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'àj^.  analyse 

'  DES 

PROCÈS-VERBAUX 

DE  L'ANNÉE  1851-1852. 


Séam^  ordùmre  du  16  juin  1851. 
Frémdenee  de  MM.  Barre  et  Barocbb. 

M.  Barre  pronoace  un  discours  avant  d'installer  le  nouveau 
bureau. 

Installation  du  bureau. 

Discours  de  M.  Baroche ,  président. 

M.  Barre  lit  le  rapport  de  la  commission  de  publicité  et  indi- 
que les  pièces'dont  elle  propose  Timpresslon  au  Bulletin.  — 
Cette  impression  est  votée  au  scrutin  secret. 

M.  De  Léruellt  un  rapport  sur  la  brochure  de  M.  d'Estaintot, 
Intitulée  :  Fléau  domestique,  l'ivrognerie. 

■  M.  d'Estaintot  lit  un  rapport  sur  le  bulletin  des  travaux  de 
TAcadéroie  do  Reims  et  un  autre  sur  les  annales  de  la  Société 
d*agriculture ,  sciences  et  arts  du  Puy. 

Le  même  membre  rend  compte  d'un  opuscule  de  M.  De 
Lérue,  membre  résidant,  intitulé  :  M,  Mathieu,  ou  le  Bonhotn  me 
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Séance  ordinaire  du  ^juillet, 

M.  le  marquis  de  Campana,  directeur  du  Mont-de -Piété  de 
Rome  et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  est  élu  mem- 
bre correspondant. 

M.  le  Président  compose  les  commissions  permanentes  des 
médailles  et  récompenses,  des  prix  et  des  cours  publics. 

M.  Léon  Vivet  lit  un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société 
médico-chirurgicale  de  Bologne. 

Le  même  membre  lit  un  rapport  sur  le  discours  de  réception 
de  M.  Itoux,  à  l'Académie  des  sciences  de  Marseille. 

Séance  ordinaire  du  \b  juillet. 

M.  Brunier  lit  le  compte-rendu  des  travaux  de  Tannée. 

La  Société  décide  que  le  rapport  de  M.  Barre  sur  le  système 
de  crédit  foncier  de  M.  Dujardin  aîné,  sera  imprimé  à  part  et 
en  dehors  du  compte-rendu  de  M.  le  secrétaire  du  bureau. 

La  Société  procède,  au  scrutin  secret,  à  la  nomination  des 
commissions  administrative,  de  publicité  et  d'enquête. 

Sont  admis  dans  la  Société  : 

Comme  membre  correspondant , 

M.  Duménil,  secrétaire  de  la  Société  de  secours  mutuels  de 
Bolbec; 

Gomme  membre  résidant , 

M.  Charles  Delalonde  du  Thfl ,  membre  du  conseil  général 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Séance  extraordinaire  du  ^2  juillet. 

Le  rapport  de  M.  Brunier,  secrétaire  du  bureau,  sur  les  tra- 
vaux de  Tannée,  est  voté  et  adopté. 

M.  Lefort  lit  un  rapport  sur  le  projet  de  colonisation  en 
Algérie,  par  M.  Baillet. 

Cette  question  est  renvoyée  à  Texamen  d*une  commission. 

M.  Eugène  Burel  propose  de  reprendre  lu  question  des 
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soeiétés  en  commaDdite,  dont  le  gonverbement  8*occnpe. 

M.  le  Président  ajoute  à  l'ancienne  commission  quelques 
nouveani  membres. 

M.  d'Estaintot  rend  compte  d'un  bnlletin  de  la  Société  d'a- 
griculture de  la  Marne. 

Séance  ordimirô  du  !«'  ootfl^. 

M.  le  Maire  de  Rouen  invite,  par  lettre,  la  Société  à  se  faire 
représenter  à  la  distribution  des  prii  des  cours  municipaux.  . 

M.  De  Léme  lit  un  rapport  sur  la  question  d'élaMiseement 
d'an  musée  tndostriet  à  Rouen. 

M.  Lefort  lit  le  rapport  de  ht  commission  pour  l'examen  du 
projet  de  société  algérienne  de  M.  BaiUet. 

M.  Lecointe  lit  un  rapport  au  nom  'de  la  eomomsion  admi- 
njatratire. 

Le  vote  de  ses  conclusions  est  ajourné. 

Séance  extraordinaire  du  13  aoAê, 

M.  d'Estaintot  lit  te  rapport  de  la  commission  des  cours 
publics. 

Sont  nommes  : 

Professeur  de  droit  commercial,  M.  Poullain^ 

Suppléant,  M. Pécuchet; 

Professeur  de  chaleur  appliquée  aux  arts,  M.  Martin. 

il,  Lefort  lit  le  rapport  de  la  commission  pour  Texamen  de 
la  Société  algérienne;  letf  oonekiaioBeen sont  adoptées. 

M»  le  vice-président  lit  le  discours  qu'il  doit  prononcer  au 
nom  de  la  Société,  lors  de  l'ouverture  de  la  séance  solennelle 
de  la  Société  des  secours  mutuels  de  Bolbec. 

il  est  adopté. 

Séance  ardisiaire  du  16  août. 
M.  le  Président  de  l'Académie  de  Rouen  Invite,  par  lettre, 
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M.  le  Président  de  la  Société  à  venir  prendre  part  à  une  déli- 
bération relative  au  legs  Bouclot. 

Une  commission  est  nommée  à  cet  effet. 

M.  Delaroque  lit  un  rapport  sur  un  opuscule  de  M.  Aladane 
de  la  Ubarbe,  intitulé  :  Études  sur  le  choléra, 

La  Société  vote  50  fr.  de  souscription  pour  la  statue  de 
Guillaume-le-Couquérant,  à  Falaise. 

Séance  extraordinaire  du  19  septembre. 

II.  Rigand,  professeur  de  comptabilité,  offre ,  par  lettre,  de 
se  charger  d'un  cours  spécial  pour  la  Société.  •*  Cette  ofiira 
est  renvoyée  à  la  commission  des  cour»  publics. 

Sur  la  question  d'acceptation  do  legs  Bouctot,  M.  le  Prési- 
dent est  confirmé  dans  les  pouvoirs  discrétionnaires  qui  lui  sont 
dévolus  pour  agir  en  cas  semblable  dans  le  mieux  des  intérêts 
de  la  compagnie. 

M.  Léon  Vivet  lit  un  rapport  sur  le  poème  de  M.  Crémieu, 
en  l'honneur  du  Poussin. 

Le  même  membre  rend  compte  d'une  brochure  de  M.  Cellier, 
intitulée  :  Peuple  et  Droit. 

M.  Delabrosse  lit  un  rapport  sur  deui  brochures  de  M.  de 
Smytter ,  médecin  en  chef  de  Tasile  des  aliénés  de  Saint-Yon. 

Séance  extraordinaire  du  29  octobre. 

Envoi  par  la  Chambre  de  commerce  de  Rouen  d'un  eiefli- 
plaire  de  la  statistique  du  commerce  de  Rouen. 

M.  le  Maire  de  Falaise  invite,  par  lettre,  la  Soetété  à  se  faire 
représenter  à  l'inauguration  de  la  statue  de  GuiUaome-le* 
Conquérant. 

M.  le  Directeur  de  l'école  de  médecine  de  Rouea invite  la 
Société  à  envoyer  une  députation  à  la  distribution  des  prix. 

M.  le  Président  de  la  Société  d*horticulturc  de  Rouen  invite 
la  Société  à  se  faire  représenter  à  sa  se  mce  publique. 
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La  Société  institue  une  cMamissîon  pour  examiner  le  mé- 
moire de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  au  ministre  de 
l'instniction  publique,  à  Teflét  d'obtenir  un  secours  annuel 
pour  les  recherches  archéologiques. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  annonce,  par  lettre,  à 
la  Société,  qu*uoe  allocation  de  300  fr.  lui  est  accordée. 

Une  circulaire  du  même  ministre  demande  des  renseigne- 
ments précis  pour  la  composition  de  VAnnitaire  des  Sociétés 
savantes. 

Une  commission  est  nommée  pour  rédiger  ces  renseigne- 
ments. 

M.  Piton  donne  sa  démission  de  membre  résidant. 

M.  Louis  Burel  lit  le  rapport  de  la  commission  des  cours 
publics. 

Sont  nommés  : 

Professeur  de  comptabilité  commerciale,  M.  ,  réservé  ; 

Suppléant,  M.  Lecointe; 

Professeur  d'un  cours  nouveau  de  construction  de  machines, 
M.  I^chèvre,  ingénieur  civil  à  Rouen  ; 

Suppléant,  M.  Martin,  membre  résidant  ; 

Professeur  de  géométrie  descriptive ,  H«  Octave  Frérel , 
architecte  ; 

Suppléant,  M.  Martin. 

M.  Léon  Vivet  lit  uii  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société 
d'agriculture  de  Turin. 

Séance  ordinaire  du  3  novembre. 

M.  le  Maire  de  Rouen  accorde  rautorisaiion  de  professer  les 
cours  de  la  Société  dans  l'amptaî théâtre  de  l'école  de  médecine. 

M.  Rigaud  est  nommé  professeur  decomptabîlité  commerciale. 

L'ouverture  des  cours  publics  est  fixée  au  8  novembre. 

M.  de  Duranville ,  membre  résidant ,  lit  un  rapport  sur  les 
travaux  de  la  Société  d'Émulation  de  Liège. 
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Le  méine  membre  Ut  un  seùunà  rapport  SQr  an  bulletin  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

M.  Eugène  Burel,  secrétaire  du  bureau,  ouvre  Tavis  que  la 
Société  émette  son  opinion  sur  le  projet  de  formation,  à  Rouen, 
d'une  compagnie  de  bateaux  à  vapeur  à  hélice. 

Une  commission  est  instituée  pour  cet  objet, 

Séance  ordinaire  du  16  novembre. 

M.  Pécuchet  donne  sa  démission  de  professeur  de  droit 
commercial. 

M.  De  Lérue,  membre  résidant,  offre  à  la  Société  son  aperçu 
philosophique  intitulé  le  Bonheur. 

M.  le  Président  de  la  Société  de  secours  mutuels  de  Bolbec 
envoie  dix  exemplaires  du  procès-verbal  d'installation. 

M.  de  Duranville  fait  hommage  à  la  Société  de  sa  Notice  sur 
la  vallée  de  la  Varenne. 

Le  même  membre  offire  àla  Société,  au  nom  de  leur  auteur, 
M.  Tabbé  Decorde,  trois  Essais  historiques  et  archéologiques 
sur  les  cantons  de  Neufch&tel,  de  Blangy  et  de  Londinières,  et 
une  quatrième  brochure  intitulée  :  Histoire  et  Archéologie 
locales. 

H.  Capplet  Ht  à  la  Société  une  notice  sur  ses  voyages  en 
Suisse  et  en  Angleterre,  et  lui  fait  hommage  de  diverses  gra- 
vures et  échantillons. 

Le  nièrae  membre  fait  une  offrande  de  100  fr.  applicables 
aux  prix  des  œuvres  de  haute  moralité. 

La  Société  lui  vote  des  remerclments. 

M">«  Philippe  Lemaitre,  femme  de  lettres,  est  admise  comme 
membre  correspondant. 

M.  le  trésorier  communique  son  rapport  sur  le  budget  de 
1851-62. 

Ce  budget  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  Léon  Vivet  lit  un  rapport  sur  le  recueil  des  actes  de  l'Aca- 
démie de  Bordeaux. 
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Sifmee  ordinaire  eu  !«'  décetnbre. 

Uoe  comraîssioQ  est  nommée  pour  racquisition  de  freins 
dynamométrîques  proposés  à  la  compagnie. 

Sur  la  demande  de  M.  Capplet,  il  est  donné  acte  à  M.  Séné- 
chal de  son  intention  de  prendre  part  au  concours  des  mé- 
dailles pour  une  machine  à  coudre  les  toiles  à  voiles. 

11.  Chesneau  Ut  un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société 
d'agriculture  de  Caen. 

Une  commission  est  nommée  pour  l'examen  de  la  question 
de  la  boucherie. 

M.  Vauquelin,  trésorier.  Ut  un  rapport  sur  deux  bulletins  du 
comice  agricole  de  Gisors. 

M.  De  Lérae,  membre  résidant,  lit  un  rapport  sur  l'opuscule 
de  H.  de  Duranville,  intitulé  :  Des  Histoires  locales. 

II  est  fait  par  M.  E.  Burel,  secrétaire  du  bureau,  une  pre- 
mière lecture  du  rapport  de  la  commission  des  navires  à 
hélice. 

Seanee  ordinaire  du  15  décembre, 

M.  De  Lérue,  membre  résidant,  à  fait  hommage  la  Société  de 
son  livre  de  la  Bienfaisance  publique  et  privée  dans  le  dépar^ 
tetnent  de  la  Seine-Inférieure, 

Sont  nommés  membres  résidants  : 

MM.  Henri  Lachèvre,  ingénieur  civil,  ancien  élève  de  Técole 
centrale,  et  Octave  Fréret,  architecte,  élève  de  Técole  des 
Beaux-Arts. 

M.  £.  Burel  donne  lecture  du  rapport  définitif  de  la  com- 
mission des  navires  à  héUce. 

Les  conclusions  en  sont  adoptées  et  la  Société  en  vote  ren- 
voi Ml  extenso  À  M.  le  maire  de  Rouen . 

Séance  ordinaire  du  2  janvier. 
M.  Adam  donne  sa  démission  de  membre  résidant. 
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M.  Lefort  jeune  est  nommé  professeur  de  droit  commercial. 

M.  de  La  Quérière,  membre  honoraire,  rend  compte  de  la 
notice  de  M.  de  Duranville sur  la  vallée  delà  Varenne. 

M.  d'Estuinlot  lit  un  rapport  de  la  commission  d'enquête 
concluant  à  ce  que  désormais  toute  personne  habitant  Rouen 
ne  soit  pas  admise  comme  candidat  au  titre  de  membre  cor- 
respondant. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  De  Lérue  lit  le  rapport  de  la  commission  pour  Teiamen 
de  la  question  de  rîvrogocrie. 

La  discussion  est  ajournée. 

M.  le  Préfet  annonce,  par  lettre,  que  sur  sa  proposition,  k 
conseil  général  a  voté  une  allocation  de  1,000  fr.,  dont  500  fr. 
destinés  aux  prix  de  haute  moralité. 

La  commission  pour  Vexamen  des  candidats  est  immédiate- 
ment constituée. 

M.  Léon  Vivet  lit  une  pièce  de  vers  de  sa  composition ,  inti- 
tulée :  Le  Médecin  et  le  Charlatan, 

Le  même  membre  lit  un  rapport  sur  la  brochure  de  M.  Cel- 
lier Dufayel,  intitulée  :  Morale  cotyugale. 

Séance  ordinaire  du  ï6  janvier. 

M.  Léon  de  Duranville  fait  hommage  à  la  Société  de  ses 
Nouveaux  dotmments  sur  la  ville  de  NeufcMlel-en-Bray. 

M.  Leroy  flto,  membre  résidant,  quittant  Rouen,  demande  le 
titre  de  membre  correspondant. 

M.  Frère  donne  sa  démission  de  membre  correspondant. 

M.  de  Duranville  rend  compte  des  Essais  historiques  et  ar- 
chéologiques de  M.  Decorde,  curé  de  Bures. 

M,  Lecointe,  membre  résidant,  lit  un  rapport  sur  la  revue 
des  intérêts  maritimes. 

H.  Léon  Vivet  donne  lecture  de  quatre  pièces  de  vers  de  sa 
composition. 
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Le  môme  membre  rend  compte  de  Tessai  philosophique  de 
M.  De  Lérue,  intîtalé  :  Le  Bonheur. 

Le  même  membre  lit  encore  un  rapport  sur  quatre  numéros 
de  la  Revue  anglo-française. 

Séance  ordinaire  du  ^février, 

M.  Ooquatrix  donne  sa  démission  de  membre  correspondant. 

Une  lettre  de  M.  le  Préfet  annonce  que  M.  le  Ministre  de 
riostruction  publique  a  approuvé  Tallocation  de  1,000  fr.  votée 
pour  la  Société  par  le  conseil  général. 

Lecture  du  rapport  définitif  do  la  commission  de  l'ivrognerie. 

Renvoi  de  la  discussion  à  la  prochaine  séance. 

M.  Louis  Burel  rend  compte  de  Touvrage  de  M.  De  Lérue  : 
De  la  Bienfaisance  publique  et  privée  dans  le  département  de 
la  Seine- Inférieure. 

Séance  ordinaire  du  1%  février. 

Une  commission  est  formée  pour  Torganisation  des  travaux 
de  la  Compagnie. 

La  discussion  sur  le  projet  de  loi  contre  rivrognerie  est 
ouverte. 

M.  Lefort  lit  un  mémoire  destiné  à  figurer  au  dossier  de  cette 
question. 

Séance  ordinaire  du  1«  mars. 

Les  statuts  de  la  Société  de  sacMirs  mutuels  de  Bolbee  sont 
^nvoyés  à  la  cooimiasîon  des  aeooars  œotuels. 

M.  Legris,  ingénieur  civil  et  constructeur  à  Maromme,  eat 
nommé  membre  résidant. 

Continoation de  la  discussion  du  projet  de  loi  contre  rivro- 
gnerie. 

Renvoi  pour  la  clôture  en  séance  entraordinaire. 
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Séance  extraordinaire  du  1 1  mars^ 

Continuation  de  la  discussion  du  projet  de  loi  contre  l'ivro- 
gnerie. 

Ce  projet  est  adopté. 

On  vote  son  envoi  à  H.  le  Préfet  et  à  H.  le  Ministre  de  la 
justice. 

Il  est  décidé  qu*on  le  fera  insérer  dans  les  journaux  de  la 
localité. 

M.  Lecointe  Ut  un  mémoire  sur  la  question  du.  livret  des 
ouvriers. 

Une  discussion  s'engage  sur  la  proposItioR  de  M.  iiecointe. 

Elle  est  renvoyée  à  une  prochaine  séance. 

Séance  ordinaire  du  là  mars. 

M.  Drapier  ,  mécanicien,  présente  au  concours  un  système 
d'embrayage  de  sûreté  contre  les  accidents  des  moteurs. 

M.  Léon  Vivet  lit  une  pièce  de  vers  de  sa  composition,  inti- 
tulée :  Polichinelle. 

Le  même  membre  rend  compte  d'une  brochure  intitulée  : 
Recherches  historiques  sur  l'administration  de  la  marine  fran-- 
çaise,  de  1G29  à  1815. 

M.  Lecointe  donne  une  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
la  question  du  livret. 

Au  moment  où  la  discussion  s'engage,  la  Société  décide 
qu'on  entendra  le  rapport  de  la  commission  du  placement  des 
ouvriers,  pour  fondre  ensemble  les  deux  questions. 

M.  Barre  lit  un  rapport  de  cette  commission. 

La  discussion  t'engage;  elle  est  renvoyée  à  la  prochaine 
séance. 

Séance  ordinaire  du  !«'  avril. 

Dernière  lecture  du  rapport  de  M.  Barre  sur  le  placement 
des  ouvriers.  -—  Adoption  de  ce  rapport. 
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i^posiiien  de  M.  LecoiDte  sur  les  livrets  desouTriers  et  des 
domestiques.  -  Nomination  d'une  commission. 

Séance  ordinaire  du  15  avril. 
Élections  des  membres  du  Boreatt. 

Séance  ordinaire  du  t«'  mai. 

Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  annonce 
qu'il  s'occupera  de  la  subvention  demandée  par  la  Société. 

M.  le  Préfet  communique  à  M.  le  Président  une  circulaire  de 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  demandant  des  renseignements  sur 
les  sociétés  qui  s'occupent  de  répandre  l'instructiou  profes- 
sionnelle. 

La  commission  chargée  de  suivre  les  développements  de 
l'école  dirigée  par  M.  Leplichey,  est  également  chargée  de  ré- 
diger les  renseignements  demandés. 

11.  Paul  Borie  présente  au  concours  des  médailles,  des  échan- 
tillons de  briques  tubulaires,  accompagnés  d'un  mémoire. 

La  Société  décide  qu'à  ravenHs  pour  activer  les  travail  des 
commissions  permanentes,  les  rapports  partiels  sefontoom- 
mnniqués  dès  avant  le  IS  mai  et  que  leç  rapports  généraiu  se- 
ront simplement  le  résumé  des  rapports  partiels. 

M.  De  Lérue  lit  un  rapport  sur  le  compte-rendu  de  la  caisse 
d'épargnes  de  Bolbec,  par  H.  Collen-Castaigne. 

Le  même  membre  rend  comj>te  de  deux  numéros  du  journal 
VÉnulitiûn. 

Séance  extraordinaire  du  12  mai. 

La  Société  reçoit  de  M.  Ballin,  directeur  du  Mont-de-Piété, 
une  notice  nécrologique  sur  fenClaode  Masqueller,  graveuf  et 
membre  oorres|powlant,  accompagnée  aussi  de  plusieurs  gra- 
vures de  cet  artiste. 

La  Société  vole  des  remerdments  à  M.  Baltin  et  décide  que 
la  notice  sera  lue  en  séance  publique. 
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M.  Tougard,  président  de  la  Société  dliorticulture,  iovile  la 
Société  à  se  faire  représenter  à  la  séance  solennelle  du  23  mai. 

M.  Lachèvre  lit  un  rapport  partiel  de  la  commission  des 
médailles. 

Les  conclusions  en  sont  adoptées. 

M.  De  Lérue  lit  un  deuxième  rapport  de  la  commission  des 
médailles,  dont  les  conclusions  sont  également  adoptées. 

Sur  la  proposition  de  M.  Eugène  Burel,  la  Société  décide 
qu'il  sera,  par  les  soins  de  la  commission  spéciale,  procédé  à 
la  mise  en  ordre  et  aux  mesures  nécessaires  pour  la  conserva- 
tion des  échantillons  géologiques  du  forage  de  Sottevllle, 
offerts  par  M.  Pimont,  président  du  comité. 

M.  Léon  Vivet  lit  quelques  lignes  intitulées  :  De  la  Philo- 
sophie. 

Le  même  membre  rend  compte  d'une  brochure  de  M.  Berger 
de  Xivrey ,  sur  la  manière  dont  l'idée  de  République  a  étéex^ 
primée  dans  Vantiquité, 

Le  même  membre  lit  un  second  rapport  sur  le  discours 
prononcé  en  faveur  de  l'œuvre  des  secours  mutuels, r^Z/foiu^^ 
par  M.  Tabbé  Neveu. 

M.  Chesneau  lit  un  rapport  sur  le  Bulletin  des  travaux  de  la 
Société  d'Émulation  des  Vosges. 

M.  Delabrosse  lit  un  rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Société  des 
Pharmaciens  de  Rouen. 

La  Société  vote  l'échange  demandé  de  ses  publications  avec 
celles  de  cette  Société. 

Séance  ordinaire  du  15  mai. 

M.  Cappletlit  un  rapporteur  son  treizième  voyage  en  Italie. 

M.  Lecointe  lit  un  rapport  partiel  de  la  coQunissioD  des  mé- 
dailles, dont  les  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Léon  Vivet  lit  un  autre  rapport  de  la  mèmecomnitosion. 
—  Ses  conclusions  sont  adoptées. 
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Sont  ensaite  approorées,  par  des  Totes  Boecessife,  les  listes 
des  prix  telles  qu'elles  ont  été  proposées  par  la  eommission 
des  cours  publics. 

Séance  extraordinaire  du  28  maù 

M.  Dossier  fils  donne  sa  démission  de  membre  résidant. 
Rapport  de  M.  Léon  Vive!  au  nom  de  la  commission  pour 
les  actes  de  moralité. 
Rapports  de  la  commission  des  médailles. 

Séance  ordinaire  du  \*^juin. 

Rapports  de  la  commission  des  médailles. 

Rapport  de  M.  De  Lérue  au  nom  de  la  commission  des  prix. 

Séance  extraordinaire  du  3  juin. 

SuitA  du  rapport  de  H.  De  Lérue  au  nom  de  la  commission 
des  prix. 

Rapport  de  M.  Pérôn  sur  les  cours  publics. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  discours  qu'il  doit  pro- 
noncer dans  la  séance  publique. 

Séance  extraordinaire  du  4  juin. 

11.  Péroo,  vice-président,  lit  un  rapport  de  la  commission 
des  médailles  dont  les  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Brunier,  secrétaire  de  correspondance,  lit  le  rapport 
général  de  la  commission  des  médailles.  Il  est  voté  au  scrutin 
secret  et  adopté. 

Séance  publique  du  6  juin  1852 , 
Jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Pierre  Goenbille. 

La  séance  a  lieu  dans  la  grande  salle  de  THôtel-de- Ville,  où 
sont  exposés  des  machines  et  des  produits  qui,  parleur  perfec- 
tion ,  méritent  Tadmiration  des  connaisseurs. 
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La  statue  de  GoraeiUe  est  cooronnée  de  laariers,  et  son  pié- 
destal est  orné  de  flears  dues  à  TobUgeanee  de  M.  Grainville, 
horticulteur. 

Un  public  nombreux  remplit  la  salle. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  d'après-midi,  en  présence 
des  principales  autorités  du  département  et  de  la  ville,  et  des 
députatioDs  de  toutes  les  Sociétés  savantes. 

M.  Baroche,  président^  prononce  un  discours  d'ouverture. 

M.  Louis  Burel  lit  une  notice  nécrologique  sur  M.  Masque- 
lier,  membre  correspondant,  par  M.  Ballin,  membre  de  TAca- 
demie  de  Rouen. 

M.  Pérou ,  vice-président ,  lit  un  rapport  sur  les  cours 
publics. 

M.  Brunler ,  secrétaire  de  correspondance ,  lit  le  rapport  de 
la  commission  des  médailles. 

M.  De  Lérue,  membre  résidant,  lit  le  rapport  de  la  commis- 
sion des  prix. 

La  séance  estlerminée  par  le  rapport  de  M.  Léon  Vivet  au 
nom  de  la  commission  des  actes  de  haute  moralité. 
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DISCOURS  DE  M.  BAROCHE, 

PRÉSIDENT. 


Messieurs  , 

Lorsque,  le  6  juin  de  chaque  année ,  la  Société 
libre  crÉiuulaiion ,  pour  célébrer  dignement  la  nais- 
sance de  notre  Grand  Corneille,  a  Tbonneur  de  rece- 
voir à  sa  séance  publique  les  principales  autorités  du 
département  et  de  la  cité ,  elle  n'a  i)oint  en  vue  d'at- 
tirer l'attention  sur  elle-même  par  un  long  récit  de 
ses  travaux  ou  la  lecture  de  discours  sur  des  sujets 
plus  ou  moins  controversés.  Le  principal  but  qu'elle 
se  propose  est  de  cowtater  le  progrès  que  chaque 
année  apporte  dans  l'industrie ,  de  faire  ressortir  le 
mérite  des  découvertes  et  des  perfectionnements  qui 
doivent  augmenter  la  richesse  du  p^ys,  d'en  faire  va- 
loir les  avanlages ,  et  d'appeler  sur  leurs  auteurs  la 
reconnaissance  publique  ;  enfin  ,  de  récompenser  avec 
éclat  les  travaux  de  Tintelligence  qui,  dans  les  lettres, 
les  arts  et  l'industrie ,  concourent  à  la  prospérité  et  à 
la  gloire  de  la  France.  Certes,  Messieurs,  la  gloire  des 
lettres  9  les  succès  de  l'industrie,  la  richesse  du  com- 
merce, contribuent  pour  une  part  immense  au  bon- 
heur d'un  pays,  mais  il  faut  encore  y  joindre  la  mo- 
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ralité  et  Tesprit  d'ordre  qui  en  estia  conséqueDce,  pour 
qu'une  population  puisse  recueillirdes  fruits  durables 
de  cette  hautef^rospérité,  pourassurer  ce  bonheur. 

Moraliser  la  population  est  un  sujet  d'étude  sur  le- 
quel ont  toujours  porté  les  travaux  de  la  Société 
d'Émulation.  I»eux  moyens  concourent  à  cet  heureux 
résultat  :  récompenser  et  punir. 

En  entendant  le  récit  touchant  des  actes  de  mora- 
lité qui  vont  vous  être  signalés,  vous  jugerez,  Mes- 
sieurs, si  elle  a  bien  rempli  cette  première  partie  de 
sa  mission.  Elle  eût  voulu  pouvoir  ne  pas  être  obligée 
de  recourir  au  second  moyen.  Mais  un  vice,  le  plus 
dangereux  de  tous,  l'ivrognerie,  fait  chaque  jour,  sur- 
tout parmi  la  jeunesse  des  ateliers ,  d'effrayants  pro- 
grès, et  la  Société  d'Émulation,  s'armant  de  courage, 
n'a  plus  hésité  à  solliciter  du  gouvernement  une  loi 
pour  la  répression  de  ce  vice,  cause  de  tant  de  meur- 
tres ,  source  de  désordres  de  tout  genre- 

Elle  a  classé  Tivresse  habituelle  au  rang  des  délits , 
et  si  Ton  considère  les  effets  de  ce  funeste  défaut  et 
combien  l'exemple  en  est  contagieux,  on  ne  doit  pas 
trouver  ce  jugement  trop  rigoureux. 

La  peine  la  plus  grave,  celle  cependant  que  la  So- 
ciété désire  voir  appliquée  le  plus  souvent  et  sur  la- 
quelle elle  fonde  un  grand  espoir,  c'est  la  privation 
des  droits  civils. 

C'est  un  dernier  appel  fait  à  l'homme  qui  a  con- 
servé quelque  sentiment  de  dignité,  c'est  une  dernière 
tentative  pour  ébranler  le  cœur  du  père  de  famille. 

Quant  à  l'ivrogne  qui  chaque  semaine  apporte  au 
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seio  de  sa  famille  un  exemple  de  la  plus  dégoiUante 
immoralité ,  dont  les  paroles  ne  sont  que  blasphèmes 
ou  propos  immondes  y  dont  les  gestes  sont  de  la  plus 
grossière  indécence,  dont  l'arrivée  au  logis  est  re- 
doutée comme  un  fléau,  qui  se  fait  même  un  jeu 
d'habituer  ses  jeunes  enfants  à  l'usage  des  liqueurs 
fortes  et  pervertit  ainsi  leur  cœur  en  même  temps 
qu'il  détruit  leur  santé,  cet  homme  peut-il  conserver 
aucun  de& privilèges  du  père  de  famille?  Sa  conduito 
ne  constitue-t-elie  pas  une  véritable  excitation  à  la 
débauche,  et  n'est-ce  pas  pour  le  législateur  un  devoir 
de  le  punir? 

L'ivresse  doit  cesser  d^être  considérée  comme  un 
jeu,  comme  un  passe-^temps.  L'homme  ivre,  au  lieu 
de  promener  en  public  son  état  honteux,  sera  désor- 
mais obligé  de  se  cacher,  de  se  taire,  pour  éviter  le 
châtiment  de  la  loi  ;  ce  sera  au  moins  autant  de  gagné 
pour  la  morale  publique. 

Je  ne  me  dissimule  pas,  Messieurs,  ce  que  mes  pa- 
roles ont  de  sévère,  mais  si  l'intérêt  que  nous  portons 
aux  ouvriers  était  moins  profond ,  moins  réel ,  nous 
ne  serions  pas  si  préoccupés  du  désir  de  les  amener 
à  réserver  pour  le  bien-être  général  de  leur  famille 
cet  argent  employé  d'une  manière  si  funeste  pour  eux- 
mêmes.  Nous  voudrions  surtout  les  voir  profiter  de 
ces  heureuses  années  de  travail  et  d*abondance  pour 
se  précautionner  contre  les  jours  de  chômage  dont 
rien  ne  peut  garantir  l'industrie. 

Mais  c'est  surtout  la  génération  qui  s'élève  que 
nous  cherchons  à  arracher  au  mal  que  nous  avons  si- 
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gnalé. Nos  sympathies  pour  elle  sont  d'autant  plos 
vives  qu'on  Tenloure  de  plus  de  soins  dès  ses  pre* 
mières  années,  qu'on  lui  prodigue  dans  toutes  les 
écoles  les  leçons  de  ûioralc  et  de  religion ,  l'instruction 
la  plus  utile  et  jusqu'aux  arls  d'agrément,  et  le  vœu 
le  plus  cher  de  la  Société  d'Émulatbn  est  que  celte 
jeunesse,  répondant  à  tout  ce  qu'une  administration 
bienveillante  fait  pour  son  bonheur ,  mérite  un  jour, 
à  tous  égards  et  sous  tous  les  rapports  ,  le  titre  de  la 
nation  la  plus  civilisée  du  monde. 

Messieurs,  pour  abréger  la  durée  de  celte  séance 
dans  laquelle  vont  êlre  lus  trois  rapports  sur  les  ré- 
compenses à  décerner ,  la  Société  a  décidé  que  le 
compte-rendu  de  ses  travaux  ne  fei*ait  pas  partie  des 
lectures;  d'ailleurs  Un  accident  bien  regrettable,  ar- 
rivé à  M.  le  secrélaire  de  bureau,  l'a  mis  dans  l'im- 
possibilité ,  malgré  tout  son  zèle ,  de  pouvoir  ter- 
miner ce  travail,  qui  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  la 
Société. 

Il  me  reste  encore  à  m'acquitter  de  la  triste  mis- 
sion de  rendre  un  dernier  hommage  à  la  mémoire  de 
deux  de  nos  confrères. 

M.  Louis-Irénée  Du  val,  décédé  le  4  avril  i85;2, 
avait  été  reçu  membre  résidant  en  4849  ;  en  assistant 
pour  la  première  fois  à  nos  séances ,  M*  Duval  nous 
communiquait  des  réflexions  toutes  philanthropiques 
dans  l'intérêt  de  la  classe  ouvrière.  11  émettait  le  vœu 
de  voir  la  Société  continuer  son  syslèmc  de  récom- 
penses pour  des  actes  de  moralité,  système  dont  elle 
venait  de  faire  une  heureuse  expérience ,  et  joignant 
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l'exempte  au  précepte,  il  donna  deux  livreU  de  eaiMe 
d'épargnes. 

Les  paroles  de  rbomoie  de  bien  sont  toujours  fé- 
jcondes,  el  M  Duval  put  voir  se  réaliser  et  grandir 
cette  généreuse  pensée. 

A  peine  avions-nous  eu  le  temps  de  connaître  et 
d'aimer  notre  nouveau  confrère ,  d'apprécier  l'amé- 
nité de  son  caractère,  la  droiture  de  son  coeur ,  ses 
connaissances  sur  les  questions  industrielles,  qu'une 
cruelle  maladie  l'empêchait  de  prendre  une  part  assi- 
due à  nos  travaux. 

Luttant  courageusement  contre  le  mal  qui  le  mi- 
nait ,  il  venait  encore  quelquefois  nous  apporter  le 
concours  de  sa  longue  expérience  des  a&aires  com- 
merciales et  industrielles.  Homme  de  travail,  il  ne 
pouvait  se  résoudre  à  une  oisiveté  plus  pénible  pour 
lui  que  la  maladie  clle*mônie.  De  si  précieuses  qua- 
lités auraient  fait  de  M.  Duval  un  des  membres  les 
plus  utiles  de  notre  compagnie,  si  une  mort  préma- 
turée n*était  venue  briser  une  carrière  encore  pleiae 
d'avenir  et  de  bonnes  œuvres,  et  nous  laisser  le  re- 
gret de  n'avoir  pas  connu  plus  longtemps  un  bomme 
de  bien  dont  le  souvenir  nous  sera  toujours  cher. 

La  seconde  perte  que  nous  déplorons  est  cette  de 
M.  Claude-Louis  llasquelier,  graveur,  mort  à  Paris  le 
5  avril  1852. 

Une  plume  habile,  inspirée  par  l'amitié,  a  retracé 
d'une  manière  touchante  la  vie  et  les  travaux  de  cet 
artiste  distingué;  cette  nécrologie  fera  l'objet  d'une 
lecture  particulière. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

SUB 

1.  Claude-Lous  lASQUEUBR . 

ORAVEUR, 
MORT  LE  5  AVRIL  1852,  MEMBRE  CORRESPONDANT  ^ 

PARI.G.l.  BILLIN, 
.  Membre  de  J'Académle  de  Roaea. 


Messieurs, 

Lel*'  juillet  4811 ,  M.  Lecarpeniier  vous  lisait  une 
notice  uécrologique  sur  l'un  de  vos  correspondants 
qui  venait  de  succomber ,  le  20  mai  précédent,  à  une 
attaque  d'apoplexie,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans  ;  c'était 
Louis^Joseph  Masquelier,  graveur  très-estimé.  A  cinq 
ans  de  là^  et  sur  le  rapport  du  môme  membre  ^  vous 
répariez  cette  perte ,  en  admettant  à  l'honneur  de 
figurer  sur  vos  listes,  le  fils  du  défunt,  graveur  aussi , 
d'un  talent  remarquable,  et  que  la  mort  vient  égale- 
ment de  frapper ,  à  peu  prés  au  même  âge  et  de  la 
même  manière  que  son  père.  En  vous  annonçant  cette 
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brifite nouvelle,  au  nom  de  sa  famille,  je  vous  prie, 
Messieurs ,  de  me  permettre  de  vous  entretenir  pen^ 
dant  quelques  instants  de  cet  artiste  éminent  dont  le 
nom  va  disparaître  de  vos  listes ,  mais  qui  mérite  de 
conserver  une  place  dans  vos  souvenirs  et  dans  les 
annales  de  votre  compagnie. 

Masqueiier  Tut  Tun  de  mes  meilleurs  amis ,  et  cette 
amitié  n'était  pas  nouvelle,  car  nous  l'avions  héritée 
de  nos  parents,  qui,  eu\-mêmes,  et  des  deui  côtés  > 
par  une  circonstance  assez  rare  a  Paris ,  avaient  déjà 
tous  quatre  des  rapports  d'intimité  avant  leurs  ma- 
riages. Mon  père,  qui  était  dessinateur  paysagiste, 
fut,  comme  M.  Masqueiier  ,  élève  du  célèbre  graveur 
Lebas(i). 

Claude-Louis  Masquelier  (2),  né  à  Paris ,  en  178i, 
stimulé  par  Texemplede  son  père  et  de  ses  amis,  ac* 
quît  de  bonne  heure  le  sentiment  de  l'art,  et  se  livra, 
avec  un  succès  marqué,  aux  études  académiques  ;  il 

(i)  C'est  d'après  les  dessins  de  mon  père  qu'ont  été  gravées  les 
vues  si  intéressantes  du  Dauphiné,  qui  font  partie  du  Voyage  pU^ 
toresque  de  la  France,  publié  en  1781  et  années  suivantes,  par 
M.  de  Laborde,  sous  la  direction  du  graveur  Née.  Je  joins  ici  deux 
planches  tirées  de  cet  ouvrage  et  d'un  aspect  bien  différent  :  l^une 
représente  le  site  agreste  du  fourneau  de  fonte  de  fer  de  la  gorge 
d'AilevardyVauive  uoQ  vue  de  Grenoble.  Né  le  i^îéwtïer  1744,  à 
Paris,  où  il  est  mort,  le  30  mars  1806. 

(2)  Un  de  ses  parents,  qui  fut  élève  de  son  père,  Nicolas-Fran- 
çois-Joseph  Masquelier,  dit  le  Jeune,  se  distingua  aussi  dans  l'art 
de  la  gravure  et  eut  le  titre  de  graveur  du  roi  Louis  XVI.  Né  en 
17S0,morteniS09. 
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suivit  en  même  temps  les  cours  du  docteur  Sue,  où 
il  puisa  la  connaissance  de  la  structure  du  corps  hu- 
main,  indispensable  ù  tout  artiste  qui  veut  rendre  lai 
nature  avec  vérité.  Quant  à  la  gravure,  outre  les 
leçons  de  son  père,  il  reçut  particulièrement  les  con- 
seils d'un  graveur  qui  mériterait  d*ètre  plus  connu, 
M.  Langlois,  homme  distingué  par  son  beau  talent, 
mais  d'une  modestie  qui  ne  lui  permettait  guère  de  le 
faire  valoir ,  et  Masquelier ,  en  surpassant  son  maître, 
ainsi  que  je  Tai  entendu  dire  à  M.  Langlois  lui-même, 
n*a  que  trop  bien  imité  son  désintéressement  et  son 
éloignement  pour  toute  espèce  d'intrigue.  11  faut 
l'avouer  aussi ,  mon  pauvre  ami ,  doué  de  cette  atten- 
tion patiente  dont  son  art  ne  saurait  se  passer ,  avait 
peu  d'activité;  il  ne  sentait  pas  assez  l'impérieuse 
nécessité  du  travail ,  et  je  puis  dire  que  si ,  grâce  à  sa 
supériorité,  il  a  obtenu,  en  4804,  le  premier  grand 
prix  de  gravure,  qui  venait  d'être  fondé  par  l'Empe- 
reur, il  le  dut  aussi,  en  partie,  à  mes  excitations 
incessantes;  dix  fois  peut-être,  je  l'ai  conduit  ù  la 
porte  de  sa  loge  et  l'ai,  pour  ainsi  dire ,  forcé  de  s'y 
enfermer,  en  dépit  de  ses  veUéitésde  profiter  du  beau 
soleil  pour  faire  d^as  courses  lointaines.  En  effet.  Mes-  * 
sieurs,  le  sujet  à  traiter  était  une  simple  académie  : 
de  nombreux  concurrents  s'empressèrent  d'en  faire 
le  dessin,  d'après  le  modèle  vivant ,  mais  sept  ou  huit 
seulement  furentjugésdignas  d'entrer  en  lice;  un  délai 
suffisant  fut  accordé  ;  tous  présentèrent  une  œuvre 
plus  ou  moins  méritante,  mais  terminée,  MasqueUer 
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seul  n'avail  pu  achever  la  sienne  ;  cependanl  elle  se 
dislinguail  par  une  telle  pureté  de  dessin ,  une  telle 
vérité  dans  la  reproduction  de  la  nature,  une  si  grande 
vigueur  de  ton  »  une  exécution  si  parfaite,  en  un  mot, 
que  les  juges  n'hésitèrent  point  à  lui  donner  la  pré- 
férence. Je  reux  vous  mettre  a  portée ,  Messieurs ,  do 
ratiOer  Yous-mémes  ce  jugement,  et  j'ai  Thonneur  de 
vous  offrir  une  épreuve  de  cette  gravure  de  concours , 
que  je  conserve  précieusement  depuis  prés  d'un  demi- 
siècle  ;  je  crois  ne  pouvoir  en  faire  un  meilleur  usage 
qu  en  vous  priant  de  lui  donner  une  place  honorable 
dans  vos  archives. 

Parti  pour  Rome,  à  la  suiiede  ce  concours,  Mas* 
quelier  ;  exécuta ,  outre  la  gravure  exigée ,  d'admi- 
rables dessins,  d'après  les  grands  mattres,  tels  que 
Michel-Ange,  le  Dominiquin ,  Raphaël ,  RubeUs ,  etc. 

J'appellerai  particulièrement  votre  attention ,  Mes- 
sieurs, sur  l'un  dentre  eux»  qui  figure  cette  année 
même  à  l'exposition  du  Palais-Royal  ^  sous  le  titre  de 
la  DépQêiiion  au  tombeau,  et  dont  le  roi  Murât,  se  trouvant 
alors  à  Rome,  offrit  mille  piastres,  c'est  à  dire  environ 
5,400  {v.y  que  l'artiste  ne  crut  pas  devoir  accepter. 
Peut-être  vous  étonnerez-vous ,  Messieurs,  qu'il  ait 
gardé  si  longtemps  cette  œuvre  capitale,  sans  la  faire 
connaître  au  public  parisien,  mais  il  avait  voulu  la 
reproduire  d'abord  par  la  gravure ,  et ,  après  y  avoir 
consacré  plus  de  vingt  ans  de  travail,  et  avoir 
obtenu  d'honorables  encouragements  du  ministère  de 
l'intérieur,  il  y  mit  eniin  la  dernière  main  au  conv 
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mencemcnt  de  1848,  époque  si  désastreuse,  qu'il 
jugea  convenable  d'ajourner  une  publication  sur  la- 
quelle il  fondait  des  espérances  qui  n'ont  pu  se  réa- 
liser; puisse-t-elle  au  moins,  en  augmentant  un  jour 
la  réputation  de  Tauteur,  assurer  quelques  avantages 
a  sa  veuve  et  â  ses  deux  fils,  auxquels  il  ne  laisse 
qu'un  bien  modique  héritage! 

Cette  gravure  est  la  copie  d'un  très-beau  tableau 
de  Raphaël ,  de  la  galerie  Borghèse ,  à  Rome ,  et  qui 
est  peu  connu;  quelques  amateurs  lui  donnent  le  nom 
de  Spasimo,  plus  généralement  appliqué  à  un  Porte- 
menidecroiXf  qu'on  trou\e9  avec  celle  désignation , 
dans  le  petit  musée  de  peinture  et  de  sculpture ,  pu- 
blié, en  1830,  par  MM.  Réveil  et  Duchesne,  qui  ont 
omis  le  tableau  dont  j*ai  l'honneur  de  vous  parler  et 
dont  voici  le  sujet  : 

<  C'est  le  moment  où  Jésus  vient  d'être  détaché  de 
€  la  croix  et  transporté  au  pied  du  Golgolha  ;  Joseph 
€  d'Arimaihie,  saint  Nicodéme,  saint  Pierre  et  saint 
«  Jean  l'entourent,  le  soutiennent  et  vont  le  déposer 
«  au  tombeau  ;  au  milieu  d'eux  est  sainte  Marie- 
c  Madeleine,  qui  supporte  le  bras  gauche  du  Christ; 
«  sur  la  droite ,  Marie ,  mérc  du  Sauveur ,  vaincue  par 
€  sa  profonde  douleur,  tombe  évanouie;  Marie  de 
«  Ctéophas  et  deux  autres  saintes  femmes  s'empres- 
€  sent  à  lui  donner  des  soins  » 

11  existe  )  au  musée  de  Rouen  ,  une  copie  de  ce  ta- 
bleau ,  inscrite  au  livret  sous  le  n""  253  et  la  dénomi- 
nation de  Portement  du  Christ. 
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La  planche  est  de  moyenne  grandeur  el  presque 
carrée  ;  elle  a  environ  45  centimètres  de  large  sur  50 
de  haut;  l'expression  des  figures,  la  gradation  des 
plans.,  la  finesse  des  lointains ,  les  effets  de  lumière, 
la  fermeté,  la  pureté,  la  délicatesse,  Télégance  des 
tailles  en  font,  si  je  ne  me  trompe,  le  chef-d'œuvre 
de  l'auteur,  qui  s'y  était  appliqué  avec  amour. 

Malheureusement  il  a  manqué  à  ce  véritable  artiste 
un  peu  du  savoir-fuire  indispensable  aujourd'hui, 
même  au  talent  le  plus  réel ,  pour  ne  pas  se  laisser 
étouffer  par  la  tourbe  des  médiocrités  avides  d'hon- 
neurs et  de  profits ,  et  si  habiles  à  se  faire  prôner.  Je 
suis  convaincu  ,  en  effet ,  Messieurs ,  que  la  belle  gra- 
vure de  la  Déposition  au  tombeauy  exposée  au  salon  de 
18i8,  où  il  lui  a  été  décerné  une  médaille  de  seconde 
classe,  méritait  et  aurait  obtenu  une  récompense  plus 
élevée,  si  l'auteur  eût  eu  des  appuis  auprès  du  jury 
ou  si  même  les  jugements  n'eussent  été ,  en  partie 
du  moins ,  influencés  par  les  circonstances  du 
moment. 

Masquelier  voulait  toujours  donner  à  ses  œuvres 
une  perfection  qui ,  de  nos  jours  surtout,  est  loin 
d'obtenir  un  succès  d'argent;  les  procédés  expéditifs 
et  faciles  de  la  lithographie  étant  d'ailleurs  venus  faire 
une  concurrence  désastreuse  à  la  gravure,  il  céda  aux 
instances  de  quelques  amis  qui  lui  firent  accepter,  en 
i82l ,  les  fonctions  de  directeur  de  l'école  municipale 
de  dessin  et  de  peintute  d'Abbcville ,  où  il  forma 
quelques  élèves  distingués,  notamment  M.  Bridoux, 
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qui,  en  1834,  je  crois,  remporta  le  grand  prix  de 
gravure  (1). 

Éloignés  de  Paris,  Tun  el  l'autre,  par  des  cireons- 
tances  presque  indépendantes  de  notre  volonté,  nous 
avions  conservé  un  vif  désir  de  retourner  dans  notre 
pays  natal ,  et  nous  nous  faisions ,  à  cet  égard ,  des 
remontrances  récipr>oques  en  manière  d^encourage- 
ment  a  la  patience  ;  c'est  ainsi  que  le  40  novembre 
1828,  il  m'écrivait  :  <  Si  tu  t'ennuies  d'être  Imn  de  la 
«  capitale,  tu  n'es  pas  le  seul ,  et  je  suis,  comme  toi, 

<  fort  contrarié  de  ne  pouvoir  y  retourner;  ce  n'est 

<  pas  la  première  fois  que  je  t'en  parle  et  je  me  rap- 
«  pelle  parfaitement  qu'alors  tu  m'as  fait  la  morale, 
«  je  serais  presque  tenlé  de  te  la  (aire  à  mon  tour...  » 

Enûii,  au  commencement  de  1847,  il  m'annonça 
son  retour  à  Paris  :  l'avenir  de  ses  enfants ,  les  der- 
niers travaux  à  faire  pour  terminer  sa  planche  et  les 
démarches  tendantes  à  en  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible ,  tels  étaient  les  motifs  qu'il  m'alléguait ,  afin  de 
justifier,  en  quelque  sorte,  sa  résolution.  Il  avait 
alors  l'espérance  d'améliorer  sa  position  ;  mais,  hélas  ! 
les  terribles  événement^  qui  éclatèrent ,  dès  l'année 


(1)  M.  Bridoux  avait  reçu,  à  Abbevîlle,  durant  dix  années  en- 
tières^ les  leçons  de  Masquelicr  qui,  lui-même,  Fadressa  à 
M.  Forster,  lorsqu^il  voulut  se  rendre  à  la  capitale  pour  perfec- 
tionner son  lalent.  Gel  habile  graveur  donna,  en  effet,  quelques 
conseils  à  M.  Bridoux,  et  quand,  au  boul  de  six  mois^  celui-ci 
remporta  le  grand  prix  de  gravunt,  il  se  donna  bravement  pour 
élève  de  M-  ¥qt%{&[  seul  îl 
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suivante,  viorenl  détruire  toutes  ses  illlusions,  el  c'est 
au  moment  où  un  nouvel  ordre  de  choses  semblait 
nous  reporter  à  Tépoque  prospère  de  notre  jeunesse, 
qu  il  fut  atteint  inopinément  d'une  attaque  d'apo- 
plexie compliquée  de  paralysie,  dont  il  est  mort,  le 
6  avril  dernier,  après  cinq  semaines  d'horribles  souf- 
frances  physiques  et  morales,  que  ne  purent  adoucir 
ni  les  secours  de  la  médecine,  ni  les  soins  affectueux 
de  sa  famille. 

Pendant  son  séjour  à  Rome ,  Masquelier  avait  fuit 
quelques  essais  de  peinture  à  l'huile  et  s'y  livra  de 
nouveau  ,  non  sans  quelque  succès ,  vers  la  fin  de  sa 
carrière  ;  mais  c'est  surtout  comme  graveur  qu'il  s'est 
acquis  une  juste  réputation  ;  son  œuvre  se  compose 
d'une  quantité  considérable  de  gravures  ,  dont  plu- 
sieurs ont  contribué  au  succès  de  Timportanto  publi* 
cation  de  la  Galerie  de  Florence»  dans  la  direction  de 
laquelle  il  a  succédé  à  son  père,  en  iSii. 

J'ai  l'honneur,  Messieurs ,  de  vous  faire  hommage  de 
deux  planches  de  cette  collection ,  gravées  par  Masque- 
lier, encore  fort  jeune,  d'après  les  dessins  de  Wicar; 
Tune  représente  deux  satyres,  l'autre  deux  camées. 
On  lui  doit  aussi  la  belle  collection  de  portraits  qui 
ornent  une  édition  des  œuvres  de  M"'  de  Sévigné,  pu- 
bliée vers  1815;  enfin,  pour  abréger  la  longue  liste 
des  planches  sorties  de  son  habile  burin ,  je  me  bor- 
nerai à  citer  encore  quelques  gravures  hors  ligne  , 
bien  connues  des  artisteset  des  amateurs,  telles  que  la 
Vierge  du  Palais  Colonna  ,  d'après  Raphaël  ;  la  Piiti 
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fliale ,  ou  Charité  romaine ,  d'après  Wicar ,  et  une 
Descente  de  croix,  d'après  Rubens.  La  première  a  été 
exécutée  à  Rome ,  pour  satisfaire  à  la  condilion  im- 
posée aux  pensionnaires  de  l'école  française. 

Masquelier  élail  d'un  c«'iractère  douXyégal,  enjoué; 
il  a  été  un  excellent  fils  et  a  entouré  sa  mère  de  la 
plus  tendre  sollicitude,  jusque  dans  un  âge  très- 
avancé,  où  elle  était  devenue  excessivement  exigeante  ; 
les  regrets  d'une  famille  inconsolable  attestent  com* 
bien  il  fut  bon  époux  et  bon  père  I  Même  dans  Tige 
où  l'on  pardonne  quelques  écarts,  sa  conduite  a  tou- 
jours été  exempte  de  reproches  :  aussi  peut-on  dire  de 
lui,  comme  on  l'a.  dit  de  son  père,  que  c'était  l'bomme 
de  bien  par  excellence,  et  si  la  fortune  ne  l'a  pas  fa- 
vorisé, il  laisse  du  moins  à  ses  deux  fils  un  nom  des 
plus  honorables  et  qu'ils  sauront  conserver  intact.* 

Rouen,  le  10  mai  1852. 

BALLIN. 
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RAPPORT 
U  CMHSSMN  §ES  iMmUS 

SOI  11  CNMOIS  H  tm , 

Seerétaire  de  Coimpondance. 


Messieurs» 

Récompenser  et  encourager  tous  les  hommes  qui , 
dans  les  lettres,  les  sciences,  les  arts,  le  commerce 
et  Tindustrie,  font  une  œuvre  de  mérite,  iine  inven- 
tion utile,  tel  est  depuis  plus  d'un  demi-siècle  le  pro- 
gramme de  la  Société  libre  d'Émulation. 

Sans  aucun  doute,  Téclat,  la  solennité  et  la  valeur 
de  nos  récompenses  ne  sauraient  produire  sur  le  pu- 
blic la  vive  impression  de  nos  expositions  françaises , 
ou  d'une  exhibition  aussi  vaste  que  celle  tenue  à  Lon- 
dres, Tannée  dernière.  Et,  cependant,  que  d'inven- 
tions «utiles,  aujourd'hui  devenues  presque  univer- 
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selles,  ont  bumblemeot détnité  devant  la  oommiasion 
des  médailles  de  la  Société  libre  d'Émulation ,  pour 
aller,  plus  tard ,  recevoir  à  Paris  ou  à  Londres  les  ré- 
compenses les  plus  éminentes  dont  les  peuples  dis- 
posent en  faveur  des  inventeurs  de  ces  belles  et  grandes 
découvertes ,  qui ,  spécialement  dans  l'industrie  des 
machioei  •  mettent  entre  le  monde  aooionet  le  monde 
Booveau  une  dislance  dont  Tespace  des  siècles  n'est 
qn'une  faible  image. 

Depuis  que  nous  jouissons  des  bienfaits  d'une  paix 
durable,  depuis  qu'à  la  lotte  smgBmiiBre  des  combats 
les  nations  ont  substitué  une  nouvelle  espèce  de  lutte 
plus  utile  et  plus  profitable ,  la  lutte  du  progrès ,  de 
grandes  découvertes  ont  été  faites ,  des  applications 
merveilleuses  ont  permis  à  l'industrie  d'appeler  à  son 
aide  le  secours  d'éléments  jusqu'alors  considérés 
uniquement  comme  inutiles  ou  dangereux. 

La  foudre,  elle-même,  vaincue  dans  le  siècle  der- 
nier par  le  paratonnerre,  est  devenue  Tagent  de  la 
galvanoplastie  et  de  la  télégraphie  électrique  ;  le  ton- 
nerre qui ,  placé  dans  les  mains  du  plus  grand  des 
dieux,  était  cbez  les  peuples  du  vieux  monde  le  sym- 
bole de  la  toute-rpuissanco,  n*est  plus  chez  les  mo- 
de'^nes  qu'un  esclave  docile  el  soumis. 

Ce  n'est  plus  Jupiter  qui  lance  la  foudre,  c'est 
l'humble  employé  d'une  station  de  chemin  de  fer ,  ou 
d^une.  ligne  électrique  »  qui  correspond  avec  son  voi- 
sin placé  i  une  distance  qui  n'a  d^autres  limités  que 
r étendue  des  états.  ' 


Digitized  by 


Google 


—  35  — 

Malgré  de  si  grands  progrès ,  oe  doutons  point  de 
l'avenir ,  la  perfectibilité  du  génie  humain  n'est  pas 
encore  parvenue  à  son  apogée.  Il  nous  reste  tellement 
à  faire,  —  que  nous  sommes  comme  si  noos  n'ations 
rien  fait.  Nos  ncTeux  diront  de  nous  ce  que  nous  di<- 
sons  de  nos  aieux  j  ils  nous  trouveront  arriérés ,  et 
nous  plaindront  de  n'avoir  pas  été  appelés  à  vivre 
dans  leur  temps. 

Mais,  nous  objecteront  peut-tétre  quelques  esprits 
retardataires,  le  ttx>p  grand  développement  des;  tnven-» 
lions  et  des  machines  finira  par  enlever  tout  travail 
aux  ouvriers  et  les  laissera  sans  ouvrage?  La  Société 
libre  d'Émulation  soutient  l'opinion  contraire  :  les 
machines  attirent  les  ouvriers  au  lieu  de  les  repous- 
ser ;  ce  que  nous  avançons,  nous  le  prouvons  >  en  dtant 
l'exemple  de  ces'  villes  manu&cturières,  dans  les^- 
quelles  la  population  ouvrière  s'est  accrue  avec  une 
extrême  rapidité ,  au  fur  et  à  mesure  que  Tusage  des 
machines  y  a  pris  le  plus  d'extension. 

Les  maehines  amélii^rent  le  sort  de  rbuvrier  eti  ce 
qu'elles  lui  retirent  tout  travail  fatigant  et  t>énible; 
elles  réduisent  son  action  à  Une  simple  surveillaoeb  et 
à  une  direction  pour  laquelle  il  faut  plutôt  de  rbabi- 
leté  que  de  la  force. 

Lesmachines,eafin,  sont  l'àmedu  boi^  marché,  cette 
impérieuse  nécessité  du  5X>inmerce  et  dé  l'industrie. 

Toute  invention  nouvelle  qui  prdd  uit  de  tels  résultats 
mérite,  à  nos  yeux,  approbation  et  encouragement. 
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Nous  ;aiMi&' plaisons  à  eonst^ef  avec  an  "vjf  em- 
pr^seihent  que  hoè  dWwsesi  nidusii^ies^s^eiBQremt  de 
pfs?fectiolinèr»  leurs  moyens  de  iravali.  L'seiivUé  im^ 
priôiée  om  tràvauoc  de  tout*  genre^a  opéré tine  béu^ 
revse  iofto^ftce  «or  nos  melîers.  Dans  tous  ceuxdà 
nous  a w»  dté  eppslés ,  moms  amnsremaitfiii  la  'pl^s» 
louable  éiiKits|lioo  à  mettre  en.pratique  tés  âiti^liera^ 
tionset  les  perfectionnements  utiles^  -  '■^■ 

"  iPirissioiip4Dops^èsr40Uf  Hea  fibuaurs-vioQs^oèf  fa- 
fariaants  suivre  celle  heut^seîiiipuUiioh/e  oÂirer  iré- 
tolunaleilt'dëns^avoie  du  p*ogrè9.  >^ 

}  iDbire  honorable  ceHégue,  M.  Henry  fiarbet,  a  rap^ 
porté  d'un  nyage  qu'il  a  feit«û' Angleterre,  lors  de 
l'expoeiiîoa  umverséile ,  une  clupotèufiis^ur' laquelle 
ii'est  utile  d'iippelerles  regards  des. fiibrioantsd'in^ 
diennes.  ^ 

•  dette  naehiaediffi^esemMbleaieQt^  4aiis  sa  4Mpo- 
sîlit^hV de  Éos  clapets  français:. 
.    Dans  ces  ^derniers»  le  lavage  s'opère  Tertieateiiient, 
4è'digorgea(ient  se  faltà  Téidpdete  fres8ion4'un  tbn 
rouleau  qui  occupe  le  sommet  de  rappàreiL  • 

Dons  kl  dapoteute  anglaise»  l^appareil  oooupe  une 
position!  4| aï  forme  environ  %in  angle  de  ^ift**  avee  1^ 
.verticale;. cette  disposition  était  nécessaire  pour  sou- 
mettre afvee  plus  de  MQoèsles  pièces  d'indiennfes  à 
Taetion  des  batteurs  dont  nou»  allons  parler^ 
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.  Le  raifleafr  supéHeui!  des  clapdte  françàte  est  rAn- 
pkieèdsRisIa  maôbiM  oflglavse  pm  uti  ciyliflrdf&qdt 
porte  MF  8oa  pottridur  plueidiirè  «di<ies^d'dppeNih  v 
composés  de  platet^bflfides^dë  cwrfr  jasitemMàossiu^de^ 
axes  mobiles  autour  du  cylindr^  qui  les  porte-  ,Ges 
plates-bandes  sont  en  cuir  très-fort,  ayant  10  à  12  cen- 
tinèlMs  de'4iir|g|&tfrMi^'40i4f  4& 

L»  rMKiioii  tapidb  du  qyiiiiAre' entraîné  àve6  elle 
tm  plMes^aMdMs  et  les:  Aii t  ft(Bppe^  aived  foroé  su  r  les 
pièces  df indiennes'.  Cette'  opération^  qfti  eemlitue 
spéctalemeot  l'inoontestablesiipéridritéde  la  Aacbine 
anglaise,  ne peilt M^s  iMkidxetpliqttée  qîn'en  la  eom- 
parant  à  l^effei  diM  batli^ite  M^  bois  dent  les  lareuse^ 
se  swifent  dtrns^  eeHahis  pa^s^ 

très-bonne  macbitie  qui  doit  trouver  sa  plaœ  chez  ions 
Do^rAibrieailts  d'tadJMnes. 

Son  tMvaileM  telleftiëtit  énergique  qu'elle  opère  en 
queh|ues  paases  un  lafâge  bien  éupérieur  è  celui 
émtié  pAf  tedttpot  fiMn^id,^  Mit  et  mèiÉe  en  douze 
fois. 

Jl est  irfenf'  trai  que'  to ^poteyieeiige  ufiép^us 
gnmde^^lbree^niolHiDe,  miaii  ta  rapidité  et  ië  perfeetion 
de  son  travail  compensent  largement  ce  surcroît  de 
dëpeiisei'i  .u  .'.    •  ..:..>         ...  : 

A  leur  entrée  oomiiiéà  leur  sortie,  lesf  pièces  d -in- 
dimhM  soài;  eetiduiter  p»r  de  gi'tftfds  anneatix  en  por- 
eetafniedont'l'émplof  doit  dire  adopté  dans  les  blanchi*^ 
mente  et  les  ftAriqueed^lndienties: 
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La  Société  regrette  de  ne  pouvoir  décerner  à  M. 
Henry  Barbet  la  juste  récompense  dont  le  prive  son 
titre  démembre  résidant:  Elle  ne  peut  que  lui  adresser 
ses  remerctments  et  $es  félialations. 

M.  EuGÈifE  hCKEL,^Lampe  étalon,  type  de  Vunité  de  lumière. 

Notre  confrère  M.  Eugène  Burel  a  présenté  réoen- 
ment  A  la  Société  un0  lampe  qu'il  propose  comme  un 
étalon  type  de  l'unité  de  lumière.  Elle  serait  ainsi 
destinéei  m  fournissant  le  mfkximum  de  lumière  avec 
le  minimum  de  dépense^  à  devenir  le  point  de  départ 
comparatif,  de  toutes  les  expériences  sur  le  pouvoir 
éclairant  des  divers  luminaires  fournis  par  Tindus* 
trie  et  particulièrement  du  gaz»  tant  au  moyen  de 
cçmbinaisons  nouvelles  de  matières  hydrogénées,  qu'à 
l'aide  d'appareils  également  nouveaux. 

Cette  lampe  doit  d'ailleurs  s'adapter  à  tous  les  pho* 
tomètres  connus  ;  son  examen  a  été  confié  i  unecom- 
mission  ;  mais  ce  n'est  qu'à  la  suite  de  loiigs  travaux 
d'expérimentation  que  la  commission  pourra  faire  aoa 
rapport. 

La  Société  se  voit  donc,  bien  à  regret,  ioroée  d'iat- 
tendre  à  l'année  prochaine  pour  se  prononcer  sur  cette 
question. 

En  attendant ,  sur  la  demande  de  M.  Burel,  die 
l'autorise  à  exposer ,  dans  cette  enoetnta ,  afin  de 
prendre  date ,  un  modèle  de  son  appareil,  combiné 
pour  brûler  dix  grammes  d'huile  par  heure^  et  par- 
faitement exécuté  par  M.  Gagneau,  à  Paris. 
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IL  UNEBY  ftte.  ~C7Mm^.  -Gmde  nédiiUe  d^ferpal. 

Il  y  a  dix  ans ,  la  Société  libre  d'Émulation  disait ,. 
dans  cette  enceinte ,  par  Torgane  d'un  de  mes  prédé- 
cesseurs: 

f  L'industrie  du  chinage,  quoique  déjà  iort  an- 

<  ciernie,  est  cependant  pour  ainsi  dire  eocoreà  L^état 

<  d'enfiince  ;  jusqu'alors  elle  est  restée  en  dehors  du 
c  progrès  que  Ton  peut  signaler  dans  toutes  les  au* 
c  très  branches  de  l'industrie;  elle  n'a  proGté  en  au- 
«  cune  manière  des  connaissances  nouvellement  ac- 
«  quises;  aussi,  ajoutions-nous,  celui  qui  itM^ra 
«  tourner  ses  efforts  de  ce  côté,  peut-il  espérer  quel- 

<  ques  succès.   » 

M.  Loxey  ûls,  rue  Déeroizille,  n""  3,  à  Rouen,  s'est 
chargé  de  répondre  à  notre  appel  et  de  combler  la. 
lacune  que  nous  signalions. 

Les  procédés  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  la  pro- 
duction des  chinés,  laissaient  beaucoup^  à  désirer  ; 
les  uns  étaient  trop  coûteux^  ou  ne  produisaient  que 
des  couleurs  peu  solides;  les  autres  ne  donnaient 
qu'un  chiuage  incorrect  et  irr^ulier ,  ou  bien  alté- 
raient les  matières. 

L'usage  des  chinés  n'avait  dès  lors  pris  qu'une 
extension  restreinte ,  malgré  son  emploi  avantageux 
dans  la  confection  d'un  grand  nombre  de  produits , 
notamment  sur  Ja  place  de  Rouen. 

Le  système  de  M.  Lozey  (ils  a  cela  de  commun  avec 
la  majeure  partie  des  inventions  utiles,  qu'il  parait 
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d'une  «împlicilé  lelle  que  chaouo  se  croit  capable  d^en 
faire  autant,  et  cependant,  avant  M.  Lozey,  personne 
n'avait  eu  recours  à  une  idée  aussi  ingénieuse. 

La  commission  a  été  à  même  de  vérifier,  qu'à  l'aide 
de  son  procédé,  M.  Lozey  obtient  tout  à  la  fois  une 
exécution  plus  prompte  et  plus  facile,  et  qu'en  ou- 
tre il  peut  chiner  en  toutes  couleurs,  même  en  les  rap- 
rochant  très-prés  les  unes  des  autres ,  et  cela  sans 
qu'il  se  produise  jamais,  ni  coulage,  ni  bavures , 
malgré  ravivage  auquel  sont  soumis  tous  ses  produits 
après  l'application  de  son  procédé. 

M.  Lozey  opère  tout  aussi  bien  sur  la  laine  que  sur 
le  coton,  et  ses  couleurs  offrent  la  même  solidité  que 
la  teinture  elle-même. 

Ces  résultats  précieux  sont  dûs  à  la  combinaison 
des  mordants  employés  par  M.  Lozey,  combinaison 
qui  lui  permet  de  supprimer  l'amidonnage.  Enfin,  ses 
produits  peuvent  être  livrés  à  un  prix  réduit  de  i5  à 
20  p.  0/0. 

M.  Lozey  a  en  outre  mis  à  notre  exposition  des 
échantillons  genre  indienne,  obtenus  bon  teint,  sans 
le  secours  de  la  garance.  Ces  spécimens  ne  sont  en 
quelque  sorte  que  des  produits  de  laboratoire,  mais 
les  résultats  sont  tels  qu*il  n'est  pas  permis  de  douter 
du  succès. 

La  Société  réserve  à  cet  égard  tous  les  droits  de 
M.  Lozey  pour  le  concours  des  prix,  au  nombre  des- 
quels il  s^en  trouve  un  relatifs  l'emploi  de  nouveaux 
moyens  de  teinture. 
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M.  Lozey  a  déjà  élé  récompensé  par  it  Société 
d'Émulation,  en  1842  et  1845.  L'heureuse  persUtancc 
a\eclaqnelie  il  travaille  à  perfectionner  son  art,  a 
décidé  la  Société  à  lui  décerner,  cetle  année  ,  une 
grande  médaille  d'argent  « 

IL  DANGCY  JeQiie»  —  Mue  d^Mra^t  t  froUeur.  —  6rande  médaîUe 

d'argenté 

M.  Dangoy  jeune,  constructeur  de^macbines,  rue 
Lafayette,  n""  45,  à  Rouen,  vous  présente  ici  un  banc 
d'étirage  et  un  froUeur  pour  apprêts  do  filature  de 
coton. 

Ces  machines  jonent  un  grand  rdie  dans  notre  in- 
dustrie cotonnière,  parce  qu'elles  produisent  beau- 
coup, et  que  leur  prix  d'achat  est  inférieur  à  celui  des 
bancs  à  broches. 

D'ingénieuses  dispositions  adoptées  par  M.  Danguy , 
méritent  une  attention  spéciale.  La  largeur  du  porter 
système  de  ses  bancs  d'étirage  permet  de  recevoir  les 
rouleaux  sans  l'addition  d'aucune  autre  pièce. 

Los  pressions  sont  directes  et  opèrent  perpendi- 
culairement ;  les  ouvrières  n'étant  plus  obligées  d'en- 
lever la  pression  pour  nettoyer  les  rouleaux ,  sont 
moins  exposées  à  se  blesser;  la  commando  est  plus 
simple,  plus  solide  et  mieux  disposée  sur  la  tète  du 
métier.  ^ 

Les  lames  des  rouleaux  d'appel,  après  avoir  passé 
dans  des  anneaux  placés  dans  le  même  axe,  tombent 
sur  le  couloir  et  sont  appelées  obliquement  par  le 
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i^unisdeur,  suivant  rîoclinaison  voulue  pour  leur  re- 
couvrement, de  manière  à  ne  former  qu'une  seule  et 
même  lame  de  la  plus  parfaite  régularité. 

Les  Trotteurs  de  M.  Danguy  ne  sont  pas  moins  re-^ 
marquables  par  leur  simplicité  ^  leur  bcmne  cons- 
truction. 

Les  bâtis  de  chaque  extrémité  portent  tout  le  sys-- 
tème,  et  la  longueur  du  métier,  pour  un  48  fils,  est 
réduite  à  celle  d'un  40  fils,  sans  diminuer  eo  rien  leur 
écartement. 

L'excentrique  est  ajusté  dans  uaa  pièce  carrée  en 
fonte,  et  son  usure  se  rectifie  aisément  à  l'aide  d'une 
vis  de  pression. 

La  substitution  des  tringles  en  (er  est  une  innova* 
tion  qui  a  singulièrement  amélioré  les  brosses  des 
rouleaux  d'appel  et  les  porte-tulipes  à  coulisses. 

La  Société  a  été  surtout  frappée  du  parfait  ajuste- 
ment et  de  la  beauui  d'exécution  des  machines  de 
M.  Danguy  ;  elle  lui  décerne  une  grande  médaille 
d'argent. 

M.  LAUBENIÈRE.—  Enclumes.  —  Grande  médaille  d'argent.' 

M.  Laubenière ,  marchand  de  fer,  quai  Napoléon , 
n"*  16,  à  Rouen,  a  exposé  plusieurs  enclumes,  notam- 
ment une  du  poids  de  850  kilogrammes. 

Déjà,  Tannée  dernière,  la  Société  avait  accordé  à 
ce  concurrent  un  médaille  de  bronze,  grand  module, 
à  titre  d'encouragement. 

L'industrie  do  la  fabrication  des  enclumes  a  subi 
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de  graves  échecs  depuis  plusieurs  années;  la  plupart 
des  fabriques  des  Ardennes  eile-mémes ,  bien  que 
placées  en  apparence  dans  des  conditions  farorables, 
se  soai  fermées  successivement  et  leurs  ateliers  ont  été 
ooosacrési  d'autres  usages.  A  Rouen,  il  existait  jadis 
une  fabrique  de  cette  nature  ^  mais  elle  a  dû  céder 
aussi  à  ces  mauvaises  diances. 

M.  Laubenière  n'a  point  été  effrayé  par  de  si  tristes 
aolécédenls,  la  fiibricatiott  d'enclumes  qu'il  a  créée  a 
Rouoi  est  maintenant  établie  sur  des  bases  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  de  son  succès  et  de  sa  durée* 

C'est  à  l'aide  de.  vieux  fers  agglomérés  et  recou* 
verts  d'une  couche  d'acier  provenant  de  vieilles  limes, 
que  M.  Laiibeaîère  est  parvenu  à  établir  une  concar* 
reoce  utile  contre  les  fabriques  d'enclumes  feites  au 
fer  neuf. 

Les  produits  de  M.  Laubenière  sont  de  première 
qualité,  le  commerce  leor  accorde  une  préférence 
marquée  ;  il  est  ainsi  parvenu  à  rétablir  au  milieu  do 
nous  une  industrie  depuis  longtemps  abandonnée. 

Au  début  de  son  entreprise ,  il  avait  été  force  de 
&ire  venir  des  ouvriers  étrangers;  tujonrd'bui  ^  il  ne 
lui  en  reste  plus  qu'un  seul ,  tous  les  autres  sont  des 
ouvriers  du  pays  qu'il  a  fiormés  à  ce  genre  de  travail. 

La  Société  ne  peut  que  féliciter  M.  Laubenière  de 
riiabîieté dont  il  a. fait  preuve  dans  la  conduite  de 
cette  entreprise  ,  et  lui  décerne  une  ^grande  médaille 
d'argent. 
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Bi.  BOURDON-QUESNEY.—  Teillage  du  <<n.—  Grande  médaille  d'argent. 

L'industrie  du  lin  est  Tune  de  celles  dont  tous  les 
bons  esprits  jugent  le  développement  le  plus  utile  à 
ragricùlture  et  au  comitierce.  La  filature  mécanique 
du  lin  n'a  jusqu'à  ce  jour  trouvé  que  de  faibles  res* 
sources  dans  la  production  du  pays.  Nos  cultivateurs 
des  plateaux,  arrêtés  par  la*difficuUé  du  rouissage  et 
du  teillage,  ont  plutôt  restreifit  qu'augmenté  leur  pro* 
ductioB  ;  il  était  à  désirer  qu'on  utile  intermédiaire 
vint  s'interpossr  entre  le  cultivateur  et  le  fiiateur,  afin 
d'imprimer  une  plus  grande  activité  à  cette  culture. 

Acheter  le  lin  en  bottes,  le  faire  rouir ,  soit  par  les 
méthodes  anciennes ,  soit  par  les  nouvelles,  le  teiller, 
et  enfin  le  vendre  au  filaleur,  telle  est  l'industrie  nou- 
velle que  M.  Bourdon-Quesney,  fabricant  de  bougies 
stéariques,  &  Gueurcs,  vient  de  créer  dans  sa  contrée 
et  à  laquelle  il  compte  donner  des  développements 
considérables. 

Mais  pour  obtenir  ce  résultat^  il  lui  fallait  avant 
tout  le  secours  d'une  machine  à  l'aide  de  laquelle  il 
pût  opérer  un  teillage  tout  à  la  fois  rapide  et  écono- 
mique. 

La  machine  inventée  par  M.  Bourdon  est  brevetée  ; 
par  cette  raison,  nous  nous  abstiendrons  d'en  donner 
la  description  ;  nous  nous  bornerons  à  relater  les  résuN 
tats  constatés  par  la  commission ,  après  une  vérifica- 
tion attentive. 

Nous  observons  tout  de  suite,  qu'il  y  a  doux  mois 
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à  peine  que  M.  Bourdon  a  créé  sa  nouvelle  industrie  ; 
que,  par  suiie  du  dé&ut  de  temps  et  d'habitude,  les 
Uns  que  la  ooounission  a  soumis  au  teiilage  n'étaient 
rouis  qu'imparfaitement.  D'un  autre  côté,  les  appa- 
reils qu'emploie  M.  Bourdon  ne  sont  encore  que  des 
machines  d'esssû,  mises  en  mouyement  par  des  mani- 
velles à  bras.  De  nouvelles  machines  plus  parfaites  vont 
lenr  être  substituées  et  seront  eommandées  par  une 
roue  hydraulique. 

Le  système  de  U.  Bourdon  présente  trois  avantages 
principaux  : 

l""  Rendement  plus  considérable  ,  parce  que  le  lin 
.ttt  teiilé  d'une  manière  profitable,  jnsqne  dans  ses 
racines  et  ses  petites  brandies  ;    . 

T  Garantie  de  salubrité ,  résultant  delà  Ibrmeture 
complète  de  l'appareil,  qui  préserve  les  ouvriers  de  la 
poussière; 

S*  Oceopation.pour  les  «niants  des  campagnes,  sans 
qu'il  puisse  en  résulter  ni  danger,  ni  fatigue  excessive 
pour  eux. 

M.  Bourdon  a  déjà  reçu  de  la  Société,  en  1^45,  une 
grande  médaille  de  bronze;  elle  lui  décerne,  cette 
année ,  une  grande  médaille  d'argent  et  lui  réserve 
tous  ses  droits  pour  le  concours  du  prix  relatif  au 
•rouissage  artificiei  et  au  teiilage  mécanique  du  lin. 

M.  LEGCEUR.  —  Carde  à  coton.  —  Médaille  d'argent. 

M.  Lecœiir,  constructeur  de  machines,  rue  Gram- 
mont,  n"*  8,  à  Rouen,  a  soumis  cette  année  au  con- 
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cours  une  carde  à  coton,  sur  rabondante  production 
do  laquelle  il  a  appelé  notre  attention. 

L'ensemble  de  celte  machine  présente  d'assez  no* 
tables  améliorations,  par  rapport  à  celle  qu'on  em* 
ploie  dans  nos  contrées;  les  petits  cylindres^'qui  n*ont 
ordioaireineot  que  45  millimètres  de  diamètre  y  ont  \, 
dans  la  carde  de  M.  Léoœur,  606  millimètres  ;  les  gros 
cylindres  ont  i  mètre  355  millimètres,  au  lieu  de  la 
dimension  habituelle  de  1  mètre  160  millimètres* 

Les  cylindres  cannelés  livrent  le  coton  à  trois  héKs- 
sons  recouverts  de  rubans  de  carde;  ces  derniers, 
après  avoir  ouvert  le  coton,  l'avoir  dépouillé  en  graiide 
partie  des  ordures  et  rendu  le  travail  pliis  facile  aa 
préparant  les  soies,  le  font  passer  sûr  le  gros  cylindre. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  quantité  de 
travail ,  la  commission  a  pesé  le  produit  de  dix  mi- 
nutes, il  a  été  de  58  décagrammes,  ce  qui  pour  douze 
heures  donne  41  kilogrammes  75,  production  consi- 
dérable, puisque  les  cardes  ordinaires  ne  rendent  que 
15  à  16  kilogrammes.  La  beauté  du  cardage  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

Cette  cardt*  bst  une  heureuse  importation  dans  notre 
département,  où  Ton  file  principalement  les  gros  nu- 
méros; mallieureusement,  cette  machine  est  encore 
d'un  prix  un  peu  élevé.  La  débourreuse  de  M.  Dannery^ 
auquel  la  Société  a  accordé  ,  Tannée  dernière ,  une 
médaille  d'or,e8t  d'une  avantageuse  application  à  cette 
carda,  et  son  concours  aide  puissamment  à  sés^bons 
résultats. 
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M.  LeocBar  est  uq  construeteur  habile  qui  a   su 
apporter  de  nombreuses  et  utiles  améliorations  dans 
ses  travaux,  c'est  an  de  nos  anciens  lauréats  ;  la  So 
€Îété  lai  décerne  une  médaille  d'argent. 


M.  KICHBL.  —  Machine  à  bouter  îee  ptaques  et  les  rubam  en  eardee.  — 
Médaille  d*argeol. 

M.  Michel,  constructeur  de  machines  à  bouter  les 
plaques  et  les  rubans  de  cardes,  demeurant  faubourg 
Saint-Serer,  passage  Dupont,  n*  3,  à  Rouen,  nous  a 
apporté  Tun  de  ses  métiers,  et  l'a  mis  en  état  de  fonc- 
tionner à  la  main. 

Sa  beauté  et  sa  solidité  ne  laissent  rien  i  désirer. 
Le  fini  du  travail,  sa  perfection,  appellent  à  juste  titre 
l'attention  des  visiteurs;  sous  ce  rapport  nous  n'avons 
rien  à  ajouter  que  vous  n'ayez  déjà  reconnu. 

La  Société  pense  que  le  moment  n'est  pas  venu  de 
se  prononcer  sur  le  mérite  que  peut  présenter  la  réu- 
nion de  deux  appareils  à  cardes  sur  le  même  métier , 
mais  elle  a  reconnu  et  constaté  dans  la  construction 
des  tètes  montées  par  M.  Michel,  plusieurs  améliora- 
tions qui  n'échapperont  a  aucun  connaisseur. 

Depuis  vingt  ans  environ,  M.  Michel  fait  des  ma- 
chines à  cardes  ,  et  toujours  il  a  su  apporter  dans  ses 
travaux  un  soin  et  une  intelligence  dignes  des  plus 
grands  éloges. 

La  jcommission  a  visité  avec  satisfaction ,  chez  ce 
concurrent,  une  série  de  machines  nccjssoires  sus- 
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ceptibles  (run  enipioî  utile  chez  les  fabricants  de 
cardes. 

M.  Michel  est  un  ancien  lauréat  de  la  Société;  dans 
nos  grandes  expositions  nationales  il  a  obtenu  les 
justes  récompenses  que  méritaient  les  améliorations 
qu'il  a  successivement  apportées  dans  ses  machines. 

La  Société  voulant  lui  témoigner  sa  satisfaction,  lui 
décerne  une  médaille  d'argent. 

UM.  FLEURY frères..—  Rouleaux.  —  Médaille  d'argent. 

MM.  Fleury  frères  ont  établi  récemment  à  Dèville, 
n""  222,  un  atelier  de  rouleaux  qui,  sous  tous  les  rap- 
ports, peut  servir  de  modèle  en  ce  genre. 

Ils  ont  inventé  ou  perfectionnné. plusieurs  machi- 
nes à  l'aide  desquelles  ils  confectionnent  les  divers 
genres  de  rouleaux,  employés  dans  la  filature,  avec 
une  précision  que  ne  saurait  atteindre  le  travail  à  la 
main. 

A  l'aide  d'une  première  machine  de  leur  invention, 
les  cuirs  sont  planés  et  reçoivent  avec  une  régularité 
parfaite  l'épaisseur  qu'on  veut  leur  donner.  En  l'ab- 
sence de  cette  condition,  il  est  impossible  d'obtenir 
des  rouleaux  parfaitement  cylindriques. 

A  l'ancienne  machine  à  chausser,  composée  seule- 
ment de  deux  lames,  ils  en  ont  substitué  une  nouvelle 
à  quatre  lames,  infiniment  préférable. 

Ils  ont  perfectionné  une  machine  à  jonctionner 
les  cuirs  des  frolteurs,  qui  a  attiré  particulièrement 
notre  attention.  Sur  le  bord  d'une  table  se  meut  lon- 
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gitadinalement  une  lame  de  couteau  qui  pratique, 
dans  la  lisière  des  cuirs  et  sur  toute  leur  longueur , 
une  entaille  qui  est  reproduite  sur  chaque  côté  et  en 
sens  inverse. 

H  en  résulte,  lorsque  le  cuir  est  roulé  sur  lui-même, 
une  parfaite  égalité  d'épaisseur  et  un  jonctionnement 
solide. 

MM.  Fleury  frères  ont  perfectionné  les  couloirs  en 
leur  ajoutant  un  système  à  Taide  duquel  on  peut  à 
^  volonté  rompre  le  parallélisme  des  cylindres,  de  ma- 
nière à  enlever  à  un  rouleau  les  parties  coniques  qu'il 
peut  présenter. 

L'ensemble  de  ces  appareils  est  mû  par  une  machine 
à  vapeur.  L'atelier  est  parfaitement  disposé;  rien  n'a 
été  oublié  de  ce  qui  peut  contribuer  à  Tamélioration 
du  travail.  Les  produits  fabriqués  par  MM.  Fleury 
frères  méritent  à  tous  égards  l'approbation  des  fila- 
leurs. 

La  Société  leur  décerne  une  médaille  d'argent. 

M.  LEREFAIT.  —  Ébénisterie.  —  Grande  médaille  de  bronze. 

M.  Lerefait,  tourneur  en  bois,  rue  Damiette,  n""  20, 
à  Rouen,  a  présenté  à  cette  exposition  plusieurs  ob- 
jets exécutés  avec  goût. 

L'industrie  parisienne  est  en  possession  exclusive 
de  fournir  les  ameublements  nécessaires  à  la  pro- 
vince. La  Société  a  vu  avec  plaisir  les  efforts  de  M. 
Lerefait  pour  implanter  cette  industrie  dans  notre  cité. 
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Les  pièces  que  M.  Lerefait  a  exposées  dans  celle 
enceinte  réunissent  la  solidiléà  IVlégânce  et  au  bon 
goût.  Nous  devons  citer  spécialement  une  table  ronde 
en  noyer,  supportée  par  quatre  pieds  tournés  et  à  six 
pans,  et  une  table  à  ouvrage  en  acajou  dont  l'ensem«> 
ble  est  gracieux  et  parfaitement  exécuté. 

Ces  objets  présentaient  plusieurs  ditricultés  d'exé- 
cution, habilement  vaincues  par  M.  Lerefait;  la  So- 
ciété lui  décerae  une  grande  médaille  de  bronze. 

M.  LACHELIER.  —  Ivoire  sculpté.  —  Grande  médaille  de  bronze. 

M.  Lacbelier,  sculpteur  en  ivoire,  au  Pollet,  vous 
présente  deux  spécimens  de  son  travail. 

La  ville  de  Dieppe  a  le  privilège  de  faire  un  com- 
merce spécial  d'objels  d'art  en  ivoire.  Ses  produits 
sont  connus  et  admirés  dans  tous  les  pays.  Depuis 
quelques  années,  le  goût  du  délicat  et  du  beau  se  dé- 
veloppe rapidement  chez  nos  ouvriers,  je  devrais  plu- 
tôt dire  chez  nos  artistes.  La  sculpture  de  Tivoire  n'est 
point  restée  en  retard,  M.  Lachelier  vient  de  lui  faire 
faire  un  nouveau  progrès. 

Ce  concurrent  pratique  d'après  une  nouvelle  mé- 
thode la  sculpture  en  creux ,  jusqu'à  ce  jour  sinon 
inconnue ,  du  moins  peu  pratiquée ,  dans  l'art  de 
l'ivoirier. 

On  remarquera,  peut-être,  dans  la  forme  des  objets 
exposés  par  M.  Lachelier  de  légères  imperfections.  La 
Société  ne  l'en  a  pas  moins  jugé  digne,  à  tous  égards, 
d'un  encouragement  justement  motivé  par  l'emploi 
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de  nouveaux  procédés.  Elle  lui  décerne  en  consé- 
quence une  grande  médaille  de  bronze  et  lui  réserve 
tous  ses  droits  pour  un  concours  ultérieur. 

M.  BËCAILLE.  -^  Ornements  d'architecture  en  zinc  repoussé,  —  Grande 
médaille  de  bronze. 

M.  Bécaille,  ferblantier,  demeurant  à  Rouen,  rue 
Caquerelj  n"*  9,  a  présenté  : 

i''  Un  épi  de  zinc  de  2  mètres  50  de  hauteur,  com- 
posé d'un  socle  carré  avec  mascaron,  d'un  vase  orné, 
surmonté  de  plusieurs  parties  courbes  à  côtes,  d'une 
boule  et  de  huit  fleurs  formant  gerbe  ;  au  sommet  est 
une  autre  fleur  avec  pointe  à  jour; 

Le  poids  de  cet  épi  n'est  que  de  i5  kilogrammes 
au  lieu  de  100  qu'il  aurait  pesés  s'il  eût  été  en  plomb. 
L'emploi  du  zinc  présente  donc  tout  à  la  fois  écono^ 
mie  et  légèreté.  Celte  pièce  est  entièrement  faite  au 
marteau  et  est  par  cela  même  d'une  très-grande 
solidité; 

2^  Une  crête  en  zinc  pour  couronner  le  faite  des 
bâtiments,  exécutée  par  le  même  procédé  et  offrant 
les  mêmes  avantages  ; 

3"*  Deux  ornements  en  zinc  et  en  relief  pour  former 
découpure  sur  le  toit  de  chaque  côté  du  faite.  Le  prin- 
cipal effet  de  ces  ornementations  est  d'éviter  la  mai- 
greur que  présentent  toujours  les  découpures  plates; 

4"*  Une  marquise,  également  en  relief  et  en  zinc, 
obtenue  toujours  à  l'aide  du  marteau  seulement  et 
d'un  habile  tour  de  main. 
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En  résume,  les  trois  avantdges  principaux  de  cette 
application  du  zinc  sont  : 

La  facililé  de  varier  les  formes  en  leur  donnant  du 
relief;  la  légèreté  de  la  matière  employée,  enfin  la 
modicité  du  prix  de  revient. 

La  Société  voulant  encourager  M.  Bécaille  dans  la 
voie  qu'il  suit  avec  tant  de  succès^  lui  décerne  une 
grande  médaille  de  bronze. 

M.  PINCHON.  —  Nouveau  mode  d'attacher  les  tapis  sur  les  escaliers, 
etc.  -^  Rappel  de  grande  médaille  de  bronze. 

M.  Pinclion,  tapissier,  à  Boibec,  a  soumis  à  notre 
examen  un  nouveau  mode  d'attache  des  tapis  sur  les 
escaliers,  dont  un  spécimen  est  exposé. 

La  commissoin  a  visité  un  escalier  tournant  recou- 
vert d'un  lapis  disposé  selon  le  procédé  de  M.  Pin- 
chon;  elle  se  plaît  à  constater  l'avantage  de  son  sys- 
tème; les  plis  du  tapis  sont  mieux  dissimulés;  il  est 
plus  facile  à  déplacer  pour  en  rendre  l'usure  uni- 
forme. 

iM.  Pinchon  a  également  présenté  au  concours  une 
nouvelle  disposition  pour  le  déplacement  des  lits  dans 
les  appartements,  sans  fatiguer  ou  user  les  parquets 
et  les  tapis. 

La  Société  le  déclare  toujours  digne  de  la  grande 
médaille  de  bronze  qui  lui  a  été  accordée  en  1851 . 

M.  SOULLEZ.  —  Stores.  —  Uédaille  de  bronze. 

M.  Soullez,  fabricant  de  stores,  rue  des  Boucheries- 
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Saint-Ouen,  3,  à  Rouen ,  a  appelé  la  Société  à  exa- 
miner ses  produits. 

Ce  concurrent  est  un  de  nos  anciens  lauréats  de 
i838  et  iSiO^  et  avant  lui  son  père  avait  également 
obtenu  de  nombreuses  récompenses. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  M.  Soullez  a  établi,  à 
Rouen,  une  fabrique  de  stores  à  laquelle  il  est  par* 
venu  à  donner  un  développement  qui  mérite  d'être 
encouragé. 

Cette  industrie  nous  parait  appelée  à  recevoir  une 
irès-grande  extension  ;  elle  doit  devenir  la  source  de 
nombreux  et  profiiabies  débouchés. 

Les  spécimens  que  M.  Soullez  a  exposés  dans  cette 
enceinte  permettent  d'apprécier  les  efforts  qu'il  fait 
pour  perfectionner  ces  produits.  Leur  prix  est  de  25 
à  30  fr.  par  fenêtre,  pour  toute  fourniture  et  pose. 

La  Société  voulant  encourager  M.  Soullez,  lui  dé- 
cerne une  médaille  de  bronze. 

M.  NAUDIN.—  Fermeture  de  croisée.  —  Menlion  très-honorable. 

H.  Naudin,  menuisier,  rue  des  Maillots,  n""  18,  à 
Rouen,  a  soumis  au  concours  une  croisée  à  laquelle 
lia  apporté  quelques  modifications  susceptibles  d'un 
emploi  utile. 

Aux  systèmes  ordinaires  de  fermeture,  M.  Naudin 
a  substitué  une  cote  en  bois,  fixée  sur  l'un  des  battants 
par  quatre  couplets  et  que  l'on  ouvre  au  moyen  d'un 
petit  bouton  en  la  déversant  vers  la  droite. 
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L'avantage  de  ce  procédé  est  de  recouvrir  le  joint 
des  deux  battants ,  et  d'opérer  une  fermeture  plus 
complète. 

Ce  système  nous  rappelle  le  genre  de  fermeture 
communément  employé  en  Italie  et  dont  notre  hono- 
rable collègue,  M.  Capplet,  nous  a  rapporté)  Tannée 
dernière,  un  modèle  en  petit  ù  son  retour  de  Rome. 

M.  Naudin  adapte  en  outre  à  sa  croisée  une  petite 
bande  de  zinc  placée  verticalement  à  l'extérieur  de  la 
pièce  d'appui,  de  manière  à  ce  qu'elle  face  saillie 
d'environ  45  millimètres  et  soit  recouverte  par  le  jet 
d'eau.  Par  ce  moyen  la  fermeture  est  complètement 
étanche  et  l'eau  ne  peut  pénétrer  dans  les  apparte-* 
ments. 

Ce  genre  de  croisée  peut  trouver  un  emploi  fré- 
quent dans  les  constructions  d'une  grande  simplicité. 

La  Société  décerne  à  M.  Naudin  une  mention  très- 
honorable. 

M.  HAUCHEGORNE.—  Ouvrages  en  chocolat.  —  Mention  très-honorable. 

M.  Hâuchecorne ,  fabricant  de  chocolat,  rue  des 
Carmes,  94,  à  Rouen,  a  exposé  plusieurs  ouvrages 
en  chocolat  dont  l'exécution  exige  le  plus  grand  soin, 
à  cause  des  dimensions  de  ces  objets,  du  fini  des  mou- 
lures qu'on  y  remarque  et  de  la  perfection  des  formes^ 

La  commission  a  surtout  remarqué  un  coffret  d'assez 
grande  dimension,  orné  dans  le  style  Renaissance,  et 
un  cheval  de  30  centimèlres  environ,  clrcint  par  un 
boa  constrictor. 
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Jusqu'à  présent  la  fabricaiion  de  ce  genre  de  pièced 
moulées  étant  restée  presque  exclusivement  aux  cho- 
colatiers de  Paris,  la  Société  applaudît  aux  efforts  de 
M.  Hauchecorne  pour  donner  dans  notre  ville  un  dé- 
veloppement utile  et  profitable  à  ce  commerce;  elle 
lui  décerne,  à  titre  d'encouragement,  une  mention 
très-honorable. 

M.  FRÉROT.  —  Machine  à  vapeur.  —  Gltalion. 

M.  Frérot, ouvrier  mécanicien,  rue Damiette,  n"*  i6, 
à  Rouen,  a  sollicité  la  permission  d'exposer  dans  cette 
enceinte  une  petite  machine  à  vapeur,  à  moyenne 
pression,  à  un  seul  ^cylindre  et  à  condensation. 

Cette  machine  est  le  fruit  du  travail  de  M.  Frérot 
dans  ses  jnomeots  de  loisir.  La  Société  voit  avec  plai- 
sir un  ouvrier  employer  utilement,  chez  lui,  un  temps 
que  tant  d'autres  dépensent  d'une  manière  nuisible  à 
leurs  intérêts  et  à  leur  santé. 

Cette  machine,  à  laquelle  il  ne  manque  aucune  des 
pièces  nécessaires  ,  fonctionne  très-bien  et  a  pu  re- 
morquer un  poids  de  8  kilogrammes  placé  sur  une 
chaise  qu'elle  traînait  sur  le  sol. 

Les  tuyaux  de  conduite  de  la  vapeur  et  le  cylindre 
sont  en  verre  blanc,  ce  qui  permet  de  suivre  la  mar- 
che et  l'action  de  la  vapeur. 

La  Société  s'est  empressée  d'admettre  cette  ma- 
chine dans  cette  enceinte,  et  cite  honorablement 
M.  Frérot. 
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M.  Paul  BORIE.  >-  Brique  tubulaire. 

M.  Paul  Borie,  de  Paris,  a  présenté  au  concours  une 
brique  lubulaire  de  son  invention . 

La  brique  tubulaire  est  à  la  brique  ordinaire  ce 
que  le  fer  creux  est  au  fer  plein.  M.  Borie  croit  son 
système  destiné  a  un  emploi  aussi  général. 

L'un  des  grands  avantages  de  ce  genre  de  briques, 
c^est  sa  légèreté  ;  il  permet  dès-lors  de  faire  des  fon* 
dations  moins  coûteuses»  des  cloisons  et  des  remplis- 
sages plus  légers;  enfin  ces  briques  livrent  moins  fa- 
cilement passage  au  froid  et  à  la  chaleur,  et  rendent 
les  refends  plus  sourds. 

La  construction  des  entrevous ,  des  planchers  et 
des  voûtes  sur  charpente  en  fer  dans  les  bâtiments 
à  l'épreuve  du  feu  serait  singulièrement  facilitée  par 
le  produit  de  M.  Borie. 

Hais  jusqu'à  ce  jour  les  briques  tubulaires  n'ont 
été  ni  fabriquées,  ni  employées  dans  le  département 
de  la  Seine-Inférieure,  la  Société  n'a  donc  pu  qu'auto- 
riser l'exposition,  dans  celte  enceinte^  des  divers 
échantillons  de  ce  produit  nouveau  et  d'un  tuyau  de 
drainage  fait  mécaniquement,  en  réservant  à  l'inven- 
teur tous  ses  droits  pour  un  concours  ultérieur. 

M.  DOUROUIGNON.  -  Chaussures  imperméables. 

M.  Bourguignon,  bottier,  rue  des  Bons-Enfants, 
n**  152,  à  Rouen,  a  soumis  au  concours  divers  éclian- 
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lillons  de  chaussures  qu'il  affirme  avoir  rendu  im^ 
perméables  par  l'emploi  du  caoutchouc. 

Il  y  a  irès-peu  de  jours  seulement  que  la  Société  est 
saisie  de  cette  question ,  le  temps  lui  a  dès-lors  man- 
qué pour  faire  les  expériences  décisives.  Elle  s'est» 
on  conséquence,  bornée  à  autoriser  ta.  Bourguignon  à 
exposer  ses  chaussures  dans  cette  enceince  et  lui  ré- 
serve tous  ses  droits  pour  le  prochain  concours. 

M.  RAULT.  —  Treuil  continu. 

M.  Rault,  charpentier  au  Mont-aux-Malades^  nous  a 
présenté  trop  tard  le  modèle  en  petit  d'un  treuil  qu'il 
appelle  treuil  continu. 

Aucune  application  n'a  encore  été  faite  de  cette 
machine. 

La  Société  a  dû  se  borner  à  autoriser  M.  Rault  à 
exposer  ce  spécimen  et  lui  réserve  tous  ses  droits  pour 
un  concours  ultérieur. 

Ce  qui  précède,  Uessieui  s>  s'applique  spécialement 
auconcoursannueldevotrecommission des  médailles; 
mais  ma  tâche  n'est  pas  finie  :  j'ai  à  passer  tout  à 
coup,  et  sans  autre  transition,  du  domaine  d'objets 
purement  matériels  à  des  faits  d'un  ordre  tout  diffé- 
rent et  cependant  non  moins  dignes  de  notre  chaleu- 
reuse sympathie. 

M.  LEPLICHEY.  —  Ecole  professionnelle,  —^a^pe\  de  grande  médaille 

d'argent. 

Nous  avons  été  appelés  à  visiter  Tccole  profession- 
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ncl le  que  dirige  M.  Leplichey;  nous  nous  plaisons  à 
constater  les  bons  résultats  que  continue  à  produire 
l'habile  direction  imprimée  à  cet  établissement.  Il  sera 
un  jour  une  utile  pépinière  d'ouvriers  et  de  contre- 
maîtres ,  parmi  lesquels  nos  constructeurs  et  nos 
fabricants  trouveront  les  auxiliaires  dont  ils  auront 
besoin. 

A  l'atelier  comme  à  la  salle  d'étude  les^nfants  que 
nous  avons  examinés  nous  ont  prouvé  que  leur  ins- 
truction était  bien  conduite  et  qu'ils  savaient  en  pro- 
fiter. La  majeure  partie  des  prix  de  nos  cours  publics 
ont  été  remportés  par  des  élèves  de  cçtte  école;  c'est 
assez  dire  les  progrès  qu'ils  y  font. 

MM.  OUELLERY  el  TESSON.  —  Maitres-ouvriers  à  Vécole  professionnelle 
—  Médaille  de  bronze. 

La  Société  voulant  donner  aux  deux  maîtres-ouvriers 
qui  dirigent  les  travaux  d'atelier  un  témoignage  de 
satisfaction  pour  les  leçons  qu'ils  donnent  aux  élèves 
avec  tant  de  patience  et  de  soin,  décerne  à  MM.  Ouel- 
lery,  menuisier,  et  Tesson,  serrurier,  une  médaille 
de  bronze  à  chacun  d'eux. 

Quant  à  Thabile  directeur  de  cette  école,  la  Société 
ne  peut  que  le  déclarer  toujours  digne  de  la  grande 
médaille  d'argent  qu'elle  lui  a  décernée  l'année  der- 
nière. 

M.  LELOUTRE.  —  Mémoire  contre  l'emploi  des  enfants  dans  les  tours 
de  force,  —  Médaille  d'argent. 

M.  Leioutre ,  ancien  juge  de  paix ,  avocat,  à  Cany , 
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a  prcsenlé  à  la  Société  un  mémoire  contre  l^eroploi 
cks  enfants  dans  ics  tours  de  force. 

Dans  ce  manascrit,  l'auteur  a  traduit  un  vœu  gé* 
néral,  appuyé  sur  des  faits  incontestés,  exposés  sous 
une  forme  saisissante  ;  il  conclut  par  l'indication  de 
moyens  pratiques  d'une  exécution  immédiate  et  facile^ 
pour  faire  cesser  les  abus  qu'il  signale. 

Il  est  évident,  en  effet,  que  même  en  l'absence  d'une, 
loi  spéciale,  imposant  cette  réforme,  elle  peut  dès  à 
présent  s'accomplir  dans  toutes  les  communes  de 
France,  en  vertu  de  simples  arrêtés  municipaux. 

Les  spectacles  forains,  les  exercices  des  saltimban- 
ques, les  jeux  dangereux  des  équilibristes  et  des  dan- 
seurs de  corde,  ne  peuvent  avoir  lieu  sxms  Tautorisa- 
tioodu  maire,  qui  est  libre  de  ne  l'accorder  qu'aux 
conditions  jugées  nécessaires  dans  l'intérêt  de  l'ordre, 
de  la  moralité  publique  et  de  la  sûreté  des  personnes. 

Tel  est  le  moyen  simple  et  facile  proposé  par 
M.  Leloutre  pour  soustraire  les  malheureux  enfants 
aux  misères  de  toutes  sortes  qu'ils  endurent  et  à  la 
dépravation  de  la  vie  nomade. 

On  verrait  en  même  temps,  cesser  ou  se  réduire  les 
enlèvementà  d'cnfanls,  par  ce  fait  seul  qu'on  n'aurait 
plus  d'intérêt  à  en  priver  leurs  familles. 

Le  mémoire  de  M.  Leloutre  est  complété  par  la  co- 
dification d'un  projet  de  loi  ayant  pour  but  de  répri- 
mer remploi  des  enfants  dans  les  tours  de  force. 

La  Société  d'Émulation,  adoptant  les  idées  émises 
par  M.  Leloutre,  décide  que  son  mémoire  sera  inséré 
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au  Bulletin  de  celte  année;  qu'il  lui  sera  loisible  d'en 
faire  tirer  tel  nombre  d'exemplaires  qu'il  jugera  con- 
venable, sans  autres  frais  queceux  du  tirage  et  du|)a- 
pier,  et  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

M.  FONTAINE.  ->-  Première  importation  directe  du  coton  à  Kouen,  — 
Médaille  d'or. 

Vous  n'avez  point  oublié,  Messieurs,  la  vive  satis- 
faction avec  laquelle  notre  population  a  salué,  le  4 
avril  dernier ,  l'arrivée  dans  notre  port  du  pavillon 
américain,  venant  directement  des  États-Unis,  à  bord 
du  navire  la  Mary-Annak,  du  port  de  500  tonneaux, 
portant  un  chargement  de  1,670  balles  de  coton. 

Jusqu'à  nos  jours,  le  port  de  Rouen,  malgré  le  chif- 
fre important  de  ses  transactions,  n'était  cependant 
qu'un  port  de  grand  cabotage.  Une  heureuse  trans- 
formation s'est  accomplie  et  tout  à  coup  le  voilà  de- 
venu un  port  transatlantique. 

Antérieurement  à  l'année  1847,  il  était  permis  de 
se  demander  si  la  Basse-Seine  pourrait  jamais  devenir 
une  sorte  de  bras  de  mer  en  tout  temps  accessible  à 
des  navires  d'un  fort  tonnage.  Cette  question  était 
discutable  alors,  en  présence  des  nombreux  sinistres 
dont  la  traverse  de  Quillebeufet  de  Villequier  a  été 
si  longtemps  le  théâtre. 

Grâce  aux  louables  eflbrts  d'hommes  éclairés  et  per- 
sévérants, grâce  aux  sollicitations  actives  et  répétées 
de  notre  chambre  de  commerce,  la  conviction  du  suc* 
ces  a  gagné  les  esprits  les  plus  récalcitrants. 
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le gouvernemenl  est  enlré  franchement  dans  cette 
voie,  et  Timpulsion  qu'il  imprime   désormais  aux 
trairaux  d'endiguement  de  la  Basse-Seine,  assure  leur 
prompt  achèvement. 

Mais  ce  n'était  pas  tout  que  d'avoir  ouvert  la  route, 
il  fallait  qu'un  premier  navire  d'un  fort  tonnage  vint 
eo  inaugurer  et  en  quelque  sorte  constater  l'ouver- 
ture. L'heureux  et  rapide  sillage  tracé  par  la  Mary- 
Annahesl  une  éclatante  manifestation  des  beaux  ré- 
sultats obtenus  par  les  travaux  de  la  Basse*Seine; 
c'est  donc  par  un  sentiment  bien  fondé  de  satisfaction 
et  d'orgueil  que  notre  population  a  accueilli  si  cha- 
leureusement le  capitaine  Billings  et  son  équipage. 

Adoptant  la  proposition  de  notre  honorable  collègue 
M.  Léon  Vivet,  la  Société  libre  d'Émulation  a  pensé 
qu'elle  devait,  elle  aussi,  apporter  sa  part  toute  spon- 
tanée et  mûrement  réfléchie  de  reconnaissance  et  de 
félicitations  à  ces  hommes  désintéressés  qui,  par  l'as- 
sociation de  capitaux  qu'ils  n'ont  pas  craint  d'aventu- 
rer, par  la  bonne  direction  qu'ils  ont  su  donnera  cette 
entreprise,  ont  contribué  à  l'aiTrétemont  et  à  l'heu- 
reuse arrivée  dans  notre  port  du  navire  la  Mary-Annak. 
En  agissant  ainsi,  ils  ont  bien  mérité  de  leurs  conci- 
toyens ;  ce  sont  eux,  en  effet,  qui  ont,  les  premiers, 
démontré  au  monde  commercial  que  le  port  de  Rouen 
était  désormais  accessible  a  tous  les  navires. 

C'est  à  l'honorable  M.  Fontaine,  l'un  des  adjoints 
de  notre  cité,  membre  de  la  chambre  de  commerce, 
c'est  à  cette  association  qui  l'avait  placé  à  sa  tête , 
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que  nous  sommes  redevables  de  ce  précieux  résultat. 

Si  nous  nous  glorifions  aujourd'hui  d'avoir  vu  tout 
récemment  dans  notre  port,  le  b&liment  à  hélice,  de 
l'État,  le  Corse^  armé  de  six  bouches  à  feu ,  portant 
soixante-dix  hommes  d'équipage  et  calant  quatre 
mètres  d'eau,  c'est  à  leur  généreuse  initiative  que  nous 
en  sommes  encore  redevables.  La  voie  était  tracée,  il 
n'y  avait  qu'à  la  suivre  ;  de  nombreux  navires  vien- 
dront à  leur  tour. 

Ces  faits,  Messieurs,  ont  une  portée  immense  ;  ils 
forment  les  premiers  anneaux  d'une  chaîne  qui  abou- 
tira invinciblement  à  l'établissement  d'un  marché  aux 
cotons  sur  notre  place.  À  leur  suite  viendront  dans 
l'avenir  l'agrandissement  de  la  ville  de  Rouen,  l'ex- 
tension de  son  commerce,  la  prospérité  de  son  indus- 
trie, le  bien-être  de  ses  habitants. 

La  Société  libre  d'Émulation ,  voulant  donner  à 
M.  Fontaine  un  témoignage  tout  à  la  fois  éclatant  et 
spontané  de  reconnaissance  publique  pour  la  part 
active  qu'il  a  prise  à  l'affrètement  du  navire  la  Mary- 
Annah  et  à  la  première  importation  directe  du  coton 
à  Rouen,  a  décidé  qu'il  lui  serait  offert,  dans  cette 
séance  solennelle,  une  médaille  d'or  (1). 

(i)  H.  Fontaine  reçoit  cette  médaille  dos  mains  de  M.  le  Maire 
au  milieu  d'applaudissements  réitérés ,  puis  adresse  à  la  Sociélé 
la  réponse  suivante  : 

Messieurs , 

C'est  avec  un  sentiment  de  vive  reconnaissance  que  je  reçois 
rhonorable  distinction  que  la  Société  libre  d'Émulation  vient  de 
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J'ai  terminé.  Messieurs  ,  l^e&posé  des  récompenses 
f|ue  la  Société  libre  d^Émolation  est  heureuse  d'avoir 
eu  à  décerner  cette  année. 

Que  vous  dirats-je  de  plus  qui  ne  soit  une  faligue 
pour  votre  attention  après  un  aussi  long  rapport? 

Dans  l'avenir,  nous  ne  doutons  pas  plus  des  progrés 
suecesstfii  de  nos  industriels,  de  nos  constructeurs , 
que  nous  n'en  avions  douté  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  en  avons  la  certitude,  de  nouvelles  innova  tiens. 


me  décerner  à  Toccasion  de  la  prcmère  împortaiion  directe  des 
cotons  d'Amérique  dans  le  port  de  Rouen. 

Messieurs,  si  j'ai  contribué  pour  une  faible  part  à  l'arrivée  de 
la  Mary-Annak  dans  nos  bassins,  et  à  démontrer  à  la  population 
rouennaîse  rimporiance  que  peut  acquérir  notre  port  par  Tamé- 
lîoralion  de  la  Basse-Seine,  due  aux  efforts  persévérants  de 
toutes  les  administrations  locales,  et  surtout  à  ceux  de  notre 
honorable  et  habile  ingénieur  en  chef,  je  dois  en  reporter  tout  le 
mérite  aux  fondateufsde  la  Société  Maritime  Coton niére,  dont 
je  n'ai  éié  que  l'interprète. 

Ces  fondateurs,  Messieurs,  n'auraient  pas  besoin  d'être  nommés 
pourétre  connut*,  car  on  est  toujours  certain  de  les  rencontrer  au 
premier  rang,  quand  il  y  a  quelque  bien  à  faire  ou  quelque  dan- 
ger à  éviter.  C'est  ainsi  qu'en  i848,  lorsque  la  caisse  municipale 
s'épuisait  chaque  jour  à  solder  les  ateliers  nationaux,  tous  contri- 
buèrent de  leurs  efforts  et  de  leurs  capitaux  à  la  formation  et  à  la 
direction  de  la  Société  des  intérêts  municipaux  et  industriels. 
Mais  l'honorable  distinction  qui  m'est  accordée  aujourd'hui , 
comme  représentant  la  société  dont  ils  sont  les  fondateurs,  m'im- 
pose le  devoir  de  les  signaler  à  la  reconnaissance  publique,  et  de 
prier  même  le  présidentde  la  Société  libre  d'Émulation  de  vou- 
loir bien  insérer  leurs  noms  au  procèa-verbal  de  ta  séance. 

Ce  sont: 

MM.  Henry  Barbet, de Germiny,  Fleury,  maire;  Lemlre,  prési- 
dent de  la  chambre  de  commerce  ;  Yerdrcl,  président  du  tribunal 
de  commerce,  pour  sa  maison  de  commerce;  Bolet,  pour  la  mai- 
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des  œuvres  utiles  se  produiront  à  notre  concours  de 
Tannée  prochaine;  parmi  les  noms  qui  viennent  d'être 
Signalés  à  vos  applaudissement;»,  il  en  est  que  nous 
aurons  le  plaisir  d'entendre  de  nouveau  :  ils  ont  l'ha- 
bitude du  progrès. 

La  Société  d'Émulatiou,  de  son  côté,  conservera 
son  ancienne  tradition.  Elle  leur  donnera  de  nouveaux 
encouragements,  de  nouvelles  récompenses. 

Je  vous  dis  donc,  Messieurs,  à  l'année  prochaine. 


son  Miilûlàtre;  James  Martin  fils,  Gurmer,  P.  Dieusy  fils,  BaziUe 
frères,  Matenas,  pour  sa  maison  de  commerce;  frères  Delafosse, 
Esclavy,  Quibel,  Théodore  Legrand,  Drieu,  Peliouin,  Simon  fils, 
deMaromme,  Léveillé. 

Je  dois  ajouter  ici,  Messieurs,  que  si  le  nom  de  M.  James  Leva- 
vasseur  ne  figure  pas  au  nombre  des  fondateurs  de  la  Société, 
c'est  seulement  à  cause  d'une  susc»^ptibilité  qui  Thonore,  mais 
qu'il  a  aussi  puissamment  contribué  à  l'arrivée  de  la  Afary  Annah 
dans  nos  eaux,  en  faisant  ch  irger  des  colons  à  son  bord,  et  en 
faisant  donner  au  capitaine  Billings,  par  son  capitaine  Lemeltais, 
du  Rouennais^  les  renseignements  sur  la  position  actuelle  de  notre 
fleuve,  renseignements  qui  avaient  été  fournis  par  lui,  et  qui  ont 
déterminé  le  capitaine  Billings  à  entreprendre  son  voyage. 

Je  termine,  Messieurs,  en  vous  priant  d'agréer  encore  une  fois 
tous  mes  remerciments  de  la  manifestation  que  reçoit  dans  cette 
solennité  la  Société  que  je  représente. 
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LES  COURS  PUBLICS 


TiOB'PléddMt* 


Messieurs  , 

Kyhnt  de  proclamer  le  nom  des  jeunes  étudiants 
qui,  par  leur  travail  et  leur  intelligeoce ,  ont  mérité 
les  récompenses  de  la  Société,  nous  vous  demandons 
la  permission  de  consigner  ici  de  courtes  observa- 
tions. 

Les  hommes  d'étude  qui ,  les  premiers ,  se  sont 
réunis  en  société,  n'ont  eu  pour  but  qu'un  besoin 
profond  de  se  communiqder  mutuellement  leurs  pen* 
sées,  d'appeler  sur  leurs  écrits  les  bienfaits  d'une  sage 
et  bienveillante  critique,  et,  confondant  dans  le  même 
creuset  la  théoine  des  uns  et  la  pratique  des  autres , 
de  former  par  là  un  faisceau  de  lumières  qui,  néces- 
sairement, devait  tourner  au  profit  des  sciences,  des 
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lettres  el  des  arts.  Mais,  peu  à  peu,  ces  savants  com- 
prirent eux-mêmes  que  ce  n'était  pas  assez  de  dire  : 
Ce  que  nous  faisons  est  utile ,  il  fallait  encore  que  le 
public  ratifiât  ce  jugement.  De  là  naquirent  ces  pu- 
blications pleines  d'intérêt ,  qui  n'eurent  d'autres 
bornes  que  celles  fixées  par  les  ressources  des  asso* 
ciatioDS^  et  qui  prouvèrent  le  boa  vouloir  et  l'activité 
de  pareilles  institutions. 

Il  semblait  qu'à  ces  efforts  multiples  y  à  cette  ar- 
deur vivifiantiD,  devait  s'arrêter  le  mouvement  ascen- 
sionnel que  les  sociétés  savanies  cherchaient ,  dans  le 
cercle  de  leurs  attributions,  à  imprimer  au  bien-être 
intellectuel  des  masses.  La  Société  libre  d'Émulation 
ne  l'a  pas  pensé  ainsi  ;  elle  s'est  pénétrée  de  cette  vé- 
rité que,  intéressantes,  nécessaires  mêmq,  pour  les 
classes  aisées,  ces  publications  étaient  pour  ainsi  dire 
nulles  pour  l'instructioD  de  ceux  qui  n'ont  pas  le 
tempa  de  Ure,  ou  qui  ne  retirent  de  ces  lectures  qu'un 
prolk  négatif^  faute  de  préliminaires  pour  leur  en 
faire  «aisir  rapidement  toute  la  portée.  Elle  a  jugé,  de 
plus,  que  dans  une  ville  aussi  importante  que  Rouen 
sDus  le  rapport  de  l'industrie  et  du  coiMneroe,  il  y 
aurait  un  immense  progrès  à  obtenir,  si  elle  pouvait 
éviter  aux  jeunes  gens,  avides  de  s'instruire,  l'aridité 
d'un  apprentissage  toujours  kmg  et  dispendieux.  C'est 
dans  cette  bonne  intenticm,  Messieurs,  que  la  Sodébé 
d'Émnhtion  a  cherché  et  a  eu  le  bonheur  de  trouver 
dans  son  sein  des  hommesaussi  instruits  que  studieux^ 
qui,  oubliant  leurs  affiiires  personnelles  et  le  repoa 
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des  dimanches  y  ont  bien  touIu  se  vouer  à  la  Ucbe^ 
honorable  sans  doute,  mais  souvent  ingrate,  de  vulga- 
riser par  leurs  démonstrations  orales  les  notions  les 
plus  indispensables  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent 
au  commerce  ou  à  l'industrie.  Forte  de  leur  bon  vou- 
loir, la  Société  s'est  mise  à  Tœuvre^  et ,  bientôt,  les 
cours  publics  de  droit  et  de  comptabilité  commer- 
ciale, de  géométrie  descriptive,  de  mécanique,  de 
chaleur  appliquée  aux  arts,  furent  créés. 

Citer  de  semblables  enseignements,  Messieurs,  c'est 
nous  dispenser  de  vous  en  faire  apprécier  toute  l'u- 
tilité. Nous  constaterons  cependant  que  Jamais,  à  au- 
cune époque,  ces  cours  n'ont  été  fréquentés  avec  plus 
d*assiduilé  et  de  talent  que  cotte  année;  aussi  nos 
récompenses  ont-elles  été  vivement  disputées.  Nous 
regrettons  seulement  que  |es  leçons  n'aient  pas  été 
suivies  par  un  plus  grand  nombre  d'auditeurs,  et  que 
les  ip&liiuteurs  primaires  de  la  ville ,  imitant  le  zélé 
au-dessus  de  tout  éloge  de  M*  Lepliche^,  directeur  de 
récole  professionnelle,  ne  nous  aient  pas  amené  quel- 
ques-uùs  de  leurs  élèves. 

Sans  doute  ces  instituteurs  n'ont  pas  réfléchi  à 
l'avantage  incontestable  que  retireraient  d'une  pareille 
fréquentation  les  enfants  confiés  à  leur  sollicitude, 
surtout  à  Rouen,  où  le  commerce  et  l'industrie  occu- 
pent toutes  les  imaginations.  Craindraient-ils  que 
l'instruction  proISMsée  dans  leur  propre  établisse- 
ment fût  négligée  par  radjpnclion  de  travaux  plus 
sérieux?  mai^  ce  n'est  pas  le  présent  seul  de  leurs 
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élèves  qu'ils  doivent  envisager.  L'avenir  doit  entrer 
pour  beaucoup  dans  leur  calcul,  et  c'est  en  vue  de  cet 
avenir  que  les  cours  de  la  Société  seraient  d'une  ex- 
cessive nécessité.  N'est-ce  rien,  par  les  leçons  du  droit 
commercial,  d'apprendre  la  législation  qui  régle- 
mente les  rapports  et  les  droits  de  l'acheteur  et  du 
vendeur?  N'est-ce  rien  d*étudier ,  par  les  leçons  de 
comptabilité  et  de  tenue  des  livres,  la  manière  simple 
et  facile  de  se  retrouver  dans  le  dédale  de  toutes  les 
opérations  d'un  jour,  d'un  mois,  d'une  année  ?  N'est- 
ce  rien,  enfin,  par  le  cours  de  mécanique,  de  se  fami- 
liariser avec  une  science  utile  à  l'ouvrier  dans  ses 
modestes  travaux,  comme  à  l'industriel  qui  veut  se 
livrer  aux  plus  ingénieuses  combinaisons? 

Nous  espérons  donc,  s'il  se  trouve  dans  cette  en- 
ceinte des  instituteurs  qui  nous  écoutent,  qu'ils  com- 
prendront la  nécessité  de  faire  suivre  à  leurs  élèyes 
les  cours  professés  par  la  Société,  et  qu'ils  soient  bien 
persuadés  d'avance  qu'en  les  faisant  profiter  de  l'en- 
seignement qui  leur  est  gratuitement  offert,  ils  évite- 
ront plus  tard  à  ces  jeunes  gens  de  nombreux  mé- 
comptes et  de  graves  difficultés. 

Nous  allons  maintenant,  Messieurs,  avoir  l'honneur 
de  vous  désigner  le  nom  des  élèves  sur  lesquels  se 
sont  répartis  les  encouragements  de  la  Société. 

DROIT    COMMERCIAL* 

Professeur,  M.  Lefort,  avocat. 
V  Prix FouRCHON. 
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2*  Prix PuJOT. 

V  Accessit Thomassin. 

2*  Accessit Emile  Bulard. 

COMPTABILITÉ    COMMERCIALE. 

Professeur ,  M.  Rigaud  ,  professeur  de  comptabilité. 

1"  Prix Chayoutier. 

2*  Prix Gaucher. 

V  Accessit Cazier. 

2*  Accessit Bluche. 

GÉOMÉTRIE    DESCRIPTIVE. 

Professeur,  M.  Octave  Fréret,  architecte. 

4*'  Prix Delpierre. 

2*  Prix PuissiLiEUx. 

V  Accessit Bezin. 

2'  Accessit Julien. 

COURS  DE  chaleur. 

Professeur,  M.  Martin,  architecte. 

V^Prix Delpierre. 

2*  Pria? PiNAND. 

1*'  Accessit  •  ' Bezin. 

2*  Accessit Goindet. 

COURS  de  mécanique. 
Professeur,  M.  Lachèvre,  ingénieur  civil. 
\^' Prix Delpierre. 
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2^  Prix .     Bezin. 

!•'  Acceuii Pin  and. 

2*  Àceessiî  ..;;...     Coindet. 

Nous  ne  terminerons  pas.  Messieurs,  sans  payer  un 
juste  tribut  de  gratitude  aux  intelligents  professeurs 
qui  ont  donné  les  soins  les  plus  assidus  à  la  démons* 
tration  de  ces  divers  cours.  G*est  un  devoir  pour  nous 
de  leur  dire  qu'ils  ont  bien  mérité  delà  cité  tout  en- 
tière ;  car  c'est  faire  acte  de  civisme  que  de  se  dévouer 
avec  abnégation  à  la  rude  tâche  d'instruire,  sans  autre 
ambition  que  le  désir  d'être  utile  à  ses  concitoyens. 

De  son  côté,  la  Société  d'Émulation,  heureuse  et 
fière  de  posséder  parmi  ses  membres  les  éléments  d'un 
solide  enseignement,  comprendra  toujours  que  c'est 
par  de  pareilles  créations  qu'une  société  grandit  dans 
Testime  publique,  et  elle  redoublera  d'effbris  pour 
justifier  par  ses  actes  la  bienveillance  de  M.  le  Préfet, 
du  Conseil  général  et  du  Gouvernement. 


Digitized  by 


Google 


—  71   — 


RAPPORT 


SUR  LK 


TRAVAUX  DE  L'ANNÉE  18S1^I8SS, 


Messieurs, 

Lorsque  des  circonstances  critiques,  comme  celles 
que  noQs  avons  eues  à  traTcrser,  font  succéder  à  dès 
ébranlements  passagers  une  stagnation  funeste  aux 
arts?  y  dQ  commeree  et  à  Tindustrie ,  ces  moments 
d'inactivité  sont  souvent  mis  à  proOt  par  les  hommes 
d'étude,  pour  qui  la  perte  du  temps  est  un  vol  fhit  à 
la  société. 

C'est  ainsi  que,  l'année  dernière,  l'honorable  con- 
frère qui  m'a  précédé  dans  la  lâche  difficile  que  j'ai  à 
remplir  aujourd'hui,  vous  rassurait  tout  d'abord  sur 
le  nombre  et  l'importance  des  travaux  de  la  Compa- 
gnie, pendant  un  exercice  qui  aurait  pu  se  ressentir 
de  l'état  inquiet  dans  lequel  était  sans  cesse  le  pays. 


Digitized  by 


Google 


-  72  — 

Aujourd'hui,  que  cette  incertitude  a  fait  place  à 
une  grande  foi  dans  l'avenir,  les  travaux  de  toute  na« 
ture  ont  repris  non-seulement  leurs  allures  ordinaires, 
mais  encore  un  développement  considérable»  consé* 
quence  naturelle  du  chômage  dont  ils  ont  été  momen- 
tanément  frappés. 

La  Société  libre  d'Émulation  est  composée  en  très- 
grande  partie  d'hommes  exerçant  des  professions  qui 
se  rattachent  plus  ou  moins  directement  aux  an  s  utiles, 
au  commerce  ou  A  l'industrie;  il  était  donc  à  craindre 
que  ce  surcroît  d'occupation  momentanée  ne  les  dé* 
tournât  des  travaux  auxquels  on  ne  consacre  généra* 
lement  que  les  loisirs  laissés  par  les  affaires,  et  que  la 
Société,  habituée  à  compter  sur  le  zèle  de  certains 
d'entre  nous,  n'eût  à  souffrir  des  intérêts  qui  les  ap- 
pellent sans  cesse  ailleurs. 

Il  n'en  a  cependant  rien  été,  et  la  nomenclature  des 
travaux  que  je  vais  avoir  à  faire  passer  sous  vos  yeux 
vous  montrera  clairement  que,  pour  les  hommes  iabo- 
rieux,  intelligents  et  dévoués,  la  puissance  de  l'exé- 
cution est  toujours  au  niveau  des  circonstances  et  de 
la  multiplicité  des  obligations. 

Deux  fois  déjà  j'ai  prononcé  les  mots  :  arts  utiles, 
industrie,  commerce,  tels  sont  les  objets  dont  la  So- 
ciété s'occupe  avec  le  plus  de  prédilection  ;  ce  sont 
ceux  qui  vont  me  fournir  la  division  naturelle  de 
mon  travail,  en  y  ajoutant,  néanmoins,  les  sciences 
morales  et  économiques,  et  les  belles-Icliresqui  com- 
plètent la  série  de  vos  travauv. 
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En  choisissanl  cette  division  que  vous  avez  adoptée» 
nous  espérons  intéresser  plus  efficacement  nos  lec- 
teurs, puisqu'en  réunissant  sous  un  même  chapitre  les 
matières  qui  ont  entre  elles  de  l'analogie,  nous  épar- 
gnons à  chacun,  selon  sa  spécialité,  le  soin  de  les 
chercher  parmi  d'autres  sujets,  comme  cela  est  iné-* 
vitable  dans  un  compte-rendu  suivant  Tordre  chro* 
nologique. 

SCIENCES  MORALES  ET  ÉCONOMIQUES. 

La  première  question  qui  se  présente  sous  ma 
plume,  et  sans  contredit  la  plus  importante  qui  ait  été 
traitée  cette  année,  est  celle  qui  a  pris  naissance  dans 
la  brochure  de  notre  confrère,  M.  d'Estaintot,  inti- 
tulée:!^ fliau  domestique,  l'ivrognerie. — M.  DeLérue, 
chargé  de  Texamen  de  cette  brochure,  vous  en  a 
rendu  compte  en  en  faisant  ressortir  le  mérite  partie 
culier.  Il  consiste  en  ce  que  Fauteur  ne  se  contente 
pas  d'attirer  l'attention  banale  des  moralistes  en 
général  sur  les  dangers  de  la  funeste  passion  que 
tous  les  honnêtes  gens  réprouvent,  mais  qu'il  exprime 
énergiquement  le  vœu  que  bientôt  le  législateur  avise 
aux  moyens  d'en  réprimer  les  désordres,  en  lui  im-> 
primant  le  caractère  de  délit  punissable. 

Cette  judicieuse  initiative  a  motivé  de  votre  part, 
envers  M.  d'Esiaintot,  des  éloges  mérités.  La  Société, 
frappée  de  l'utilité  des  réflexions  de  l'auteur,  s'est 
bientôt  prononcée  en  faveur  de  l'étude  plus  appro- 
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Ibadie  d'un  vérilable  projet  de  loi  sur  la  maiière,  a 
présenter  au  gouvernomcot.  Une  commission  com- 
posée de  MM.  De  Lérue,  T.  Lebrelon,  L.  Vivel,  L. 
Burel,  Lecointe,  Vaucquier  du  Traversain  el  d*Es- 
lainloty  s'est  occupée  de  ce  travail,  pénétrée  de  touie 
son  importance.  Elle  vous  a,  aprèsde  mûres  réflexions, 
présenté  un  travail  complet  et  trés-remarquable. 

La  discussion  des  articles  de  la  loi  présentée  a  oc- 
cupé plusieurs  séances,  et  enfin  ce  projet  élaboré  avec 
tant  de  soin,  a  été  adopté  et  son  envoi  à  M.  le  minbtre 
de  la  justice  voté  par  la  Société. 

L'opportunité  de  cette  démarche,  si  elle  eût  eu  be- 
soin de  justification ,  vous  aurait  été  suffisamment 
prouvée  par  la  promulgation  presque  simultanée  d'un 
décret  du  Prince-Président  de  la  République  régie- 
mMtant  la  police  des  cabarets ,  et  une  lettre  de  M.  le 
ministre  de  la  justice,  en  nous  accusant  réception  de 
ce  travail ,  nous  promet  qu'il  sera  consulté  pour  la 
création  d'une  loi  que  la  morale  publique  réclame 
depuis  si  longtemps. 

H.  Léon  Vivet  vous  a  fait  un  rapport  sur  un  recueil 
des  travaux  de  la  Société  médico-chirurgicale  de  Bo^ 
logne.  Votre  rapporteur  vous  a  donné  une  fois  de  plus 
la  preuve  de  la  généralité  de  ses  connaissances  eo 
analysant  un  recueil  de  sciences  spéciales  qu'on  p<Hir- 
rait,  au  premier  abord,  croire  en  dehors  de  ses  études 
familières  ;  mais  M.  Léon  Vivet  est  un  philosophe  dans 
l'acception  antique  du  mot,  et  il  passe  en  revue  les 
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œuvres  spéciales,  sinoD  avec  des  connaissances  appro* 
fondies,  da  moins  avec  un  esprit  logique  aidé  d*un 
jugement  «érieux.  Le  trait  le  plus  saillant  de  ce  rap- 
port est  le  Jugement  porté  sur  les  docteurs  italiens  et 
qui  forme  pour  ainsi  dît^e  la  conclusion  du  travail*  îte 
M.  Léon  Vivet. 

Les  médecins  italiens  paraissent  devoir  leur.sd6nce 
à  des  études  graves  ^  consciencieuses.  —  Les  mtsk^ 
bilîlés  de  la  science,  de  l'administration  du  pays,  de 
la  société  en  général,  assistent  à  leurs  travaux.  N'est- 
ce  pas  là  une  preuve  de  rintérét  qu'ils  inspirent  ?  Mais 
on  est  frappé  de  leur  pusillanimité  en  matière  de  mé- 
decine légale.  Cette  faiblesse  de  conscience,  à  laquelle 
M.  Léon  Yivet  oppose  ce  qu'en  France  et  surtout  chez 
les  médecins  engagés  dans  des  causes  judiciaires  d'une 
haute  gravité,  on  appelle  le  courage  de  son  opinion; 
eette  £aiblessede  conscience,  dit  lerapporteur,  prouve, 
selon  hji,  qu^en  Italie,  ou  la  science  est  arriérée  el 
laisse  les  convictions  incertaines,  ou  les  imperfections 
de  la  législation  imposent  des  restrictions  à  la  libre 
manifestation  de  la  vérité.  —  Yoili  un  sujet  d'étude 
pour  les  amateurs  de  statistiques  et  d'écunomiodooiale. 

M.  Léon  Vivet  a  encore  rendu  compte  d'un  discours 
de  réception  de  M.  Roux  a  l'académie  de  Marseille. 
Ce  discours  lui  a  paru  digne  de  vous  être  signalé , 
comme  appelant  l'attention  publique  sur  Timporianoe 
des  études  physiologiques,  à  titre  de  préliminaire  de 
toute  étude  spéciale,  et  ensuite  comme  tendant  i  dé- 
montrer l'utilité  des  académies  au  double  point  de 
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voe  des  bienfaits  qu'elles  sont  appelées  à  réaliser, 
non-seulenieni  dans  Télat  social,  mais  encore  dans 
l'amélioralion  du  mécanisme  gouvernemental. 

M.  d'Estaintot  était  chargé  de  rendre  compte  d'un 
bulletin  delà  Société  d'agriculture  de  la  Marne,  dans 
lequel  il  a  trouvé  des  aperçus  intéressants  sur  l'amé- 
lioration du  sort  des  classes  pauvres,  et  qu'il  a  recom- 
mandés à  l'étude  des  économistes.  Ce  bulletin  renfer- 
mait encore  des  détails  sur  une  nouvelle  machine 
propre  à  la  manuteution  des. grains,  mais  dont  l'ex- 
cellence ne  lui  a  pas  paru  suflSsamment  démontrée 
pour  la  recommander  sans  restriction.  C'est  cepen- 
dant une  question  bien  importante  que  la  perfection 
d'une  telle  machine  pour  la  conservation  des  céréales. 

Un  opuscule  vous  a  été  adressé  par  M.  Aladane  de 
Lalibarde,  docteur  en  médecine,  sous  letitrede  :  Études 
sur  le  cholira  ifidimiquet  sa  nature  et  son  traitement. 

M.  Delaroque  vous  a  présenté  cet  ouvrage  comme 
assez  intéressant.  Il  a  surtout  fait  ressortir  l'histori- 
que du  fléau  dont  l'origine  ou  les  premiers  exemples 
remontent  au-delà  du  temps  d'Hippocrate  ;  puis  sa  di- 
vision en  trois  espèces  :  le  choléra  simple,  le  choléra 
paralytique,  le  choléra  foudroyant;  enOn  son  mode  de 
propagation,  qui  parait ,  suivant  l'auteur,  avoir  de 
très-intimes  relations  avec  l'état  électro-magnétique 
de  ratmosphèrc. 
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M.  Léon  Vivet  a  entretenu  la  Société  d'une  brochure 
de  M.  Cellier ,  intitulée  :  Peuple  et  Droit.  L'idée  dé- 
ireloppéepar  M.  Cellier  repose  sur  l'avantage  qui  ré- 
sulterait, selon  lui,  d'une  connaissance  du  droit  an- 
nexée aux  éludes  élémentaires.  Il  voudrait  que  chacun 
en  eût  une  teinture  suffisante  pour  pouvoir  diriger 
lui-mén)e  ses  affaires.  M.  Léon  Vivet,  en  vous  dévelop- 
pant cette  théorie,  vous  en  a  fait  voir  les  côtés  faible» 
qui  n'excluent  pas  un  certain  mérite  et  surtout  un 
mérite  de  bonne  intention  qu'il  s'est  plu  à  reconnaître 
à  l'auteur, 

M.  de  Smytter,  alors  médecin  en  chef  de  l'asile  des 
aliénés  de  Saint-Yon,  vous  a  adressé  deux  brochures 
sur  les  affections  mentales.  M.  Delabrosse  a  été  chargé 
de  vous  en  rendre  compte.  Votre  rapporteur  y  a  re- 
connu et  signalé»  avant  tout,  un  mérite  incontestable 
au  point  de  vue  des  idées  philanthropiques  qui  y  sont 
traitées,  ce  qui  fait  de  ces  opuscules  un  sujet  précieux 
à  consulter  non-seulement  par  les  praticiens,  mais 
encore  par  tous  les  hommes  qui  font  leur  bonheur  de 
l'amélioration  du  sort  de  leurs  semblables. 

M.  Léon  Vivet;  au  zèle  infatigable  de  qui  vousdevez 
'tant^de  communications,  a  eu  à  vous  parler  d'un 
bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Turin,  de  4838. 
Ce  livre,  déjà  ancien,  contenait  néanmoins  des  ques- 
tions intéressantes,  telles  que  des  moyens  préservatifs 
contre  la  grêle  ,  les  conséquences  des  déboisements , 
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t'instrocûon  dans  les  campagnes,  la  rabricaUob  de  la 
soie  et  des  consiclôralions  cconomiques  sur  Tindustrie 
en  général. 

Lors  du  concours  de  4851,  l'ouvrage  de  M«  Tabbé 
Langlois  que  vous  avez  couronné  avait  été  renvoyé  à 
rexamen  de  M.  delà  Que^rière,  membre  honoraire. 
Son  absence  prolongée  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
faire  son  rapport  en  temps  opportun,  v«>us  avez  dû 
conûer  oette  mission  a  M.  Pérou,  comme  membre  de 
la  commission  des  médailles,  et  c'est  ainsi  que  vous 
avez  pu  reconnaître  le  mérite  réel  de  VHisioire  du 
ptwwpé  au  JHont'OHahMalad^ê ,  que  veos  avez  récom- 
pensée d'une  méJaUle  d'argent  grand  module. 

M.  de  la  Quérière  n'a  cependant  pas  renoncé  w 
travail  qui  lui  était  d'abord  éehu ,  et  sans  connaître 
cdui  de  M.  Péron^  il  s* est  fuit  w  devoir  d'apprécier 
l'œuvre  de  M.  l'abbé  Langlois.  Vous  avea  été  heureux. 
Messieurs,  de  trouver  dans  les  sentimenU  d'un  savant 
aussi  compétent  que  M.  de  la  Quérière ,  une  entière 
approbation  de  la  manière  dont  vous  aviez  jugé  ce 
travail,  tant  d'après  vos  lectures  individuelles,  qœ 
par  le  rapport  de  votre  commission  des  médailles. 

La  Société  d'Émulation  de  Liège  est  une  de  nos 
correspondantes  les  plus  fidèles. 

M.  de  Du ranville  chargé  d'examiner  le  bulletin  de 
ses  travaux  de  4850,  a  puisé  dans  ce  volume  des  do- 
cuments corieux  sur  la  ville  de  Liège  avant  et  après  sa 
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destruction  par  Cbarle«-le-Téinéraire»  sur  les  coulu- 
mes  de  cette  ancieiiDe  ville  et  sur  certaines  particu- 
larités historiques  et  archéologiques  qui  ont  un  ca- 
ractère tout  à  fait  original. 

Us  Hisioiris  localeê^  opuscule  de  notre  confrère 
U .  de  Duranville,  composant  son  discours  de  récep- 
tion  à  r Académie  de  Rouen,  a  été  examiné  par  M.  De 
Lérue.  L'idée  fondamentale  de  ce  discours  est  la  créa- 
tion de  registres  communaux  pour  la  consignation  des 
fails  historiques  devant  servir  de  base  i  Thistoire 
locale.  Cette  idée  a  été  prise  eu  considération  par  la 
Société  qui  ,  tout  en  redoutant  la  dilBculté  de  son 
exécution,  a  fait  des  vœux  pour  sa  réalisation. 

Une  question  qui  intéresse  et  le  pays  et  notre  loca^ 
li4à  en  particulier,  a  été  traitée  par  M.  Baillet,  ancien 
avoué,  qui  vous  a  fait  hommage  de  son  opuscule. 

Il  s*agit  de  fonder  une  Société  pour  la  colonisation 
de  certains  points  de  TAlgéf ie,  à  Taide  de  Normands* 

Ce  projet,  d'une  vaste  conception,  a  âé  renvo^^é  à 
l'exameD  d'une  commîseiQn  composée  de  IIM.  de 
Piperey,  Lefort  jeune,  Brunier,  L.  Vivet,  d'Estainlot, 
Félix  Rollé  ei  Lecointe. 

Ce  travail  vous  a  paru  si  important,  que  vous  Taves 
discuté  à  plusieurs  reprises  sur  des  rapports  partiels 
qui  ont  enfin  donné  lieu  au  rapport  définitif  de  M.  Le- 
fert  jeune,  auquel  vous  avez  donné  votre  entJ4ce  ap- 
probation. 
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Les  coDclusions  par  vous  adoptées  sont  que  la  So- 
ciété d'Émulation  ne  saurait  trop  s'associer  aux  idées 
qui  ont  présidé  à  la  conception  de  la  Société  coloniale 
algérienne  et  aux  philanthropiques  intentions  de 
M.  Baillet. 

Seulement,  comme  la  commission  a  cru  voir  dans 
les  moyens  d'exécution  que  M.  Baillet  appelle  à  son 
secours  une  porte  ouverte  i  la  spéculation,  elle  a 
voulu  ne  pas  engager  la  Société  dans  une  voie  dont 
elle  s'est  toujours  écartée,  en  laissant  à  l'auteur  toute 
la  responsabilité  de  son  mode  de  réalisation ,  et  se 
contentant  d'y  donner  toute  espèce  d'encouragement 
moral. 

Sur  la  proposition  de  M  Eugène  Burel,  vous  avez 
institué  une  commission  pour  étudier  les  modifica- 
tions législatives  à  introduire  dans  le  régime  des  so- 
ciétés en  commandite.  Au  sujet  de  cette  question, 
vous  aviez  déjà  adressé  au  gouvernement  un  travail 
qui  ne  paraît  pas  avoir  été  entièrement  étranger  à  la 
motion  qui  a  été  faite  à  ce  sujet  par  la  22*  commis- 
sion d'initiative  parlementaire,  à  l'assemblée  natio- 
nale législative.  Votre  commission,  qui  est  encore  en 
fonctions,  est  composée  de  MM.  Léon  Yivet,  Lefort, 
Félix  Rollé,  d'Estaintot,  Pécuchet,  N.  Gallet,  Poullain 
et  Eugène  Burel. 

Morale  conjugale.  —  Tel  est  le  titre  éveillant  la  cu« 
riosité,  sous  lequel  M.  Cellier  Dufayel  a  répandu  un 
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ouvrage  qui  a  pu  IrouYer,  uu  faeilâ  accès  dans  le  ca- 
binet du  philosophe  moderne. 

Votre  président  a  renvoyé  à  M.  Léon  Vivet  <tet  ou- 
vrage, que  la  triste  célébrité  de  ses  héros  recomiMii- 
dait  au  moins  ù  la  sympathie  ,  si  facile  à  esciter  ai^ 
des  tableaux  tragiques.  Mais  votre  rapporteur,  dont 
Timpaitialité  est  à  i'abr^  des  renommées  tkQlio^j 
vous  a  démontré  le  défaut  c^.  moralité  de.  o^tle  pré- 
tendue morale.  Ce  serait  en  efiai  une  morale  très- 
dangereuse  que  d'apprendre  à  h  femme  à  dissimuler 
pofir  faire  un  contre-poidisauxdé&uts.de  son  époui;« 
Le  dévouement  et  rabnéga4ioa  nous  oot  toujours  pai?u 
plus  dignes  de  la  véritable  chrétienne.  Il  y  a  dans  cet 
ouvrage^  outre  le  vice  donnpiiaqt,  Terreur  pj^ilosophi- 
que,  deux, autres  choses.  Ûcheuses». la, nudité  At^bfh 
bleaux ,  et  <^t  autre  malheureux  rapprochement  :  la 
victime  mise  ^  façç  et  en  parallèle  avec  son  bourreau* 

L'ouvrage  de  Mf  :  d^  Qprai) ville,  intitulé  :  Notice  $ur 
lavaUiedêla  Vagpom,  a>été  confié  à  l'examen  de  M.  de 
la  Quérière.  s.  . 

M.  le.rappprtem^  trouve  <leiis  cet^^uscille.dieâ  dor 
cumei^ts  tré^rdigoee  ^'ûitéré^  ;  il  cite  parUenli'^ 
ment  rQtymologie.,dQ  nom  debourreau»  q4ii.  viear 
drait.de Bord,  4'oii  Too  a  fail<BôweL  Baitel  était;  un 
ancien  clerc  qui,  posséda  .le  ;fief  de  ft9llen<K>HdbDe>  i  Ib 
charge  sij^j^U^jde  pendre^led  violeurs  du  eanion.   > 

Veut:OQ  savoir  d'où  Vient  le.  jsoa  ai^gentin  q<»'on  atr 
tribueaux cloches?  M.  de  Duranville  vous dica^qu' une 
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ohAtelaine  de  lfooiëtx>llîèr  jetâ^tatis  le  méfâl  en  fasîon 
destiné  à  la  coulée  de  la  sonnerie  de  fioti  chftteau ,  aiie 
grande  quantUé  de  pièces  de  six  livres,  dans  rhiten- 
liM  de  doniier  à  ses  cloches  le  $on  argentin.  La  châte- 
laiAe  afaft<^elle  des  oonnaissances  en  chimie,  le  hasard 
ùB  la  ftiAKiisib  Tont-il^  gttidée,  c^est  ce  que  Thistoire 
ne  ni{)|^fte  pas ,  toujours  est-il  que  la  sonnerie  avait 
une  certaine  célébrité.  Peot-étre  Targent  u'était^il  là 
qu*à  (' éttttde  métaphore,  car  aujourd'hui  Ton  fiiic  des 
elcM^es  au  son  argentin ,  dans  lesquelles  if  n'entre  du 
méfeat  précieut  que  sa  valeur  représentative.  Une 
bonne  eloehe  eoAte  toujours  beaucoup  d'argent. 

SêétÊièUsMtiqviés^  par  H.  TâbbélMceatot .  -"Les  essais 
hisloriquesilbondeof ,  ce  sont  autant  d'opuscule»  qire 
là  mode^ie  dct^  auteurs  né  veot  pas  appeler  de  This- 
toire,  tuais  parmi  lesquels  oA  trouvé  sétivenc  des  faits 
curieux  qui  à  eux  seuls  valent  bien  les  grandes  his- 
tôire».  V^hà  ce  que  M.  de  l^rflnvlfle  troilve  appli- 
eabfè  ont  ës^is  4e  U.  f  abbé  Deeorde.  Il  se  plaît  & 
énumérer  les  conséquences  de  la  découverte  deè  mo- 
niiMeittsh%Mdrii|ues  odarehéologiqoes,  dos  traditions, 
des  mpéindres  vestiges  dn  tMdps  paisë  recueillis  dans 
les  vlllagi^  otÈiMé  du  sein  de  la  terre.  Il  y  a  dans  les 
trois  broohures  dei'Abbé  Deo^rd^^  de  bonniés^  choses 
dignes  de  Tattention  des  biMoriens  Idéaux^  dur  les 
canlom  de  Blangy  et  de  NeUfoMltel  prideipalement,  et 
sur  pinède  soixante  autres  petites  commones. 

Voo»  dsvett  encore  au  inèine  membre  un  compte- 
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reodu  d'un  bulletio  de  la  Sociéié  des  antiquaires  de 
Picardie,  qui  contient  de  curieux  documents  sur  les 
patois  qui  se  sont  eocore  conservés  dans  eette  pro* 
vince,  où  ils  constituent  de  véritables  langues,  avec 
leurs  règles  et  leur  poésie.  Ce  travail  a  été  préparé 
par  un  homme  déjà  connu  dans  le  monde  savant, 
M.  l'abbé  Jules  Gorblet.  A  ce  propos,  M.  de  DuranviUe 
a  émis  devant  vous  l'idée  neuve  d'un  glossaire  poly** 
glotte  de  tous  les  patois  de  France,  qui,  si  ce  n'était 
la  difficulté  de  l'exécution ,  serait  d'un  immense  se>- 
cours  pour  les  philologues. 

Le  bonheur,  combien  n'ena-t-on  pas  déjà  parlé? 
que  n'a-t-on  pas  écrit  sur  cette  mystérieuse  divinité 
dont  chacun  fait  une  idole  à  sa  fantaisie.  Gependai|t 
M.  De  Lérue  a  su  vous  charmer  par  quatre  pages 
pleines  de  sentiment  mélancolique  sur  un  sujet  si  re- 
battu. Étudié  par  M.  Léon  Vivet,  cet  heureux  songe 
ne  pouvait  manquer  de  paraître  devant  vpus  escorté 
de  tous  ses  avantages.  Car  II.  Léon  Yivet  est  un  ap- 
préciateur des  bonnes  choses,  et  la  confraternité  ne 
l'aveugle  point  ;  il  dit  toute  sa  pensée,  et  quand  elle 
est  bonne,  elle  est  toute  bonne.  «  Beaucoup  d'écri- 
vains, dit-il ,  traînent  après  eux  un  lourd  bagage ,  et 
dans  cette  multitude  de  volumes  on  cherche  longtemps 
avant  de  trouver  de  ces  expressions  heureuses  qui 
abondent  sous  la  plume  de  M.  De  Lérue.  » 

Une  revue  anglo-française  envoyée  à  la  Société  a 
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été  examinée  par  M.  Léon  Vîvel.  C'est  un  recueil  de 
bonâ  documents  historiques,  surtout  pour  notre  pro- 
vince de  Normandie,  si  «souvent  peuplée  d'A.ngIais  au- 
tant que  d'indigènes ,  et  dont  les  coutumes  se  sont 
conservées  de  part  et  d'autre  plus  ou  moins  altérées. 
Ainsi,  l'institution  du  jury  tel  qu'il  existait  en  Nor- 
mandie suppose  une  classe  roturière,  mais  libre,  nom- 
breuse, éclairée,  dont  les  traces,  après  avoir  été  per- 
dues, se  retrouvent  aujourd'hui  dans  tout  leur  éclat  en 
France  comme  en  Angleterre. 

Cette  revue  contient  un  bulletin  bibliographique 
qui  relate  un  travail  de  M.  Deville,  ancien  membre  de 
la  Société  d'Émulation,  et  qui  fixe  la  naissance  de 
GuilktumeleConquéraat,  jusqu'ici  fort  incertaine,  au 
milieu  de  Tannée  1027. 

Je  passe  à  un  des  ouvrages  les  plus  importants  qui, 
cette  année,  aient  été  mis  au  jour  par  un  membre  de  la 
Société.  Le  livre  de  la  Bienfaimnce  publique  et  privée 
(Uns  le  département  de  la  Seine-Inférieure^  par  M.  J.De 
Lérue.  Le  succès  quia  accueilli  celte  œuvre  chrétien  ne 
et  si  digne  de  Fintérôt  qu'elle  a  excité,  a  été  pour  cha- 
cun de  vous  une  satisfaction  autant  quMf  a  dû  être 
pour  goii  auteur  une  douce  récompense  de  ses  peines  ; 
car  il  a  rencontré  dans  toutes  les  sommités  adminis- 
tratives et  ecclésiastiques  une  unanime  approbation. 
C'est  un  travail  de  statistique  d'une  exactitude  rigou- 
reusC;  qui,  de  ce  que  l'auteur  aurait  eu  à  sa  disposition 
tous  les  documents  administratifs  nécessaires,  n'en  a 
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pas  moins  coûté  des  recherches  et  des  calculs  d'une 
grande  étendue. 

M.  Louis  Burel,  à  qui  l'examen  de  cet  ouvrage  avait 
été  confié,  vous  en  a  fait  un  compte-rendu  d'un  très- 
grand  intérêt.  Voici  comment  il  s'exprime  :  «  Disons, 
à  la  réhabilitation  de  notre  siècle ,  que  les  statistiques 
de  la  bienfaisance  publique  montrent  le  monde  moins 
indifférent,  moins  égoïste  que  ne  se  plaisent  à  le  dire 
les  ignorants  ou  les  frondeurs. 

€  Ainsi  en  vingt-cinq  ans,  les  œuvres  de  bienfaisance 
se  sont  multipliées  dans  la  proportion  de  une  à  huit. 
Et  le  salaire  du  mercenaire,  qui  avant  i789  corres- 
pondait en  moyenne  à  la  valeur  de  six  livres  de  blé 
par  jour,  est  aujourd'hui,  pour  la  plus  minime  journée 
du  manœuvre ,  égale  au  prix  de  cinq  kilogrammes 
de  blé. 

<  On  comptait  autrefois  de  rares  établissemonts 
de  bienfaisance  organisés  dans  les.  grands  centres  de 
population.  Aujourd'hui,  la  plus  petite  commune  est 
dotée  de  son  bureau  de  secours.  Â  côté  des  assertions 
viennent  les  chiffres  officiels  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure,  le  chiffre  de  la  caisse  de  la  bie)[ifai- 
sance  publique  s'élève  en  moyenne  annuelle  à  2  mil- 
lions 913,000  fr.,  et  il  tend  &  s'augmeUer  chaque 
année.  Le  nombre  des  indigents  secourus  est  de 
27,400.  En  juillet  iSSi,  le  département  comptoit 
423  bureaux  de  bienfaisance  régulièrement  constitués 
pour  769 communes. 

«  11  faut  lire  Touvrage  de  M.  De  Lérue  pour  s'attacher 
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aux  détails  historiques  de  chacun  de  ces  établisse- 
ments, à  leur  naissance^  à  leurs  développements ,  à 
leur  avenir. 

«  L*auteur  ne  s^arrète  pas  là.  Il  trouve  dans  sa 
science  administrative  et  dans  les  ressources  de  son 
cœur  des  plans  d'institutions  complémentaires  de  pré- 
voyance et  d'assistance  publique  dont  la  Société  ap- 
pelle avec  lui  la  réalisation  de  tous  ses  vœux.  Le  but 
des  comités  libres  d'assistance  e3t  tracé  d'une  ma- 
nière intelligente  qui  fait  preuve  d'une  profonde  con- 
naissance des  misères  qui  subsistent,  et  d'uce  sage 
intention  des  moyens  efficaces  pour  les  adoucir.  » 

M.  le  rapporteur  ne  s'est  pas  borné  à  reproduire 
les  parties  saillantes  de  l'ouvrage  de  M.  De  Léroe, 
mais  il  a  en  outre  présenté  quelques  aperçus  nou- 
veaux suggérés  par  sa  pratique  habituelle  de  ces  ques- 
tions humanitaires,  et  qui  complètent  les  idées  émises 
dans  le  livre  de  l'auteur. 

M.  CoUen-Gastaigne,  membre  résidant ,  vous  a  en- 
voyé un  compte-rendu  de  l'étal  de  la  caisse  d'épargne 
de  Bolbec,  qui  vous  a  vivement  intéressés  sous  l'appré- 
ciation compétente  de  M.  De  Lérue.  M.  le  rapporteur 
a  tiré  de  cette  lecture  des  conséquences  qui,  pour  être 
pénibles  à  reconnaître,  n'en  sont  pas  moins  vraies  :  Les 
révolutions  tuent  l'épargne,  le  calme  et  la  tranquillité 
dans  l'état  social  augmentent  et  multiplient  les  res- 
sources de  chacun,  et  la  sécurité  do  son  avenir.  Mais 
combien  de  fois  encore  aura-ton  devant  los  jeux  et 
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sans  plii&4e  profit  pour  reoMigneioeiit  ém  peli|^lfs, 
ceUoQloqueoco  de$  chiffres  dool  les  arguaiMU  irté^ 
fragables  o^empèabeot  pas  <  ce  irîste  lorrenl  des  réno* 
«  iQtioQS  de  reprendre  soa  coqrs  et  de  ùàre  de  nwà^ 
«  celles  rvioesaiix  Ueui:  môoiesoà  apfniriument  o«* 
€  core  les  débris  du  passif.  » 

U  tous  a  été  adressé  p4^r  M.  Berger»  de  Xivrojr»  ttQ« 
brochure  intilulée  :  De  la  manière  dont  l'iiie  àntif^ 
blique  a  èii  exprimée  ioM  V antiquité» 

M.  LéoQ  Vivet,  chargé  de  Tapprécier,  s'est  éteodu 
longuement  et  d'une  manière  avantageuse  sur  ces  ré- 
flexions qui  tendent  à  déqiontrer  combien  les  esprits 
aaol  ^énéraleiaettt  peu  fixés  sur  la  signiiicaMoo  d'un 
mot  4}iiî  e9t  dans  toutes  les  bouches-Coiubien  les  diffé- 
reulea  acceptions  s^éL^ign^nt  les  unes  des  auiresi  et 
ealin  combien  les  fiilas  éloignées  fonneraieu^  un  (out 
raisonnable. 

Celte  combinaison  dont  jpiHUesquieu  a  défini  la 
théorie,  Louis  XYllI  appliqué  les  principes,  l'Angle- 
terre réalisé  b  pratiq^ue  d'uae  manière  S;t$^U9»  résume 
les  trois  élémenis  du  peuple  moaarcb{u]ue,  du  peuple 
aristocratique  et  4u  peuple  républicain,  dout  la  ^i^* 
nilîon  remonte  à  Aristote. 

Le  même  rapporteur  voys  a  rendu  compte  d'un 
discours  de  M.  l'abbé  Meveu,  en  faveur  de  la  Société 
de  secours  mutuels,  l'AUianoQ. 

Ce  discours,  à  la  hauteur  du  talent  éprouvé  de 
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M.  l'abbé  Nereu,  renferme  de  très-belles  doctrines  ad 
sujet  de  la  ehai^ité;  mais  le  rapporteur  a  cru  devoir 
appeler  Tattemion  sur  ce  point  que  les  sociétés  de 
secours,  telles* que  la  Société  d'Émulation  lésa  con- 
çues et  dont  elle  a  provoqué  les  premières  créations, 
doiveut  être  constituées  de  manière  à  pouvoir  exister 
sans  le  secours  des  membres  honoraires,  et  que  ceux- 
ci  ne  doivent  arriver  que  pour  augmenter  la  richesse 
de  l'association. 

Vous  avez  approuvé  et  consacré  de  nouveau  ce 
principe. 

La  Société  libre  du  Commerce,  de  cette  ville,  vous 
a'envoyé  une  brochure  intitulée  :  Mémoire  iur  les  Mesures 
à  prendre  pour  asswrer  l'approvisionnement  de  la  France. 
Ce  document,  dont  le  titre  seul  et  l'origine  indiquent 
rîmportance,  a  été  renvoyé  à  un  commission  composée 
deMM.  Barre,  LfOuis  Burel,  Derly,  Moulin,  Langloia 
d'Estaintot,  Delalonde  du  Thil. 

M.  le  ministre  de  rinstructton  publique  vous  a 
adressé  une  circulaire  par  laquelle  il  vous  demandait 
des  renseignements  propres  à  la  composition  de  V An- 
nuaire des  Sociilis  savantes. 

Vous  avez  chargé  MM.  De  Lérue,  Léon  Vivet,  Poul- 
lain,  Barre,  Cancaux,  Vauquelîn  et  Lecoînle,  tous 
anciens  présidents,  de  rédiger  les  renseignements 
concernant  le  Société  d'Émulation  de  Roii:n. 

Ce  travail  a  été  adresse. 
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Si  notre  Société  n'est  pas  spécialement  Huéraire, 
ses  travaux  plus  sérieux  laissent  néanmoins  à  quel- 
ques-uns d'entre  vous  le  temps  de  se  livrer  à  d'heu- 
reux mouvements  poétiques. 

M.  De  Lérue  a  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
opuscule  intitulé  :  M.  Mathieu,  ou  le  Bonhomme.  C'est 
un  portrait,  disait  M.  d'Estaintot ,  rapporteur,  origi- 
nalement tracé,  dans  le  genre  des  caractères  de  La 
Bruyère,  et  qui  nous  montre  le  type  du  simple  mêlé  au 
bon,  ce  qu'on  appelle  familièrôment  le  bonasse.  On  re- 
marque dans  les  quelques  pages  de  M.  Mathieu  un 
grand  esprit  d'observation. 

M.  Léon  Yivet,  à  qui  vous  aviez  confié  le  soin  d'ap- 
précier le  poème  de  M.  Grémieu  en  Thonneur  du 
Poussin,  vous  en  a  cité  les  beautés  les  plus  saillantes, 
car,  selon  lui,  l'analyse  tue  la  poésie,  et,  pour  justi- 
fier la  distinction  du  jury  qui  a  couronné  cette  œuvre 
remarquable,  il  lui  aurait  suffi  de  vous  en  donner  une 
simple  lecture. 

Le  même  membre  a  produit  plusieurs  poésies  que 
vous  avez  vivement  appréciées  : 

Rêverie ,  —  les  Synonymes  de  sainte  Thérèse,  —  le 
Songe,  —  le  Souvenir^  sont  autant  de  pièces  sentimen- 
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laies  qu'il  n*esl  guère  possible  d'analyser.  Celles  qui 
ont  paru  à  la  commission  de  publicité  les  plus  remar- 
quables ,  ont  été  désignées  pour  occuper  une  place 
dans  votre  Bulletin. 

Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  eu  a  déplorer  la  faus- 
seté du  jugement  des  hommes;  hélas  !  les  leçons  du 
passé  n'en  sont  pas  plus  profitables,  et  la  foule  n'est 
pas  plus  sage  aujourd'hui  qu'il  y  a  cent  ans  ;  dans 
cent  ans,  elle  ne  sera  pas  plus  sage  qu'aujourd'hui* 

Autrefois,  Dtogène  cherchait  un  homme  avec  une 
lanterne*  et  il  passa  pour  sa^e;  a«yourd'hui|  If.  Léon 
Yivetnous  montre  un  homme  bien  plus  sage,  c'est 
celui  qui  se  garde  bien  d'en  chercher.  La  scène  se  passe 
chez  un  savant  docteur.  —  Un  charlatan  se  moque  de 
lui;  —  reg«Mrde«  cette  foule,  dit-il,  qui  passe  sous  vos 
fenêtres,  elle  n'entre  pas  chez  vous,  —  demain ,  elle 
entourera  mon  char,  étouffera  mes  chevaux  et  me  por- 
tera en  triomphe.  —  C'est  là  un  charmamt  si^et  de 
fable.  M.  Léon  Vivet  l'a  vigoureosemeot  traité.  Sea 
vers  faciles  plaisent  par  leur  vivacité,  par  la  franchisa 
et  la  naïveté  de  leur  couleur.  Chacun  se  sent  saisi  de 
la  vérité  du  tableau  :  Sur  dix  mille  persoones  qui 
passent,  c'est  le  cbarbtan  qui  parle, 

Cent  hommes  de  bon  sens,  Monsieur,  sont  vo6|M«liqueB; 
Les  neuf  mille  neuf  cents  autres,  fous,  étourdis, 
Ne  voient  pas  qu'à  leurs  £pâts,  je  mange,  bois  et  ris  ! 

Quel  sarcasme!  —  Le  pauvre  docteur  se  morfoiMl 
sur  les  livres  et  frémit  i  chaque  pas,  retenu  par  sa  cons- 
cience. —  Le  marchand  d'orviétan  maage  comme  un 
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Anglais,  boit  comme  un  saltimbanque,  et,  pâr-dessus 
le  marché,  se  moque  de  sa  clientèle,  c'est  à  dire  pres- 
que du  monde  entier. 

Polickinelle  est  un  \ieux  type  qui  amuse  bien  les 
enfants  petits  et  grands.  En  effet,  il  n'y  a  pas  do  poli- 
chinelles qu'à  la  foire,  on  en  trouve  d  tous  le$  âegrit 
du  palais.  C'est  sur  eux  que  H.  Léon  Vivct  a  voulu  une 
fois  de  plus  lancer  le  fouet  de  la  satire.  Une  fine  fable 
en  a  fait  tes  IVais.  Il  nous  montre  aux  avenues  des  bou- 
tiques de  Saint-Romain  (4),  un  petit  homme  qui  s'ef- 
force en  vain  de  se  dresser  sur  la  pointe  des  pieds  pour 
voir  Polichinelle  battant  le  commissaire,  el  vice  vertà. 
Un  voisin  bon  apôtre,  le  hisse  sur  la  borne,  et  le  \oilà 
plus  fier  que  Polichincflle  lui-même,  dominant  les  au- 
tres spectateurs,  et  se  croyant  désormais  le  plus  bel 
homme  dn  monde.  Tels  sont  cenx  que  le  hasard  fait 
grands  pour  un  moment  et  que  le  ridicule  attend  à  la 
fin  de  l'histoire. 

INDUSTRIE,  COMMERCE  ET  ARTS  UTILES. 

Cette  classe  de  vos  travaux  n*a  pas  atteint,  cette 
année,  toute  Timporlaoce  qu'elle  a  eue  précédemment 
et  qu'elle  est  sans  doute  appelée  à  retrouver  dans 
l'avenir.  Cela  s'explique  par  la  lenteur  de  la  reprise 
des  affaires  commerciales  et  industrielles,  qui  a  tourné 
les  esprits  vers  d'autres  objets. 

(1)  Foire  annuelle  de  Rouen. 
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Nous  recevons  une  brochure  périodique  intitulée  : 
la  Revue  des  intérêts  maritimes.  M.  Lecoinlea  Thabitude 
de  vous  en  rendre  couple.  Plusieurs  fois  il  y  a  été 
question  du  cabotage  qui  souffre.  Un  moyen  de  le 
relever  serait  de  rendre  moins  rigoureuses  les  exi- 
gences de  la  douane  à  l'égard  des  navires  côtiers.  Les 
chemins  de  fer  leur  font  une  redoutable  concurrence, 
et  cependant  le  gouvernement  ne  se  hâte  pas  d'entrer 
dans  des  mesures  qui  paraissent  équitables.  Il  est  à 
désirer  que  cette  question  soit  bien  étudiée.  Par 
exemple,  les  marchandises  allant  par  chemin  de  fer 
sont  exemptes  de  plombage.  Qui  empêcherait  de  faire 
jouir  les  caboteurs  de  celte  faveur? 

M.  le  rapporteur  est  entré  ensuite  dans  des  consi- 
dérations de  franchise  sur  certaines  matières  premières 
dont  la  consommation  deviendrait  alors  plus  grande; 
mais  ces  questions  tiennent  à  tant  d'intérêts  divers 
qu'il  faut  exprimer  avec  réserve  ces  vœux  subordonnés 
à  la  protection  indispensable  pour  plus  d'une  de  nos 
produ^tops  indigènes. 

M.  de  Duranville ,  en  vous  rendant  compte  d'un 
bulletin  de  la  Société  d'Émulation  de  Liège ,  vous 
a  signalé  un  mémoire  plein  d'intérêt  sur  la  Meuse 
et  ses  dérivations,  avec  des  détails  qui  peuvent  servir 
à  établir  des  points  de  comparaison  entre  ces  travaux 
et  ceux  en  cours  d'exécution  dans  notre  beau  fleuve. 

Vous  avez  eu  de  M.  Ghesneau  un  rntpport  sur  les 
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travaux  de  la  Société  d'Agriculture  de  Caen.  La 
encore  le  charlatanisme  des  marchands  d'engrais  fac- 
lîces  a  subi  un  rude  échec,  et  vous  avez  été  conûrmés 
^ans  voire  opinion  sur  ces  drogues  qu'avaient  si  éner- 
gîquement  caractérisées  les  travaux  de  notre  savant 
confrère  M.  Girardîn. 

M.  Vauquelin  vous  a  rendu  compte  de  deux  bulle- 
lins  du  Comice  agricole  de  Gisors,  qui  renfermaient, 
cotre  autres  sujets  dignes  de  fixer  votre  attention  : 

1^  Des  considérations  sur  le  produit  du  lait  vendu 
ou  fabriqué  en  beurre,  comparé  à  félève  de3  veaux, 
d'où  il  résulterait  que,  dans  les  meilleures  conditions, 
le  produit  du  lait  est  supérieur  de  66  fr.  par  vache  et 
par  an  ^ 

2"*  Des  principes  sur  la  culture  des  arbrôs  à  cidre, 
où  Von  recommande  en  Normandie  de.ne  pas  les  mut- 
liplier  au-delà  des  besoins  des  fermes  ; 

3"*  La  fabrication  perfectionnée  du  pain  de  son  ^  qui 
parait  susceptible  d'un  grand  succès  dans  l'avenir; 

4^  La  théorie  du  drainage; 

5**  Enfin  la  composition  et  la  manutention  des  fu- 
miers^ où  l'on  trouve  une  fois  de  plus  tous  les  prin- 
cipes qui  font  la  base  d'un  bon  engrais,  tant  recom- 
mandés dans  les  ouvrages  de  H^Girardin  et  autres 
savants,  et  toujours  autant  négligés  par  les  fermiers. 

Une  commission  avait  été  instituée  pour,  formuler 
un  avis  réclamé  de  la  Société,  par  M.  le  préfet,  sur  la 
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création  d'un  musée  induslriel  dans  la  ville  de  Rouen. 
M.  De  Lérue»  au  nom  de  oette  commission,  vous  a  lu 
un  rapport  qui  concluait  à  ce  que  la  Société,  en  ap- 
puyant le  projet  dont  Tidée  première  lui  appartient, 
insistât  auprès  de  la  commission  administrative  pour 
que  le  musée  futur  comportât  un  emplacement  spé- 
cial pour  les  cours  que  la  Société  fait  professer  chaque 
année.  11  proposait  en  outre  que  la  Société  prit  une 
part  efficace  à  cette  réalisation,  en  s'imposant  une 
contribution  fmàncière.  Vous  ne  pouviez  qu'approu- 
ver ces  conclusions  ;  seulement  leur  dernière  partie 
ne  TOUS  a  pas  paru  pouvoir  être  admise  sans  avoir  en- 
tendu l'avis  de  la  commission  administrative,  qui, 
jusqu'ici,  n'a  pu  se  prononcer  encore. 

M.  Gapplet,  l'infatigable  voyageur,  revient  toujours 
au  milieu  de  nous,  chaque  année,  dans  l'intervalle  de 
ses  pérégrinations.  C'est  toujours  avec  joie  et  curio- 
sité que  la  Compagnie  voit  M.  Capplet  de  retour. 

Cette  fois,  M.  Capplet  avait  vu,  en  Suisse,  la  fête  des 
vignerons  de  Vevey,  instituée  pour  consacrer  les  per- 
fectionnements de  l'art  vinicole.  et  qui  devient  en- 
suite l'occasion  de  scènes  pompeuses. 

Il  vous  a  rapporté,  avec  la  description  de  cette  fête 
toute  originale,  cinq  gravures  qiii  donnent  une  idée 
de  ces  scènes  que  M.  Capplet  ne  peut  comparer  qu'aux 
ballets  de  notre  Opéra. 

Il  vous  a  ensuite  dit  quelques  mots  de  ses  visites  à 
l'Exposition  de  Londres,  et  sur  les  objets  qui  l'ont 
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(lariieulièreinent  frappé,  tels  sont  la  plaie-forme  à 
supporter  les  meules  de  céréales,  la  machine  à  faudher 
ks  gasons,  al  celle  i  coadre  les  toiles  à  yoile,  du  tra- 
vail de  lacfuelle  il  wus  a  apporté  un  éckaotillon.  (4) 

Depuis  longtemps,  beaucoup  d'entre  vous,,  que  leur 
profession  met  en  rapport  avec  les  ouvriers ,  ont  pu 
s'apercevoir  des  inconvénients  inhérents  aux  condi- 
tions actuelles  du  livret.  La  loi  qui  le  régit  en  a  fait 
un  objet  incomplet,  sinon  un  instrument  trop  sus- 
ceptible de  servir  les  mauvais  instincts  de  Tune  ou  de 
l'autre  partie ,  entre  lesquelles  il  est  destiné  au  con- 
traire à  maintenir  le  bon  droit  et  l'harmonie. 

M.  Lecointe,  notre  confrère,  qui  depuis  longtemps 
a  compris  et  étudié  ces  inconvénients,  a  présenté  sur 
cette  question  des  considérations  dont  l'importance, 
aaisie  immédiatement  par  la  Société,  lui  a  bientôt  paru 
se  rattacher  iqtimement  à  une  autre  question  déjà  con- 
fiée à  l'élude  d'une  commission  :  celte  du  placement 
des  ouvriers. 

EUea  donc  été  renvoyée  aux  mêmes  membres^  mais 
cette  commission,  ayant  terminé  la  première  partie  de 
son  travail,  vous  a  présenté,  par  l'organe  de  M.  Barre, 
son  rapporteur  ,  un  rapport  dont  vous  avet  ordonné 
l'impression  au  Bulletin  de  cette  années  La  question 
du  livret  est  donc  renvoyée  à  l'année  prochaine«  Le 
rapport  sur  le  placement  des  ouvriet*s  a  été  également 
adressé  aux  autorités  administratives. 

(i)  Voir  une  notice  supplémentaire  à  la  page  188. 
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Votre  secrétaire  du  bureau  a  appelé  votre  attention 
euruno  question  toute  locale,  le  projet  <fe  formation 
d'une  société  dite  la  Seine-Maritimêj  pour  rîntroduc- 
tion  à  Rouen  de  la  navigation  mixte  à  vapeuir  et  à 
voiles.  Ce  projet  appartient  à  la  Chambre  de  Com- 
merce et  il  a  été  le  sujet  de  bien  des  controverses. 

Dne  commission  ,  composée  de  MM.  Vauquélin , 
Brunier,  Napoléon  Gallet,  Lecointe,  Poullâin,  Bes- 
hayes-Bénard  ,  Louis  Burel  et  Eugène Burel',  rappor- 
teur, a  été  chargée  de  l'examen  de  là  question,  et 
elle  a  complètement  approuvé  le  projet  mis  au  jour  par 
la  Chambre  de  Commerce.  C*est  une  conséquence  tôiite 
naturelledu  bon  esprit  qui  inspire  tOùj^ôùV^  cette  hono- 
rable Compagnie  et  de  la  prudence  avec  laquelle  sont 
élaborés  tous  les  travaux  qu'elle  livré  à  la  publicité. 

Vous  avez  donc  été  d'avis  d'adopter  les  conclusions 
du  rapport  de  la  commission  et  vous  en  avez  adressé 
une  expédition  au  conseil  municipal,  vivement  inté- 
ressé dans  la  question. 

11  me  reste  â  vous  parler,  Messieurs,  des  acquisitions 
que  la  Société  a  faites  cette  année.  Au  nombre  des  mem- 
bres résidants  vous  avez  admis  : 

H.  Delalonde  du  Thil,  membre  du  conseil  général 
de  la  Seine-Inférieure  ; 

M.  Lachèvre,  ingénieur  civil,  élève  de  TÉcole  cen- 
trale des  Arts  et  Manufactures  ; 

M.  Octave  Frérel,  architecte ,  élève  de  l'École  des 
Beaux- Arts; 
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M.  Legris,  ingénieur  civil,  élève  de  TÉcoIe  centrale , 
el  constructeur  à  Maromme; 

M.  Marchai,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
chargé  du  service  hydraulique  du  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Gomme  membres  correspondants  : 

M.  le  marquis  de  Garapana,  directeur  du  Mont-de- 
Piété  de  Rome,  chevalier  de  plusieurs  ordres  et  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes  ; 

M.  Duménil,  secrétaire  de  la  Société  des  secours 
mutuels  de  Bolbec  ; 

M"*  Philippe  Lemaitre,  littérateur  à  Yville. 

Me  voici  à  la  fin  de  ma  tâche  ;  il  dépendait  de  l'écri- 
vain de  la  remplir  de  manière  à  vous  présenter  un  ta- 
bleau plus  intéressant,  car  ce  n'est  pas  la  matière  qui 
manquait,  mais  ce  n'est  pas  non  plus  la  bonne  volonté. 

Il  n'appartient  pas  à  tout  le  monde  d'être  vrai  d'une 
façon  élégante  et  qui  captive.  J'ai  cherché  à  être  tout 
simplement  Cdèle  ;  si  j'ai  réussi,  j'aurai  satisfait  à  la 
seule  prétention  qui  ait  pu  présider  à  mon  travail. 

Eugène  BUREL. 
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RAPPORT 


SUR  LE 


CONCOIIRS  DES  PRIX  SPfiCUUX 

Par  h.  J.-A.  DE  LÉRUE, 

Membra  résidant. 


Messieurs, 

Vous  connaissez  les  moyens  a  l'aide  desquels  la 
Société  d'Émulation  s'eflbrce  de  concourir  au  progrès 
des  sciences ,  des  arts ,  de  l'industrie  particulière- 
ment, et  de  favoriser  en  même  temps  le  développe- 
ment de  la  moralisation  publique. 

Les  cours  gratuits  qu'elle  fait  professer  ;  les  publi- 
cations qu'elle  répand;  les  récompenses  qu'elle  dé- 
cerne à  ceux  qui  ont  inventé,  perfectionné  ou  importé 
chez  nous  des  industries,  des  machines,  des  méthodes 
utiles  ;  aux  auteurs  des  ouvrages  qui  ont  le  menue 
caractère;  et  aux  citoyens  qui»  placés  dans  une  sphère 
plus  modeste,  ont  accompli  des  actes  de  haute  mora- 
lité et  de  bon  exemple,  —  tous  ces  moyens  d'action 
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lui  procurent  chaque  anuée  l'honneur  de  renouveler 
avec  vous  cette  communion  d'idées  et  de  sympathies 
que  votre  encourageant  empressement  lui  rend  si 
précieuse. 

La  Société  fait  plus  encore.  Il  ne  lui  suflSt  pas  d'ac- 
cueillir, avec  la  distinction  qu'ils  méritent,  les  travaux 
qui  viennent  s'offrir  spontanément  à  son  examen  :  de- 
puis bien  des  années  elle  ouvre,  sur  des  sujets  indiqués 
par  elle,  un  concours  dont  les  prix,  s'ils  étaient  tous 
remportés,  épuiseraient  momentanément  ses  res- 
sources. Mais  qu'importe!  le  but  qu'elle  ambitionne 
se  trouverait  atteint,  et  elle  serait  (ière  à  bon  droit 
d'avoir  pu,  au  prix  de  tels  sacrifices,  accomplir  ce 
qu'elle  regarde  comme  le  devoir  de  sa  fonction. 

Quelquefois,  plusieurs  de  ces  prix  spéciaux  ont  été 
gagnés.  Souvent ,  leur  annonce  a  donné  naissance  à 
des  travaux  sérieux  qui  ont  valu  à  leurs  auteurs  de 
justes  éloges.  L*utilité  de  maintenir  ce  mode  d'encou- 
ragement est  donc  évidente,  quoique  les  derniers 
concours  n'aient  pas  réalisé  tout  ce  qu'il  était  permis 
d'espérer,  et  que,  cette  année  encore,  nous  ayons  le 
regret  de  constater  l'absence  de  concurrents  pour  les 
prix  de  4852. 

Les  Normands,  ces  grands  chercheurs  de  roules 
nouvelles ,  ces  laborieux  travailleurs  que  l'idée  du 
progrès  stimule  et  que  la  foi  soutient,  trouveront 
toujours  dans  le  programme  des  prix  de  la  Compagnie 
un  aliment  à  l'activité  de  leurs  recherches  ;  plus  que 
jamais,  la  Société  d'Émulation,  retrempée  dans  une 
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coDsécralion  ûouvelie,  a  les  moyens  de  patronner  leurs 
labeurs.  Animée  de  la  pensée  de  son  œuvre,  que  lui 
facilite  le  concours  de  nombreux  dévouements,  elle  ne 
cessera  de  faire  appel,  dans  ce  sens^  aux  hommes 
pratiques,  aux  industriels  éclairés,  aux  écrivains  pa- 
tients et  investigateurs,  qui  préfèrent,  au  vain  éclat 
d*une  renommée  facilement  obtenue  ailleurs,  la  gloire 
plus  modeste,  mais  plus  dyrable,  qui  récompense  les 
travaux  accomplis  dans  l'intérêt  du  pays. 

Sept  prix,  d'une  valeur  totale  de  3,600  fr.,  étaient 
indiqués  pour  cette  année.  Le  premier,  de  800  fr. , 
provenant  du  legs  de  M.  l'abbé  Gossier,  étant  depuis 
deux  ans  au  coneours,  cesse  d'être  appliqué  à  l'objet 
spécial  pour  lequel  il  y  figurait  :  V introduction,  dan$  le 
déparlemmtf  d'une  nouvelle  induiirie  occupant  les  femmes 
à  domicile.  Aux  termes  du  testament,  ces  800  fr.  de- 
viennent disponibles  pour  un  autre  objet. 

'Cependant  nous  persistons  à  regarder  comme  très- 
importante  la  recherche  d'une  industrie  propre 
à  occuper  les  femmes  i  domicile;  c'est  à  dire  à  les 
soustraire,  utilement  pour  leur  moralisation,  leur  santé 
et  la  direction  de  leur  famille,  aux  dangers  de  toute 
sorte  auxquels  elles  sont  exposées  an  milieu  de  la  po- 
pulation agglomérée  des  manufactures;  d'une  indus- 
trie qui,  venant  s'adjoindre  aux  ressources  actuelles, 
pourrait,  en  outre,  présenter  cet  avantage  de  relever, 
par  la  concurrence,  le  salaire,  aujourd'hui  si  insuffi- 
sant, des  trameuses  et  des  bobineuses. 

Ce  prix  est  reporté  à  l'année  prochaine(6  juin  1853). 
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Il  sera  de  500  fr.  Le  salaire  de  chaque  ouviière  devra 
être,  au  moins ,  de  80  centimes  par  journée  de  travail 
de  douze  heures.  La  Société  rend  plus  facile  le  succès 
des  concurrents  en  réduisant  de  250  à  150  le  nombre 
des  femmes  que  cette  industrie  devra  occuper.  —  A 
Vœuvre  donc,  Messieurs,  voici  une  bonne  action  à 
accomplir.  Quelque  esprit  pratique  et  généreux  s'as- 
sociera, nous  Tespérons,  à  la  pensée  delà  Société, 
qui,  en  diminuant  les diflScultés  de  la  tâche,  a  voulu 
montrer  combien  sa  réalisation  lui  parait  féconde  en 
résultats  heureux. 

Le  prix  qui  avait  été  offert  pour  un  mémoire  sur 
les  irrigations  est  supprimé. 

Les  autres  questions  du  concours  de  1852  sont 
réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

POUR  1853. 

i"*  Le  nouveau  système  de  machim  à  nettoyer  et  battre 
le  eotonj  ne  le  fatiguant  pas  autant  que  le  batteur  de 
Dikson,  quoique  le  travaillant  aussi  bien,  et  qui 
soustraira  les  ouvriers  aux  flots  de  poussière  et  de 
duvet  que  soulève  ce  dernier  batteur,  en  même  temps 
qu'il  offrira  beaucoup  moins  de  chances  d'incendie 
que  lui.  —  Médaille  d'or  de  500  fr. 

2*  L'établissement  du  four  à  chaux  désigné  sous  le 
nom  de  Four  coulant  à  feu  continu.  —  Médaille  d'or  de 
500  fr. 

3*"  L'établissement,  à  Rouen,  â!nne cuisineetrifectùire 
à  l'usage  delà  classe  ouvrière. — Médaille  d'or  de  500  fr. 
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POUR  1854. 

Le  mémoire  contenant  Y  éloge  du  roumnais  Dulang^ 
et  l'analyse  critique  de  ses  travaux  en  physique  et  en 
chimie. 

Nos  arts,  nos  manufactures,  doivent  beaucoup  à  ce 
savant.  Nous  appelons  de  nouveau  ses  compatriotes  à 
acquitter  cette  dette  de  la  reconnaissance  du  pays.  — 
Médaille  d'or  de  300  fr. 

POUR  1855. 

Le  proeidé  pour  rendre  le  boii  de  êapin  incombustible^ 
sans  en  altérer  la  substance  et  en  augmenter  la  valeur 
de  plus  de  10  %  —  Médaille  d'or  de  500  fr. 

Les  conditions  particulières  de  ces  prix  sont 
énoncées  au  programme  détaillé  qui  sera  publié  dans 
les  journaux. 

NOUVEAU    PRIX   POUR  1854. 

Tout  se  réunit  pour  rendre  désirable  l'application, 
dans  notre  département,  des  belles  expériences  de 
fécondation  artificielle  des  œufs  de  poisson ,  faites 
par  des  pécheurs  du  Jura  et  encouragées  par  le  gou- 
vernement. 

Nos  rivières  pourtant  si  nombreuses  et  autrefois  si 
productives,  sont  dépeuplées.  Mais  le  peu  de  poisson 
qu'elles  produisent  est  de  qualité  supérieure.  L'ai>- 
plication  de  la  pisciculture  à  la  Seine-Inférieure  ne 
procurera  peut-être  pas  complètement  le  repeuplement 
des  rivières  et  n'assurera  pas  la  conservation  du  pois- 
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sod;  en  atteodanl  qu'une  législation  fixe,  régie  le  droit 
de  pèche,  il  conviendrait  de  faire  exécuter  avec  sévé- 
rité les  règlements  existants.  Mais  lorsque,  dans  la 
sphère  de  son  action,  la  Société  aura  cherché  à  déve- 
lopper de  nouvelles  méthodes  de  reproduction  de  cet 
objet  important  de  ralîmenlation  publique,  à  Tadmi- 
DÎslration  appartiendra  le  soin  de  compléter  cotlc 
ceuvre,  et  vous  ne  doutez  pas  qu'elle  n'y  apijorte  toute 
son  énergie. 

Par  ces  motifs ,  la  Société  offre  un  prix  de  300  fr.  à 
décerner  le  6  juin  1854,  au  propriétaire  ou  locataire 
qui  aura  opéré  la  ficondaiion  arlificielle  des  œufs  de 
poisson  et  contribué ,  le  plus  efficacement  possible, 
au  repeuplement  de  Tun  des  cours  d'eau  du  départe- 
ment. 

Sont  exclus  du  concours,  les  repeuplements  effec- 
tués dans  les  étangs  et  portions  de  cours  d'eau  où  les 
propriétaires  des  rives  auraient  la  faculté  d'établir  des 
barrages  à  leur  profit  particulier. 

Un  mois  avant  de  mettre  en  pratique  leurs  nouveaux 
procédés,  les  concurrents  en  donneront  avis  à  la  So- 
ciété et  lur  feront  connaître  : 

i""  L'époque  k  laquelle  ils  se  proposent  de  procéder 
à  la  fécondation  ; 

2^  La  rivière  ou  le  cours  d'eau  qu'ils  veulent  re- 
peupler; 

S"*  Le  lieu  de  Topération  préalable  ; 

A''  L'espèce  ou  les  espèces  de  poissons  sur  lesquelles 
ils  oni  le  projet  d'opérer. 
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Permettez-nous,  Messieurs,  une  réflexion  générale  : 

L'industrie,  telle  qu'elle  est  constituée  de  nos  jours , 
est  une  puissance  qui,  s*assimilant  les  découvertes  de 
la  science  et  les  brillantes  transformations  des  arts,  a 
déj^  commencé  à  changer  la  face  du  monde  et  semble 
appelée  à  ne  se  reposer  jamais.  Son  ardeur  née  de  la 
concurrence,  ses  applications  infînies  aux  besoins  cha- 
que jour  variables  des  hommes,  ses  créations  sponta- 
nées qui  répandent  parfois  comme  une  poussière 
glorieuse  sur  des  travaux  ingrats,  toutes  ces  facultés 
lui  donnent  une  force  immense  dont  nul  ne  saurait 
contester  Tautorité. 

On  applaudit  à  son  action.  On  admire  les  merveilles 
qu'elle  produit.  On  s'incline  avec  respect  devant  la  loi 
providentielle  qui  semble  avoir  permis  k  ce  nouveau 
mode  du  progrès  humain  de  conquérir  une  partie  de 
la  place  occupée  exclusivement  naguère  par  les  œuvres 
purement  spéculatives.  Mais,  en  môme  temps,  on  de- 
mande à  cette  puissance  une  marque  de  sa  grandeur 
même  :  la  générosité  envers  ceux  qui  la  soutiennent. 

Ce  n'est  pas  assez»  en  efiTet,  que  l'industrie  mérite  les 
éloges  des  économistes  pour  les  satisfactions  qu'elle 
donne  aux  besoins  de  la  consommation  générale.  Il 
faut  encore ,  il  faut  surtout  qu'elle  se  préoccupe  de 
ménager  le  bras  qu'elle  emploie,  la  vie  qu'elle  use, 
la  moralité  qu'elle  expose  à  des  dangers  dans  la  forme 
de  ti^avail  qu'elle  a  dû  adopter  le  plus  généralement. 
Il  faut  enfin  qu'on  puisse  toujours  dire  :  «  L'industrie 
«  a  compris  que  le  travail  était  ua  moyen  de  progrès 
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«  réel,  c'est  à  dire  dominé  par  Tidée  morale.  Avec  le 
«  travail,  elle  s'est  élevée  à  Dieu;  elle  a  protégé  la 

<  ¥ie  des  enfants;  elle  a  agrandi,  assaini  Talelier; 
«  elle  a  fixé  la  sécurité  au  fo;er  des  ménages;  elle  a 
«  salarié  dignement  l'ouvrier  en  assurant  à  la  fois  son 

<  bien-être  physique  et  moral.  >  Et  quand  le  temps, 
qui  remplace  successivement  toutes  choses,  aura  ap- 
porté au  monde  un  autre  élément  d'activité,  l'histoire 
pourra  dire,  en  enregistrant  ses  œuvres  :  c  L'indus- 
trie était  une  chose  sainte  I  > 

Notre  tâche  finit  ici,  et  nous  Tachevons  en  adjurant 
nos  concitoyens  de  ne  pas  négliger  ce  champ-clos 
pacifique  que  nous  ouvrons  aux  conquêtes  de  leur 
esprit.  Que  ceux  d'entre  eux  qui,  animés  de  l'amour 
du  travail  et  du  désir  d'être  utiles,  auraient  la  louable 
intention  de  seconder  nos  efibrt^pour  le  bien  public 
dans  les  limites  de  ce  programme,  s'adressent  à  nous 
en  toute  confiance.  Ils  trouveront  toujours  la  Société 
prête  i  favoriser  leurs  recherches,  à  faire  ressortir 
leurs  travaux,  fussent-ils  incomplets.il  en  est  du  tra- 
vail comme  de  la  charité  :  même  lorsque  le  but  n'est 
pas  entièrement  rempli,  ces  émanations  de  l'intelli- 
gence ou  du  cœur  laissent  dans  l'existence  de  ceux 
qui  les  produisent  une  trace  glorieuse,  une  semence 
féconde. 
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PROGRAMME 

DES 

PRIX    PROPOSÉS 

Par  la  Société  libre  dUation  de  Bouen, 
Pour  tSAS«   t8ft4  et  tSAAo 


Prix  qui  teroni  décernés ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  là  séance 
publique  du  6  juin  1853. 

!^ 

Un  prix  de  500  fr.  sera  décerné  à  celui  qui,  depuis 
Touverture  du  concours,  aura  introduit  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine4nférieure ,  et  notamment  à 
Rouen,  une  nouvelle  industrie  pour  occuper  jes  fem- 
mes à  domicile. 

Le  salaire  devra  être  au  moins  de  quatre-vingts 
centimes  par  journée  de  douze  heures  de  travail. 

Cette  industrie  doit  avoir  des  chances  de  durée  et 
occuper  au  moins  cent  cinquante  femmes  au.  moment 
de  la  clôture  du  concours. 
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2\    ' 

Une  médaille  de  500  fr.,  ou  sa  valeur  en  espèces  ^ 
sera  accordée  à  celui  qui  aura ,  le  premier ,  fondé  « 
ouvert  et  entretenu,  à  Rouen,  une  cuisine  et  un  ré- 
fectoire à  l'usage  de  la  classe  ouvrière ,  dans  les 
meilleures  conditions  possibles,  où  Thygièce  et  le 
confortable  soient  réunis  au  bon  marché. 

La  Société  entend  que,  non-seulement  le  consom- 
mateur pourra  y  venir  prendre  ses  repas,  mais  qu'à  son 
choix  il  pourra  y  acheter,  par  portions  fixées,  les 
aliments  nécessaires  à  sa  famille. 

Les  hommes  seuls  seront  admis  à  consommer  sur 
place. 

Il  sera  interdit  d'y  fournir  le  café  et  des  liqueurs 
fortes,  et  de  fumer  dans  les  salles  à  manger. 

L'établissement  devra  être  calculé  pour  alimenter 
au  moins  cinq  cents  individus  par  jour. 

La  Société  n'admettra  à  concourir  que  ceux  qui 
auront  préalablement  pris  connaissance  du  règlement 
qui  sera  imposé  à  l'établissement,  lequel  devra  fonc- 
tionner depuis  six  mois  au  moins  lors  de  la  clôture 
du  concours. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr.  sera  dé- 
cernée au  mécanicien  qui  aura  établi,  depuis  l'ou- 
verture du  concours,  un  système  de  machine  à 
nettoyer  et  ouvrir  le  coton ,  ne  le  fatiguant  pas  autant 
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que  le  batteur  de  Dikson ,  quoique  le  travaillant  aussi 
bien  ,  et  qui  soustraira  les  ouvriers  aux  flots  de 
poussière  et  de  duvet  que  lance  ce  dernier  batteur, 
en  même  temps  qu'il  offrira  beaucoup  moins  de 
cbances  d'incendie  que  lui. 

Dans  ce  système ,  avec  la  même  quantité  de  force 
motrice,  on  devra  préparer ,  pour  le  moins  aussi  bien, 
la  même  quantité  de  coton  que  le  batteur  de  DiK- 
son ,  et  la  valeur  des  machines  ne  devra  pas  dépasser 
le  double  de  celles  du  système  qu'il  s'agit  de  rem- 
placer, toutes  choses  égales  d'ailleurs* 

Lors  de  la  clôture  du  concours,  ce  batteur  devra 
être  en  activité  depuis  six  mois  au  moins. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.,  ou  sa  valeur  en  espèces, 
sera  remise  à  celui  qui  le  premier  aura  établi  et  mis 
en  activité,  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, un  four  à  chaux  du  genre  désigné  sous  le 
nom  de  four  coulant ,  à  feu  continu. 

Ce  four  devra  cuire  cent  hectolitres  de  chaux  par 
vingt-quatre  heures  ;  sa  hauteur ,  les  dispositions  de 
ses  abords  et  son  système  de  construction  restent  in- 
déterminés, mais  le  tout  devra  être  convenable. 

La  cuisson  pourra  indistinctement  se  faire  à  l'aide 
de  la  tourbe,  du  coke  ou  du  charbon  de  terre.  Le 
combustible  pourra,  à  la  volonté  des  concurrents, 
ètre^is  en  contact  direct  avec  le  calcaire,  ou  bien 
être  placé,  dans  des  canaux  séparés,  de  manière  à 
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opérer  la  cuisson raeulemeot  à  Taide  d'un  couranl  de 
flamme  el  de  gaz  brûlé  ;  dans  ce  dernier  cas ,  il  pourra 
y  èi^e  adjoint  une  fabrication  de  coke. 

Le  sommet  du  gueulard  devra  être  accessible  à  une 
voiture  d'un  ou  plusieurs  cheyaux ,  à  moins  qu'il  ne 
soit  établi  un  mécanisme  pour  élever  la  matière 
première. 

Les  concurrents  pourront  se  renseigner  sur  les 
meilleurs  systèmes  de  fours  à  chaux ,  soit  à  Paris  , 
soit  dans  les  départements  de  la  Sartbe,  delà  Mayenne 
et  de  Maine-et-Loire,  aux  environs  de  Sablé,  deChà^ 
teau-Gontier  et  de  Laval.      ■ 

C^  four  devra  être  en  pleine  activité  depuis  trois 
mois  au  moins,  lors  de  la  clôture  du  concours. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr. ,  ou  sa 
valeur  en  espèces,  sera  décernée  à  celui  qui  aura 
trouvé  le  moyen  de  fixer  triê-solidement ,  sur  laine  ou 
sur  coton,  par  la  teinture ,  une  matière  colorante  qui, 
jusqu'alors ,  n'aurait  pu  y  être  fixée  que  fugitivement, 
telle  que  bleu  de  Prusse,  couleur  du  campéche,  de 
la  gaude,  du  curcuma,  du  safranum,  etc. ,  etc. 

Les  concurrents  devront  teindre  au  moins  25  kilo- 
grammes de  laine  on  de  coton ,  en  présence  de  com- 
missaires,  qui  le  soumettront  à  tels  essais  qu'ils  juge- 
ront k  propos,  pour  s'assurer  de  la  fixité  de  la  couleur. 
Le  prix  de  revient  ne  devra  pas  être  tel  que  le  procédé 
ne  puisse  être  exploité  commercialejpent. 
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La  Société  n'exige  pas  la  communicaiion  des  pro- 
cédés employés  ;  seulement ,  elle  astreint  les  concur- 
rents à  opérer  devant  elle ,  pour  constater  la  nature 
de  la  matière  colorante  fixée. 

Déjà,  et  depuis  plusieurs  années,  le  bleu  de  Prusse  a 
été  fixé  sur  laine,  mais  il  ne  l'a  pas  encore  été  sur  coton. 

6\ 

Une  médaille  d'or  de  100  fr.  sera  accordée  à  l'au- 
teur du  meilleur  mémoire  remplissant  les  vues  de  la 
Société  sur  cette  question  : 

Quelle  a  été  Tinfluenee  de  l'établissement  et  de  la 
multiplication  des  grandes  voies  de  communication 
sur  les  mœurs  et  sur  la  fortune  publique?  quelle 
sera  celle  des  chemins  de  fer,  dans  un  temps  plus 
ou  moins  éloigné? 

T. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  ou  sa  valeur  en 
espèces  sera  décernée  à  celui  qui,  depuis  l'ouverture 
du  concours ,  aura  fait  de  nombreuses  expériences  sur 
l'écoulement  des  fluides  élastiques  (gaz  et  vapeur), 
et  qui  en  aura  déduit  une  formule  certaine  d'écoule- 
ment, dans  le  cas  où  l'exactitude  de  celles  connues 
ne  serait  pas  incontestable ,  ce  qui  semble  résulter  de 
quelques  expériences  particulières. 

Les  concurrents  devront  expérimenter  à  diverses 
températures,  sous  des  pressions  difiérentes,  et  leur 
formule  d^vra  ciynporter  ces  divers  éléments  de  la 
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qaeslioo ,  et,  notamment,  tenir  compte  du  frotte- 
ment lorsque  Técoulement  se  fait  par  de  fort  petits 
orifices. 

Une  médaille  d'or  de  150  fr.  sera  décernée  à  celui 
qui  aura  créé  ou  importé,  dans  le  département,  un 
métier  à  tisser  mécaniquement  toute  eêpèee  de  rouenneries. 

Ce  métier  devra  être  tel  que  le  prix  de  revient  soit 
au  moins  de  20  p.  i  00  au-dessous  de  celui  du  tissage 
à  la  main  en  mêmes  genre  et  qualité. 

Il  devra  être  en  pleine  activité  au  moins  trois  mois 
avant  la  clôture  du  concours. 

Une  médaille  d'argent  (grand  module)  sera  remise 
à  la  personne  qui ,  depuis  l'ouverture  du  concours , 
aura  trouvé  un  procédé  facile  pour  reconnaître  la 
qualité  d*un  indigo  donné,  sa  valeur  tinctoriale,  etc. 

Le  procédé  devra  être  d'une  manipulation  prompte 
et  facile,  tel  qu'un  négociant  puisse  le  mettre  en 
pratique  sans  être  chimiste. 

La  Société  indique  pour  exemple  les  beaux  travaux 
de  Gay-Lussac  et  autres ,  sur  Talcalimétrie ,  la  chlo- 
rométrie,  l'alcoométrie. 
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Pria;  gui  seront  décernés,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance 
publique  du  6  juin  1854. 

!^ 

PRII  GOSSIBR. 

Une  somme  de  800  fr.  sera  décernée  à  celui  qui 
aura  créé,  dans  le  département,  un  établissement  de 
rouissage  artificiel  et  de  teillage  mécanique  du  lin 
dans  des  conditions  manufacturières. 

Cet  établissement  devra  être  disposé  de  manière  à 
pouvoir  rouir,  teiller  et  livrer  à  la  consommation  au 
moins  six  mille  kilogrammes  de  lin  teille  dans  vingt- 
quatre  heures. 

La  Société  ne  prétend  pas  exclure  du  concours  le 
procédé  irlandais  de  rouissage  à  l'eau  chaude;  mais 
quel  que  soit  le  procédé  présenté,  il  devra  être 
complété  par  un  bon  système  de  teillage,  les  deux 
opérations  ne  pouvant  pas  être  scindées. 

L'établissement  devra  fonctionner  au  moins  depuis 
six  mois,  d'une  manière  régulière,  lors  de  la  cRture 
du  concours. 

r. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs  sera 
décernée,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  du  6  juin 
1854,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  contenant 
l'éloge  de  Dulong  et  une  analyse  critique  de  ses 
travaux  en  physique  et  en  chimie. 

Les  concurrents  devront  bien  comprendre  que  ce 
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que  l'on  demande  n'esl  pas  seulement  Téloge  d'un 
homme  si  haut  placé  dans  l'eslimedu  monde  savant, 
mais  une  analyse  complète  et  critique  des  travaux  de 
cet  illustre  physicien. 

Une  médaille  d'or  de  i50  fr.  sera  décernée  à  celui 
qui,  depuis  l'ouverture  du  concours,  aura  apportéde 
notables  améliorations  dans  la  construction  des  bancs 
à  broches  à  filer  le  coton. 

Ce  métier  devra  être  en  activité  depuis  trois  mois 
au  moins  lors  de  la  clôture  du  concours. 

4\ 
Une  médaille  d'or  de  300  fr.  sera  décernée  à  l'au- 
teur  de  la  meilleure  statistique  agricole ,  industrielle 
et  commerciale  du  département  delà  Seine-Inférieure. 
Cette  statistique  devra,  dans  ses  développements, 
présentera  comparaison  de  Tétat  actuel  du  sujet 
avec  la  situation  en  1790,  1810  ,  1815  et  1829. 

Une  médaille  d'or  de  150  fr.  sera  décernée  au 
meilleur  mémoire  sur  les  questions  suivantes  : 

l""  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  d'occuper 
utilement  un  grand  nombre  d'ouvriers  divers  dans  les 
moments  de  crises  politiques  ou  commerciales? 

S"*  Quelles  sont  les  industries ,  les  travaux  qui  pour- 
raient devenir  l'objet  des  ateliers  municipaux  et  dé- 
partementaux ,  pour  les  hommes ,  les  femmes  et  les 
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enfants,  et  quel  serait  alors  leur  mode  d'organisation? 

3"*  Quel  mode  devrait  être  préféré  ,  du  travail  à  la 
journée  ou  du  travail  à  la  tâche? 

à!"  Quel  serait,  dans  ce  dernier  cas,  le  mode  de  divi* 
sion  selon  lequel  se  grouperaient  les  tâcherons? 

Une  médaille  d'or  de  300  fr.  ou  son  équivalent  en 
espèces  sera  décernée  au  propriétaire  ou  locataire  qui 
aura  opéré  la  fécondation  artificielle  des  œufs  de 
poissons,  et  contribué  ainsi,  le  plus  eiiicacement 
possible,  au  repeuplement  de  Tun  des  cours  d^eau  du 
département. 

Sont  exclus  du  concours  les  repeuplements  effec- 
tués dans  les  étangs  et  portions  de  cours  d'eau,  où 
les  propriétaires  des  rives  auraient  la  faculté  d'établir 
des  barrages  à  leur  profil  particulier. 

Un  mois  avant  de  mettre  en  pratique  leurs  nouveaux 
procédés,  les  concurrents  en  donneront  avis  à  la  so- 
ciété et  lui  feront  connaître  : 

i''  L'époque  à  laquelle  ils  se  proposent  de  procéder 
à  la  fécondation  ; 

T  La  rivière  ou  le  cours  d'eau  qu'ils  veulent  repeu- 
pler ; 

S''  Le  lieu  de  l'opération  pré&lable  ; 

A!"  L'espèce  ou  les  espèces  de  poissons  sur  lesquelles 
jls  ont  le  projet  d'opérer. 
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Prix  qui  sera  décerné  »  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance  publi-^ 
que  du  Qjuin  1855. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  décernée  à 
Fauteur  d'un  procédé  pour  rendre  le  bois  de  sapin 
incombustible ,  sans  en  altérer  la  substance  et  sans 
en  augmenter  la  valeur  de  plus  de  10  p.  100. 

Le  procédé  devra  être  applicable  à  des  pièces  de 
bois  de  toutes  dimensions. 

Le  temps  et  l'usage  ne  devront  pas  détruire  l'effet 
de  la  préparation  employée,  et,  pour  s'en  assurer, 
la  Société  exige  que  les  pièces  de  bois  qui  seront 
soumises  à  son  examen  aient  déjà  servi  un  an  au 
moins. 

Les  concurrents  pourront  consulter  les  beaux  tra* 
vaux  du  docteur  Boucherie ,  sur  la  conservation  des 
bois,  ceux  de  Bréant,  fort  remarquables  aussi  sur 
le  même  sujet,  enûn  ceux  de  Gay-Lussac  et  de 
quelques  autres  chimistes,  pour  rendre  les  décora- 
tions des  théâtres  incombustibles. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

Chaque  année  le  concours  est  clos  le  V^  avril.  Les 
concurrents  doivent ,  avant  cette  époque ,  s'être  fait 
inscrire  chez  le  président  de  la  Société,  et  y  avoir  dé<^ 
posé  les  notes,  dessins  et  pièces  justificatives  qu'ils 
veulent  joindre  à  l'appui  de  leurs  travaux. 
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Lorsque  le  concours  roule  sur  des  ouvrages  écrite^ 
ils  doivent  être  envoyés /ranco  à  M.  le  président,  sans 
nom  d'auteur,  et  porter  en  tête  une  épigraphe  répétée 
dans  un  billet  cacheté ,  sur  lequel  se  trouveront  le 
nom  et  la  demeure  du  concurrent.  Tout  mémoire  por- 
tant nom  d'auteur  serait  refusé. 

A  mérite  égal  entre  les  concurrents ,  le  prix  est 
partagé.  Quelquefois  même  la  Société  décerne  des  ré- 
compenses aux  travaux  d'un  certain  mérite,  bien 
qu'ils  n'aient  pas  été  jugés  dignes  du  prix. 

Les  concurrents  conservent  la  propriété  absolue 
des  objets  soumis  au  concours  ;  la  Société  ne  de- 
mande même  pas  à  connaître  leurs  secrets  ;  cepen- 
dant, lorsque  ces  objets  sont  des  ouvrages  écrits, 
les  manuscrits  déposés  ne  peuvent  être  rendus,  dès 
qu'ils  ont  été  l'objet  d'un  rapporta  la  Société,  mais 
les  auteurs  peuvent  toujours  en  prendre  copie ,  faire 
imprimer,  etc.,  -etc. 
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ACTES  DE  B4IITI IIRALITE. 


PRIX  DU  DEPARTEMENT, 

FONDÉ  PAR  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL; 

PRIX  DÉCERNÉS  PAR  LÀ  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION. 


RAPPORT 


Membre  réaldaot. 


MESSIEURSt 

La  Société  libre  d'Émulation  de  Rouen  doit ,  aux 
lermes  de  ses  statuts,  cultiver  les  lettres,  étudier  les 
sciences,  stimuler  l'industrie,  honorer  les  arts;  il  ne 
nous  appartient  pas  de  dire  si  elle  s'acquitte  de  cette 
tâche,  ni  comment  elle  s'en  acquitte,  c'est  à  ceux 
qui  veulent  bien  suivre  ses  travaux  à  prononcer  ;  seu- 
lement nous  sommes  obligé  d'ajouter  que  la  compa- 
gnie n'ignore  pas  qu'au-dessus  de  ce  brillant  réper- 
toire des  facultés  humaines,  il  existe  une  partie  sans 
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laquelle  les  autres  ne  sont  rien ,  la  morale  que  ceux- 
ci  appellent  une  science,  ceux-là  un  instinct,  et  que 
tout  le  monde,  même  les  méchants,  reconnaît  comme 
un  devoir,  c'est  à  dire  comme  la  règle  universelle  qui 
doit  dominer  à  la  fois  la  conduite  et  les  pensées  des 
hommes.  Plus  on  est  élevé  en  naissance ,  en  dignité , 
en  fortune,  plus  la  pratique  de  ce  devoir  est  indis- 
pensable; car  c'est  toujours  sur  les  sommets  des  di- 
verses positions  que  se  portent  les  regards ,  et  l'exem- 
ple qui  descend  d'en  haut  est  le  plus  volontiers  suivi. 
Ces  vérités  ont  tellement  été  reconnues  de  tous  les 
temps ,  que  l'on  a  contesté  à  Socrate  le  mérite  d'avoir 
inventé  la  morale.  En  effet,  d'autres  avant  lui  l'avaient 
mise  en  pratique.  Aristide  avait  été  juste,  avant  que 
Socrate  eût  dit  ce  que  c'est  que  la  justice;  Léonidas 
était  mort  pour  son  pays  avant  que  Socrate  eût  fait  un 
devoir  d'aimer  la  patrie;  Sparte  était  sobre  avant  que 
Socrate  eût  loué  la  sobriété ,  et  la  Grèce  abondait  en 
hommes  vertueux  avant  qu'il  eût  loué  la  vertu. 

Tout  cela  est  vrai  ;  mais  au  philosophe  athénien 
reste  ,  dans  le  monde  polythéiste,  l'honneur  d'avoir 
coordonné  la  morale  en  forme  de  science,  d'avoir  re- 
connu et  enseigné  que  ces  vertus,  considérées  avant 
lui  comme  l'apanage  de  quelque  individus  isolés, 
sont  un  devoir  pour  tous ,  grands  comme  petits  ;  que, 
dans  tous  les  rangs  on  doit,  quoi  qu'il  en  coûte,  faire 
le  bien  et  éviter  le  mal ,  proscrire  la  violence ,  triom- 
pher par  la  seule  raison ,  être  fidèle  à  la  foi  jurée, 
indulgent  pour  les  autres ,  sévère  pour  soi-même.  Ces 
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principes  sont  irréfragables,  au  poinl  que  ceux  qui  s'en 
affranchissent  sont  les  premiers  à  les  imposer  aux 
autres,  el  à  en  exiger  la  plus  austère  pratique.  La  So- 
ciété d'Émulation  croit  qu'il  importe  de  vulgariser, 
et  faire  pénétrer  dans  les  masses,  ces  idées  formulées 
par  l'Éternel  lui-même  dès  le  berceau  du  monde,  so- 
lennellement proclamées  il  y  a  trente-trois   siècles 
au  sommet  du  Sinai,  développées  par  les  préceptes  du 
christianisme,  fécondées  par  les  exemples  de  son  divin 
auteur.  C'est  pourquoi  elle  a  institué  ce  concours  où 
tous  sont  appelés,  et  où  les  actes  vertueux,  moraux 
sont  signalés  à  l'admiration  publique.  Sans  doute»  la 
vertu  trouve  sa  récompense  en  elle-même  et  n'a  pas 
besoin   des  applaudissements    des    hommes;   mais 
l'écho  a  une  grande  puissance  dans  notre  pays,  et  l'on 
pourrait  appeler  la  France  la  contrée  la  plus  sonore. 
Les  éloges  donnés  aux  belles  actions  en  enfantent 
d'autres ,  et  le  mérite  des  dernières  remonte  souvent  à 
l'impulsion  imprimée  par  la  publicité  donnée  aux  pre- 
mières. D'ailleurs  le  contraste  agit  dans  les  deux  sens, 
et  tandis  que  la  vertu  modeste  s'avance  timidement  et 
que  son  front  se  colore  sous  la  couronne  civique,  le 
méchant  rougit  aussi,  mais  c'est  de  honte  en  se 
"voyant  l'objet  de  la  réprobation  générale.  On  le  sup- 
porte cependant,  parce  que  la  modération  des  bons  le 
protège  ou  du  moins  le  tolère. 

Le  conseil  général ,  digne  représentant  de  toute  la 
population  de  la  Seine-Inférieure,  a  apprécié  nos  vues, 
nos  intentions  et  nos  tendances,  et  sur  la  proposition 
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de  M.  le  préfet  qui,  dans  une  occasion  récente,  a  reçu 
des  élus  du  département  un  témoignage  de  sympa- 
thie éclatant  et  unanime^  il  a  mis  à  notre  disposition 
une  somme  de  500  francs  pour  être  offerte  en  prix  au 
candidat  qui  nous  semblerait  s*élever  au-dessus  des 
autres  dans  la  pratique  de  la  vertu  agissante,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi ,  et  tout  à  Theure  nous 
allonsavoir  l'honneur  d'expliquer  comment  nous  avons 
accompli  cette  mission. 

La  com|3agnie  se  demandait  avec  inquiétude  si  ses 
ressources  particulières  lui  permettraient,  cette  année, 
de  récompenser  comme  précédemment  des  mérites 
moins  éclatants,  mais  dignes  aussi  de  la  sympathie 
générale. 

Il  s'est  trouvé  que  le  problème  proposé  pour  le  prix 
Gossier  n'était  pas  résolu  ;  et  nous  avons  pu  assigner 
300  francs  à  cette  destination,  en  réservant  les  autres 
500  francs  aux  éventualités  do  l'année  prochaine. 
Quel  meilleur  usage  pourrions-nous  faire  des  libéra- 
lités d'un  homme  de  bien,  que  de  les  employer  à  en 
récompenser  d'autres ,  et  de  provoquer  par  là  de 
nouvelles  belles  actions,  entretenant  ainsi  l'émulation 
du  dévouement,  l'esprit  d'ordre,  d'économie,  de  so- 
briété, de  justice,  de  probité,  de  franchise,  d'exacti- 
tude !  Deux  de  nos  confrères  nous  ont  apporté  chacun 
iOO  fr.  Indépendamment  du  prix  du  conseil  général, 
nous  avons  donc  pu  accorder  dix  livrets  de  50  fr.  De 
plus,  la  Société  décerne  une  médaille  de  bronze  à  cha- 
que lauréat,  aOn  que  cette  marque  d'honneur,  insépa- 
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rablement  unie  au  diplôme,  entretienne  dans  les  fa- 
milles l'amour  de  la  ^erlu  et  l'horreur  du  vice. 

Si  les  litres  remis  aux  lauréats  ont  reçu  une  forme 
particulière,  que  nous  devons  à  notre  honorable  vice- 
président,  M.Péron,  ce  n'est  point  dans  une  pensée  de 
luxe  ni  d'apparat;  c'est  afin  d'y  attacher  une  perma- 
nence et  une  durée  qui  permettra  de  les  exhiber  sans 
détérioration.  ' 

Au  moment  de  prononcer  sur  le  prix  du  départe- 
menty  nous  avons  été  arrêtés  par  cette  circonstance 
que  deux  candidats  semblaient  réunir  des  mérites  à 
peu  prés  égaux,  si  l'on  tient  compte  de  la  différence  de 
position  :  même  conduite  exemplaire,  mèmeamourdu 
bien,  même  respect  pour  les  ascendants  :  nous  tenons 
d'autant  plus  à  honorer  cette  dernière  qualité,  qu'elle 
est  moins  générale.  Alors  ja  Société  s'est  dit  que  la  ré- 
compense ne  consiste  pas  tant  dans  la  somme  elle- 
mèmeque  dans  ces  mots:prta;  du  départementy  et,  après 
avoir  consulté  M.  le  préfet,  elle  s'est  crue  autorisée  à 
le  décerner  ex  œquo^  en  partageant  nécessairement  en- 
tre les  deux  lauréats  la  somme  assignée  à  cette  desti- 
nation unique. 

Antoinette  Caille.  Chaque  année ,  la  Société  d'É- 
mulation a  à  regretter  de  ne  pas  pouvoir  récompenser 
tous  les  candidats  qui  lui  sont  présentés,  soit  que  le 
nombre  s'élève  au-dessus  de  ses  ressources,  soit  que 
les  renseignements  arrivent  trop  tard.  Nous  allons 
donc  aujourd'hui  publier  des  faits  dont  nous  n'avons 
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eu  connaissance  Tannée  dernière  qu'après  la  clùlurc 
du  concours  et  l'adoption  du  rapport.  Mous  avons  dû, 
néanmoins ,  exiger  une  nouvelle  présentation  et  la 
confirmation  des  renseignements  déjà  obtenus;  car 
il  est  important  de  constater  que  les  candidats  n'ont 
point  démérité  et  jouissent  toujours  de  l'estime 
de  ceux  qui  sont  à  même  d'apprécier  leur  valeur 
morble. 

Antoinette  Caille  est  née  à  Grand-Couronne,  le  8 
décembre  1801 .  Son  père  était  employé  des  douanes. 
Quelques  années  plus  tard,  sa  famille  se  composait  de 
cinq  enfants,  dont  quatre  garçons,  le  père,  la  mère  et 
une  tante  tout  à  fait  infirme. 

A  peine  Antoinette  avait  elle  douze  à  quinze  ans, 
que  son  père  perdit  sa  place  et  quitta  fc  pays,  aban* 
donnant  sa  femme  malade  et  ses  enfants.  La  jeune 
fille  éleva  ses  frères.  Quand  l'alné  fut  marié,  elle  eut 
la  douleur  de  voir  mourir  les  trois  autres  à  l'âge  de 
dix-sept  à  vingt-trois  ans,  au  moment  où  leur  travail 
pouvait  récompenser  ses  efforts  et  ses  soins.  Elle  resta 
avec  sa  mère  et  sa  tantCi  travaillant  le  jour  pour  sub- 
venir à  l'entretien  du  ménage ,  et  toujours  prête  à 
passer  la  nuit  au  chevet  d'un  pauvre  malade  trop  indi- 
gent pour  payer  une  garde ,  partageant  avec  lui  ce 
que  la  Providence  avait  placé  le  jour  dans  sa  main 
généreuse. 

Sa  mère  mourut  en  4838,  lui  laissant  la  charge  de 
sa  tante  infirme  et  âgée  alors  de  soixante-seize  ans. 
Nourrir  cette  tante  et  la  soigner  ne  suflisnit  point  à 
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l'ardente  charité  d'Antoinette,  qui  trouvait  le  moyen 
de  réserver  aux  malheureux  une  part  de  son  temps  et 
de  ses  économies,  qui  semblaient  s'accrottre  ,  lors- 
qu'elle fut  soumise  à  de  nouvelles  épreuves. 

Après  vingt  ans  d'une  vie  vagabonde,  son  père, 
couvert  de  haillons,  aflaissé  sous  le  poids  de  ses 
soixinte-douze  années  et  de  sa  misère ,  se  présente 
chez  elle  et  lui  demande  du  pain.  A  sa  vue,  Antoi- 
nette se  jette  dans  ses  bras,  ranime  son  courage,  le 
nettoie,  le  recouvre  d'une  partie  du  linge  qu'elle  pos- 
sède, le  comble  de  soins  pour  lui  faire  <iimer  le  resie 
d'une  famille  qu'il  avait  abandonnée  ;  elle  espérait 
ainsi  le  retenir  auprès  d'elle  :  vains  efforts  ! 

A  peine  un  mois  était-il  écoulé  que  le  malheureux 
profite  de  l'absence  de  sa  fille  pour  la  dépouiller  et 
s'éloigner. 

Quatre  années  se  passèrent  pendant  lesquelles  il 
revint  à  différents  intervalles,  toujours  pour  implorer 
le  secours  d'Antoinette  et  lui  arracher  ce  qu'elle 
avait  économisé. 

Enfin,  il  est  mort  en  1846.  Sa  fille  le  pleura  ;  peu 
à  peu,  cependant,  elle  rentra  dans  la  quiétude  de  la 
vie,  heureuse  de  partager,  avec  sa  vieille  tante  et  ses 
voisins  indigents,  le  fruit  journalier  de  son  travail. 

Hélas!  cette  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Dieu  frappa  Antoinette  elle-même,  sans  doute  pour 
lui  faire  apprécier  toute  l'étendue  des  services  qu'elle 
rendait  aux  malades. 

En  i849,  elle  fut  atteinte  d'une  hydropisie,  et,  à 
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son  tour,  elle  dut  éprouver  les  effets  d'une  bienfai- 
sance intelligente  qui  veilla  sur  elle  et  sur  sa  tante. 
Eh  bien!  la  maladie  n'altéra  point  ses  instincts;  (a 
convalescence  la  retrouva  ce  qu'elle  était  avant  la  dou* 
leur.  Antoinette,  qui  avait  reçu  une  petite  quantité  de 
bois  pour  alimenter,  durant  quelques  jours  de  Ta  vant- 
dernier  hiver,  son  feu  mal  entretenu,  et  qui  était 
encore  incapable  de  s'en  procurer  elle-même^  apprend 
qu'un  de  ses  voisins  est  malade  et  sans  feu.  Se  lever 
et  aller  vers  lui  ne  demande  que  l'instant  de  l'élan  de 
son  cœur  ,  et  que  lui  porte-telle  ?  Le  bois  qu'elle 
avait  reçu  la  veille,  en  disant  :  «  Il  est  plus  malheu- 
reux que  moi  !  » 

Nous  racontons  ces  détails  parce  qu'ils  sont  venus  à 
notre  connaissance  ;  mais  nous  n'avons  pu  découvrir 
qu'une  partie  des  vertus  d'Antoinette  Caille,  tant  elle 
prend  soin  que  ses  bonnes  œuvres  ne  soient  connues 
que  de  Dieu. 

Isidore  Frenot.  L'enquête  à  laquelle  nous  sommes 
obligés  de  nous  livrer  pour  ce  concours,  révèle  ce  fait 
heureux  et  consolant,  qu'il  est  beaucoup  d'ouvriers 
considérés  par  leurs  maîtres  plutôt  comme  de  véri- 
tables amis  que  comme  de  simples  employés.  Isidore 
Frenot  est  de  ce  nombre.  Entré  dès  l'âge  de  six  à  sept 
ans  chez  M.  Mouillard-Démarest,  filateurà  Barentin, 
cet  industriel,  remarquant  chez  lui  une  assiduité 
exemplaire  et  une  conduite  sans  reproche ,  l'éleva 
avec  le  temps  au  poste  d'aide  contre-maître,  qu'il 
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remplit  avec  zèle  successivement  chez  M.  Ferry- 
Mouiliardet  chez  M.  Lalizel,  où  il  est  encore  aujour- 
d'hui, ce  qui  lui  compose  quarante-une  années  de 
service,  en  quelque  sorte  dans  le  même  établissement^ 
puisqu'il  n'a  quitté  le  premier  que  lorsque  le  posses* 
seur  a  renonce  aux  affaires.  A  part  les  excellentes 
qualités  qui  distinguent  Frenot<îommebon  employée! 
bon  camarade ,  il  pratique  au  plus  haut  degré  la  piété 
filiale.  Il  est  le  seul  de  sa  famille  qui  n'ait  jamais 
quitté  la  maison  paternelle,  et  cela  pour  être  le  sou- 
tien de  ses  parents,  surtout  de  sa  mère,  âgée  de 
soixante-dix-^huit  années  et  infirme,  au  point  que  de- 
puis deux  ans  elle  reste  presque  toujours  au  lit.  Il  ne 
s'est  point  marié,  dans  la  crainte  que  la  femme  qu'il 
aurait  épousée  n'eut  point  eu  pour  sa  mère  tous  les 
égards  et  les  soins  qu'il  lui  prodigue.  La  malade  ra- 
conte elle-même  qu'il  n'a  |)our  elle  que  de  bonnes 
paroles;  et  quand  elle  gémit  de  lui  donner  tant  de 
peine,  il  la  rassure,  la  console,  la  prie  de  n'y  pas 
penser,  et  redouble  d'efforts  pour  lui  prouver  son 
affection.  Exemple  rare  parmi  ses  camarades,  qui  l'es- 
timent et  qui  devraient  le  prendre  pour  modèle  , 
Frenot  n'a  jamais  mis  le  pied  dans  les  maisons  de 
débauche,  ni  dans  les  cabarets;  il  remplit  exactement 
ses  devoirs  religieux;  il  a  consacré  sa  jeunesse  à  celle 
qui  lui  a  donné  le  jour  ;  grâce  à  son  travail  et  à  sa 
sobriété,  il  suffit  à  tous  ses  besoins  sans  contracter  de 
dettes  ;  mais  il  n'a  pas  pu  faire  d'économies,  malgré 
son  esprit  d'ordre,  et  il  est  âgé  de  quarante-six  ans! 
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Cette  bonne  conduite  soutenue,  ce  labeur  loyal  de 
tous  les  jours,  ce  renoncement  à  soi-même,  ce  respect 
filial  ont  concilié  à  Frenot  Testime  et  l'approbation 
de  tous.  La  Société  d'Émulation  croit  entrer  intime- 
ment dans  la  pensée  des  fondateurs,  en  décernant, 
ex  œquo^  le  prix  du  département  à  Antoinette  Caille 
et  à  Isidore  Frenot.  Soit  à  chacun  250  francs  et  une 
médaille. 

Nous  passons  maintenant  aux  récompenses  émanées 
directement  de  la  Société  d'Émulation,  sans  que  l'or- 
dre où  nous  allons  les  citer  emporte  nécessairement 
une  idée  de  classement  ou  de  prééminence.    " 

Prix  de  la  fioelété  d*tf!iiialatlon. 

Jacques-Messidor  Dughesne,  ouvrier  cordonnier, 
ftgé  de  cinquante-huit  ans,  travaille  pour  le  même  ma- 
gasin depuis  trente-huit  années.  Deux  patrons  se  sont 
succédé  pendant  ce  long  espace  de  temps.  Le  dernier, 
M.  Quesnot,  qui  nous  fournit  ces  renseignements ,  se 
félicite  d'avoir  conservé  l'homme  probe  et  dévoué  que 
son  prédécesseur  lui  avait  recommandé  pour  l'avoir 
employé  pendant  vingt-trois  ans. 

Fils  d'un  charpentier  de  marine  mort  prématuré- 
ment par  suite  d'infirmités  dues  à  la  rude  profession 
qu'il  avait  exercée  au  service  de  l'état,  Duchesne  resta 
orphelin  à  dix-sept  mois.  Ce  fut  en  tramant,  c'est  à 
dire  à  l'aide  d'un  travail  fort  peu  productif,  que  sa 
mère  parvint  à  fournir  à  ses  besoins  et  à  ceux  de  son 
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jeune  enfanl.  Tous  deux  eurent  sou veiU  de  pénibles 
privations  à  endurer.  Le  jeune  Duehesne  partagea 
bientôt  un  travail  qui,  chaque  jour,  rapportait  a  peine 
quelques  sous.  Â  quinze  ans,  il  attira,  par  sa  bonne 
conduite,  l'attention  d'un  mattre  cordonnier  qui  se 
montra  facile  sur  les  conditions  d'apprentissage. 
Duehesne  entra  donc  dans  l'atelier  qu'il  ne  devait 
quitter  que  pour  celui  où  il  travaille  aujourd'hui. 

Vers  le  même  temps,  sa  mère  se  remaria  avec  un 
ouvrier  toilier  ;  on  sait  quels  sont  en  général  les  béné- 
fices des  tisserands  ordinaires  ;  or,  l'époque  de  ce  ma- 
riage coïncida  avec  une  grande  cherté  de  denrées,  et 
la  misère  entra  dans  le  nouveau  ménage.  Loin  de  re- 
cevoir aucune  aide,  \c  jeune  apprenti  aurait  déjà  eu 
besoin  de  donner  des  secours.  Il  parvint  à  passer  cette 
crise  ditficile;  mais  sa  santé  en  ressentit  de  vives  at- 
teintes; une  maladie  se  déclara,  et,  sans  les  soins  d'une 
ouvrière  qui  travaillait  dans  la  même  maison  que  lui , 
le  pauvre  Duehesne  n'aurait  peut-être  pas  pu  sur- 
monter d'aussi  rudes  épreuves. 

En  i812,  il  épousa  celte  femme  aussi  estimée  qu'il 
l'était  lui-même.  De  ce  mariage  naquirent  trois  enfants 
dont  l'un  est  mort  au  bout  de  quelques  mois.  Il  a' 
élevé  les  deux  autres  avec  soin,  et  s'est  montré  aussi 
bon  père  qu'il  avait  été  bon  fils  et  bon  époux;  cepen- 
danty  forcé  dans  le  principe  d'accepter  les  ouvrages 
les  moins  payés,  parce  que  c'étaient  les  seuls  que  lui 
abandonnassent  les  autres  ouvriers,  il  ne  gagnait  et 
ne  gagne  encore  que  deux  francs  par  jour.  C'est  avec 
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ce  faible  salaire  que  Duchesne,  bien  secondé  d'ailleurs 
par  sa  femme ,  aussi  laborieuse  que  lui ,  a  su  élever 
ses  enfants  el  secourir  sa  mère.  Celle-ci,  devenue 
veuve,  a  été,  pendant  dix  années,  entièrement  sou- 
tenue par  son  fils,  qui  pleure  aujourd'hui  sa  perte. 
Cette  brave  femme  est  morte  en  janvier  dernier,  à  Tâge 
de  soixante-dix-sept  ans. 

En  1849,  Duchesne  a  eu  la  douleur  de  perdre  le 
second  de  ses  enfants,  et,  depuis  cette  époque,  sa 
femme  est  complètement  paralysée. 

Nous  n'essaierons  pas  de  faire  un  tableau  des  soins 
dont  cette  femme,  qui  a  dix  ans  de  plus  que  son  mari, 
est  continuellement  entourée  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  des 
caprices,  suite  de  la  maladie,  que  Duchesne  ne  tienne 
à  satisfaire;  il  se  prive  lui-même  des  choses  les  plus 
utiles  pour  que  la  malade,  dont  l'intelligence  est 
affaiblie,  soit  heureuse  et  contente.  Ajoutons  que  dans 
l'accomplissement  de  cette  tâche  méritoire,  Duchesne 
est  secondé  par  son  fils,  ouvrier  cordonnier  aussi,  le- 
quel a  bien  profité  des  leçons  et  des  exemples  reçus 
dans  la  maison  paternelle. 

Cette  existence  modeste,  laborieuse,  dévouée,  celte 
lutte  contre  le  malheur,  la  souffrance  des  autres  et  la 
sienne  propre ,  a  été  jugée  par  la  société  digne  d'être 
signalée,  et  elle  décerne  à  Duchesne  une  médaille  et 
un  livret  de  50  francs. 

Laure  Revers.  Le  nom  que  nous  allons  citer  nous 
avait  également  été  signalé  l'année  dernière,  et  n'a- 
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vait  pu  entrer  dans  la  liste  :  c*est  celui  de  Laure 
Revers,  née  à  Elbeuf,  où  elle  est  retournée  habiter. 

Âgée  maintenant  de  soixante-cinq  ans ,  il  y  en  a 
trente  qu'elle  est  entrée  chez  M.  Dezille,  après  le  décès 
duquel  elle  est  restée  au  service  de  sa  famille,  où 
elle  a  éle^é  une  jeune  fille ,  morte  depuis  quelques 
années. 

En  plusieurs  circonstances  elle  a  donné  des  preuves 
d'un  grand  dévouement  à  ses  maîtres,  dont  elle  pos- 
sédait à  juste  titre  toute  la  confiance. 

En  i847,  un  incendie  éclate  à  la  propriété  de 
M^  Dezille,  sa  maltresse.  Laure,  ne  consultant  que 
son  courage,  monte  sur  le  toit ,  porte  des  secours 
efficaces;  et  lorsque  les  pompiers  arrivent,  ils  cons- 
tatent que  tout  danger  a  disparu,  grâce  à  l'énergie  de 
cette  femme.  Son  dévouement  a  survécu  à  ses  maîtres  : 
il  est  impossible  de  rendre  compte  de  tous  les  soins 
qu'elle  a  pris  pour  que  tout  ce  qui  appartenait  à  la 
succession  fût  soigneusement  conservé  et  vendu  avan- 
tageusement ;  puis,  avant  de  quitter  le  pays,  elle  a 
voulu  s'acquitter  du  plus  touchant  des  devoirs. 

Trois  membres  de  la  famille  Dezille  étaient  inhumés 
près  de  l'église  de  Bonsecours;  le  quatrième  venait 
de  Tètre  dans  le  cimetière  Monumental  de  cette  com- 
mune, où  une  concession  pour  quatre  personnes 
avait  été  achetée. 

Laure  n'a  pas  quitté  la  place,  elle  a  assisté  à  lu 
translation;  ellea  surveillé  seule  les  ouvriers  qui  cons- 
truisaient le  monument  ;  pendant  plusieurs  jours  elle 
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a  Iransportô ,  de  loiu,  de  la  terre  propre  à  la  culture, 
et  elle  a  planté  sur  la  tombe  de  «es  maîtres  les  plus 
belles  fleurs  qu'elle  a  pu  se  procurer.  Tous  les  deux 
ou  trois  mois,  elle  fait  exprès  le  voyage  d'Elbeuf  à 
Bonsecours  pour  sarcler  ce  petit  jardin  au  milieu  du 
cimetière  et  Tentretenir  en  bon  état. 

Ce  respect  pour  les  morts  nous  a  profondément 
touchés.  Nous  n'avons  pu  nous  empêcher  de  comparer 
le  petit  jardin  créé  par  Laure  Revers  à  ces  fastueux 
monuments  que  la  vanité  élève,  et  qu'après  quelques 
années,  rindifférence  et  Toubli  laissent  tomber  en 
ruines!  Quel  instinct  sublime  a  révélé  à  cette  fille  ce 
sentiment  qu'on  croirait  emprunté  à  un  poète,  à  savoir 
que  des  souvenirs,  des  larmes  et  des  fleurs  sont  le  plus 
bel  hommage  à  déposer  sur  une  tombe? 

La  Société  décerne  à  Laure  Revers  une  médaille  et 
un  livret  de  50  francs. 

Marie>Bonne  Fouché.  Si  les  industriels  ont  besoin 
de  trouver  chez  ceux  et  celles  qu'ils  emploient,  zèle, 
probilé,  exactitude  et  déférence,  combien  ne  doit-on 
pas  aussi  apprécier  la  conduite  de  ces  vieux  serviteurs 
qui ,  par  un  long  séjour  dans  la  même  famille,  en 
sont  presque  devenus  membres,  et  ont  partagé  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune  de  leurs  maîtres,  remplaçant  une 
obéissance  sèche,  douteuse ,  des  services  froids,  cha- 
grins, par  une  sollicitude  de  tous  les  jours,  une  vive 
atTection  et  un  dévouement  absolu  ! 

Marie-Bonne  Fouché,  née  au  Havre,  comptant  au- 
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jourd'hui  soixante-quatre  années,  entra  en  service  à 
l'Age  de  seize  ans,  chez  M.  Groult-Riolle,  capitaine 
de  navire;  elle  n'est  sortie  de  cette  maison  qu'à  la 
mort  de  M"*"  Groult-Riolle,  avec  une  pension  de  250 
ft*ancs,  qui  lui  était  bien  due,  puisqu'elle  avait  servi 
ses  maîtres  gratuitement.  Elle  se  plaça  ensuite  chez 
M.  Groult-Riolle  Gis,  décédé  il  y  a  douze  ans,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  deBolbec;  de  là,  elle  a 
passé  huit  années  au  service  gratuit  de  la  petite-fille 
de  M"^  RioUe,  M"'  Poulet,  morte,  il  y  quatre  ans,  ins- 
titutrice à  Bolbec  ;  maintenant  elle  sert  la  belle-mère 
de  M.  Groult-Riolle,  femme  infirme,  ftgée  de  quatre- 
vingt-douze  années;  celle-ci  ne  possède  que  500  francs 
de  rente;  Marie-Bonne  y  joint  ses  250  francs.  Cet  in- 
téressant ménage  restreint  tellement  sa  dépense  qu'il 
ne  paye  qu'un  loyer  de  iOOfr.;  l'ordre  et  la  propreté 
y  régnent  constamment  ;  il  n'est  pas  de  soins,  d'atten- 
tions et  de  prévenances  que  Marie  n'ait  pour  sa  vieille 
et  dernière  mattre6$e  ;  aussi  le  nom  de  cette  excellente 
fille  est-il  passé  en  proverbe  à  Bolbec,  pour  la  bonté, 
la  générosité  et  le  désintéressement. 

Quarante-cinq  ans  de  services  dans  une  même  fa- 
mille et  dans  de  pareilles  conditions ,  méritent  une 
récompense,  et  la  Société  décerne  à  Marie-Bonne 
Fouché  une  médaille  et  un  livret  de  50  francs. 

Rose  HuDBERT.  Issuc  d'ouvricrs  pauvres ,  Rose 
Hudbcrl  entra ,  à  l'âge  de  seize  ans,  au  service  de 
M**  veuve  Quesney .  Voilà  trente-quatre  années  qu'elle 
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remplit  ces  modestes  fonctions,  et  elle  n'a  pas  encore 
causé  une  contrariété  à  sa  maîtresse.  D'un  caractère 
doux  et  docile^  elle  s'est  attachée  à  sa  maison  avec  un 
tel  dévouement,  qu'elle  est  plutôt  regardée  comme 
une  parente  que  comme  une  domestique.  Elle  a  mis 
CQ  pratique  les  exemples  de  piété  qu'elle  avait  reçus 
dans  sa  famille,  et  a  toujours  rempli  ses  devoirs  avec 
4]ne conviction  sincère. 

Elle  a  aujourd'hui  cinquante  ans»  et,  depuis  de 
longues  années,  elle  s'est  dévouée  au  soulagement  de 
sa  famille;  d'abord,  elle  a  aidé  son  père  et  sa  mère, 
qui,  usésde  bonne  heure  parle  travail  et  les  privations^ 
ne  pouvaient  plus  se  suffire. 

Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  il  y  a  environ 
douze  ans,  sa  mère,  devenue  infirme,  tomba  entière» 
ment  à  la  charge  de  Rose,  qui  accepta  ce  nouveau  mal- 
heur sans  se  plaindre,  et,  durant  trois  années,  fournit 
à  la  malade  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire,  et  lui  pro- 
digua les  consolations  morales  que  peut  offrir  une 
fille  pieuse  et  dévouée.  A  peine  la  pauvre  femme  étail- 
elle  morte,  que  le  frère  de  Rose ,  ouvrier  sans  res- 
sources et  déjà  vieux  (il  a  soixante  ans),  eut  besoin 
de  ses  secours.  Elle  n'attendit  pas  qu'il  vint  lui  tendre 
la  main;  elle  alla  au-devant  de  lui,  et,  depuis  4847, 
elle  lui  a  souvent  fourni  le  pain  nécessaire  à  son 
existence. 

Une  sœur  atnée,  mère  de  famille,  est  atteinte  d'une 
maladie  incurable  ;  c'est  encore  Rose  qui  vient  à  son 
aide,  et  qui,  sur  ses  modiques  gages,  trouve  le  moyen 
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d'adoucir  tes  souffrances  de  la  malade;  elle  a,  notam- 
ment dans  les  années  de  chômage  de  1848  et  1849 , 
fourni  le  pain  de  la  maison. 

La  Société  décerne  à  Rose  Hudbert  un  médaille  et 
un  livret  de  50  francs. 

Jean  Rose,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  est  entré 
chez  M.  Biais,  raffineur  au  Havre,  \e  V  mars  1828. 
Marié  et  père  de  famille,  il  a,  avec  une  paye  de  80  fr. 
par  mois,  dans  le  principe/ et  ensuite  de  90  fr.,  élevé 
honorablement  ses  quatre  enfants,  leur  a  donné  une 
instruction  première  et  leur  a  fait  apprendre  un  état; 
trois  sont  établis.  Il  a  g^rdé  chez  lui  son  père  et  sa 
mère  pendant  quinze  années;  sa  mère  est  décédée  à 
soixante-quinze  ans,et  son  pèreà  quatre-vingt-cinq  ans. 

Depuis  vingt-quatre  ans  que  M.  Biais  emploie  cet 
ouvrier ,  il  n'a  jamais  eu  de  reproches  à  lui  faire,  il 
n'a  reçu  aucune  plainte  du  dehors  sur  son  compte. 
Dévoué  à  son  patron ,  d'une  probité  sévère,  d'une 
conduite  et  d'une  moralité  irréprochables,  il  a  su,  tout 
en  remplissant  ses  devoirs ,  se  concilier  l'estime  et  le 
respect  de  ses  camarades,  qui,  nous  sommes  heureux 
de  le  dire,  suivent  son  bon  exemple.  Économe  autant 
qu'il  était  possible  avec  toutes  les  charges  qu'il  a  euesù 
supporter  jusqu'à  l'établissement  de  ses  enfants,  il 
est  parvenu  à  mettre  quelque  chose  de  côté. 

La  Société  décerne  à  Jean  Rose  une  médaille  et  un 
livret  de  50  francs. 

Catherine-Marthe  Courtois.  Si  nous  applaudissons 
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aux  belles  actions,  aux  actes  d'humanité,  nous  devons 
surtout  nous  attacher  à  ceux  dont  les  auteurs  n'ont 
pas  obtenu  toute  la  reconnaissance  qu'ils  étaient  en 
droit  d'attendre;  puissent  les  suffrages  de  cette  assem- 
blée être  un  dédommagement  pour  leurs  cœurs  aimants 
et  généreux! 

Catherine-Marthe  Courtois,  âgée  de  soixante-neuf 
ans,  a  servi  pendant  huit  années  chez  M.  Caudion.  A 
la  mort  de  cet  ancien  magistrat,  elle  s'est  retirée  avec 
un  petit  mobilier  acquis  du  fruit  de  ses  épargnes. 

Elle  a  adopté  un  enfant  abandonné  de  ses  père  et 
mère,  et  âgé  seulement  de  six  années;  elle  l'a  élevé, 
lui  a  servi  de  mère,  lui  a  donné  tous  les  préceptes  de 
moralité  et  de  religion  ;  elle  lui  a  fait  apprendre  un 
métier,  et,  à  vingt  ans,  il  l'a  quittée  sans  motif,  au 
moment  où  elle  aurait  eu  besoin  de  son  aide  pour  vivre. 

Depuis  trente-cinq  ans,  elle  travaille,  en  qualité 
de  trameuse,  pour  M.  Guillou;  du  fruit  de  son  labeur 
assidu,  elle  soutient  des  malheureux  dans  le  besoin  et 
porte  la  générosité  au  point  de  se  dénantir  du  peu 
qu'elle  possède  pour  envoyer  des  matelas  et  des  cou- 
vertures aux  infortunés  qu'elle  sait  n'avoir  que  de  la 
paille  pour  reposer  leurs  membres  endoloris.  On  l'a 
vue  s'imposer  les  plus  dures  privations,  se  refuser 
plus  que  le  nécessaire,  aGn  d'accomplir  ses  aumônes. 

Aussitôt  qu'elle  connaît  une  personne  hors  d'état  de 
gagner  sa  vie,  elle  s'empresse  de  se  dépouiller  pour 
soulager  sa  misère.  Les  vieillards  au-dessus  de  quatre- 
vingts  ans  sont  l'objet  de  ses  préférences. 
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Ses  rares  venus,  ses  excellentes  qualités  ont  décide 
la  Société  à  lui  décerner  une  médaille  et  un  livret  de 
50  francs. 

Pierre- Charles  Locrhite.  En  Angleterre,  on  pro- 
fesse un  respect  profond  pour  la  loi  et  ses  représen- 
tants. Un  homme,  quel  qu'il  soit,  au  bras  de  son 
meilleur  ami,  s'il  est  touché  par  la  baguette  d'un 
constable,  ne  peut  plus  compter  que  sur  sa  propre 
innocence;  il  appartient  dès-lors  aux  magistrats,  et  nul 
n'accueille  un  instant  la  pensée  de  lui  venir  en  aide 
par  la  résistance  ;  on  croirait  même  lui  nuire  en  lui 
prêtant  l'appui  d'une  manifestation  séditieuse.  En 
France,  au  contraire,  on  est  loin  d'avoir  les  mêmes 
habitudes  d'ordre  et  de  légalité.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  des  délinquants,  ou  du  moins  des  inculpés,  sous- 
traits par  la  violence  à  la  main  des  agents  chargés  de 
les  conduire  au  pied  des  tribunaux,  qui  seuls  peuvent 
et  doivent  prononcer.  Une  conduite  différente  a  paru, 
à  la  Société,  digne  d'être  encouragée,  surtout  dans 
un  canton  hérissé  de  forêts,  asile  peu  accessible  à  la 
force  publique,  et  où,  par  conséquent,  le  crime  trouve 
souvent  une  regrettable  impunité. 

Pierre-Charles  Lhermile  est  né  à  laFeuillie,  le  il 
août  1806.  Ouvrier  lattier,  il  n'a  jamais  cessé  d'habiter 
cette  commune,  est  d'une  très-bonne  conduite  et  a 
toujours  montré  beaucoup  de  zèle,  de  courage  et  de 
dévouement  dans  toutes  les  circonstances,  notamment 
dans  les  incendies. 
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Le  29  juillet  IBÂl,  plusieurs habitanls  delà  Feuillie 
s'étaient  mis  à  la  poursuite  d'un  nommé  Gaillard, 
demeurant  à  Gournay,  et  l'avaient  perdu  de  vue.  Cet 
homme  s'était  introduit  dans  le  domicile  de  la  femme 
Demorgny ,  et  y  avait  soustrait  plusieurs  objets. 
Lhermite,  ayant  entendu  appeler  au  secours,  et  voyant 
cet  individu  qui  traversait  sa  cour  et  cherchait  à  se 
cacher,  a  couru  après  lui,  malgré  ses  menaces,  et  l'a 
atteint.  Une  lutte  s'est  engagée  ;  Gaillard,  doue  d'une 
grande  force,  a  fait ,  à  son  adversaire,  six  blessures 
en  cherchant  à  lui  crever  les  yeux.  Lhermile  était 
vainqueur  à  l'arrivée  des  témoins,  et,  avec  leur  con- 
cours, il  a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  livrer  à 
la  justice  l'accusé,  qui,  la  même  année,  a  été  con- 
damné par  la  cour  d'assises. 

Cette  vie  estimable  et  estimée,  cet  oubli  de  soi-même, 
cette  disposition  à  secourir  constamment  ceux  qu'un 
fléau  vient  à  frapper,  ce  concours  prêté  à  la  loi,  sur- 
tout dans  une  contrée  où  les  gens  de  bien  ont,  plus 
que  partout  ailleurs,  besoin  de  se  protéger  les  uns  les 
autres  contre  les  malfaiteurs,  nous  ont  paru  dignes 
d'une  distinction,  et  la  Société  décerne  à  Lhermite 
une  médaille  et  un  livret  de  50  fr. 

François  Prenant.  Si  la  Société  d'Émulation  se 
platt  à  honorer  les  natures  d'élite  que  renferme  la 
classe  ouvrière,  elle  est  doublement  heureuse  quand  on 
lui  présente  des  candidats  recommandablesàdes  titres 
multiples.  C'est  ainsi  que  François  Prenant  est  cité 
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d'abord  par  son  patron  pour  ses  bons  et  loyaux  ser- 
vices pendant  trente-trois  ans.  Ouvrier  probe,  intel- 
ligent, délicat,  sûr,  fidèle  et  dévoué,  il  a  eu,  en  certaines 
occasions,  la  garde  de  sommes  importantes.  Marié  et 
père  de  famille,  il  a  élevé  quatre  filles,  dont  Talnée 
est  mariée,  et  la  plus  jeune  a  à  peine  sept  ans;  et 
cependant  il  a  eu  bien  des  mauvais  jours  à  passer, 
bien  des  difficultés  à  vaincre.  La  nécessité  de  venir  en 
aide  à  ses  parents  dès  son  bas-ftge  ne  lui  permit  pas 
de  fréquenter  Técole  ;  sa  santé  délicate,  son  peu  de 
forces  lui  interdirent  la  manœuvre  du  métier  à  bras 
que  les  filateurs  employaient  alors.  C'est  ainsi  qu'il 
le  quitta  pour  devenir  ouvrier  teinturier.  Sans  aucune 
instruction  première,  il  a  su,  néanmoins,  plus  tard,  & 
force  de  patience  et  de  persévérance,  parvenir  à  lire 
très-couramment,  et  s'est  appris  tout  seul  à  écrire; 
car  il  note  exactement  sur  un  registre  les  quan- 
tités de  coton  qui  sortent  des  magasins  de  M. 
Lé  veillé. 

En  remplissant  ainsi  tous  les  devoirs  d'une  vie  hon- 
nête et  laborieuse,  il  trouve  encore  le  tejbps  d'admi- 
nistrer d'une  manière  distinguée  la  Société  de  secours 
mutuels  entre  ouvriers,  dite  du  Sainl-Espril,  à  laquelle 
il  appartient  depuis  vingt-huit  ans ,  et  dont  il  est  le 
président  depuis  vingt-trois  années. 

Ce  dévouement  philanthropique  et  sa  conduite 
exemplaire  devaient  lui  assurer  les  sympathies  de  la 
Société  d'Émulation ,  qui  lui  décerne  une  médaille  et 
un  livret  de  50  fr. 
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André  Démarest  est  enlrc  en  1818,  à  Tàge  do 
huit  ans,  chez  M.  Girard,  lors  de  la  créaiion  de  réta- 
blissement de  Déville.  La  fabrication  des  indiennes 
était  alors  très-florissante;  par  conséquent  le  travail 
fort  pénible.  La  journée  de  Démarest  ne  linissait  quel- 
quefois qu'à  onze  heures  ou  minuit  ;  il  lui  fallait  en- 
suite, môme  en  hiver,  retournera  Montigny,  chez  ses 
parents,  c'est  à  dire  franchir  quatre  kilomètres  à  tra- 
vers la  forêt.  Plus  tard,  sa  bonne  conduite,  son  zèle, 
son  exactitude,  son  intelligence,  lui  ont,  en  s'accrois- 
saat  encore,  valu  le  poste  de  contre-maître  qu'il  oc- 
cupe maintenant.  Jamais  on  ne  Ta  vu,  nous  ne  dirons 
pas  échauffé,  mais  seulement  mis  en  gaîté  par  le  vin. 
Sa  femme  et  le  01$  qui  lui  reste  de  son  mariage,  tra- 
vaillent aussi  dans  la  manufacture,  et  y  sont  également 
estimés.  Le  jeune  homme  et  son  père  font  partie  de 
la  Société  de  Saint-Yincent-de-Paul,  dont  ils  se  mon- 
trent de  très-zélés  soutiens.  Notre  digne  et  respec- 
table doyen,  feu  M.  Girard,  avait,  depuis  longtemps, 
Tintention  de  présenter  Démarest  au  concours  de  la 
Société  d'Émulation.  MM.  Bardin  et  Lanier,  ses  gen- 
dres et  honorables  successeurs ,  s'estiment  heureux 
d'avoir  accompli  ce  désir. 

La  Société  décerne  à  Démarest  une  médaille  et  un 
livret  de  50  fr. 

Nicolas  Lâsnier,  né  à  Blangy,  âgé  de  soixante-neuf 
ans,  compte  tant  chez  M.  Richebraque-Gavelle,  que 
chez  le  prédécesseur  de  celui-ci, cinquante-deux  années 
de  bons  et  loyaux  services,  sansaitcune  interruption. 
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Pendant  ce  long  espace  de  lemps,il  s'esl  toujours  com- 
porté d'une  manière  exemplaire ,  employant  le  fruit 
de  son  travail  à  élever  honorablement  sa  famille,  et 
obtenant  ainsi  l'estime  de  ses  concitoyens. 

La  Société  décerne  à  Nicolas  Lasnier  une  médaille 
et  un  livret  de  50  fr. 

Tel  est,  Messieurs,  le  résultat  du  concours  de  cette 
année.  Vous  avez,  avec  nous,  applaudi  aux  traits  que 
nous  avons  cités.  Un  moraliste  chagrin  et  sévère  dira 
peut-être  :  Après  tout,  cesgens-lù  n'ont  fait  qu'accom- 
plir leurs  devoirs  *,  élever  les  enfants  à  qui  on  a  donné 
le  jour,  soigner  ceux  dont  on  a  reçu  l'existence, 
secourir  ses  parents,  les  infortunés,  prêter  force  à  la 
loi,  servir  fidèlement  le  maître ,  le  patron  qui  paye,  ce 
sont  des  obligations  ;  il  n'y  a  pas  de  mérite  à  le  faire , 
il  y  aurait  faute  à  s*en  abstenir.  L'ingratitude,  le  dé- 
sordre, rimprobité,  l'insubordination,  la  déloyauté, 
Tinteropérance  sont  universellement  flétris.  Il  raison- 
nerait juste,  absolument  parlant;  mais,  néanmoins, 
mettons  la  main  sur  la  conscience  :  chacun  accomplit- 
il  toujours  tout  ce  qu'il  doit,  et  rencontre-t-on  partout 
ce  bon  esprit,  cette  conduite  soutenue,  celte  abnéga- 
tion, cette  charité  cachée,  ce  dévouement  obscur  dont 
nousavons  successivement  présenté  les  tableaux?  Tous 
ces  lauréats  trouvent  leurs  actes  fort  simples,  néces- 
saires, et  s'ils  s'étonnent  d'une  chose,  c'est  des  éloges 
qu'ils  reçoivent.  Ils  ignorent,  eux,  qu'il  y  a  des  mé- 
chants, des  provocateurs  au  désordre,  des  enfants 
ingrats,  des  parenta|,inhumains,  des  ouvriers  insubor- 
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donnés,  des  domestiques  infidèles.  Ah!  disons-leur 
qu'ils  ont  bien  agi,  non  pour  qu'ils  changent  de  con- 
duite, Dieu  nous  en  préserve!  mais  pour  que  leurs 
exemples  féconds  en  produisent  d'autres,  et  soient 
une  source  d'honneur.  Oui,  nous  ne  craignons  pas 
de  le  dire  :  c'est  ici  un  concours  d*honneur.N*oublions 
pas  que  ces  médailles  honorent  également  ceux  qui 
les  obtiennent  et  ceux  chez  qui  elles  ont  été  méritées; 
que  les  bons  maîtres  font  les  bons  domestiques, 
comme  les  bons  industriels,  les  bons  ouvriers,  et 
réciproquement ,  et  qu'il  est  bien  plus  doux  de  récom- 
penser un  brave  serviteur  que  de  blâmer  un  employé 
déloyal.  Tout  se  tient  dans  la  société  :  les  exemples 
de  vertu,  de  générosité,  de  loyauté,  de  franchise,  de  so- 
briété, de  respect  à  la  loi»  de  fidélité  aux  engagements, 
à  lafoijurée,doivent  resplendir  en  haut  et  en  descendre 
pour  faire  circuler  d^s  les  masses  et  y  entretenir  ces 
nobles  instincts  que  la  nature  a  gravés  dans  tous  les 
cœurs.  Vainement,  le  moraliste  prétendrait-il  imposer 
des  devoirs  aux  hommes  sans  leur  reconnaître  des 
droits  :  les  uns  sont  invinciblement  liés  aux  autres,  et 
c'est  seulement  de  cet  accord,  de  cet  échange  récipro- 
que, que  peut  naître  l'harmonie  universelle.  Ce  con- 
cours a  déjà  produit  d'heureux  fruits  ;  il  en  produira 
encore,  nous  l'espérons  ;  mais  quand  il  n'aurait  fait 
qu'offrir  à  la  Société  d'Émulation  l'occasion  de  pro- 
clamer ces  vérités,  elle  s'estimerait  toujours  heureuse 
de  l'avoir  établi. 
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PIÈCES 

Doit  la  Sodété  a  ohioDié  l'ufressioo  dais  le  BilletiB. 


■^o^ 


DE  L*£HPL01  DES  ENFANTS 

DAMS  LIS  TODBS  DE  FOBGE, 
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L'auteur  de  ce  mémoire,  indigné  de  l'abus  que  font 
de  Tenfance  les  comédiens  nomades  connus  sous  les 
noms  de  saltimbanques^équilibristes,  prestidigitateurs 
et  autres,  a  formé  le  dessein  de  réclamer  Tinterdiction 
de  l'emploi,  dans  les  exercices  violents,  des  enfants 
âgés  de  moins  de  seize  ans.  Connaissant  le  zèle  de  la 
Société  d'Émulation  de  Rouen  pour  toutes  les  bonnes 
œuvres ,  et  notamment  pour  l'amélioration  du  sort 
des  classes  souffrantes,  il  lui  adresse,  avec  les  motifs 
à  l'appui,  un  projet  de  loi  qui  a  pour  but  de  réprimer 
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des  acles  que  réprouvent  également  la  morale  et 
l'équité. 

Les  motifs  de  cette  proposition  sont  puisés  dans  : 

V  Nos  précédents  législatifs  ; 

S""  La  nécessité  de  protéger  la  santé  et  d'assurer 
le  développement  physique  et  moral  des  enfants  ; 

S""  La  possibilité  de  prévenir,  par  les  moyens  indi- 
qués, le  crime  d'enlèvement. 

§  !•'.  —  Nos  précédents  législatifs. 

La  loi  du  2  juillet  1850  a  puni  de  peines  de  simple 
police  les  mauvais  traitements  exercés  contre  les  ani- 
maux.C'est  une  bonne  mesurera  laquelle  tout  le  monde 
a  applaudi. Il  est  hors  de  doute  que  la  violence,  la  bru- 
talité envers  les  animaux  habituent  l'enfant  et  plus  tard 
l'homme  à  la  brutalité  envers  ses  semblables;  qu'elles 
pervertissent  le  caractère,  émoussent  la  sensibijité ,  et 
que,  surexcitées  par  les  passions,  elles  ont  dû  souvent 
conduire  au  crime.  Cette  loi  repose  donc  sur  les  prin- 
cipes d'une  bonne  moralisation,  et  le  peuple,  auquel  il 
ne  faut  que  montrer  une  voie  honnête  pour  qu'il 
s'empresse  do  l'adopter,  remarque  lui-même  avec 
plaisir  les  pénalités  qui  sont  quelquefois  appliquées 
pour  son  exécution. 

Mais  s'il  est  bien,  s'il  est  moral  de  punir  ceux  qui 
font  souffrir  inutilement  les  bêtes,  il  est  d'une  néces- 
sité plus  impérieuse  encore  de  chercher  à  prévenir  ou 
à  réprimer  tout  acte  qui,  bien  qu'introduit  dans  les 
habitudes,  bien  que  sanctionné  même  quelquefois  par 
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une  adhésion  irréfléchie,  serait  de  nature  à  compro- 
mettre la  santé ,  la  dignité  et  la  moralisation  de 
l'homme ,  en  s'opposant  au  libre  développement  de 
Tenfance. 

Sans  doute  la  législation  n'est  pas  restée  muette 
sur  ce  point  : 

Les  articles  309  et  suivants  du  Gode  pénal  punissent 
d'emprisonnement  et  parfois  de  réclusion  les  bles- 
sures et  les  coups  portés  aux  personnes. 

D'un  autrecôté,  la  loi  du  22  mars  4831,  sur  le  tra- 
vail dans  les  manufactures,  a  principalement  voulu 
protéger  l'enfance  contre  l'abus  qui  pourrait  être  fait 
de  ses  forces,  au  préjudice  d'ailleurs  de  son  instruc- 
tion et  de  son  éducation. 

Mais,  dans  le  premier  cas,  la  pénalité  ne  s'applique 
qu'aux  coups  et  blessures  qui  produisent  Teflusion 
du  sang  ou  des  désordres  extérieurement  apparents  ; 
file  ne  peut  s'étendre  à  ces  mauvais  traitements  se- 
crets, ces  contraintes  continues,  ces  forcements  silen- 
cieux des  membres,  que  je  décrirai  tout  à  l'heure  et 
auxquels  sont  soumis,  par  les  saltimbanques,  les  mal- 
heureux enfants  tombés  entre  leurs  mains  :  Une  loi 
est  nécessaire  à  cet  égard,  et  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
faite,  les  jongleurs  pourront  en  toute  sécurité  dislo- 
quer les  membres  de  ces  enfants,  tandis  que  l'animal 
qui  traîne  leur  bagage  ne  pourra  être  surmené  par 
eux,  sous  peine  d'amende  et  d'emprisonnement! 

Dans  le  second  cas,  la  loi ,  qui  paraît  malheureuse- 
ment d'ailleurs  tombée  en  désuétude  aujourd'hui,  a 


Digitized  by 


Google 


—  144   — 

pris  d'excellentes  dispositions  pour  empêcher  que , 
jusqu'à  un  certain  âge,  les  enfants  ne  fussent  astreints 
à  de  trop  longs  et  trop  pénibles  travaux;  mais  elle  n'a 
prévu  et  interdit  cet  abus  de  l'enfance  que  dans  les 
ateliers  de  l'industrie.  —  Nous  nous  sommes  proposé 
de  développer  l'action  de  la  loi  et  d'étendre  sa  solli- 
citude au-delà  de  l'enceinte  des  manufactures. 

Pourquoi,  tandis  que  des  commerçants,  presque 
toujours  honorables,  ne  peuvent  utiliser  les  forces  des 
enfants  que  dans  une  certaine  mesure ,  des  bohémiens 
nomades,  gens  inconnus,  suspects  pour  la  plupart, 
auraient-ils  la  liberté  d'en  user  et  abuser  à  leur  gré? 
Est-ce  que  les  spectacles  de  la  foire  auraient  droit  à 
plus  de  faveur  que  le  commerce?  ou  bien,  que  les  en- 
fants qui  ont  le  malheur  d'y  être  employés  appartien- 
nent moins  à  l'espèce  humaine  et  méritent  moins  de 
souci  que  ceux  confiés  à  l'industrie? 

Il  y  va  cependant,  pour  les  premiers,  de  leur  santé 
et  de  leur  moralité. 

§  2.  —  La  santé  et  la  moralité  des  enfants. 

Nous  savons  tous  à  quel  régime  sont  soumises  les 
pauvres  petites  créatures  destinées  aux  tours  de  force. 
Arrachées,  à  deux  ou  trois  ans,  aux  caresses  de  leur 
mère,  leur  corps  est  tordu,  brisé  dans  tous  les  sens; 
leur  épine  dorsale,  qui,  ainsi  que  chez  la  plupart  des 
mammifères,  doit  être  ferme  et  constituer  par  là  le 
principal  organe  de  la  force,  est  disloquée  et  rendue 
flexible  d'une  manière  anormale.  Les  jambes,  desti- 
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nces  ù  s'agiter  debout  et  en  avant,  sont  forcées  de 
s'écarter  en  sens  contraire  et  de  se  coucher  à  plat 
comme  bout  à  bout,  de  manière  à  laisser  tomber  à  terre 
le  corps  qu'elles  devaient  soutenir.  A  ceteflet,  les  liens 
qui  les  attachaient  au  torse  sont  rompus,  et  celui-ci 
ne  trouve  plus  sur  elles  qu'un  appui  chancelant  et  un 
équilibre  incertain.  Toute  leur  organisation  enfin, 
Élite  pour  agir  en  face,  est  brisée  et  pliée  dans  le  sens 
arrière  pour  s'enrouler  à  la  renverse.  Et  ainsi,  les  en* 
fieuits,  créés  pour  marcher  debout  et  le  front  levé  vers 
le  ciel,  sont  façonnés  à  perdre  le  privilège  de  cette 
noble  structure  humaine  et  à  prendre  des  allures 
animales. 

Et  qui  peut  dire  à  l'aide  de  quelles  tortures,  au 
prix  de  quelles  douleurs,  ces  résultats  sont  obtenus! 
La  nuit,  ils  sont  mis  dans  des  entraves  qui,  par  une 
contrainte  et  par  des  souffrances  qui  se  prolongent 
durant  des  mois  entiers,  plient  leurs  membres  a  la 
position  voulue  et  ne  leur  laissent  qu'un  court  et  pé- 
nible sommeil.  Le  jour,  leurs  résistances  sont  vaincues 
par  la  force,  par  les  privations,  par  toutes  ces  violences 
occultes  dont  Tœil  de  la  loi  ne  peut  trouver  la  trace. 
En  public,  les  cris  de  douleur  qui  tendent  à  leur  échap- 
per, sont  étouffés  sur  leurs  lèvres  et  refoulés  dans 
leurs  poitrines  par  la  crainte  de  toutes  cestortures  qu'ils 
savent  biea  les  attendre ,  le  soir,  à  la  chambrée.  — 
J'ai  encore  devant  les  yeux  une  scène  de  ce  genre  :  c'é- 
tait l'été  dernier,  surlaruede  Gany.  Un  jeune  homme, 
une  jeune  femme  et  deux  petits  enfants  de  deux  à 
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quatre  ans,  donnaient  an  spectacle  en  plein  irent.  Le 
maître  avait  fait  ses  tours,  l'un  des  en&nts  lui  avait 
succédé  :  <;*était  au  dernier  à  paraître.  Le  pauvre 
petit  s'avance  sur  la  toile  qui  servait  de  théâtre  ;  b 
grand  écart  lui  fut  commandé.  A  cet  ordre,  il  8*age« 
nouille,  écarte  autant  qu'il  peut  ses  petites  jambes, 
cherchant  à  les  étendre  à  droite  et  à  gauche;  il  n'y 
peut  réussir  ;  la  tète  emporte  le  petit  corps,  Tenlant 
tombe  le  front  sur  le  pavé.  Il  se  relève  effrayé,  jette  sur 
son  maître  un  regard  rempli  d'une  transe  inexpri- 
mable, et,  aussitôt,  se  remettant  ù  l'œuvre,  il  recom* 
manoe  ses  essais  qui  sont  suivis  d'une  nouvelle  chute. 
Le  maître  alors,  l'œil  impassible  et  dur,  s'avance  sur 
la  toHe,  saisit  l'enfant,  l'assied  droit,  et  le  soutenant 
d'une  main,  de  l'autre,  il  tourne  une  des  petites  jambes 
à  droite,  l'autre  à  gauche,  et  le  tour  fut  accompli. 
Dieu  sait  à  l'aide  de  quel  déploiement  musculaire  l 
Cependant  le  pauvre  en£int  ne  poussa  point  un  cri,  ne 
fit  point  un  geste.  Seulement  son  œil  ne  cessa  point 
d'être  chargé  de  cette  expression  de  crainte  suprême 
dont  le  souvenir  nous  est  encore  présent.  —  El  cet  en* 
fant  avait  deux  ans  1  Par  quelles  tortures  n'avait-il  pas 
dû  passer  pour  avoir  pq,  dans  un  âge  aussi  tendre, 
prendre  sur  lui  autant  d'empire  et  maîtriser  aussi 
complètement  l'expression  de  sa  souffrance  I 

On  comprend  ce  que  doivent  être  les  résultats  de 
ces  tortures  physiques  et  morales  sur  les  enfants? 

La  santé  peut-elle  habiter  une  organisation  ainsi 
forcée,  contrariée,  et  détournée  de  sa  destination? 
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Peul-il  entrer  quelque  vigueur  dans  des  membres  ainsi 
brisés? 

El  leur  âme,  que  devient-elle?  Les  ravages  y  sont 
plus  grands  encore.  Men('*s  comme  des  animaux  de 
ménagerie,  couchés  pèle-mèle  dans  la  même  voiture 
qui  sert  d'habitation  à  toute  la  troupe,  ils  grandissent 
en  s*étiolant  dans  la  débauche,  à  peine  différents  des 
singes  et  des  chiens  savants  qui  servent  de  spectacle 
ainsi  qu'eux,  et  ne  se  doutent  même  pas  qu'il  y  ait  une 
morale  qui  le  défende.  Us  grandissent  ainsi,  garçons 
pour  des  métiers  infâmes,  filles  pour  la  prostitution. 
Sans  leçons  d'aucune  sorte,  ni  de  religion ,  ni  de 
sdence,  n'étant  plus  sensibles  qu'à  la  faim,  à  la  soif, 
à  la  fatigue,  et  aux  coups  par  lesquels  on  les  dompte, 
lair  intelligence  ne  conçoit  plus  d'autre  jouissance 
que  la  satisfaction  des  s«ns,  l'inaction  et  le  sommeil. 
Tenus  sans  cesse  sous  l'empire  des  menaces  et  de  lu 
violence,  leur  cœur  ne  connaît  non  plus  d'autres  émo* 
tiens  que  celles  de  la  crainte  et  de  la  colère,  de  la  haine 
et  du  désir  de  la  vengeance.  —  Ainsi  donc,  ignorance, 
débauche,  appétits  matériels  et  fiel,  voilà  en  résumé 
l'état  moral  où  cette  industrie  des  tours  de  force  les 
réduit. 

§  3 .  —  Moyen  de  prévenir  Us  crimes  d'enlèvement. 

Hais,  ce  qui  révèle  le  plus  directement  l'immora- 
lilé  de  celte  industrie  et  rend  plus  nécessaire  sa  sup- 
pression quant  aux  enfants,  c'est  qu'elle  seule  pro* 
duit  un  crime  prévu  par  nos  lois  et  puni  par  elles  de 
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peines  infamantes  :  je  parle  du  crime  d'enlèvement 
d'enfants.  Et  si  celle  industrie  en  est  la  cause,  com- 
ment donc  s'est-il  fait  que  jusqu'ici  on  ait  condamné 
l'effet  et  maintenu  la  source?  Et  comment  se  pour- 
rait-il faire  à  l'avenir  qu'on  détruisit  le  fruil  et  qu'on 
entretint  le  germe?  car  il  n'est  point  douteux  que  ce 
soit  pour  être  employés  à  l'industrie  des  saltimban- 
ques que  parfois  des  enfants  sont  ravis  :  et  il  y  en  a 
des   exemples  douloureux  à   raconier.   L'un  d'eux 
existe  encore  vivant  à  la  Salpéirière,  à  Paris.  Une 
femme  avait  pour  quelques  instants  laissé  seul  sur  la 
voie  publique  son  enfant  âgé  de  trois  ans.  Elle  revient 
presque  aussitôt,  et  ne  le  trouve  plus.  Elle  le  demande 
partout,  à  tout  le  monde.  Personne  ne  l'avait  vu.  Elle 
le  chercha  ainsi  pendant  quatre  longues  années,  fouil- 
lant tous  les  quartiers,  toutes  les  ruelles,  tous  les 
lieux  frimes  et  infâmes;  et  toujours  vainement.  Lors- 
qu'un jour,  comme  elle  regardait  devant  le  Louvre 
un  spectacle  de  saltimbanques,  une  petite  fille,  qui 
faisait  partie  de  la  troupe ,  vient,  en  parcourant  le 
cercle  des  spectateurs,  agiter  devant  elle  le  plat  garni 
do  quelques  sous.  La  mère  a  reconnu  sa  fille.  Elle  la 
saisit  dans  ses  bras  et  s'enfuit  avec  elle  en  criant  : 
«  Mon  enfant,  mon  enfant!  »  Le  maître  de  la  troupe, 
furieux  de  cette  reconnaissance,  se  met  à  sa  poursuite, 
réclame  cette  enfant  qu'il  prétend  lui  appartenir  : 
une  lutte  s'engage  dans  laquelle  le  misérable,  voyant 
que  la  foule  ameutée  ne  lui  permettrait  pas  de  com- 
mettre un  rapt  nouveau,  saisit  l'enfant  et  la  lance  la 
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lèle  contre  le  pavé.  L'enfant  y  reste  sans  mouvement 
et  sanglante.  La  mère  se  précipite  sur  elle,  la  relève, 
et  s^aperçoitque  la  vie  ne  Ta  pas  abandonnée.  Maiselle 
reconnaît  aussi,  à  ses  regards  hébétés,  à  son  rire  in- 
sensé, que  rintelligence  s^était  retirée  de  son  enfant. 
La  commotion  avait  dérangé  son  cerveau  :  la  pauvre 
petite  était  folle.  —  C'est  elle  qui  est  en  ce  moment  à 
la  Salpétrière.  Quant  à  la  mère,  il  y  a  longtemps  qu'elle 
esi  coucbée  dans  son  tombeau,  où  la  douleur  de  cette 
horrible  scène  ne  tarda  pas  à  la  faire  descendre.  — 
Une  autre  mère  avait  aussi  perdu  et  retrouvé  son  en- 
fant dans  des  circonstances  pareilles.  Cette  fois,  ce  fut 
la  mère  qui  devint  folle. 

On  conçoit  bien  de  tels  résultats,  en  songeant  à  ce 
qu'a  de  cruel  une  semblable  séparation,  et  pour  l'en- 
fant et  pour  sa  famille?  Pour  l'enfant,  auxsoinsaffec^ 
tueux  succèdent  lesbrutalitcs  ;  aux  caresses,  les  coups  ; 
aux  lèvres  qui  assoupissaient  les  cris,  des  bâillons;  au 
berceau  tout  plein  de  duvet  et  de  songes  heureux, 
des  tortures  et  l'insomnie;  aux  sourires  de  la  mère, 
des  faces  étrangères  et  cyniques;  à  la  nourriture  de 
lait  et  de  miel,  la  iaim  et  la  soif;  aux  paroles  d'amour, 
des  menaces  et  des  Tiolences.  Et  pour  les  parents  !  à 
la  place  de  ce  mouvement ,  de  ce  gazouillement  qui 
peuple  et  remplit  si  bien  la  maison,  plus  rien  que  le 
silence,  que  la  solitude  et  les  angoisses.  Tout  est  vide, 
tout  est  nu,  tout  est  désenchanté  I  Cet  aiguillon  qui 
animait  au  travail,  cet  avenir  qui  s'étendait  au-delà  de 
la  tombe,    ce  succaeutcesseur,  tre  soi-même  à  qui 
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léguer  son  nom,  sa  fortune,  tout  ce  qu'on  aurait  aimé, 
tout  a  disparu.  Et  par  dessus  tout  ce  doute...  où  est- 
il?...  entre  les  mains  de  qui  est-il  tombé?.*,  est-il 
mort,  est-il  vivant?...  doute  plus  cruel  que  toutes  les 
réalités.  Car  le  doute,  c'est  la  nuit.  Et  il  est  dans  notre 
nature  de  nous  effrayer  plus  des  fantômes  de  la  nuit 
que  des  monstres  éclaires  par  le  jour. 

On  comprend  donc,  dans  dételles  détresses,  etlaiblie 
des  enfants  et  la  folie  des  mères.  Pour  moi,  il  y  a  une 
chose  que  je  conçois  mieux  encore,  c'est  que  si  j'étais 
père  et  que  pareil  malheur  m'advtnt,  je  ne  devien- 
drais pas  fou;  mais  je  crois  que  je  serais  capable  de 
tuer  sur  la  place  l'homme  qui  m'aurait  ainsi  volé  et 
dégradé  mon  enfant. 

Il  y  a  un  moyen  d'éviter  toutes  ces  lamentables 
choses  :  c'est  la  loi  que  Je  sollicite.  Et  cette  loi,  voici 
comme  je  la  formulerais  : 

Article  *•'. 

L'emploi,  dans  les  tours  de  force,  des  enAints  âgés 
de  moins  de  seize  ans,  soit  qu'ils  travaillent  seuls,  soit 
qu'ils  travaillent  sous  la  surveillance  d'un  tiers,  est 
interdit.  —  Le  tour  de  force  est  tout  spectacle  com- 
posé d'un  exercice  de  force,  de  hardiesse,  ou  de  sou- 
plesse, qui  place  le  corps  dans  une  position  contre 
nature  et  l'expose  à  un  péril.  Ne  sont  point  considérés 
comme  tels,  les  exercices  mentionnés  en  l'article  4966 
du  Gode  Napoléon. 
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Article  2. 

Sera ,  nonobstant  loate  preuve  contraire,  consi- 
déré comme  Agé  de  moins  de  seize  ans,  l'enfant  à 
l'égard  duquel  ne  se  réuniront  point  les  deux  con- 
diUons  suivantes  :  1*  Acte  de  naissance  régulier,  re- 
présenté à  la  première  réquisition  de  tout  agent  de 
Tautorilé,  constatant  qu'il  a  atteint  cet  Age  ;  2"*  taille 
de  1  mètre  61  centimètres  au  moins. 

Article  3. 

La  contravention  à  Tarticle  1*%  commise  par  Tenfant 
travaillant  seul,  sera  punie  des  peines  portées  par  l'ar- 
ticle 271  du  code  pénal,  sur  le  vagabondage,  combiné 
avec  la  loi  du  5  aoAt  1860,  sur  les  colonies  péni- 
tentiaires. 

La  contravention  commise  au  même  article  par  le 
tiers  gardien  de  Tenfiiiit ,  sera  punie  des  peines  de 
l'article  345  du  code  pénal  sur  l'enlèvement. — L'en- 
flint  sera  retiré  au  condamné,  rendu  A  ses  parents  s'ils 
sont  connus,  sinon  déposé  dans  un  hospice  ou  une 
colonie  pénitentiaire. 

Les  motifs  de  ce»  dispositions  sont  faciles  a  saisir  : 
Je  propose  l'Age  de  seize  ans  comme  limite  au- 
dessous  de  laquelle  ces  exercices  seront  interdits  pour 
deux  raisons  :  l'une,  afln  de  mettre  cette  loi  en  har- 
monie avec  nos  autres  lois  pénales,  qui  fixent  A  cet  Age 
le  commencement  du  discernement  ;  l'autre ,  parce 
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qu'à  ce  moment  aussi  renfant  possède  assez  de  force 
physique  dans  ses  membres,  assez  de  résolution  dans 
le  cœur  pour  se  soustraire  au  joug  d'un  maître  bru* 
tal  et  gagner  seul  sa  vie. 

L'article  i*'  prévoit  le  cas  où  les  enrants  travaille- 
ront isolément,  et  le  punit.  Il  le  faut  bien  en  effet; 
car  si  la  loi  ne  sévissait  que  dans  le  cas  où  ils  travail- 
leraient sous  la  direction  d'un  tiers,  celui-ci  se  borne- 
rait à  se  tenir  caché  pendant  qu'il  les  forcerait  à  aller 
seuls  faire  leurs  tours  pour  lui  en  rapporter  ensuite  le 
gain  ;  et  le  but  de  la  loi  serait  manqué. 

La  définition  du  tour  de  force  écarte  de  l'application 
de  notre  loi  les  exercices  bons  et  naturels,  tels  que 
l'escrime,  la  danse,  la  gymnastique  classique  dans  des 
conditions  salutaires,  l'équitation  et  autres  sembla- 
bles, qui  font  partie  de  l'éducation.  Seulement  elle  en 
supprimerait  les  accessoires  dangereux  :  par  exemple, 
cette  habitude  qu'ont  les  écuyers  dans  les  manèges 
de  porter  des  enfants  sur  leurs  épaules,  ou  autrement. 

L'article  3  exige,  pour  constater  l'âge  de  l'enfant, 
la  réunion  des  deux  conditions  d'acte  de  naissance  et 
de  taille.  Si,  en  effet,  la  première  condition  était  seule 
requise,  les  maîtres  ne  manqueraient  point  d'em- 
prunter des  actes  de  naissance,  vrais  en  eux-mêmes, 
et  de  les  appliquer  fatissement  aux  sujets  étrangers 
et  plus  jeunes  qu'ils  auraient  en  leur  possession.  Cette 
ruse  doit  être  empêchée  par  l'exigence  d'un  moyen 
de  contrôle  infalsifiable,  qui  est  la  taille. 

Dans  l'esprit  de  cette  loi,  les  enfants  en  cet  état 
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étaiil  considérés  comme  vagabonds  s'ils  travaillent 
seuls,  et  comme  volés  s'ils  sont  attachés  à  un  tiers, 
les  contraventions  constituées  par  ces  faits  doivent  être 
assimilées  au  vagabondage  et  à  renlèvement ,  et  telles 
sont  en  effet  les  disposilions  de  Tarticle  troisième  et 
dernier  du  projet. 

Et  maintenant  voilà  une  l)onne  action  à  faire  :  à 
l'œuvre  donc,  s'il  vous  plaît,  Messieurs  les  légis- 
lateurs. 

Mais  en  attendant  que  ce  projet  soit  converti  en 

loi,  j'adjure  les  maires  de  mon  pa}s  de  l'appliquer 

dès  maintenant  dans  leurs  communes.  Et  comment  le 

pourront-ils  faire?  Par  voie  d'arrêtés  de  police.  Aucun 

spectacle  en  effet  ne  peut  être  donné  dans  l'étendue  de 

leur  territoire,  sans  la  permission  de  M.  le  Maire  :  telle 

est  la  formule  admise  par  l'usage,  et  aussi  la  disposi<> 

tion  précise  de  l'article  4  de  loi  du  16  août  4700,  qui 

porte  :  «  Les  spectacles  publics  ne  |)ourront  être 

«  permis  que  par  les  oiBciers  municipaux.  »  Or,  si  la 

permission  des  maires  doit  être  demandée,  c'est  qu'ils 

ont  le  droit  de  la  refuser.  Qu'ils  s'informent  donc, 

avant  de  l'accorder,  si,  dans  les  spectacles  qui  leur 

seront  proposés  à  Tavenir,  ne  sont  point  compris  des 

tours  de  force  ayant  pour  acteurs  des  enfants  âgés  de 

moins  de  seize  ans,  et  que,  dans  le  cas  de  l'adirma- 

tive,  ils  refusent  leur  autorisation.  Je  leur  atteste 

qu'en  cela  ils  ne  commettraient  aucune  illégalité  et 

qu'ils  ne  s'exposeraient  à  aucune  censure  de  la  part 

de  Tautorité.  Je  ne  peux  même  pas  douter  que,  s'il 
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leur  resiait  quelque  doule  8ur  ce  point,  et  qu41s  coif' 
sultassent  leur  guide  naturel,  le  préfet  de  notre  dépar- 
tement, ce  digne  magistrat,  dans  tooa  les  actes  du* 
quel  on  reconnaît  tant  de  goût  pour  le  bien,  ne  fût 
heureux  de  leur  donner  la  même  assurance.  Et  par 
cet  acte,  ils  entreront  assurément  dans  le  sentiment 
de  tous  les  pères,  et  dans  les  intentions  mémo  du  gou- 
vernement qui  parait  prendre  sérieusement  en  main 
et  d'une  manière  pratique  Tamélioration  des  classes* 
souffrantes. 
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RAPPORT 

DE  LA  COBfMISSlON  NOMMÉE  PAR  LE  PRÉSIDENT 

DB  LA  SOClirâ  LIBRB  D*ÉMI7LATI01V  DE  BOUBlf , 

Hêt  oantaer  «e  fNfosiliMi  liile far  I.  i^ESTiimr  ei  1SS0,  ajwlp-ir  «kjet  de 
ikiliter  les  nfferli  eiIre  b  Prepriélairei,  bUmem,  GeBBerfwte  el  hteirieb 
twÊb  part,  c(  ies  OiiTrien,  Artims,  leneslMpei  et  Joinulicrs,  d'antre  ^rt. 


La  proposition  de  M.  d'Estaintot ,  membre  de  h 
Société  libi'e  d'Émulation,  avait  été  formulée  dans  les 
termes  suivants  : 

«  i""  Rechercher  si  un  bureau  de  placement  d'ou- 
«  vriers  no  serait  pas  utile  à  Rouen,  et  si  cette  ins- 
«  titution  ne  devrait  pas  s'étendre  à  tout  le  départc- 
«  ment  de  la  Seine-Inférieure. 

«  2*  En  déterminer  les  règlements  et  le  mode 
«  d'action.  » 

La  commission  nommée  pour  l'examen  de  cette 
proposition  a  cherché  d'abord  à  s'entourer  de  tous 
les  renseignements  utiles.  Cette  question,  telle  qu'elle 
était  posée»  n'était  pas  présentée,  par  M.  d'Eslaintot, 
comme  une  idée  tout  à  fait  neuve;  plusieurs  tnsiilu* 
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tions  existaient  déjà  ,  notamment  à  Strasbourg ,  à 
Dresde,  à  Leipsick;  il  était  bon  d'en  connaître  l*esprit 
et  les  effets,  d'en  discuter  les  avantages  et  les  incon- 
vénients; toutefois,  dansée  rapport,  la  commission 
n'entrera  pas  dans  les  détails  des  règlements  particu- 
liers déjà  existants,  parce  que  les  institutions  créées 
jusqu'à  ce  jour  ne  lui  paraissent  pas  atteindre  le  but 
que  la  Société  libre  d'Émulation  de  Rouen  doit  se  pro- 
poser. Cette  Société  se  préoccupe  vivement  de  tout 
ce  qui  intéresse  l'industrie,  de  tout  ce  qui  peut  en 
favoriser  le  développement  et  contribuer  en  même 
temps  au  bien*ètre  général,  de  tout  ce  qui  doit  faci- 
liter les  rapports  entre  les  patrons  et  les  ouvriers; 
elle  tient  à  respecter  les  conditions  de  la  liberté  indi* 
viduelle,  source  féconde  du  progrès;  et  par  consé- 
quent, elle  ne  saurait  proposer,  pour  le  département 
de  la  Seine-Inférieure,  des  règlements  qui  ne  sont  en 
réalité  que  des  mesures  de  contrainte  ayant  plutôt  pour 
effet  d'empêcher  les  transactions  que  de  les  faciliter.  Les 
institutions  quiexistent,iiotaaimentàStrasbourg,assu* 
jettissent  l'ouvrier  à  recourir  à  des  placeurs  qu'il  doit 
rétribuer;  ces  placeurs  ont  un  pouvoir  beaucoup  trop 
grand  et  des  fonctions  dont  l'étendue  impose  une  im- 
mense responsabilité.  La  commission  pense  qu'il  ne 
faut  pas  vouloir  forcer  les  ouvriers  à  user  des  moyens 
qu'on  leur  indique,  il  faut  seulement  les  leur  offrir; 
et,  si  ces  moyens  sont  bons,  ils  seront  certainement 
bien  accueillis. 

Le  gouvernement  provisoire,  en  i848,  avait  senti 
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Tun  des  inconvénients  que  nous  avons  signalés,  celui 
défaire  rétribuer,  par  les  ouvriers,  les  employés  des 
bureaux  déplacement  ;  mais  en  ordonnant,  par  décret 
du  8  mars,  Télablisseracnt  de  bureaux  gratuits  dans 
chaque  mairie  de  la  ville  de  Paris,  il  leur  avait  encore 
donné  des  fonctions  trop  étendues. 

Ainsi  l'article  2  portait  que  ces  bureaux  régulari- 
seraient les  rapports  entre  les  personnes  cherchant  un 
emploi  et  du  travail,  d'une  part,  et  celles  demandant 
des  employés  et  des  travailleurs,  de  Fautre. 

Or,  pour  régulariser  ces  rapports,  il  fallait  sMm- 
miscer  dans  les  conventions. 

D'ailleurs,  l'article  3  imposait  aux  bureaux  de 
renseignements  l'obligation  de  mentionner  sur  des 
registres  spéciaux ,  le  salaire  offert  et  les  conditions 
exigées. 

Il  y  avait  évidemment  dans  cette  disposition  un 
grave  danger;  car  la  publicité  donnée  au  chiffre  du 
salaire  offert  et  à  celui  des  conditions  exigées  pouvait, 
dans  les  moments  de  crises  commerciales  et  indus- 
trielles, déterminer  un  grand  mécontentement  de  part 
et  d'autre,  donner  lieu  à  des  émeutes  et  à  de  grands 
malheurs. 

Ce  décret  n'indiquait  d'ailleurs  aucun  mode  d'or- 
ganisation pratique  des  bureaux  en  question,  et  l'ar- 
ticle 5  portait  que  cette  organisation  serait  déterminée 
par  un  règlement  d'administration  publique. 

Du  reste,  on  conçoit  facilement  que  ces  bureaux 
doivent  peut-être  avoir  une  organisation  différente. 
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selon  les  besoins  el  la  position  des  diverses  localilés, 
et  que,  par  exemple,  Strasbourg,  ville  frontière,  ex- 
posée au  vagabondage  des  ouvriers  étrangers,  s'accom- 
mode d'un  régime  qui  ne  serait  pas  en  harmonie  avec 
les  habitudes  el  la  situation  d'un  département  tel  que 
le  nôtre. 

Cette  considération  a  déterminé  la  commission  à 
ne  pas  chercher  à  étendre  au-delà  du  département  de 
la  Seine-Inférieure  les  propositions  qu'elle  pourra 
faire  dans  le  but  de  faciliter,  par  une  organisation  pra- 
tique, les  rapports  entre  les  patrons  et  les  ouvriers. 

Cette  même  considération  avait  été  appréciée  par 
M.  de  Saint-Priest,  auteur  d'une  proposition  sur  le 
môme  objet,  proposition  qui  avait  été  présentée  par 
lui  à  l'assemblée  législative,  le  19  juillet  1860,  et  qui 
portait,  article  8,  qu'un  règlement  d'administration 
publique  détermineraiilesdispositionsdedétail  propres 
à  assurer  l'exécution  de  la  loi  et  les  moyens  d'établir 
des  communications  entre  les  divers  bureaux  de  ren- 
seignements. 

A  vrai  dire,  cette  dernière  partie,  celle  de  l'appli- 
cation pratique ,  n'est  pas  la  plus  facile  ;  mais  aussi, 
c'est  pour  ainsi  dire  la  seule  dont  il  faille  se  préoc- 
cuper aujourd'hui;  car  les  principes  généraux  ont  été 
indiqués  d'une  manière  très-lucide  par  M.  de  Saint- 
Priest  dans  sa  proposition  du  19  juillet  1850,  et  plus 
tard,  par  MM.Ducoux  et  Ceyras,  dont  la  proposition  u 
été  prise  en  considération  pour  rassemblée  législative, 
le  25  juillet  1851. 
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Ces  propositions  posent  également  en  principe^ 
qu'aucune  rétribution  ne  sera  payée  par  ceux  qui 
auront  recours  aux  bureaux  de  renseignements. 

Elles  établissent  que,  ni  ces  bureaux,  ni  Tadminis- 
tration  ne  doivent  s'immiscer  dans  le  détail  des  con- 
ventions particulières  entre  les  propriétaires ,  patrons 
et  ouvriers. 

Elles  reconnaissent  qu'il  y  a  lieu  do  faciliter  les 
rapports  par  un  certain  mode  de  publicité  et  de  cor* 
respondanoe entre  les  bureaux  de  renseignements;  ce 
qui  doit  être  déterminé  dans  chaque  localité  par  des 
réglemenis  d'administration  publique. 

Elles  font  intervenir  les  maires  et  les  secrétaires 
des  mairies  dans  le  travail  relatif  à  la  publicité  qu'il 
faut  obtenir,  aussi  bien  dans  l'intérêt  des  patrons  qui 
désirent  se  procurer  des  ouvriers,  que  dans  l'intérdt 
des  ouvriers  qui  désirent  trouver  de  l'ouvrage. 

La  commission  adopte ,  en  général ,  les  principes 
posés  dans  ces  propositions,  mais  elle  ne  saurait  trop 
insister  sur  la  nécessité  de  limiter  l'action  des  bureaux 
dont  il  s'agit;  ils  doivent  se  borner  à  fournir  offi- 
cieusement des  renseignements  qui,  dans  beaucoup 
de  circonstances,  peuvent  être  précieux  pour  les  inté- 
ressés, soit  ouvriers,  soit  patrons;  c'est  là  le  rôle 
unique  que  les  bureaux  de  renseignements  doivent 
remplir;  ils  ne  doivent  pas  sortir  de  ce  cercle,  où  ils 
peuvent  fonctionner  sans  crainte,  à  l'abri  des  repro- 
ches, et  avec  toute  la  considération  qui  s'attache  aux 
institutions  réellement  utiles  dont  l'influence  ne  porte 
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aucune  atteinte  aux  conventions  privées  et  aux  véri- 
tables conditions  d'une  sage  liberté. 

La  commission  croit  d'ailleurs  qu'il  faut  simplifier 
le  plus  qu'on  le  pourra  l'organisation  dont  il  s'agit, 
et  prévenir  les  inconvénients  que  pourrait  présenter  la 
publication  des  diverses  demandes  de  travail. 

Ainsi,  elle  propose  de  ne  livrer  à  la  publicité,  ni 
les  demandes  des  ouvriers,  ni  celles  des  patrons,  ce 
qui  aurait  le  double  avantage  de  diminuer  le  travail 
des  bureaux  et  d'éviter  le  mauvais  effet  que  pourrait 
produire  sur  les  masses,  dans  les  temps  de  crise,  le 
nombre  effrayant  des  demandes  d'ouvrage. 

D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  que  les  ouvriers  supposent 
que  l'administration  puisse  prendre  aucun  engage- 
ment dû  leur  fournir  du  travail  chez  tel  ou  tel  patron. 
Or,  si  on  publiait  lés  demandes  des  patrons  et  celles 
des  ouvriers,  n'en  résulterait-il  pas ,  au  moins  en  ap- 
parence, une  sorte  d'engagement  moral  de  favoriser 
certaines  combinaisons  auxquelles  l'administration 
doit  rester  étrangère?  Les  ouvriers  ne  seraient*ils  pas 
portés  à  employer  toutes  sortes  d'influences  pour  en- 
gager les  chefs  de  bureaux  à  s'intéresser  à  leur  posi- 
tion et  à  faire  des  démarches  en  leur  faveur?  Ne  faut- 
il  pas  éviter  la  possibilité  même  de  ces  démarches, 
autant  pour  faire  respecter  l'institution  que  pour 
mettre  l'administration  à  l'abri  des  importunités  et  des 
reproches?  ne  promettant  rien,  évitant  même  l'appa- 
rence d'une  promesse,  ou  l'illusion  d'une  espérance, 
on  ne  lie,  on  n'engage  personne,  on  n'est  exposé  à 
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aucune  réclamatiou  indiscrëtef  à  aucun  reproche 
sérieux. 

Od  Toit  par  ces  considérations  que,  dans  la  pensée 
de  la  commission»  certaines  modifications  seraient  à 
faire  aux  propositions  de  M.  de  Satnt-Priest  et  de 
MM.  Ducoux  et  Geyras. 

En  conséquence,  le  projet  de  r^Iement  ayant  pour 
but  de  faciliter,  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure^les  rapports  entre  les  propriétaireSjCuUivateurs, 
commerçants  et  industriels,  d'une  part,  et  les  ouvriers, 
artisans,  domestiques  et  journaliers ,  d'autre  part , 
devrait  être  établi  de  la  manière  suivante  : 

Proposition. 

Dans  toutes  les  communes  de  ce  département  dont 
la  population  est  au-dessus  de  mille  âmes,  sauf  le  cas 
où  Tu tilitédedescendreexceptionnellement au-dessous 
de  ce  chiffre  serait  reconnue  par  le  sous-préfet ,  il  sera 
tenu,  en  permanence,  par  les  secrétaires  des  mairies, 
deux  registres,  sous  l'inspection  du  maire,  l'un  conte- 
nant les  demandes  des  propriétaires,  cultivateurs, 
commerçants  et  industriels,  avec  indication  de  leurs 
noms  et  domicile,  de  la  nature  des  travaux  à  faire, etc., 
l'autre  faisant  connaître  le  nombre  des  ouvriers  de 
chaquecatégorie,  et  celui  des  artisans,  domestiques  et 
journaliers  qui  se  présenleraîent.  Ces  deux  registres 
ne  seraient  établis  que  pour  l'administration  et  ne  se- 
raient pas  communiqués  au  public. 

Chaque  semaine,les  secrétaires  des  mairies  enver- 

il 
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raient,  par  rintermédiaire  du  sous-préfet,  au  chef- 
lieu  de  canton,  pour  le  samedi  soir,  une  note  indi- 
quant la  nature  et  le  nombre  des  demandes  des  pa- 
trons, défalcation  faite  du  nombre  des  ouvriers  qui  se 
seraient  présentés  dans  la  commune. 

Même  organisation  pour  les  rapports  à  établir  en- 
tre les  cantons  et  les  chefs-lieux  d'arrondissement,  en- 
tre les  chefs-lieux  d'arrondissement  et  ceux  de  dépar- 
ment. 

Aucune  rétribution  ne  serait  payée  par  ceux  qui 
auraient  recours  à  cette  institution,  mais  une  indem- 
nité serait  allouée  aux  secrétaires  des  mairies  par  cha- 
que commune,  pour  le  supplément  de  travail  qui  en 
résulterait;  ce  supplément  de  travail  serait  peu  impor- 
tant dans  la  majeure  partie  dos  communes,  et  l'indem- 
nité à  payer  pourrait  facilement  être  supportée  par  la 
caisse  municipale,  sans  recourir  à  une  allocation  du 
conseil  général ,  comme  le  supposait  Tarticle  7  de  la 
proposition  de  M.  de  Saint-Priest. 

Pour  apprécier  la  simplicité  du  mécanisme  de  cette 
institution,  suivons  l'ouvrier  dans  ses  recherches  lors- 
qu'il manque  d'ouvrage  : 

Il  commencera  par  aller  au  bureau  du  secrétaire  de 
la  mairie,  et  demandera  des  renseignements  sur  les 
demandes  faites  par  les  patrons,  leurs  noms  et  domi- 
ciles, la  nature  du  travail  à  faire,  etc.  Si  le  secrétaire 
de  mairie  voit  que  cet  ouvrier  paraît  satisfait  du  ré- 
sultat de  ses  recherches,  il  le  compteia  comme  étant  à 
déduire  du  nombre  des  demandes  faites  parles  patrons, 
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pour  le  genre  de  travail  dont  il  sera  question  ;  si,  au 
contraire,  l'ouvrier  ne  parait  pas  trouver  ce  qu'il  dé^ 
sire,  le  secrétaire  de  la  mairie  le  comptera  parmi  ceux 
qui  demandent  du  travail  et  n'en  ont  pas  encore 
trouvé  dans  la  commune. 

L'ouvrier  ira  voir  alors  au  chef-lieu  de  canton 
pour  obtenir  des  renseignements  sur  les  demandes 
qui  auraient  été  faites  non-seulement  dans  la  com« 
mune  du  chef-lieu,  mais  dans  toutes  les  communes 
du  canton»  vu  que  le  samedi  précédent,  les  secrétaires 
des  mairies  de  ces  diverses  communes  auront  fait 
parvenir  chacun,  au  secrétaire  de  la  mairie  du  chef- 
lieu  de  canton,  une  note  indiquant  la  nature  et  le 
nombre  des  demandes  des  patrons ,  défalcation  faite 
du  nombre  des  ouvriers  qui  se  seront  présentés  dans 
chaque  commune. 

L'ouvrier  agira  comme  il  Ta  fait  précédemment 
dans  sa  commune,  et  s'il  ne  trouve  pas  ce  qu'il  désire 
au  chef-lieu  de  canton,  il  ira  au  chef-lieu  d'arrondis- 
sement, et  enfin  au  chef-lieu  de  département. 

Quant  aux  patrons,  leurs  démarches  seront  analo- 
guesà  celles  des  ouvriers;  supposons,  par  exemple,  un 
patron  cherchant  des  ouvriers  pour  un  certain  travail  : 
il  s'adressera  d'abord  au  secrétaire  de  la  mairie;  il 
lui  demandera,  non  pas  communication  du  registre 
d'ordre  des  demandes  d'ouvriers,  registre  qui  ne  sera 
pas  public ,  mais  les  renseignements  que  le  secrétaire 
connaîtra  et  pourra  lui  donner  d'après  ce  registre 
d'ordre.  De  cette  manière  le  public  ne  connaîtra  pas 
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le  nombre  des  ouvriers  sans  ouvrage  en  temps  de 
chômage  ou  de  crise  induslrielle,  et  cependant  le 
patron  pourra  obtenir  les  renseignements  nécessaires 
pour  se  procurer  des  ouvriers,  s'il  y  en  a  dons  sa  com- 
mune; le  secrétaire,  s'il  ne  peut  lui  indiquer  des  ou- 
vriers manquant  d'ouvrage,  prendra  son  nom  et  Tins- 
crira  sur  le  registre  ouvert  pour  les  demandes  des 
patrons,  avec  indication  de  la  nature  du  travail  à  faire. 

Si  le  patron  ne  trouve  pas  d'ouvriers  dans  sa  corn* 
mune,  il  pourra  s'adresser  à  h  mairie  du  chef-lieu  de 
canton,  puis  à  celle  du  chef-lieu  d'arrondissement  et 
enfin  à  celle  du  chef-lieu  de  dépa**tement.  Les  secré- 
taires des  mairies  seront  à  même  de  lui  fournir  les 
renseignements  désirables  ou  de  l'inscrire  sur  les  re- 
gistres à  ce  destinés,  afin  que  les  ouvriei*s  manquant 
de  travail  aillent  le  trouver. 

On  voit  que  Tinstitufion  dont  il  s'agît  est  facile 
à  créer,  et  ne  peut  produire  que  de  bons  résultats. 

Si  on  doutait  de  son  utilité,  il  suffirait  de  se  rap- 
peler  ces  paroles  si  vraies  de  M.  de  Saint-Priest  : 

«  Un  grand  nombre  de  propriétaires  et  de  patrons 

«  manquent  souvent  d'ouvriers  pour  des  travaux 

€  urgents,  faute  de  renseignements  sur  les  lieux  où  ils 

€  pourraient  s'en  procurer,  tandis  que,  d'autre  part, 

«  dans  le  même  moment,  de  nombreux  ouvriers  n'ont 

€  pas  d'ouvrage,  faute  d'indications  sur  les  personnes 

€  qui  pourraient  leur  en  fournir  ;  il  y  a  là  un  fait 

«  regrettable  ;  le  moyen  de  diminuer  ce  double  incon* 
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«  véoienl  coodisterait  dans  rétablissement  de  bureaux 

<  de  renseignenr)ents  publics  pouvant  former  entre  les 

«  uns  et  les  autres  des  commonicalions  faciles  et  de 

€  nature  à  les  mettre  en  relations.  » 

Que  cette  pensée  utile  ne  reste  pas  sans  résultat, 
sachons  la  faire  revivre  aujourd'hui  pour  le  départe- 
ment de  la  Seinc-Inférieure  ;  il  nous  suffira  sans  doute 
d'en  indiquer  les  avantages  au  magistrat  éclairé  qui 
tant  de  lois  a  secondé  oos  efforts  ;  nous  ne  pouvons 
douter  du  succès,  si  M.  le  Préfet,  frappé  des  considé- 
rations qui  nous  ont  convaincus  nous-mêmes,  adopte 
ce  projet  avec  la  même  bienveillance*  dont  il  a  tou- 
jours fait  preuve  lorsqu'il  s'est  agi  des  intérêts  de  ce 
département. 

Par  tous  ces  motifs,  la  commission  propose  à  la 
Société  libre  d'Émulation  de  Rouen,  de  donner  son 
adhésion  aux  principes  posés  dans  ce  rapport,  et  de 
l'adresser  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure. 

Rouen,  le  15  mars  1852. 

Le  rapporteur  de  la  cammissionj 
A.  BARRE. 

Ce  rapport  a  été  adopté  par  la  Société  libre  d'Ému- 
lation, en  séance  ordinaire,  le  1"'  avril  1852. 
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TRADUCTION  DU  MORCEAU  DE  PIANO 

mTITITLÉ 

LE  BENGALI  AU  RÉVEIL. 


Doux  Bengali ,  c'est  toî  dont  les  accents 

Sont  pour  Taurore  un  favorable  augure; 

Tout  sonnndllait  daus  les  bois ,  dans  les  champs , 

Et  ton  réveil  enchante  la  nature. 

Entendez-vous  ce  séducteur  appel , 
Ces  accords  purs  ?  C'est  lui  dont  le  ramage 
Vient,  le  premier,  saluer  TËternel, 
Et  d'harmonie  emplir  tout  le  bocage. 

Gomme  le  charme  agît  sur  tous  les  cœurs  ! 
De  son  gosier,  ces  perles  échappées 
Viennent  à  nous  en  sons  consolateurs , 
De  Tunivers  brillanles  épopées  ! 

Dans  son  chant  juste ,  exquis ,  mélodieux , 
On  croit  les  voir  s'agiter  en  cadence , 
Parfait  ensemble,  élan  délicieux  : 
Tout  y  respire  amour ,  paix ,  innocence. 

En  récoutant,  un  esprit  abattu 

Par  l'espérance  à  Tinstant  se  relève  ; 

U  sent  renaître  aussitôt  sa  vertu , 

Et  le  bonheur  pour  lui  n'est  plus  un  rêve. 
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Ah  !  taî8ez-vou8 ,  voix  de  l'ambitioa , 
Ruse  y  détour ,  violeaoe ,  imposture  ! 
iQYoquoDS  tous  la  œodéraUoD  : 
Le  Beugali  méooaualt  le  parjure. 

Sa  voix  est  douce ,  et  calmes  sont  ses  jours , 
A  sa  compagne  il  se  montre  fidèle  ; 
Lorsqu'elle  meurt ,  renonçant  aux  amours, 
De  désespoir ,  il  expire  avec  elle. 

Quand  son  instinct  lui  promet  des  petits , 
De  leur  asile  il  s'occupe  d'avance; 
U  va  quêtant  de  fragiles  débris, 
Dont  U  fiiçonne  un  lit  pour  leur  enfance. 

Grande  est  sa  joie ,  en  les  voyant  dormir  ; 
Avec  bonheur  il  compte  chaque  plume  ; 
lis  sont  pour  lui  l'espoir  de  l'avenir; 
De  fleurs,  sous  eux,  tout  son  nid  se  parfume. 

Quand  la  femelle,  assise  sur  ses  œufs , 
Déjà  les  aime  et  comprend  qu'elle  est  mère , 
Le  mâle,  auprès,  pour  dépeindre  ses  feux , 
Vient  moduler  sa  romance  légère. 

Oiseau  charmant,  combien  j'aime  ton  sort  ! 
Tu  vis  en  paix ,  ne  fais  mal  à  personne , 
Et,  sans  frayeur ,  en  acceptant  la  mort , 
Tu  sais  finir  lorsque  Dieu  te  l'ordonne. 

Et  cependant  l'éclat  de  ta  beauté 
D'amers  regrets  devrait  marquer  ton  heure; 
Partout  on  vante  et  ton  cou  piqueté, 
Et  ton  azur  que  le  duvet  effleure. 

Tes  cinq  couleurs,  ta  fourrure  de  vair , 
Avec  orgueil  éclatent  sur  la  branche 
Où  ta  compagne  étale  son  bleu-clair 
Et  le  velours  de  sa  gorge  si  blanche. 
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Tous  ces  présents  du  sol  Goromandel , 
Fils  du  Bengale  (1  ) ,  illustrent  ta  parure  ; 
Tu  les  reçus ,  et  tu  les  rends  au  ciel  : 
Ainsi  le  veut  la  loi  de  la  nature. 


LÉON  VIVET. 


28  Mars  1852. 


(I)  L'tuteur  n'Igaore  pas  que  cet  oiseau  n'habite  pas  eiduslvelnetil  le  Ben- 
gale; mais  «  dans  le  principe,  on  le  croyait,  et  cela  suffit  pour  autoriser  la 
poésie  à  s'emparer  de  cette  id6e. 
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LE  SOUVENIR. 


Le  souvenir  est  précieux  au  cœur  ; 
On  le  coDserve^  on  le  nourrit ,  on  Faime  ; 
Dans  le  chagrin ,  c*e8t  un  consolateur , 
Et  du  plaisir  souvent  il  est  remblème. 
Loin  du  moment  où  le  prisme  troubla , 
On  garde  encor  Fimage  enchanteresse; 
On  dit  tout  bas  :  le  l'ai  vu ,  c'était  là 
Que  j^éprouvais  la  séduisante  ivresse. 

Le  souvenir  ne  nous  quitte  jamais  : 
Il  embellit  jusques  à  la  présence , 
Et  son  mérite  est  celui  des  portruts , 
Car,  dnsi qu'eux ,  il  console  Tabsence. 
Parler  n'est  rien,  se  souvenir  est  tout. 
Le  voyageur ,  courbé  sous  la  tempête , 
Aime  à  penser,  en  se  tenant  dd)out, 
A  l'ouragan  qui  fit  plier  sa  lète. 

Le  souvenir  est  pour  nous  un  souUen  ; 

Son  talisman  conserve  sa  magie  ; 

Du  malheureux ,  c'est  souvent  le  seul  bien , 

Et  Fallment  de  sa  douce  élégie. 

On  peut  se  plaindre,  et  pleurer ,  et  souffrir ^ 

Miûs  loin  de  nous  la  froide  indifférence  ! 

Car  le  passé  répond  de  l'avenir. 

Le  souvenir,  c'est  encor  l'espérance. 
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Doux  80U venir!  Je  te  garde  gravé  ; 
Avec  ardeur  Je  contemple  tes  trace». 
En  n'éveillant,  lorsque  Je  t'ai  rêvé, 
Du  noir  destin  je  brave  les  menaces. 
Oui,  chaque  Joor,  assidu  eompagnoft> 
Tu  viens  dorer  mon  obscure  odyssée  ; 
A  mes  erreurs  promettre  le  pardon. 
Et,  dans  sa  nuit,  brillanter  ma  pensée. 

Facilement,  id  de  tes  attraits, 
Sans  me  lasser,  Je  doublerais  la  liste. 
Car  rien  n'égale  en  éclat  tes  bienfoits. 
G^est  toi  qui  sais,  souriant  à  Tartiate, 
Dans  tous  les  temps,  suspendre  sa  douleur, 
DeTécrivain  exciter  le  délire, 
Guider  sa  plume,  i^outer  au  bonheur. 
le  me  souviens  !  ce  mot  vaut  un  empire  ! 

Fais,  6  mon  Dieu  !  que  Foubli  dévorant, 
A  tous  mes  maux,  non.  Jamais  no  s^ajoute  ; 
Ne  frappe  pas  ainsi  mon  cœur  brûlant, 
Ne  Jette  pas  ton  voile  sur  ma  route  ! 
T  songer  !  Ah  !  déjà,  c'est  un  tourment  ! 

Le  souvenir  est  donc  une  richesse  ; 
Mais,  seule,  hélas  !  la  sensibilité 
En  peut  goûter  la  consolante  ivresse  : 
n  est  perdu  pour  la  légèreté  ; 
Dans  les  cœurs  froids ,  il  devient  illusoire , 
Languit,  s'éteint,  se  change  en  désaveu  \ 
Bientôt  enfin ,  chassé  de  la  mémoire , 
Chez  le  vulgaire ,  il  signifie  :  Adieu  ! 

LÉON  VIVET. 
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CONSIDÉRATIONS 

giéapafé—  pat  ■•  De  l^érwe, 

A  PBOP06  D'iJIfB  BEOCHUBB  DB  M.  DB  DVBANVILLB ,  MEIIBBB 
EÉSIDANT,  INTTT1JLÉE  :  DcS  HiStOÎreS  lOCùleS, 


c:/^i 


Messieurs, 

Dans  cette  brochure  dont  il  tous  a  fait  hommage, 
notre  eoH^ue  H.  Léon  de  DuranvtUe  s'efforce  de 
stimuler  le  goût  de  ses  concitoyens  pour  îa  compo* 
sitioQ  d'histoires  locales  s'appUquant  à  toutes  les  com- 
munes. 

Il  cite  M.  Auguste  Leprcfost  qui  a  écrit  T histoire 
intéressante  d'une  commune  de  son  département,  où 
Ton  ne  soupçonnait  pas  qu^un  tel  travail  pAt  fournir 
la  matière  de  450  pages  substantielles. 

Il  s'appuie  sur  une  circulaire  du  dernier  évèque  de 
Cambrai,  recommandant  à  chaque  desservant  du 
diocèse  d'ouvrir ,  pour  l'histoire  de  sa  paroisse,  un 
registre  où  serait  insérée  d'abord  une  notice  sur  les 
faits  anciens,  puis  et  successivement  sur  les  faits  nou- 
veaux dignes  d'attention. 
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Enfin,  il  signale  l'exemple  des  chroniqueurs  de 
Dieppe,  depuis  l'abbé  Asseline  jusqu'au  négociant 
Lazare  Bichot,  qui  ont  su  donner  à  leur  ville  des 
annales  intéressantes,  avec  la  simple  mention  des  événe- 
ments et  des  actes  divers  de  chaque  jour. 

Il  fait,  pour  de  semblables  travaux,  un  vif  appel  à 
toutes  les  personnes  éclairées,  et  convie  les  juges  de 
paix,  les  maires,  les  instituteurs,  les  médecins,  les 
propriétaires  possédant  quelques  loisirs  <  a  concourir 
ff  à  une  généreuse  croisade  contre  l'ignorance  et  à 
«  procurer  de  véritables  jouissances  à  leurs  compa- 
«  triotes,  en  rédigeant  ces  sortes  d'annales.  • 

M.  de  Duranville  parle  de  croisade  et  il  prêche 
d'exemple.  C'en  est  une  véritable  qu'il  forme,  dans 
la  circonstance,  contre  les  infdéles du  temps  présent: 
le  dédain  pour  les  œuvres  simples ,  non  productives, 
ni  glorieuses,  et  l'indifférence  du  plus  grand  nombre 
en  fait  de  recherches  historiques. 

Félicitons-le  cependant  de  sa  persistance,  et  remer- 
cions-le particulièrement  d'avoir  exprimé,  dans  cette 
forme  concise,  frappante  et  à  la  fois  pleine  de  conve^ 
nance  qui  est  le  propre  des  écrits  des  hommes  con- 
vaincus et  bien  élevés,  une  pensée  que,  le  premier, 
mais  moins  heureusement,  nous  avons  eu  l'honneur 
de  soumettre,  il  y  a  bientôt  dix  ans,  à  la  Société  d'Ému- 
lation, dans  un  mémoire  qui  traitait  des  difficultés  et 
des  ressources  des  statistiques  communales. 

M»  de  Duranville  a  grand' raison  de  dire  que  peu 
de  personnes,  même  crudités,  connaissent  l'histoire 
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particulière  du  lieu  où  elles  sont  nées  ;  que  les  annales 
locales  jetteraient  bien  souvent  le  jour  manquant,  la 
couleur  absente  sur  Thistoire  générale  d'une  province, 
«t  que,  dans  tous  les  cas,  elles  auraient  une  action 
bienfaisante  sur  les  générations  à  venir,  ne  fût-ce 
que  pour  satisfaire  la  curiosité  et  Torgueil  domes- 
tiques. 

Mais  nous  allons  plus  loin.  Lorsque  nous  avons  de- 
mandé rétablissement  d'un  registre  communal,  rem- 
pli "successivement,  avec  prudence,  avec  soin  parles 
magistrats  municipaux  qui  y  inscriraient  les  événe- 
ments mémorables,  les  contrats,  les  actions  d'éclat, 
de  dévouement  accomplies  par  les  habitants,  leurs  tra- 
vaux remarquables,  l'établissement  des  industries 
nouvelles,  les  perfectionnements  de  la  culture,  etc., 
et  loi'sque,  dans  notre  espérance,  nous  avons  nommé 
ce  registre  h  livre  d*or  de  la  famille  communale^  nous 
n'avons  pas  eu  seulement  en  vue  de  préparer  un  ali- 
ment à  la  curiosité  et  à  l'orgueil  de  ses  membres  et 
de  leurs  descendants. 

Nous  avons  voulu  d*abord,  parla,  ajouter  un  élé- 
ment de  plus  à  la  personnalité  communale^  personnalité 
que  nous  considérons  comme  la  dernière  conserva- 
trice des  traditions  si  fécondes  de  la  religion,  de  la 
famille,  du  foyer;  comme  lu  dernière  garantie  peut- 
être  qui  nous  sera  laissée  un  jour  par  les  envahisse- 
ments contre  lesquels  tous  les  honnêtes  gens  luttent 
en  ce  moment.  Nous  avons  voulu  fortilier  au  cœur  et 
dans  le  souvenir  des  habitants  de  chaque  commune» 
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ces  sentiments  doux,  paisibles,  point  aventureux, 
qu'éveillent  en  eux  le  clocher  élancé  dans  les  airs  au 
milieu  du  \iliagc,  la  rivière  ou  le  ruisseau  fertilisant, 
le  presbytère  et  Técole  où  plusieurs  générations  ont 
appris  à  prier  et  à  lire,  les  sites  bien-aimés  du  regard, 
la  colline  où  l'enfant  jouait,  où  Thomme  mûr  cultive 
et  récolte,  et  près  de  là,  sous  le  manteau  de  Téglise, 
où  le  baptême  et  le  mariage  ont  été  célébrés,  cet  en- 
clos mystérieux  où  les  parents  dorment,  gardés  par  la 
pieuse  vénération  des  vivants. 

Le  livre  historique  de  la  commune  devra  tout  dire. 
Ses  pages  seront  d'autant  plus  respectées  qu'elles  par- 
leront le  langage  connu  ;  elles  seront  la  glorifica- 
tion, la  récompense  des  bons,  l'encouragement  des 
faibles,  la  bibliothèque  et  l'exemple  des  jeunes  gens, 
le  mémorandum  des  vieillards. 

Et  puis,  si  vous  descendez  de  ces  hauteurs  morales, 
vous  apercevrez  encore,  dans  les  notes  historiques  dont 
nous  parlons,  bien  des  ressources  précieuses  pour  les 
intérêts  positifs  de  la  commune  : 

Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  entendu  déplorer 
amèrement,par  les  populations  communales,  l'absence 
d'un  vieux  titre,  d'une  indication  de  quelque  droit 
ancien  revendiqué  vainement  sur  la  seule  foi  d'une 
tradition  insuffisante.  Ici,  c'était  un  droïl  d'usage  dont 
l'origine  se  perdait  dans  les  temps  reculés;  là,  un  ter- 
rain de  cimetière  ou  de  marché,  que  la  route  impi- 
toyable prenait,  à  défaut  d'un  renseignement  sur 
l'origine  de  la  destination  ;  souvent,  un  lil  échappé 
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dans  la  chronologie  des  faits  utiles  à  la  défense  d'un 
procès,  n'avait  plus  pour  soutien  que  la  mémoire  flot- 
tante de  quelque  octogénaire  du  hameau. 

Dans  ces  circonstances  particulières  encore,  le  re- 
gistre des  faits  éclairera  les  doutes,  facilitera  les  en- 
quêtes et  mettra  sur  la  voie  de  la  vérité. 

Jl  est  donc  très-désirable  que  cette  œuvre  sourie 
aux  administrations  municipales  et  ecclésiastiques. 
4Si  elle  est  agréée  par  vous,  Messieurs,  la  Société  libre 
d'Émulation  ferait  peut-être  un  acte  utile  en  expri- 
mant son  sentiment  à  cet  égard,  par  les  moyens  de 
publicité  dont  elle  dispose. 

DE  LÉRUE. 
22  Novembre  i851. 
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PROJET  DE  LOI 

Sun 


UmiT  DE  COIIISSIOI,  Pil  I.  BB  lilDL 


Messieurs, 

Dans  les  derniers  temps  de  la  présidence  de  M.  Barre, 
notre  collègue  M.  Langlois  d'Estaintot  a  présenté  à  la 
Société  une  brochure  qui  contient  des  vues  pour  la 
répression  du  vice  de  l'ivrognerie.  ' 

M.  d'Estaintot  fait,  à  celte  occasion,  l'historique  des 
sociétés  de  tenipérance  établies  à  Télranger  et  essayées 
même  en  France  sur  quelques  points;  il  rappelle  ce 
qu'était  chez  nous  l'ancienne  législation  sur  Tivro- 
gnerie,  la  police  des  tavernes  et  cabarets,  etc. 

Il  cite  l'opinion,  souvent  très-énergiquemcnt  ana- 
lysée, des  nombreux  auteurs  qui ,  attribuant  à  l'abus 
des  liqueurs  fortes  le  dépérissement  des  forces  phy- 
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ftiques  des  ouvriers  agglomérés  ,  leur  misère  et  leur 
démoralisation,  n'ont  cessé  de  réclamer  des  mesures 
préventives  ou  répressives  de  l'ivrognerie. 

Ces  autorités  et  ses  propres  réflexions  appuyées  sur 
un  grand  nombre  de  faitSi  le  portent  à  soumettre  un 
projet  de  règlement  d'une  Société  de  tempérance,  et 
incidemment  un  projet  de  loi  ainsi  formulé  : 

«  Art.  1".  L'ivresse  est  un  délit. 
€  Art.  2.  L'ivresse  consiste  dans  l'abus  de  toutes 
«  espèces  de  liqueurs  propres  à  troubler  la  raison. 

<  Art.  3.  Tout  individu  prisen  état  d'ivresse  sera 

<  puni  d'une  amende  de  i  à  15  fr.,  et  de  un  à  quinze 
«  jours  de  prison. 

<  Art.  4.  Les  peines  portées  en  l'article  3  pour- 
«  ront  être  doublées  en  cas  de  récidive. 

c  Art.  5.  Il  sera  établi,  dans  les  prisons,  unquar- 
«  tier  séparé  pour  cette  classe  de  détenus. 

«  Art.  6.  Les  débitants,  porteurs  d'une  licence 
c  de  l'administration  pour  la  vente  des  liqueurs  spi- 
c  ritueuses,  ne  pourront  joindre  à  leur  débit  aucun 
«  autre  genre  de  commerce  ou  d'industrie,  sous  peine 
f  de  50  à  iOO  francs  d'amende,  et  en  cas  de  récidive, 

<  de  perdre  leur  licence. 

<  Art.  7.  La  loi  refuse  toute  action  pour  ieis  dettes 
c  de  cabaret. 

Art.  8.  Les  débitants  convaincus  d'avoir  vendu 
c  du  vin  ou  autres  liqueurs  spiritueuses  à  des  indi- 
c  vidusenétat  d'ivresse,  à  des  personnes  au-dessous 

12 
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«  de  seize  ans,  seront  punis  d'une  amende  de  5  à  150 
<  francs  et  d'un  jour  à  cinq  jours  d'emprisonnement, 
c  Art.  9.  Les  tribunaux  pourront  appliquer  en* 
c  semble  ou  séparément  l'une  ou  l'autre  des  peines^ 
c  portées  en  la  présente  loi.  j» 

Sur  un  premier  rapport  fait  en  séance,  la  Société 
n'a  pas  cru  devoir  donner  suite  à  la  partie  de  cette 
proposition  concernant  les  sociétés  de  tempérance. 
Mais  prenant  en  considération  la  pensée  qui  se  résu- 
mait dans  le  projet  de  loi,  elle  a  été  d'avis  qu'une  com* 
mission  spéciale  examinât  cette  partie  de  la  brochure 
et  lui  en  rendit  compte. 

La  commission  a  été  composée  de  : 

Mlf .  Louis  BuREL , 

Lebreton  j 
Lecointe, 
DU  Traversain  , 

Lé<Ml  ViVET  , 

d'Estaintot  , 
Et  De  Lérùe. 

Elle  ë'est  réunie  à  différentes  reprises,  et  j'ai  Thon- 
neur,  Messieurs,  devons  faire  connattre,à  sa  demande, 
le  résultat  de  l'examen  auquel  elle  s'est  livrée. 

Déjà,vous  vous  le  rappelez, cette  question  a  été  bien 
des  fois  soulevée  au  sein  de  la  Société. 

En  1848,  elle  avait  été  traitée  dans  une  brochure 
de  H.  Baillet  (30  mai  4848),  qui  réclamait  les  disposi- 
tions suivantes  : 
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<  Décider  que  Tivrognerie  est  un  délit,  et  que  tout 
€  individu  arriU  ivre  9ur  la  voie  publique  sera  puni, 
«  selon  le  cas,  d'une  amende  acquise  à  la  commune, 
€  d'un  emprisonnement  de  trois  à  cinq  jours,  et  sera 
€  en  outre  privé ,  en  cas  de  récidive,  du  droit  de 
«  voter  pendant  deux  ans.  j» 

à  peu  près  vers  le  moment  où  paraissait  la  bro- 
chure de  M.  d'Estaintot,  l'assemblée  législative  était 
saisie  d'une  proposition  sur  la  police  des  cabarets, 
due  à  l'initiative  de  MM.  Yaudoréet  Pidoux;  mais  ^ 
discussion  en  a  été  ajournée.  Cette  proposition  était 
d'ailleurs  conçue  à  peu  près  dans  le  même  sens  quQ 
celle  qui  vous  est  présentée. 

Des  dispositions  sont  déjà ,  il  faut  le  reconnaître ,  en 
pleine  vigueur  pour  prévenir  et  réprimer  l'ivresse  : 

Des  règlements  de  police  municipaux  prescrivent 
la  fermeture  des  cabarets  et  autres  lieux  publics  à  cer- 
taines heures.  D'autres,  par  exemple  celui  du  maire 
de  Boulogne,  du  23  décembre  1850,  approuvé  par  le 
préfet  du  Pas-de-Calais,  le  15 janvier  1851,  défendent 
sous  peine  d'amende,  aux  maîtres  de  cafés,  estaminets 
et  cabarets,  d'y  admettre  des  enfants  âgés  de  moins  de 
seize  ans,  sous  peine  de  poursuites  devant  le  tribunal 
de  simple  police. 

M.  le  maire  de  Rouen  lui-même,  concourant  au 
même  but  par  un  autre  moyen,  interdit  depuis  quel- 
que temps  la  réunion,  dans  un  même  lieu,  d'.unemai- 
son  de  tolérance  et  d'un  débit  de  liquides. 

Enfin,  il  a  paru  un  décret  du  29  décembre  1851, 
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Bulletin  de$  Loi$^  \V  47,  qui  prohibe  l'établissement 
sanspermissioD  préalable  d'un  cabaret  ou  d'un  débitde 
boissons  à  consommer  sur  place ,  et  donne  à  l'autorité 
administrative  la  faculté  de  faire  fermer  tout  cabaret 
existant  jugé  dangereux. 

Il  est  incontestable  que  l'habitude  de  l'ivresse  aflBii- 
blit  et  déprave  l'homme  qui  l'a  contractée ,  qu'elle  est 
un  scandale  et  un  danger  publics;  qu'elle  entraîne  à 
la  paresse,  aux  rixes  souvent  mortelles ,  i  la  débauche 
et  à  tous  les  crimes;  qu'elle  est,  en  un  mot, l'une  des 
principales  et  des  plus  hideuses  causes  de  la  démora- 
lisation des  classes  qui ,  plus  tempérantes,  seraient 
plus  laborieuses,  plus  aptes  à  l'instruction,  et  plus 
fidèles  aux  devoirs  de  la  famille,  de  la  religion  et  de 
la  société. 

Donc,  l'ivresse  habituelle  doit  être  flétrie;  elle  doit 
être  prévenue  autant  que  possible  par  les  bons  règle- 
ments qui  protègent  les  bonnes  mœurs  ;  elle  doit  avant 
tout  être  punie  par  la  loi. 

En  conséquence,  votre  commission  vous  propose 
d'adopter  la  proposition.  Seulement ,  elle  pense  qu'il 
y  aurait  lieu  de  la  formuler  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Article  1*'.  L'ivresse  habituelle  est  un  délit. 

c  Art.  2.  Tout  individu  convaincu  de  ce  délit 
c  sera  puni  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  un 
c  mois,  et  d'une  amende  de  16  francs  à  100  francs, 
c  ou  de  l'une  de  ces  deux  peines  seulement. 

«  Art.  3.  Les  délinquants  pourront,  suivant   la 
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gravité  des  circonstance^  être  privés  de  leurs  droits 

civils  et  politiques  pendant  cinq  ans  au  moins  et 

dix  ans  au  plus. 

«  Art.  4.  Les  débitants  convaincus  d*avoir  vendu 

des  boissons  ou  liqueurs  alcooliques  à  des  individus 

en  état  d'ivresse,  ou  à  des  personnes  âgées  de  moins 

de  seize  ans,  seront  punis  des  peines  ci*dessus 

énoneées. 

«  Art.  5.  La  loi  ne  reconnaît  aucune  action  pour 

les  dettes  de  café  ou  de  cabaret ,  autres  que  celles 

contractées  pour  les  besoins  de  la  famille. 

«  Art.  6.   Nul  débitant  de  liqueurs  alcooliques 

ne  pourra,  dans  les  communes  de  plus  de  2,000 

habitants,  joindre  à  son  débit  aucun  autre  genre  de 

commerceoud'industrie^ji  peine  de  5Q  à  iOO  francs 

d'amende. 

<  En  cas  de  récidive  dans  le  cours  de  Tannée,  sa 

licence  lui  sera  retirée. 

ff  Art.  7  bt  dernier.  Les  deux  tiers  des  amendes 

résultant  de  ces  contraventions  seront  acquises 

aux  communes  où  le  délit  a  été  conuEnis*  > 

Adopté  par  la  Sœîélé  d'Émulation. 

Le  Priiidmt, 

BAROGHE. 
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LISTE 


DES 


OUVRAGES  IMPRIMES 

OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  d'ÉMULATION  DE  ROUEN  , 
Da  9  Juin  1S61  an  •  Ja|n  1S69. 


10  Par  ses  Membres  honoraires. 

E.  DE  LA  QuÉRiÈRE.  —  Rapport  sur  rhistoiredu  prieuré  du  Mont- 
aux-Malades,  par  M.  Tabbé  Laoglois,  directeur  de  la  maîtrise 
de  la  métropole  de  Rouen.  —  Recherches  historiques  sur  les 
enseignes  des  maisons  particulières,  suivies  de  quelques  ins* 
criptions  murales ,  prises  en  divers  lieux  ;  Paris ,  i85S.   . 

ViNGTRiNiER.  ^  RéÛexioHS  sur  les  sociétés  de  secours  mutuels, 
et  particulièrement  sur  le  règlement  de  ÏAlliance^îouiéeà 
Rouen ,  le  i»"  janvier  1850 ,  et  compte-rendu  de  la  situation  de 
cette  Société  au  31  décembre  1851  ;  Rouen ,  1852. 

2®  Par  ses  Membres  résidants, 

Çollen-Gastaigne.  —  Compte-rendu  des  opérations  de  la  caisse 
d'épargnes  de  Bolbec ,  eu  1848, 1849  et  1850  ;  Bolbec ,  1851. 
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L.  DE  DuRANYiLLE.  —  Nolîce  sur  la  vallée  de  la  Yarenne  (Seine- 
Inférieure);  Paris,  1851.  —  Nouveaux  documents  sur  la  ville 
de  NeufchftieUen-Bray. 

Oç  Lerub.  —  De  la  bienfaisance  publique  el  privée  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-rlnféricure ;  Rouen,  18t(l.  —Le Bonheur! 
Rouen,  1851. 

PÉRON.  —  Almanacb  de  Rouen,  pour  Fanqée  bissextile  1852, 
—  Sur  les  pêcheries  françaises,  considérées  sous  le  rapport 
alimentaire^  et  nouveaux  documents  sur  l'élève  et  la  piuUipli- 
cation  du  poisson;  Rouen ,  4852.  —  Conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  se&sion  ordinaire  de  1851; 
procès-verbaux  des  délibérations;  Rouen  1851; 

3«  Par  des  Étrangers  à  la  Société, 

Balun.  —  Tableau  décennal  des  principales  opérations  faites 
par  le  Mont-de-Piété  de  Rouen  ,1851. 

Baillet.  —  Projet  d'acte  de  société ,  dite  Société  algérienne  du 
département  de  la  Seine-Inférieuro;  Rouen ,  1851. 

De  Beadrepaiae.  —  Notice  biographique  sur  Marc-Isambard 
Brunel ,  etc.  ;  Caen ,  1851 . 

Berger  de  Xivret.— De  la  manière  dont  l'idée  de  la  république  a 
été  exprimée  daps l'antiquité;  Rouen,  1851. 

Grâce  Galvert.  —  Paper  on  cotton,  flax  ,  etc.,  and  their  Blea- 
ching;  {x)ndon. 

Cremieo  (Edouard).— Poussin  et  son  monument,  poème;  Ëvrenx, 
1851. 

Decorde  (l'abbé).  —Histoire  et  archéologie  locales.  —  Essai  his- 
torique et  archéologique  sur  le  canton  de  Londinière^  (pays  de 
Bray)  Seine-Inférieuro;  Paris,  1851.  —  Essai  historique  et  ar- 
chéologique sur  le  canton  de  Blangy  (pays  de  Bray) ,  Seine- 
Infériegre;  Paris ,  1850.  —  Essai  historique  et  archéologique 
sur  le  canton  de  Neufchàtel  ;  Neufchàtel ,  1848. 

Defosse.  —  a  la  mémoire  de  Brunel ,  célèbre  ingénieur ,  auteur 
du  passage  sous  la  Tamise  ;  Rouen,  1851 . 

Fatet  (P.).  —  Observation  sur  la  statistique  intellectuelle  et  mo- 
i:ale  de  la  France ,  pendant  la  période  de  vingt  ans ,  de  1828  & 
1847;  Paris,  1852. 
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Gbnoen (F.)«  -*-  La  chanson  de  Roland,  texte  critique,  traduction 
et  notes...,  compterrenâii ,  par  M.  Alfred  Daroel. 

Lemaitbs  (M"»  Philippe).  —  Documents  historiques  et  pièces  jus- 
tificatitesde  rhisloire  de  Dreux,  avec  corrections  et  additions  5 
ftouen ,  1850.  -*  Histoire  de  la  ville  et  du  château  de  Dreux  ; 
Dreux ,  i849. 

AlARifN  (loly).— De  la  maladie  des  pommes  de  terre  et  des  moyens 
de  la  guérir;  Rouen,  i852. 

PATR<Mf  (Â**).  —  Nous  avons  dit  la  vérité  sur  la  fioulangerie  de 
Rouen;  Rouen ,  i8tH.  —  La  viande  à  bon  marché;  examen 
des  moyens  proposés  pour  arriver  à  ce  résultat  ;  Rouen ,  1851 . 

Peut  (Hippolyte).  ^  Annales  de  la  colonisation  algérienne  ;  bul- 
letin mensuel ,  no5, mai; Paris,  185â. 

PotTLAUMOMT  (de).  —  Précis  historique  sur  Thôpilal  de  la  marine , 
à  Cherbourg ,  dédié  à  M.  £d.  Thierry  ;  Cherbourg ,  1851 . 

A.  Selubr.— Supplément  à  l^expo8é4e8  motifs  qui  ont  servi  de 
base  aux  études  sur  le  blé  noir ,  la  pousse  des  chevanx ,  etc.  ; 
Paris,  1851. 

Valloî.  ^  Supplément  à  Tichthyologie  française  «t  tableau  gé- 
néral des  poissons  d'eau  douce  de  la  ¥tanoe. 

4®  Par  les  Sociétés  savantes  de  France, 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
no*  1,2, 3  et  4;  1854. 

---Mémoire  présenté  à  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique, 
au  nom  des  sociétés  savantes  de  la  IVance  départementale , 
par  ia  Société  des  antiquaires  de  Picardie;  1851 . 

—  Mémoira  de  l'Académie  <Le6 'Sciences,  Agriculture,  Commerce, 
Belleg-4.ettre8«t  Artsdu  dépajrtem6nt4e4a  Somme;  1851-92. 

ANons.  -•  Mémoires  de  la  Société  d^AgricuUnre ,  Sdencee  et  Arls 
d'Angers  et  du  département  de  llaâiie**6t«iLoive ,  i^€fi^  lîvral- 
soos du  1« volome etil^  livqndaon  du  2*  volume;  1858. 

—  Bulletin  de  la  Société  itfdustrieite  d'Angers  et  du  département 
delMne^^^jolM,  tt-mmée;  Mbl. 

BBiMrias.  ^  IMtetinde  riabèRéeduSeauvaisHi,!"  etSnwnes*- 
très  de  1851. 
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Bordeaux.  —  Recueil  des  Actes  de  TAcadémie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux ,  43*  année ,  4801 ,  i«%  9«,  3" 
et  4^  trimestres. 

BouLOGNE'^suR-tfSR.  —  Soctété  d^AgTîcuiture ,  des  Sciences  et  des 
Arts;  I8SM.  —  Séance  semestrielle  du  8  novembre  1854. 

Caen.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles* 
Lettres  de  Gaeu  ;  id5i . 

^  Extrait  des  séances  de  la  Société  d'Agriculture  et  du  Com- 
merce de  Caen ,  année  4851 . 

Chalons.  —  Séance  publique  de  la  Société  d'Agriculture,  Com- 
merce ,  Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne;  4854 . 

Cherbourg.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  académique  do 
Cherbourg;  4852. 

£fii«al.  —  Annales  de  la  Société  d'Émulation  du  département  des 
Yosges,  tome  7 , 2«  cahier  ;  4854 . 

ÊTREUX.  -^  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 
Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Eure.  — 
Travaux  préparatoires  de  la  statistique  départemenUle.  ^ 
Questions  sur  les  usages  locaux ,  etc. 

GisDRs.  —  Comice  agricole  du  canton  de  Gisors  (Eure).** Bulletins 
n<»3et4del854. 

Le  Havre.^  Recueil  des  publications  de  laSociété  havraise  d'fitu- 
des  diverses ,  de  la  45%  46»  et  47«  année  (de  4847  à  4850}  ;  4  854 . 

Le  Put.  —  Annales  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et 
Commerce  du  Puy,  tome  45, 4"^  semestre  4854. 

Mer.  —  Mémoires  de  l'Académie  nationale  de  Metz.  —  Lettres , 
Sciences,  Arts  et  Agriculture ,  32»  année  ;  4850-4854. 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  du  département  de 
l'Allier.  —  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres ,  d<«  de  mai  et  de 
Juillet  4854. 

NAirrxs.— Annales  delà  Sociétéacadémique  de  Nantes  et  du  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure  ;  4850  et  4854 . 

NAirruA.  —  Compta-rendu  des  travaux  de  la  Société  d'Émulation 
de  l'arrondissement  de  Nantua,  département  de  l'Ain. 

NniES.—  Mémoires  de  l'Académie  du  département  du  Gard;  4854. 

Paris.  —  Institut  de  France,  Académie  des  Sciences,  extrait  des 
comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences ,  tome  23«. 
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Paris.  —  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  des  dôpar- 
temens,  sous  la  direction  de  Tlnstitut  des  provinces,  2«  session  ; 
1851. 

—  Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  Paris  et  centrale  de 
France,  de  juin  1851  à  mai  1852,  volume  i3«. 

^  Rapports  de  la  même  Société  sur  les  moyens  de  propager  dans 
les  campagnes  les  notions  les  plus  utiles  derhorticulture,  et 
notamment  les  bons  arbres  fruitiers,  etc. 

—  Société  d'horticulture  de  Paris  et  centrale  de  France,  séance 
publique  de  distribution  des  prix ,  etc.  ^  1851. 

—  Société  de  la  morale  chrétienne;  Ancienne  constitution  fran- 
çaise; 1852. 

—  Chambre  de  commerce  de  Paris.  —  Statistique  de  Pindustrie, 
à  Paris,  résultant  de  Fenquôte  faite  par  la  chambre  pour  les 
années  1847  et  1848;  1851. 

REilfs.  -*  Séances  et  travaux  de  l'Académie  de  Reims,  n<^  1  etS , 

de  1851  et  1852. 
Rouen.  —  Précis  analytique  des  travaux  de  TAcadémie  des 

Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen  ;  1850-1851. 

—  Rapport  général  sur  les  travaux  du  conseil  central  d'hygiène 
publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine-Inférieure, 
pendant  l'année  1850-1851 . 

—  Société  libre  du  Commerce  et  de  l'Industrie  de  Rouen.  —Mé- 
moire sur  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  l'approvisionne- 
ment de  la  France  en  céréales,  et  notamment  sur  la  nécessité 
d'une  organisation  uniforme  de  la  boulangerie. 

—  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  du  département 
de  la  Seine-Inférieure ,  tome 4,  2"  cahier;  1851. 

.—  Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  1«', 2»,  3« et  4^  trimestres 
de  l'année  1851. 

—  Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Botanique  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  4^,  5^,  0«,  7%  8%  9«  bulletins  de 
1851  ;  1»  et  2»  bulletins  de  1852. 

—  Chambre  de  Commerce  de  Rouen.  Statistique  du  commerce 
maritime  et  des  exportations  des  tissus  de  coton  et  de  laine 
du  port  de  Rouen ,  pendant  les  années  1849  et  1850  ;  1851 . 
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SAmT-QoKmN.  ~  Société  académique  de  Saint-Quenlin.  Annales 
agricoles,  scientifiques  et  industrielles  du  déparlement  de 
l'Ai8oe,tomeB;i85i. 

^  Par  Us  Sociétés  étrangères. 

LiÉGB.  —  Société  libre  d'Émulation  de  Liège;  Séance  publique  du 
29  décembre  iSSO.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société, 
par  M.  le  chevalier  de  Le  Bîdart  de  Thumaide ,  secrétaire  gé- 
néral; i851. 

Bruxelles.— Cataloguedes  livres  de  bibliothèque  de  TAcadémie 
r(^aledesScieoces,  des  Beiles-Lettres  et  des  Beaux-Arts  de 
Belgique  {1851. 

-^  BuMelios  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Belles-Lellres 
el  des  Beaux-Aris  de  Belgique,  tome  16%  2»  partie,  1849;  tome 
47«,  l'^etâ^partiesylsaO;  tome  18%  Impartie,  1851. 

BoLOGHiL.— RapporlodelleScdulesclenlifice  délia  société  medico- 
obinirgioo ,  1«*  et  2"  volumes. 

6^  Journaux  littéraires  et  scientifiques . 

Paris.  —  L'Érudition ,  bibliothèque  universeUe,  revue  mensuelle, 
nf>«7,  8,  de  1850-1851. 

—  Revue  des  intérêts  maritimes  et  du  commerce  extérieur,  par 
Théodore^apoléon  Bénard,  n^  13,  14,  15,  16,  19,20, 1852; 
ii«  21, 22, 13,  24,25. 

—  La  Fabrique,  la  Ferme  et  l'Atelier,  revue  populaire  illustrée, 
D"*  de  juin,  juillet,  août,  septembre,  octobre,  novembre  et  dé-' 
cembrel851. 

7<>  Ouvrages  donnés  par  le  Gouvernement. 

Brevets  d'invention  ;  Description  des  machines  et  procédés  con- 
signés dans  les  brevets  d'invention ,  de  perfectionnement  et 
d'importation,  tomes  4, 5  et  6;  Paris,  1851. 
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NOTICE  SDPPLÉMENTAIRE- 


LE  MUSÉE  CAMPANA. 


Au  nombre  des  choses  curieuses  que  M.  Gapplet  a  vues  lors  de 
son  dernier  voyage  d'Italie ,  il  faut  placer  en  première  ligne, 
nous  dit  notre  collègue,  la  belle  collection  d'antiquités  de  H.  le 
marquis  de  Gampana.  Dans  la  visite,  qu'il  a  faite,  en  compagnie 
de  M.  Eugène  Scribe,  de  TAcadémie  française,  du  riche  cabinet 
de  ce  savant  antiquaire ,  il  a  pu  admirer  un  nombre  inmiense 
d'antiquités  étrusques,  romaines  et  autres,  notamment  une 
fort  belle  variété  de  vases,  d'amphores ,  etc.,  de  la  plus  remarr 
quable  conservation.  Gea  précieuses  découvertes  sont  dues ,  en 
grande  partie,  aux  recherches  faites  dans  les  fouilles  exécutées, 
sous  l'habile  direction  de  M.  de  Gampana,  sur  tout  le  littoral  mé- 
diterranéen. 

Gette  magnifique  collection,  qui  a  coûté  à  son  auteur  vingt- 
cinq  ans  de  travaux  persévérants  et  des  sommes  conûdérables , 
pourrait  être  consultée  avec  fruit  par  les  artistes  et  les  archéo- 
logues. 
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LISTE 

DES    MEMBRES 


COMPOSAm' 


LA   SOCl£Tf;  LIBRE  DtMULATION 

DE  ROUEN. 


jmjxrmnEûÊEi    ftswa-jiswa. 


BUREAU. 

MM.  A.  PÉRON,  Président. 

DE  LÉRUE,  Vice-Président. 

BRUNIER,  Secrétaire  de  correspondance. 

E.  BUREL,  Secrétaire  du  bureau. 

L.  BUREL,  Archiviste. 

E.  VAUQUEUN,  Trésorier. 

COMMISSION  ADMINISTRATIVE, 
MM.  le  Président. 
L'Archiviste. 
BAROGHE. 
MOULIN. 
LÉON  VIVET. 


COBfMISSION  DE  PUBUGITÉ. 
MM.  le  Président. 

Le  Secrétaire  du  bureau. 
DE  DURANVILLE. 
LÉON  VIVET. 
CHESNEAU. 
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COMMISSION  d'enquête. 


MM.  les  membres  du  bureau. 
D'ESTAINTOT. 


MM. 


L.  VIVET. 
CANEAUX, 


COMMISSION  DES  COURS  PUBUCS. 
MM .  le  Président.  MOULIN . 


D'ESTAINTOT. 
Am.  LECOINTE. 
MARGHAL. 


DELALONDE  DU  THIL 
CHESNEAU. 


COMMISSION  DES  MÉDAILLES  ET  RÉCOMPENSES. 


MM 


le  Président. 

Le  Secrétaire  de  Corresp. 

BARRE. 

LACROIX. 

LÉON  VIVET. 

THIESSÉ. 

DERLY. 


CHESNEAU. 

HOUDOUARD. 

MARCHAL. 

Napoléon  GALLET. 

Am.  LECOINTE. 

LEGRIS. 

FÉLÏX-ROLLÉ. 


Membres  correspondants. 

Darnétal.  —  MM.  LESGU1LL1EZ,  Prosper  PIMONT. 

Elbeuf.— MM.  GHENNEVIÈRE,  *  5  CAPPLET,  *  ;  BOURDON,  #; 

LEFORT-HENRI ,  *. 
Dieppe.  —  MM.  LECLERG-LEFEOVRE,  FÉRET  aîné,  LEFÈVRE. 
Bolbec  — MM.  COLLEN-GASTAIGNE,  DUMESNIL. 
Havre.  —  M.  BOURLET  DE  LA  VALLÉE  (Alexandre). 


COMMISSION  DES  PRIX. 


MM. 


le  Président. 
MARCHAL. 
LODIS  BUREL, 
L.  VIVET. 


CANEAUX. 
BARRE. 
VAUCQUIER 
VERSAIN. 


DU    TRA- 
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MEMBRES  HONORAIRES. 

Messieubs 

ISH.^^Destigny,  ex-directeur^des  Abattoirs  de  Rouen ,  Doyen  ^k 

St-Paêr ,  près  et  par  Troarn  (Calvados). 
1818.  DossiEB,  ^ ,  Juge  honoraire  au  tribunal  civil,  rue  des  Maillots, 

n.  16. 

1820.  BouTEiLLER,  Docteur-Médecin ,  rue  de  TËcole,  n.  6. 

1821.  De  la  Querière  aîné,  Membre  de  la  Commission  des  Anti- 

quités, de  TAcadémie  de  Rouen,  rue  Herbière,  n.  12. 
»     Talon  ,  ancien  Fabricant,  rue  de  la  Glacière,  n.  21. 
'  »     P.  PiMONT ,  Manufacturier,  membre  de  l'Académie  de  Rouen , 

quai  de  la  Bourse,  19. 
»     PiNCHON ,  Architecte ,  à  Lescore  (Amfreville-la-Mi-Voîe). 
»     ViNGTRiNiER,  Médecin  en  chef  des  Prisons,  Médecin  des 

épidémies >  membre  de  TAcadémie  de  Rouen,  rue  des 

Maillots,  n.  15. 
1824.  LizoT,  0.  ^,  Président  du  tribunal  civil,  membre  du  Conseil 

Général,  rue  Alain-Blanchard,  13. 

1827.  TouGARD,  4^,  ancien  Magistrat,  rue  desPommiers-Mallet,  28. 

1828.  AvENEL,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  l'Académie  de 

Rouen ,  rue  SterCroix-des-Pclleliers ,  22. 

1830.  GiRARDiN  (J.),  ^,  Profess.  de  chimie,  m<^mbre  de  l'Académie 
de  Rouen  et  de  l'Institut,  rue  Dulong,  n.  12. 
»  Dupont-Delporte  (le  baron) ,  G.  0.  ^ ,  ex-pair  de  France , 
ex-préfet  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  à  Paris, 
cité  d'Antin,  n.  5. 
»  Lecoupeur  ,  D.-M.,  Médecin  de  l'Octroi  municipal ,  rue  Beau- 
voisine,  n.  39. 

1849.  E.  LeRot  (le  baron),  C.  4^,  Préfet  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 
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MEMBRES  RESIDANTS. 


Messieurs 

1823.  Fleury  ,  0.  *,  Architecte,  maire  de  Rouen  ,  rue  Saint-Pa- 
trice, n.  13. 

1828.  Barbet  (Henry),  C.  ^,  Manufacturier,  ex-Pair  de  France, 
boulevard  Cauchoise,  n.  51. 

1830.  Lequesne,  *,  Propriétaire,  rue  Saint- Jacques,  n.  24. 

1834.  Barre  (Auguste) ,  Architecte ,  rue  du  Bailliage ,  n.  19. 

1836.  De  Lérue,  GhefdeDivisionàlaPréfecture,faubourgSt-Sever, 

hameau  de  la  Motte,  n.  4. 
»     Lacroix  fils ,  fondeur.  Constructeur-mécanicien ,  boulevard 
Saint-Hilaire^  n.  23  et  27. 

1837.  ViVET  (Léon),  Professeur  de  langues  et  de  mathématiques, 

boulevard  Beauvoisine ,  n.  63. 
»     Pauly,  Constructeur-mécanicien,  route  de  Bonsecours. 

1838.  Collen-Castaigne,  Manufacturier,  r.de  Crosne -hors-ville,  4. 
1840.  Caneacx,   D.-M.,  Professeur-Adjoint  à  THôtel-Dieu,  rue 

de  l'Hôpital,  5. 
Wantiez,  Médecin  Vétérinaire,  membre  du  Comité  central 
de  salubrité ,  rue  Caifchoise,  n.  39. 
]  84 1 .  Yauquelin  (E.) ,  ancien  Juge  au  Tribunal  de  Commerce ,  r .  St- 
Patrîce,n.  32. 
»»     Derlt,  Architecte ,  rue  de  la  Cigogne,  n.  6. 
»      DT^STAiNTOT ,  Avocat,  membre  de  la  commission  des  prisons, 
rue  de  la  Cigogne,  n.  8. 
Legointe  (Amédée),  Secrétaire  du  Conseil  des  Prud'hommes, 
roule  de  Neufchâtel,  n.  10. 
»     MiROUDE,  ^,  Fabricant  de  cardes,  rue  Lemire,  n.  18. 

1842.  Slawecki,  Ingénieur  dvil,  rue  Beauvoisine,  n.  39. 

1843.  Leprévost  (Alfred  ),  Agréé  au  Tribunal  de  Commerce .  rue 

de  la  Vicomte,  n.  37. 
»      De  Ditranyille,  Littérateur,  membre  deTAcadémiedeRouen, 
rue  Alain-Blanchard  ,  n  3. 
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»     iBSBSsày  ArchiieGte,  ProfeMeur  le  Stéréotamto^ rae BeflErêi , 
n.  28« 

1844.  D£BOKS  (Eugène),  Négociât,  boulevard  Bouvreuil,  u.  10  D. 
»      QuENST  (ÀrsèoeX  Teinturier,  ruo  Préfontaiae,  n.  27. 

»      BuBEL  (Louis),  Jige-Supi^éant  au  Tribunal  civil,  rue  de 
Lémery,  B.  12. 

1845.  Langlet  (Félix),  Raf&neur  de  sucre,  rue  de»  Carmes, 

n.  85. 

1846.  LÉVY  (Auguste),  Professeur  de  Mathématiques,  licencié  ës- 

sciences  de  la  Faculté  de  Paris,  membre  de  TAcadémie  de 
Rouen ,  rue  du  Petit-Maulévrier,  n.  4. 
»      PiRON  (Àirred) ,  Imprimeur  typographe,  membre  du  conseil 
des  prud'hommes ,  rue  de  la  Vicomte,  p.  55. 

1847.  Moulin,  Entrepreneur,  membre  du  conseil  municipal ,  route 

de  Darnétal,  n.  75. 
»     Vadgquier  du  Tkavebsain,  Avocat,  rue  Bouvreuil,  n.  72. 
»     Filleul  (Amédée),  Filateur,  rue  Martainville ,  n.  238. 
»      Baroghb  ,  Avocat ,  rue  Nationale ,  n.  22. 
»     Martin,  Ingénieur  civil,  rue  de Garville ,  n.  14. 
»      Brunier,  Ingénieur  civil ,  rue  impériale  ,  n.  8. 

1848.  Cayelier-Joly,  Fabricant,  rue  Stanislas-GIrardin,  16. 

»     SouRDOis  fils  aîné ,  Commissionnaire  en  rouennerics ,  rue  du 

Moulinet,  n.  2. 
»     LsFORT ,  Avocat ,  rue  Étoupée ,  n.  2. 

1849.  FÉLix-ROLLÉ,  Pharmacien ,  rue  Impériale,  n.  47. 

»      Gallet  (Napoléon),  Apprèteur,  membre  du  conseil  des  prud'- 

hommea ,  rue  de  Lenostre ,  n^  41. 
»      Lacassaigne  (A.),  Architecte,  rue  de  Crosne- hors-ville,  n.  18. 
»      Gilles  (P.),  Manufacturier,  rue  Saint-Gervais,  n.  84. 
»      Chesneau  (A.),  Propriétaire ,  rue  Maladrerie,  n.  34. 

1850.  BuREL  (Ferdinand),  Filateur,  boulevard  Cauchoise,  n.  5. 

»     HouDOUARD ,  Constructeur-mécanicien ,  rue  des  Trois-Amis , 

aux  Charlreui. 
»     BuREL  (Eugène),  Ingénieur  civil ,  rue  d'Harcourt ,  n.  2. 
n     Delaroque,  Docteur- Médecin ,  quai  du  Havre,  n.  3  A. 
»     Despierres,  Papetier,  rue  Ganterie ,  n.  35. 

1851.  Dblalonde  du  Tail,  membre  du  Conseil-Général ,  rue  de 

Mnrs-St-Ouen^  n.  21. 


Digitized  by 


Google 


—  196  — 

1851.  Frébbt  (Octave) ,  Architecte,  nie  des  Charrettes,  n.  174. 

1852.  Legris,  Ingénieur  civil,  constructeur,  à  Maromme. 

»  Marchal  ,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  chargé  du  service 
hydraulique  du  département  de  la  Seine  -Inférieure,  membre 
de  l'Académie  de  Rouen,  boulevard  Beauvoîsîne,  n.  39. 

1853.  Odent  (Paul) ,  Secrétaire  général  de  la  Préfecture  ,  hôtel  de 

de  la  préfecture. 
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MEMBRES  CORRESPONDANT?;, 

SN  FHAN€B. 

Messieurs 

ÂLCAN ,  iDgénieur  civil ,  Professeur  à  l'Ecole  centrale  et  au  conser- 
vatoire des  Arts  et  Métiers,  rue  d'Aumale,  d«  23,  à  Paris. 
Alueb  ,  Secrétaire  général  de  la  Société  en  faveur  des  Jeunes  garçons 

pauvres ,  Directeur  de  la  colonie  de  Petlt-Bourg,  rue  Paractis- 

Poissonnière ,  n.  ôô ,  à  Paris. 
Anglemont  (Edouard  d'  ) ,  Homme  de  Lettres ,  rue  de  Savoie ,  n.  24, 

à  Paris. 
Babbbt  (Auguste),  iffi ,  rue  Louis-le-Grand,  n.  20 ,  à  Paris. 
Bardon  (William) ,  ingénieur  civil ,  à  Nantes. 
Baudooim  (Félix),  Propriétaire,  aux  Authieux-aur-le-Port-St-Onen. 
Beau,  Adjoint  au  maire,  auxRiceys  (Aube). 
Beacnis,  Contrôleur  ambul.  des  Contributions  Indirectes ,  à  8t-Maio. 
Beaitrepaire-Louyaigny  (Comte  de),  ancien  Ministre  plénipot^- 

tiaire,  à  Louvaigny,  près  Falaise. 
Bellangé  (Hippolyte),  *,  Peintre,  Conservateur  du  Musée  de 

Rouen. 
Boucher  de  Perthes  ,  Directeur  des  Douanes,  à  AbbeviBe. 
BouLLEKGER  (Is  bsron),  ^,  Propriétaire,  membre  du  Conseil 

Général  de  la  Seine-kiférîeure  ,  à  St-Denis-le-Thiboult. 
Bourdon  (Mathîen),  ^,  ex-Maire  d*ËU>euf ,  ancien  représentant. 
Bourgbois-Delacroix,  Docteur  en  Médecine  et  Chirurgien  herniaire, 

à  Paris,  rue  des  Vieux-Augustins ,  n.  40. 
BouRLBT  DE  LA  Vallée  (Madame),  née  Espérance  Langlo»,  Peintre 

à  la  manufacture  impériale  de  Sèvres. 
Bowlet  de  la  Vaixée,  Directeur  d'assurance,  rue  St-Marc,  à  Paris. 
BouRLBT  DE  LA  Yallée  (Alexandre)^  Naturaliste,  au  Havre. 
BouTiGRY,  i^ ,  Chimiste,  à  Paris. 
Breyière  ,  Graveur  de  rimprimerie  impériale ,  rue  des  Beaux^Arts , 

n.  3,  à  Paris. 
BRiiRE  de  Boismort  ,  ^  ,  Docteur  en  Médecine,  faubourg  SaÎBt- 

Antoine,  n.  303,  à  Paris. 
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Cahours,^,  Professeur  de  chimie  à TÉcoIe  centrale, et  examinateur 
à  rËcole  polytechnique ,  rue  Chariot ,  n.  9,  à  Paris. 

Callon,  Ingénieur  civil,  rue  des  Vosges,  n.  16,  à  Paris. 

Canel  (A),  Antiquaire,  à  Pont*Audemer. 

Gapplet,  ancien  Manufacturier,  àElbeuf. 

Caumont  (de),  ^ ,  Uirecteur  de  l'Association  Normande ,  correspon- 
dant de  rinstitut,  à  Caen. 

Cellier )  ancien  Notaire,  homme  de  lettres,  rue  de  la  Chaussée- 
d'Antin ,  n.  26,  à  Paris. 

Cellibr-Dofayel  ,  Secrétaire  perpétuel  Directeur  de  TAthénèe 
impérial,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  n.  2,  à  Paris. 

Chalon  fils,  ancien  Négociant,  homme  de  lettres ,  à  Bellefontaine, 
près  et  par  Luzarches  (Seine-et-Oise). 

Chenneyièrb  (Théodore),  $,  Manufacturier,  à  Elbeuf. 

Chevalier,  Fabricant  de  lampes  et  d'appareils  divers,  rue  du  Petit- 
Thomas,  n.  14,  à  Paris. 

Chevalier  (Saint-Amand),  Membre  de  la  Société  d'Émulation  de 
Bourges,  à  Bourges. 

Chevalier,  4^,  Ingénieur-OpUcien  ,  quai  de  l'Horloge,  n.  1 , 
à  Paris. 

Chevreul,  C.  ^ ,  Professeur- Administrateur  du  Jardin  des  Plantes, 
de  rinstitut ,  au  Jardin  des  Plantes. 

Chopin,  Docteur  en  Médecine,  auNeubourg. 

Cochet  (l'abbé).  Antiquaire,  à  Dieppe. 

Court,  Peintre  d'histoire,  rue  de  la  YieHle-Comédie,  à  Paris. 

Davlaud,  Directeur  de  l'Enregistrement  et  des  Domaines  ,  à  Melun. 

David,  ^,  Statuaire,  Membre  de  l'Institut,  rue  d'Arras,  n.  20,  à 
Paris, 

Deflt,  ^,  consul  et  chancelier  de  l'ambassade  de  France,  à  ... 

Dblararre  ,  4^ ,  Docteur  en  Médecine,  Chirurgien -Dentiste  des 
Hôpitaux  de  Paris ,  rue  de  la  Paix  ,  n.  2 ,  à  Paris. 

Delarue  (L.-HO,  Secrétaire  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 
Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  du  départ,  de  l'Eure  ,  à  Ëvreux. 

Depaulis,  Craveur  en  médailles,  rue  de  Furstemberg,  n.  6,  à  Paris. 

Desrordes-Yalmore  (Madame  MarceUne),  à  Paris. 

Desmaziâres  ,  Naturaliste ,  à  Lambersaart,  près  Lille. 

DOHHEY,  Architecte  du  Palais  de  Justice ,  à  Paris. 

DuROC  fils,  Filateur  à  Rarentin  et  rue  St-Mcola»,  n.  39,  à  Rouen. 
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Dubois  (Louis),  Propriétaire  au  Ménil -Durand,  près  Lisieux. 
DcicteiL,  G'.  ^ ,  Membre  de  l'Iustitut ,  Professeur  au  Jardin  des 

Plantes  et  à  la  Faculté  de  Médecine,  rue  Cuvier,  n.  3,  à  Paris. 
DuMÉNiL ,  Secrétaire  de  la  Société  des  Secours  Mutuels  de  Bolbec , 

à  Bolbec. 
Dupont,  à  Evreux. 
Dupont-Delporte  (Napoléon),  anci«n  représentant  du  peuple,  cité 

d'Antin  ,  n.  Ô,  à  Paris. 
Dubonseray,  Homme  de  Lettres,  rue  Mignon,  n.  7,  à  Paris. 
Duval-Legamus,  4l^,  Peintre,  place  Furstemberg,  n.  6,  à  Paris. 
Dutens,  Inspecteur-général  des  Ponts-et-Chaussées,  à  Paris. 
Elwabt,  Professeur  au  Conservatoire  Impérial,  rue  de  Bréda,  n.  26, 

à  Paris. 
Ekault  y  Docteur  en  Médecine ,  rue  de  Londres ,  n.  29 ,  à  Paris. 
FâiET  (P.-i.)  aîné.  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Dieppe,  rue  de  la 

Barre ,  à  Dieppe. 
FÉRET  (Âmédée),  Professeur  de  Dessin  au  Collège,  à  Dieppe. 
FoviLLE,  i)^ ,  ex-Médecin  en  chef  de  l'Hospice  des  Aliénés  de  Rouen , 

rue  de  Lille ,  n.  1 19 ,  à  Paris. 
Lebrun  (Antoine),  Directeur  de  l'École  impériale  des  Arts  et  Métiers 

de  Ch&lons-sur-Mame. 
Gaulle,  Statuaire,  rue  de  l'Université,  au  dép6t  des  maril)res  du 

Gouvernement,  à  Paris. 
Girard  ,  Géomètre ,  quai  de  l'École ,  n.  8 ,  à  Paris. 
GoDDE  DE  LiANGOURT ,  ^ ,  Secrétaire  de  la  Société  générale  des 

Naufirages ,  à  Paris ,  rue  Neuve-des-Mathurins ,  n.  17. 
GOHFREViLLE  fils ,  Chimiste  >  à  Paris. 
H^ROKBELLE,  Doctcur  en  Médecine,  à  Bourg-Achard. 
UouEL,  ancien  Président  du  tribunal  civil  de  Louviers ,  à  Paris. 
JAGQUEUN-DuBUissoif ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Sciences 

physiques  et  naturelles,  rue  du  Harlay,  n.  6,  à  Paris. 
JouHONT  (S.-T.  de).  Antiquaire,  rue  des  Blancs^tfanteaux,  n.  13, 

à  Paris. 
JouAHNiN  (François)^  Négociant,  àSaint-Brieuc. 
Langlois  (Àchilles) ,  Inspecteur  de  l'instruction  primaire,  à  Chalon- 
sur-Saône  (SaOne-et-Loîre). 
Lautard,  *,  Docteur  en  Médecine  ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie de  Marseille. 
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Lasgobseix  ,  Mécaûicien,  à  Paris. 

tsB&ETON  (Théodore),  Homme  de  Lettres,  à  Roaen. 

Le  Bkdn  (Madame)  y  PeîBtre ,  à  Paris. 

LECtEtte-LEFÈYBE,  Négociant,  à  Dieppe. 

Le  Couturier,  Avocat,   rue   de  Paradis-Poissonnière,  n.   56,  à 

Paris. 
Lvebyrb,  Professeur  au  Collège  de  Dieppe. 
Lefort-Heitri  ,  ^y  Propriétaire,  ancien  Maire  d'Elbeuf. 
LÉGAL,  Axtisie  Peintre,  à  Roaen,  rue  de  rEcureuîl,  14. 
LÉGER  (Antoine-Hippolyta),  Docteur  en  Médecine  et  Antiquaire,  à 

Alençon. 
Lemaitrk  (Madame  Philippe),  LiUéraieur,  à  Yviile,  canton  de 

Duclair. 
Le  Marchand  re  la  Faveris,  «,  ex^Préfet  du  département  de  la 

DvOme,  à  Fresquienne,  eanton.  de  PaviHy. 
Le  Normand  (Ch.),  Homme  de  Lettres,  à  Paris. 
Lepage  (P.-ll.))  Pharmacien,  àGisors. 
Le  Prévost  (Augusie),0.  ^y  membrederAcadéûiie  des  inscriptions, 

de  rinstitut,  à  St*Marlln*du-Tilleul  (Eure) ,  et  à  Paris,  rue  et  hOtel 

Jacob,  n»  44. 
Lequesne  (Frédéric) ,  à  Paris. 

Lbsage,  Peinte,  rue  des  Vieux-Auguatins,  a.  46,  à  Paris. 
Lesguilliez,  ex-Pharmacien ,  à  Damétal. 
Lesseps,  ex-Consul  de  France  en  Espagne,  à  Paris. 
L'UuuiURR  (Alphonse),  propriétaire,  à  CochereUes,  piès Dreux. 
Lireux,  propriétaire,  cité  Bergère,  à  Paris. 
LuRiEU  (Gabriel  de).  Inspecteur  général  de  1>^  classe  des  établisse- 
ments de  bienfaisance,  boulevard  de  la  Madeleine,  n.  il ,  à  Paris. 
LuTON,  Membre  do  la  Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  n»* 

tionale^  Marebé-Neuf ,  à  Paris. 
Marochetxi  ,  Statuaire,  à  Paris. 
Marniâres  (  Marquis  des),  Propriétaire,  à  Dreux. 
Masse,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Strasbourg. 
MÉNiER,  Fabricant  de  Chocolats  et  Produits  chimiques,  rue  des 

Lombards,  à  Paris. 
MoNFALCON ,  Docteur  en  Médecine ,  à  Lyon. 
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Société  de  la  Morale  chrétienne. 

teeMédePharmade. 

Société  Philomatique. 

Société  des  Sdences  physiques,  chimiques  et  industrielles. 

Société  d'Économie  charitable,  rue  Grenelle-8aint*Gennain,  n.  49. 

^      PERPIGNAN  (Pyréfiée8-0rieDUl«8). 

Société  académique  d* Agriculture,  Arts  et  Commerce ,  des  Pyrénées- 
Orientales. 

POITIEltS  (Vienne). 
Société  Académique. 

REIMS  (Marne). 
Académie. 

RENNES  (Ule-et-VUaine). 
Société  des  Arts. 

ROUEN  (Soinfr-Inférienre). 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
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Société  libre  pour  le  progrès  de  l'Industrie  et  du  Commerce. 

Conseil  central  de  Salubrité  du  département. 

Société  centrale  d'Horticulture. 

Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Botanique. 

Société  libre  des  Pharmaciens. 

SAINT-AMAND  (Cher). 

Société  d'Agriculture. 

SAINT-QUENTIN  (Aisne). 
Société  industrielle  de  Saint-Qnantin. 
Société  académique  idem. 

STRASBOURG  (Bafr-Rhin }. 
Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts. 

TOULOUSE  (Haute-Garonne). 
Académie  des  Jeux  Floraux. 

TROYES(Aube). 

Société  d'Agriculture. 

VALENCE  (DrAme).  j 

Société  de  Statistique  de  la  Drôme. 

Société  d'Agriculture  du  département  de  la  Drôme. 

VERSAILLES  (Selne-et-Oise  ). 

Société  d'Agriculture  du  département  de  Seine-et-Oise. 

Nota.  Lee  Académies  oo  Sodétéa  dont  les  titres  auraient  ëprouTé  des  modifier 
tiNis,  sont  priées  doTonloir  bien  les  faire  connaître  à  la  Société  libre  dTmiilaUetf 
et  de  oonUnaer  à  loi  adresser  leurs  publications. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

ÉTRANGÈRES. 


Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruielies. 

Académie  de  Berlin. 

Académie  des  Sciences  de  Messine. 
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Société  d'Histoire  naturelle ,  à  Ratisbonne. 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Genève. 

Société  de  Médecine  de  Bologne. 


Nota.  Les  Académies  ou  Sociétés  étrangères  qui  auraient  éprouvé  des  modifica- 
tions dans  leurs  Utres  ou  dans  leur  existence,  sont  priées  d'en  donner  avis  à  la  So- 
ciété libre  d'Emulation,  pour  la  régularité  des  listes ,  et  de  Yonloir  bien  continuer  à 
communiquer  avec  elle. 
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DISCOURS 

De  M.  A.  PÉRON,  Président. 


Messieurs, 

En  prenant  la  parole  dans  cette  solennité,  je  ne  fais  qu'obéir 
auxexigencesde  l'usage,  et  je  n'ai  pas  la  prétention  de  vouloir 
briller  aux  dépens  de  votre  plaisir.  J'ai  trop  besoin  que  votre 
attention  la  plus  sérieuse  se  reporte  sur  les  matières  que  mes 
collègues  vont  dans  un  instant  faire  passer  devant  vos  yeux , 
pour  que  je  cherche  à  l'affaiblir  au  début  de  cette  séance.  D'ail- 
leurs, sa  voir  être  court,  c'est  déjà  faire  preuve  d'intelligence, 
et ,  à  défaut  d'autre  mérite ,  je  veux  au  moins  avoir  celui-là. 

La  plupart  des  sociétés  savantes  s'imposent  chaque  année  le 
devoir  de  mettre  le  public  dans  la  confidence  de  leurs  travaux  , 
moins  dans  l'intention  de  prouver  leur  savoir  et  leur  esprit,  que 
pour  démontrer  qu'elles  ne  sont  pas  restées  stériles  lorsque  tout 
prospérait  autour  d'elles,  et  qu'elles  ont  suivi,  quelquefois  môme 
provoqué ,  le  mouvement  intellectuel  qui  s'opère  chaque  jour 
dans  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts.  Mais  ces  sortes  de 
rapports,  malgré  tout  le  charme  qu'un  style  attrayant  peut  leur 
donner,  ne  sont  presque  toujours  intéressants  que  pour  les 
personnes  qu'ils  concernent ,  et ,  par  leur  aridité ,  ont  l'inconvé- 
nient de  provoquer  dans  l'auditoire  les  mouvements  d'un 
ennui  anticipé,  f^  Société  d'Emulation  l'a  pensé  ainsi ,  et , 
pour  prêcher  d'exemple,  elle  a  décidé  que  le  compte-rendu  de 
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ses  travaux  serait  imprimé  dans  ses  bulletins,  mais  non  lu  en 
séance  publique.  GVst  là,  Messieurs,  une  innovation  dont  vous 
serez  probablement  les  derniers  à  vous  plaindre,  et  dont  vous 
nous  saurez  peut-être  quelque  gré ,  en  reportant  sur  les  lectures 
qui  vont  suivre  toute  Tattenlion  que  vous  auriez  usée  sans 
profit  pour  votre  plaisir. 

Cependant,  Messieurs ,  qu'il  me  soit  permis,  sans  sortir  de  la 
réserve  qui  m'est  imposée ,  qu'il  me  soit  permis ,  à  moi  qu'une 
bienveillance  trop  grande ,  sans  doute ,  appelle  à  Thonneur  de 
présider  cette  nombreuse  et  imposante  assemblée,  de  vous  dire 
que  la  Société  d'Emulation  est  toujours  restée  digne  de  son  titre 
d'établissement  d'utilité  publique,  et  que  ses  travaux  de  cette 
année  ont  eu  constamment  pour  but,  comme  par  lepassé,  le 
développement  des  intérêts  moraux  et  matériels  de  la  cité.  Vous 
avez  encore  peut-être.  Messieurs,  présents  à  la  mémoire  les 
efforts  qu'elle  a  faits  naguère  pour  arrêter  les  prétentions  exor- 
bitantes de  l'une  des  industries  les  plus  importantes  de  l'alimen- 
tation publique,  et,  grâce  à  son  active  persistance,  grâce  à  la 
puissante  eoopéraUon  de  la  Société  centrale  d'Agriculture ,  le 
taux  d'une  denrée  de  première  nécessité  est  sur  le  point  de  ren- 
trer dans  des  limites  qui  n'auraient  jamais  dû  être  dépassées. 
Sans  doute  tous  les  abus  ne  sont  pas  déracinés  ;  sans  doute,  il 
reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  arriver  à  une  solution  satis- 
faisante de  la  question  ;  car,  en  toute  chose ,  une  force  d'inertie 
invisible  vient  souvent  s'opposer  au  bien ,  lorsque  les  plus  em- 
pressés croient  le  tenir  ;  mais ,  patience ,  la  magistrature  veille, 
le  conseil  municipal  est  debout  sur  la  brèche ,  et  bientôt ,  nous 
le  savons ,  les  mesures  les  plus  efficaces  seront  prises  pour 
sauvegarder,  dans  une  équitable  proportion,  l'intérêt  du 
consommateur  avec  celui  non  moins  respectable  du  producteur. 

Une  ville  s'honore  elle-même  en  honorant  les  personnages 
célèbres  qui  ont  illustré  ses  murs  et  en  marquant  d'un  sceau 
indélébile  l'endroit  où  s'est  passé  l'épisode  le  plus  saisissant  de 
leur  vie.  C'est  pour  obéir  à  ce  sentiment  intimede  reconnaissance 
que  la  Société  d'Emulation  a  voulu  placer,  au  6  juin  de  chaque 
année ,  sa  séanco  publique,  afin  de  rappeler  que  c'est  à  cette 
même  date  qu'est  né ,  à  Rouen ,  le  grand  ComeUle ,  l'auteur 
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immorlel  de  tant  de  chefs-d'œuvre,  et  qui  eût  été  élevé  aux  pitia 
hautes  dignités  s'il  eût  vécu  sous  le  règne  du  plus  illustre  génie 
des  temps  modernes ,  de  Napoléon  I«^  C'est  également  dans  le 
but  d'éterniser  la  mémoire  de  Jeanne  d^Arc ,  que  la  Société  a 
cherché  à  mnémoniser  le  lieu  de  la  captivité  de  cette  héroïne , 
grande  au  milieu  des  flammes,  grande  aussi  dans  cette  prison 
où  elle  attendait  son  arrêt  de  mort.  Il  semblerait,  au  premier 
abord  et  en  examinant  les  versions  contraires  qui  se  sont  accré- 
ditées ,  qu'il  ne  serait  pas  facile  de  bien  constater  le  lieu  véri- 
table de  cette  détention.  Les  uns  veulent  le  reconnaître  dans  la 
grosse  tour  existant  encore  auprès  du  pensionnat  des  religieuses 
Ursulines ,  de  la  rue  Morand  \  d'autres  le  placent  dans  la  tour 
Bigot,  détruite  depuis  plusieurs  années,  et  qui  ne  faisait  pas 
même  partie  du  ch&teau  construit  par  ordre  de  Philippe- 
Auguste. 

Quant  à  nous,  après  avoir  minutieusement  compulsé  les  pièces 
du  procès,  nous  n'éprouvons  aucun  embarras  à  constater  le 
véritable  emplacement  de  la  prison  où  Jeanne  d^Arc  fut  enfer- 
mée \  il  est  certain  qu'il  était  situé  à  l'endroit  où  se  trouve  au- 
jourd'hui le  bâtiment  construit  en  briques  dans  le  jardin  du 
couvent  des  Ursulines,  et  dans  la  partie  formant  retour  d'équerre 
à  l'ouest. 

Mais  ce  n'est  pas  là  où  doit  s'arrêter  notre  sollicitude  pour  tout 
ce  qui  peut  éterniser  le  nom ,  déjà  si  historique ,  du  sauveur  de 
Charles  Vil.  11  faut  que  l'étranger  ne  puisse  pas,  chaque  jour, 
témoigner  sa  surprise  de  ce  que  plus  d'honneurs  ne  soient  pas 
rendus  à  la  mémoire  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  dans  l'enceinte  de 
la  cité  qui  la  vit  périr  victime  de  la  plus  lâche  trahison.  La  statue 
de  Jeanne  d'Arc,  élevée  sur  la  place  où  le  bûcher  fut  allumé, 
ressemble  plutôt  à  quelque  personnage  allégorique  qu'à  la 
vierge  de  Domremy.  Pas  un  mot  d'admiration ,  de  douleur  ou  de 
sympathie  n'est  gravé  sur  ce  monument.  Les  vers  latins,  com- 
posés par  l'abbé  Saas,  ont  même  disparu  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire. 

Plaçons  donc ,  dès  aujourd'hui ,  les  nouveaux  jalons  qui 
éclaireront  la  roule  des  générations  futures ,  et  cherchons  à  jeter 
un  nouveau  lustre  sur  cette  auréole  de  gloire  qui  se  dessine  si 
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hiajeslueusement  à  nos  yeux.  Faisons  que  les  murs  deviennent 
éloquents  et  puissent  répondre  lorsqu'on  les  interrogera. 

C'est  pour  arriver  à  ce  résultat ,  Messieurs ,  que  la  Société 
d'Émulation  a  exprimé  le  voeu  de  voir  placer,  à  Rouen ,  des 
tableb  commémoratives,  tendant  à  rappeler  et  la  captivité  de 
Jeanne  d'Arc  et  l'ancien  château  construit  par  ordre  de  Philippe- 
Auguste.  Notre  proposition  est  en  ce  moment  soumise  au  patrio- 
tisme si  éclairé  de  notre  conseil  municipal;  c'est  vous  dire 
d'avance  que  nous  serons  compris. 

Ainsi  que  vous  pouvez  le  remarquer,  Messieurs,  cette  salle 
ordinairement  ornée  des  objets  d'art  et  d'industrie,  que  les  lau- 
réats de  la  Société  sVmpressaient  chaque  année  de  soumettre  à 
votre  jugement,  ne  présente  aujourd'hui  à  vos  yeux  que  des 
murs  privés  de  leur  parure  habituelle.  La  permission  d'exposer 
dans  cette  enceinte  ne  nous  a  pas  été  accordée,  à  cause  des 
grands  frais  de  restauration  qui  y  ont  été  faits.  Nous  regrettons 
vivement  cette  détermination ,  car  ces  expositions,  quelque  mo- 
destes qu'elles  fussent,  avaient  cependant  une  utilité  évidente; 
elles  mettaient  en  relief  les  instruments  peu  connus,  provo- 
quaient rémulation  des  professions  similaires,  excitaient  les 
perfectionnements  et  appelaient,  sur  les  ouvriers  habiles,  profits 
et  considération.  Nous  espérons,  toutefois,  que  ce  n'est  là  qu'une 
mesure  transitoire  que  l'avenir  verra  disparaître.  Nous  en  avons 
pour  garants  la  bienveillance  avec  laquelle  M.  le  maire  de  Rouen 
a  bien  voulu  jusqu'ici  encourager  nos  efforts. 

Du  reste,  Messieurs,  nous  devons  vous  l'avouer,  le  concours 
de  cette  année  est  loin  d'être  aussi  nombreux  et  aussi  important 
que  de  coutume,  et  pourtant  nous  voyons  ce  résultat  sans  in- 
quiétude; car,  après  en  avoir  recherché  les  causes,  nous  avons 
constaté  avec  bonheur  que  cette  pénurie  tenait  à  l'activité  ex- 
traordinaire qui  s'est  manifestée  dans  toutes  les  branches  d'af- 
faires en  i85â-53,  et  qui  n'a  pas  permis  à  l'imagination  de  se 
donner  un  libre  essor  vers  des  routes  inconnues.  Ce  n'est  pas 
lorsque  le  travail  le  plus  opiniâtre  suffit  à  peine  aux  besoins , 
qu'il  faut  demander  à  l'industrie  ce  qui  n'est,  le  plus  souvent, 
que  le  produit  de  ses  loisirs  ou  d'un  repos  forcé. 

Mais  si  les  œuvres  de  rintcHigence  mécanique  nous  font  défaut. 
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nous  Lrouvons  une  ample  compensation  dans  le  concours  que 
nous  avons  ouvert  pour  récompenser  les  actes  de  haute  moralité 
parmi  les  domestiques,  ouvriers  ou  artisans  du  département.  Il 
semble  chaque  année  que  la  mine  féconde  qui  produit  l'abnéga* 
tioQ  sans  faste  et  sans  éclat,  la  constance  dans  le  bien,  le  dévoue- 
ment persévérant,  va  se  trouver  épuisée,  et  que  nos  médailles 
n'auront  plus  à  rémunérer  que  des  mérites  inférieurs  aux  précé- 
dents; et  pourtant  chaque  année  de  nouvelles  richesses ,  comme 
si  elles  se  fussent  tenues  en  réserve,  surgissent  nombreuses, 
variées,  et  viennent  nous  révéler  les  trésors  de  moralité  que 
possède  notre  beau  et  populeux  département.  On  nous  a  souvent 
parlé,  dans  les  collèges,  des  bracelets  en  or  de  Rolion ,  qui  restè- 
rent impunément  accrochés  à  un  arbre  pendant  trois  ans,  et  nos 
professeurs,  en  nous  racontant  cette  histoire,  ne  manquaient 
jamais  de  s'extasier  sur  cette  preuve  évidente  de  la  probité  de 
nos  pères.  Il  nous  est  arrivé,. à  cette  occasion,  d'accueillir  sou- 
vent par  des  sourires  incrédules  les  paroles  de  nos  maîtres ,  car 
nous  attribuions  cette  sage  et  prudente  retenue  moins  à  la  mora- 
lité de  nos  ayeux  qu'à  Tinstinct  de  leur  propre  conservation. 
Rolion,  en  effet,  avait  sa  manière  à  lui  de  trancher  les  affaires; 
sajustice  était  expéditive,  et  celui  qui  aurait  eu  la  mauvaise  idée 
de  s'approprier  le  joyau  du  chef  normand,  n'aurait  pas  eu,  pro- 
bablement, grand  temps  pour  s'en  repentir. 

Yoilà  ce  que  nous  dictait  notre  incrédulité  ;  et  nous  avions 
tort,  puisque  des  faiis  analogues  se  passent  encore  de  nos  jours, 
du  moins  si  nous  en  croyons  un  écrivain  aussi  modeste  que  sa- 
vant, et  dont  il  n'est  pas  possible  de  suspecter  la  bonne  foi.  Il 
existait  autrefois,  dit  M.  Léonce  deGlanviile,  dans  la  forêt  de 
Roumare,  sur  le  territoire  deMaromme,  une  petite  chapelle  dont 
on  voit  encore  les  ruines.  Elle  était  dédiée  à  saint  Wulfrand ,  et 
était  devenue  le  but  d'un  pèlerinage  célèbre.  Après  la  ruine  de 
cette  chapelle,  la  statue  du  saint  fut  respectueusement  conservée 
et  placée  sur  la  motte  d'un  four  appartenant  à  M.  Leseigneur, 
riche  propriétaire  du  pays.  Elle  est  encore  souvent  visitée  par  de 
fervents  voyageurs,  et  les  pièces  de  monnaie  qu'ils  déposent  à 
ses  pieds,  après  leurs  prières,  restent  souvent  plusieurs  jours  et 
plusieurs  nuits  exposées  à  la  convoitise  des  passants,  sans  qu'il 
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soiljamais  venu  dans  la  pensée  d'aucun  d'eux  de  s'approprier 
ces  pieuses  offrandes.  Elles  sont  recueillies  par  le  fermier  du 
voisinage  et  remises  scrupuleusement  au  curé  de  la  paroisse 
pour  les  besoins  de  Téglise. . 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  aujourd'hui  comme  Jadis,  notre 
pays  a  Fbeureux  privilège  de  ces  sentiments  honnêtes,  qui  ne 
s'apprennent  pas,  et  que  Dieu  a  mis  dans  notre  cœur  pour  être 
fécondés  par  nos  propres  Inspirations.  Vous  ne  serez  donc  pas 
étonnés  des  actes  de  charité,  de  piété  filiale,  d'admirable  dé- 
vouement dont  une  voix,  aimée  du  public,  va,  dans  un  moment, 
vous  tracer  le  tableau.  Il  ne  m'apparUent  pas,  Messieurs,  de  dire 
ici  la  part  que,  par  ses  récompenses  et  ses  préceptes,  la  Société 
d'Emulation  a  prise  au  progrès  de  la  moralisation  des  classes 
pauvres.  Mon  opinion  sur  la  valeur  de  ses  travaux  et  la  réussite 
de  ses  efforts  incessants  pourrait  paraître  influencée  par  la  grati- 
tude que  m'impose  sa  bienveillance  pour  moi.  Je  vous  laisse 
donc,  Messieurs,  le  soin  de  la  juger,  tout  en  protestant  du  zèle 
ardent  qui  l'anime  et  de  sa  ferme  volonté  d'accomplir,  le  mieux 
qu'il  lui  sera  possible,  l'important  et  honorable  mandat  que  le 
conseil  général  a  bien  voulu  lui  confier. 
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RAPPORT 

DE 

LA  COinSSION  DIS  €01)18  PUBLICS. 

Vtce-Président. 


Parmi  les  institutions  qui  sont  nées  en  cette  ville  de  l'initiative 
de  la  Société  d'Émulation  et  qu'elle  tient  à  honneur  de  maintenir 
et  de  fortifier,  on  accueille  avec  sympathie  les  Cours  publics 
gratuits  que  cette  Compagnie  fait  professer  chaque  année. 
Ouverts  aux  jeunes  gens  du  commerce,  aux  élèves  des  écoles 
élémentaires  et  professionnelles ,  aux  ouvriers  qui  ont  le  bon 
esprit  de  préférer  le  plaisir  de  Tétude  aux  plaisirs  de  la  dissi- 
pation ,  ces  Cours  n'ont  pas  la  prétention  d'offrir  à  la  population 
des  enseignements  transpendants  qu'elle  reçoit,  d'ailleurs,  par 
les  soins  du  déparlement  et  de  la  ville  :  la  tâche  de  nos  profes- 
seurs ,  sans  être  aussi  éclatante ,  n'en  est  pas  moins  acceptée  avec 
zèle,  accomplie  avec  succès.  Leurs  leçons  élémentaires,  qu'ils 
renferment  à  dessein  dans  un  cadre  modeste,  jettent  incessam- 
ment des  semences  profitables  là  où  naguère  se  perpétuait 
malheureusement  la  stérilité. 

L'auditoire  n'est  pas  toujours  très-nombreux  ;  mais  il  est 
toujours  assidu ,  attentif  et  plein  de  bon  vouloir.  J'ajoute  que  les 
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élèves  se  montrent  reconnaissants  envers  leurs  professeurs  et 
savent  apprécier  ce  qu'il  faut  à  ceux*ci  de  patience  et  de  véritable 
abnégation  pour  mettre  la  science  utile  à  portée  d'intelligences 
que  f  âge  n'a  pas  encore  complètement  développées. 

La  Société  consacre  cet  honorable  salaire,  en  assurant  de  sa 
gratitude  ses  collaborateurs  de  l'enseignement,  et  en  venant 
chaque  année  proclamer  ici  les  noms  de  ceux  de  leurs  élèves  qui 
ont  le  mieux  mérité. 

L'examen  a  donné  de  bons  résultats  qui  eussent  été  plus 
remarquables  encore  si  quelques  élèves  des  plus  âgés,  également 
laborieux  et  assidus,  n'avaient  pas  cru  devoir,  par  un  louable 
sentiment  de  délicatesse ,  laisser  le  champ  libre  aux  plus  jeunes 
de  leurs  condisciples.  Nous  les  engageons,  toutefois,  à  figurer 
au  concours  l'année  prochaine.  Ils  s'y  résoudront  par  deux 
motifs  :  d'abord,  le  désir  d'honorer  l'enseignement  de  leur  pro- 
fesseur ;  puis ,  la  certitude  de  trouver  dans  la  Société  de  justes 
encouragements  pour  toutes  les  énergies ,  des  couronnes  pour 
tous  les  mérites. 

Sur  la  proposition  de  sa  commission  des  Cours  publics,  la 
Société  d'Émulation  accorde  aux  élèves  ci-après  nommés  les 
récompenses  dont  ils  ont  été  reconnus  dignes  : 

COURS  DE  DROIT  COMMERCIAL. 

Professeur,  M.  LEFORT ,  Avocat, 
Membre  de  la  Société. 

i"  Prix M.  FoDRCHON. 

2"   Prix M.  HÉRARD. 

1er  accessit M.  Delaune. 

2«  Accessit M.  Bourdon. 

COURS  DE  GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE. 

Professeur ,  H.  Octave  FRÉRET  ,  Arcliilecte , 
Membre  de  la  Société. 

ter  Prix M.  Delaunay. 

2«  Prix, M.  Puisilieux. 
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1*'  Accessit M.  Bezin. 

2«   Accessit M.  Jocvet. 

œURS  DE  COMPTABILITÉ  GOMMERaALE. 

Professeur,  H.  RIGAUD. 

!«•  Prix M.  DÉSERT. 

2»   Prix M.  Bavan. 

!«■  Accessit M.  Martin. 

2«  Accessit M.  Ddboc. 


Le  Rapporteur  de  la  Commission  : 

DE  LËRUË , 

Vice-Président. 


Digitized  by 


Google 


—  46  — 
<  $8881  $888$^88888888888888888S88S888888$  > 

RAPPORT 

DE 

LA  comnssioN  des  itmim 

SIJB  I.B  COliCOVB*   DM  tSftS  , 

PAR  M.  BRUN1ER , 
Secrétaire  de  CorrespoDdaoce. 


Messieurs, 

Des  causes  opposées  produisent  quelquefois  des  effets  sinon 
parfaitement  identiques ,  présentant  tout  au  moins  une  frap- 
pante similitude.  Cette  vérité  peut  s'appliquer  avec  raison  à  deux 
époques  bien  distinctes  du  concours  des  médailles  de  la  Société 
d'Émulation. 

Après  la  révolution  de  février,  alors  que  le  travail  avait  cessé , 
nous  ne  pouvions  avoir  qu'un  concours  restreint  ;  les  circons- 
tances mêmes  furent  telles  que  noire  séance  publique  du  G  juin 
fut  exceptionnellement  reportée  à  l'année  suivante. 

En  1853,  uu  contraire ,  tous  les  genres  de  travaux  ont  reçu 
une  vive  impulsion  ;  par  suite ,  nos  concurrents  habituels  ne 
pouvant  suffire  aux  commandes  qui  leur  sont  faites ,  se  sont  vus 
dans  l'impossibilité  de  construire  des  machines  en  vue  de  cette 
solennité  ;  les  membres  de  cette  commission ,  eux-mêmes ,  n'ont 
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pu  qu^avec  peine  prendre  le  temps  d'examiner  les  objets  soumis 
à  leur  appréciation. 

La  situation  qui  nous  est  faite  est  trop  satisfaisante  pour  dis- 
simuler son  influence  ;  et  encore  bien  qu'il  soit  incontestable  que 
cette  séance  y  perde  quelque  chose  de  son  éclat ,  nous  ne  sau- 
rions cependant  nous  en  plaindre.  Ne  jsommes-nous  pas ,  en 
effet ,  amplement  dédommagés  par  la  certitude  que  le  travail 
fait  circuler  le  bien-être  au  sein  des  classes  laborieuses  ? 

Ce  qui  précède  ne  saurait  eu  rien  diminuer  le  mérite  des  con- 
currents qui  se  sont  présentés;  ils  sont  peu  nombreux,  il  est 
vrai;  mais  plusieurs  des  objets  soumis  au  concours  n'en  sont 
pas  moins  dignes  de  fixer  votre  attention  d'une  manière  toute 
particulière  ;  ce  qui  va  suivre  en  sera  la  preuve ,  si  je  sais  faire 
BuflOsamment  ressortir  les  avantages  des  découvertes  et  perfec- 
tionnements qui  nous  ont  été  communiqués. 

Notre  collègue ,  M.  E.  Burel ,  secrétaire  du  bureau ,  a  soumis  à 
Texamcn  de  la  commission  divers  objets  dont  Tapplicaiion  pra- 
tique est  destinée  à  rendre  de  grands  services  à  Tindustrie. 

C'est ,  en  premier  lieu ,  une  lampe  construite  dans  des  condi- 
tions telles ,  qu'elle  peut  servir  de  type  d'unité  de  lumière. 

Dans  les  expériences  pholométriques  faites  jusqu'à  ce  jour,  on 
était  généralement  convenu  de  prendre  la  fliftnme  d'une  bougie 
pour  point  de  comparaison.  A  l'époque  où  la  bougie  de  cire  était 
la  seule  connue ,  des  expériences  faites  sur  une  flamme  brûlant 
librement  dans  Tair  devaient  présenter  bien  des  incertitudes.  Au- 
jourd'hui que  l'admirable  invention  de  la  bougie  stéarique  est 
venue  supplanter,  détruire  même  la  bougie  de  cire ,  il  était  in- 
dispensable qu'un  nouveau  type  d'unité  servit  de  point  de  départ 
dans  les  expériences  ayant  pour  but  de  constater  l'intensité  d'un 
corps  éclairant. 

La  lampe  de  M.  E.  Burel  a  été  soumise  à  de  premières  séries 
d'expériences  qui  seront  complétées  ultérieurement;  la  commis- 
sion ne  dou  te  pas  qu'elle  ne  soi  t  alors  amenée  à  recon  naître  que  son 
emploi  serait  un  nouveau  progrès  dans  la  science  photomélrique. 

Nous  avons  visité  une  charpente  en  fer  destinée  à  une  usine  à 
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gaz  des  environs  de  Lisieax  et  construite  sous  la  direction  de 
M.  E.  Biirel.  Elle  réunit  le  triple  avantage  de  Féléganœ ,  de  la 
solidité  et  de  Téconomié.  Les  principaux  établissements  indos- 
Irieis ,  dispersés  dans  nos  campagnes ,  tendent  de  plus  en  plus 
à  se  pourvoir  d'usine  à  gaz  ;  les  charpentes  en  fer,  comme  celle 
établie  par  noire  collègue,  sont  dès  lors  destinées  à  devenir  d'un 
emploi  fréquent  et  utile. 

La  charpente  de  M.  E.  Burel  a  10  mètres  de  portée  et  1  mètre 
17  centimètres  de  flèdhe  ;  son  poids  est  de  27  kllog.  par  mètre 
superficiel  de  couverture ,  ou  si  Ton  veut  de  32  kilog.  par  mètre 
de  terrain  couvert.  —  40  mètres  peuvent  donc  être  couverts  par 
une  charpente  pesant ,  tout  compris ,  1,300  kilog. 

Le  prix  est  de  3S  fr.  en  tôle  galvanisée ,  et  30  fr.  par  mètre , 
en  ïinc. 

M.  E.  Burel  est  également  l'inventeur  d'une  nouvelle  vanne  à 
gaz ,  qu'il  appelle  imperméable;  l'écoulement  de  tous  les  fluides, 
qu'ils  soient  compressibles  ou  non ,  est  complètement  arrêté  à 
l'aide  de  la  disposition  simple  et  ingénieuse  dont  il  fait  usage. 

La  pression  qui  rend  parfaitement  étanche  la  fermeture  de  la 
vanne  est  produite  à  l'aide  d'une  rondelle  en  caoutchouc  vulca- 
nisé ,  maintenue  par  un  disque  en  métal ,  sur  lequel  agit  une 
tige  filetée.  Getteidernière  porte  une  échelle  graduée ,  qui  sert 
à  régler  l'ouverture. 

Cet  appareil  peut  s'appliquer  aussi  bien  aux  distributions  d'eau 
qu'aux  conduites  de  gaz  \  son  emploi  en  ce  genre  n'a  d'autres 
limites  qu'une  élévation  de  température  qui,  dépassant  130 
mètres,  détruit  l'élasUcité  du  caoutchouc. 

La  Société  regrette  de  ne  pouvoir  décernera  M.  £.  Burel,  par 
suite  de  son  titre  de  membre  résidant,  les  justes  encourage- 
ments que  méritent  les  utiles  inventions  qu'il  a  soumises  à  son 
examen. 

Ouvrage  sur  Vorganisation  des  Sociétés  de  Prévoyance^ 
par  H.  HUBBARD. 

M.  Hubbard,  secrétaire  du  comité  des  sociétés  de  prévoyance 
à  Paris,  a  adressé  à  la  Société  un  ouvrage  intitulé  :  De  Vorga-- 
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nisation des  sociétés  de  prévoyance  et  de  secours  mutuels  ^  et  des 
bases  scientifiques  sur  lesquelles  elles  doivent  être  établies. 

Dans  ce  travail ,  Tauteur  s'est  livré  à  de  sérieuses  et  utiles 
recherches  sur  l'état  et  l'influence  de  ces  sociétés  en  Angleterre , 
sur  leur  organisation  et  leur  développenfient  en  France.  Il  io* 
dique  les  moyens  de  les  propager  et  de  leur  faire  produire  les 
heureux  résultats  qu'elles  pourront  rendre  dans  Pavenir. 

Les  questions  qui  se  rattachent  à  ces  associations  sont  trai- 
tées par  M.  Hubbard  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  pra- 
tique ,  c'est  rinstltution  de  la  prévoyance  mise  à  la  portée  tie 
tous.  Cet  ouvrage  présente  cela  de  remarquable ,  qu'une  série 
de  tableaux  et  de  formules  mathénMtiques  d'une  forme  simple 
permettent  d'établir  avec  précisioa  les  bases  sur  lesquelles 
doivent  être  fondées,  dans  telle  ou  telle  circonstance  donnée, 
les  sodétés  de  prévoyance ,  pour  assurek*  leur  succès  et  leur 
durée. 

La  Société  a  reçu  avec  un  grand  intérêt  la  communication  de 
cet  ouvrage ,  dans  lequel  elle  a  retrouvé  les  principes  qu'elle 
avait  elle-même  formulés  dès  1840 ,  sin*  Torganlsation  des  so- 
ciétés de  secours  mutuels;  par  ces  motifs,  elle  adresse  à 
M.  Hubbard  des  remerclments  pour  l'envoi  de  son  ouvrage  et 
lui  décerne  une  menUon  très-honorable. 

Écolepro/esiUmnelle de  Rouen,  dirigée  par  11.  LEPUGHET. 

La  commission  administrative  de  l'école  professionnelle  de 
Rouen  nous  fait  chaque  année  l'honneur  de  nous  appeler  à  vi- 
siter cette  école  et  à  constater  ses  progrès.  Cette  bonne  et  utile 
institution  a  déjà  rendu  et  doit  rendre,  dans  l'avenir,  des  ser- 
vices réels  à  l'industrie  ;  aussi ,  venons-nous  avec  une  vive  sa- 
tisfaction donner  en  cette  séance  solennelle ,  aux  maîtres  et  aux 
élèves,  les  justes  éloges  et  les  encouragements  que  méritent 
leurs  efforts  et  leurs  succès. 

Votre  commission  a  examiné  dans  tous  leurs  détails  les  tra- 
vaux des  élèves;  elle  les  a  interrogés  avec  la  plus  grande  atten^ 
lion  :  le  résultat  de  ses  investigations  est  on  ne  peut  plus  satis- 
faisant ;  nous  nous  étonnons  même  qu'avec  les  éléments  de 
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Hravail  restreints  que  possède  l'école  professionnelle,  M.  Lepli^^» 
chey  ait  pu  atteindre  un  succès  aussi  complet.  Les  faits  confir- 
ment d'ailleurs  en  tous  points  noire  appréciation  ;  l'année  der- 
nière ,  à  pareil  Jour ,  le  jeune  Delpicrre ,  élève  de  l'école  profes- 
sionnelle de  Rouen,  receirait,  dans  cette  enceinte,  au  milieu 
d^applaudissements  répétés ,  la  triple  récompense  de  ses  travaux, 
de  Aon  assiduité  et  de  sa  bonne  conduite  ;  il  est  entré  depuis  à 
FÉcole  des  Arts-et-liétiersdeCbàlons ,  sous  le  u<>i»du  concours 
du  département. 

De  tels  résultats  obtenus  au  bout  d'un  petit  nombre  d'années , 
au  milieu  des  difflcuUéset  des  entraves  inhérentes  à  une  création 
nouvelle,  justifient  suffisamment  les  éloges  que  nous  adressions 
les  années  précédentes  à  M.  Leplichey ,  éloges  que  nous  sommes 
heureux  de  lui  renouveler  aujourd'hui. 

La  bienveillante  sympathie  de  Tadministration  ne  fait  heu- 
reusement point  défaut  à  un  établissement  aussi  utile  :  H.  le 
préfet  et  M.  le  maire  de  Rouen  ont  bien  voulu  apporter  leur 
concours  efficace  au  développement  de  cette  école;  espérons 
que  des  mesures  complémentaires  seront  prises  dans  l'avenir 
pour  assurer  aux  efforts  des  mailres  la  jusle  rémunération  de 
leurs  soins  ;  à  l'instruction  des  élèves ,  les  moyens  de  travail  qui 
leur  sont  indispensables. 

S'il  nous  était  permis  d'étendre  nos  éloges  à  tous  ceux  qui  ont 
prêté  une  coopération  active  à  l'œuvre  de  M.  leplichey ,  nous 
dirions  que  la  commission  administrative ,  que  les  professeurs , 
notamment  celui  de  dessin  de  machines,  M.  Sinoquet,  ont  bien 
mérilé  de  la  cité  par  leurs  bons  soins.  Nous  citerions  encore  le 
nom  de  quelques  bienfaiteurs ,  nous  dirions  que  M.  Laubenière 
a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  M.  le  maire ,  en  faveur  de 
l'école  professionnelle ,  divers  oulils  d'une  valeur  de  plus  de 
300  fr.  ;  de  tels  actes  honorent  tout  à  la  fois  et  leur  auteur  et 
l'établissement  qui  en  est  l'objet  *,  ils  prouvent  combien  l'opinion 
publique  apprécie  le  mérite  de  notre  école  professionnelle. 

La  Société  d'Émulation  déclare,  avec  un  vif  empressement, 
que  M.  Leplichey  est  toujours  digne  de  la  grande  médaille  d'ar- 
gent qui  lui  a  été  délivrée  précédemment,  et  lui  en  décerne  un 
nouveau  rappel. 
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Sonnerie  électrique  et  système  nouveau  d'alimentation  des  piles,, 
par  Al.  PÂRELLE. 

M.  Parelle,  architecte,  rue  Maladrerie,  d<»22,  est  Tu n  des  in- 
venteurs de  l'application  de  l'électricité  aux  sonneries  domes- 
tiques, mais  cette  heureuse  innovation  était  déjà  portée  à  la 
connaissance  du  public  par  M.  Froment,  de  Paris ,  lorsque  notre 
concitoyen  a  pris  son  brevet. 

Malgré  les  avantages  que  présente  ce  nouvel  emploi  de  Télec-*^ 
tricité,ilest  permis  de  craindre  que  Tintroduction  et  le  dépôt 
permanent,  dans  les  maisons  particulières,  du  sulfate  de  cuivre, 
qui  est  un  poison  violent,  ne  puisse  occasionner  quelquefois  des 
accidents ,  peut-être  même  des  crimes  d'une  répression  difficile; 
on  doit  donc  désirer  que  Tadministralion  prescrive  des  mesures 
spéciales  pour  réglementer  l'usage  de  la  télégraphie  domestique. 

Mais  ce  n'est  point  sur  cette  partie  des  travaux  de  M.  Parelle 
que  la  commission  a  spécialement  fixé  son  attention;  ce  concur- 
rent vient,  en  efifet,  par  une  autre  invention  pour  laquelle  il  est 
breveté ,  de  faire  faire  un  pas  de  plus  aux  rapides  progrès  de  la 
télégraphie  électrique ,  dont  cette  nouvelle  découverte  est,  en 
quelque  sorte,  le  complément. 

Jusqu'à  ce  jour,  la  science  ne  possédait  aucun  moyen  d'en- 
tretenir à  un  niveau  constant  le  liquide  dans  les  piles  galva- 
niques. Si  l'alimentation  est  faite  avec  trop  d'abondance ,  il  y  a 
dépense  inutile;  si,  au  contraire,  elle  est  trop  faible,  on  peut 
être  alors  exposé  à  une  interruption  dans  la  transmission  des 
dépêches  ou  des  signaux. 

L'administration  des  télégraphes  se  sert,  pour  éviter  ch  der- 
nier inconvénient,  d'un  instrument  qui  donne  à  chaque  émis- 
sion la  mesure  de  Fintensitédu  courant  électrique;  lors  donc 
que  les  employés  s'aperçoivent  que  le  fluide  approche  de  la 
plus  faible  limite  d'énergie  nécessaire,  ils  rechargent  l'appareil 
et  évitent  ainsi  toute  interruption. 

Le  procédé  de  M.  Parelle  est  beaucoup  plus  simple;  il  a  le 
mérite  d'être  tout  aussi  bien  applicable  à  une  vaste  exploitation 
de  télégraphie  électrique,  qu'à  de  simples  sonneries  parti- 
culières. 
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Cet  appareil  se  compose  d'un  vaste  récipient  plein  d'une  dis^ 
solution  de  sulfate  de  cuivre;  ce  vaae  est  renversé,  et  son  col 
plonge  dans  un  autre  vase  en  communication ,  par  des  syphons , 
avec  les  vases  poreux. 

Lorsque  le  niveau  du  liquide  baisse  dans  les  vases  poreux ,  il 
est  alimenté  par  les  âypiions;  lorsque  les  syphons  ont  fait  bais- 
ser le  niveau  du  vase  où  ils  puisent»  le  grand  récipient  tend  à 
le  rétablir  en  fournissant  le  liquide  nécessaire  à  un«{  alimenta* 
tion  régulière.  Enfin,  pour  maintenir  le  niveau  constant  dans  les 
vases  en  verre,  ceux-ci  sont  pourvus  d'une  tubulure  qui  verso 
directement  dans  un  grand  vase  où  le  liquide  est  recueilli. 

M.  Parelle  a  chez  lui  un  appareil  qui  fonctionne  depuis  trois 
«sois  d'une  manière  continue ,  et  dont  le  récipient  alimentaire 
B'a  pas  encore  perdu  la  moitié  de  son  contenu  ;  cet  appareil  peut 
donc  fonctionner  pendant  six  mois  en  tout.  M.  Parelle  dispose 
d'autres  appareils  plus  simples  encore  et  plus  élégants ,  qui 
pourront  fonctionner  une  année;  c'est  la  durée  maximum  des 
vases  poreux  et  des  cylindres  en  zinc. 

La  Société ,  reconnaissanl  dans  les  dispositions  de  cet  ingé- 
nieux appareil  la  réunion  de  tous  les  avantages  d'économie, 
de  simplicité  et  de  succès,  décerne  à  M.  Parelle  une  médaille 
d'argent. 

Storts  hialtérabteê.pw  M.  SOULLEZ. 

M.  Soullez,  fabricant  de  stores,  place  des  Carmes,  U,  revient 
devant  nous  celte  année  avec  de  nouveaux  perfectionnements 
dans  son  genre  d'industrie. 

Noua  disions ,  Tannée  dernière ,  que  les  stores  étaient  desti- 
nés à  prendre  une  très-grande  extensien  ;  qu'avant  peu  les  ma^ 
gasins,  les  boutiques  et  même  un  grand  nombre  de  maisons 
particulières  en  seraient  décorés.  Nos  prévisions  se  réalisent 
dejottrenjour;dé9àll.  SouUez  n'est  plus  le  seul  fabricant  de 
stores  sur  notre  place.  Cette  industrie  nous  parait,  à  tous  égards, 
pleine  d'avenir. 

Le  défaut  des  stores  était ,  jusqu'à  ce  jour ,  de  ne  pouvoir  su-' 
bir  aucun  lavage  ;  une  seule  goutte  d'eau  y  formait  tache.  Par 
un  procédé  qui  lui  est  personnel ,  M.  Soullez  est  parvenu  à  mettre 
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ses  stores  à  l'abri  de  cet  inconvénient^  ils  peuvent  noiéme  9ubir 
un  uelloyage  complet.  Son  procédé  a  été  expérimenté  en  pré- 
sence de  la  commission,  et  l'eau  de  savon  n^a  en  rien  altéré  I9 
beauté  de  ses  stores. 
La  Société  lui  décerne  une  médaille  dVgent. 

Ornements  en  zinc  repoussé  au  marteau ^  par  M.  BËCAILLE. 

11.  Bécaille,  ferblantier ,  rue  Caquerel ,  n»9,  lauréat  des  années 
précédentes ,  s'est  de  nouveau  présenté  au  concours  et  a  soumis 
à  l'examen  de  la  commission  divers  ornements  en  zinc  repous- 
sé au  marteau. 

L'un  d'eux  représente  un  bouquet  de  fleurs  d'une  exécution  et 
d'une  composition  ayant  un  cachet  véritablement  artistique  ;  le 
sujet  principal  est  une  impériale  entourée  de  branches  de  fuchsia 
et  de  feuilles  d'acanthe;  cet  ensemble  esl  rehaussé  par  la  re- 
production gracieuse  d'un  oiseau  luttant  contre  un  serpent  ca- 
ché sous  le  feuillage.  Ce  bouquet  est  destiné  à  être  placé  dans 
un  vase  en  fonte  et  servira  à  décorer  l'entrée  d'une  maison. 

Une  autre  pièce  reproduit  un  motif  de  lucarne  ;  il  peut  servir 
à  remplacer  avantageusement  les  sculptures  en  ruine  de  vieilles 
constructions  en  bois,  qu'on  ne  parviendrait  à  rétablir  dans  leur 
état  primitif  qu'à  l'aide  de  dépenses  plus  considérables. 

Le  zinc  peut  d'ailleurs  facilement  recevoir  une  teinte  de  vétus- 
té, qui  permet  de  le  raccorder  avec  le  surplus  des  anciens  bâ- 
timents. Or  pourra  donc  désormais  substituer  avec  succès  le 
zincau  bois,  dans  les  imitations  de  sculptures  anciennes  en- 
tièrement construites  à  neuf.  Le  procédé  de  M.  Bécaille  permet 
enfin  d'obtenir  des  ornements  qui,  à  solidité  égale  ,  mais  d'un^ 
prix  bien  inférieur ,  peuvent  lutter  avec  ces  admirables  grilles 
en  fer  qui  décorent  le  chœur  de  la  plupart  de  nos  églises. 

La  Société  lui  exprime  toute  sa  satisfaction  et  lui  décerne  une 
grande  médsulle  de  bronze. 

Of>jets  tournés  j  par  M.  LEREFÂIT. 

M.  Lerefait,  tourneur,  rue  Damiette,  n»  ^,  l'un  dç  nos  lau- 
réats de  l'année  dernière ,  s'est  représenté  devant  nous  cQ^ite  ai>- 


Digitized  by 


Google 


—  24  — 

née  avec  de  nouveaux  objets.  La  commission  a  principalement 
remarqué  des  pieds  de  table  en  noyer  et  une  petite  colonne  de 
guéridon  en  acajou ,  tournés  avec  dentelures  et  parfaîlement 
réussis. 

Le  procédé  employé  par  H.  Lerefait  pour  obtenir  ces  effets  est 
ingénieux. 

La  Société  déclare  M.  Lerefait  toujours  digne  de  la  récompense 
qui  lui  a  été  délivrée  l'année  dernière ,  et  lui  décerne  un  rappel 
de  grande  médaille  de  bronze. 

Chaussures  imperméables ,  par  M.  BOURGUIGNON. 

M.  Bourguignon,  cordonnier,  rue  des  Bons-Enfants,  n»  452  bis^ 
a  présenté  à  la  Société  des  bottes  et  souliers,  rendus  imperméa- 
bles par  remploi  de  la  gutta -percha.  Il  résulte,  des  expériences 
auxquelles  la  commission  s'est  livrée ,  que  le  procédé  employé 
par  M.  Bourguignon  a  réellement  pour  effet  d'empêcher  l'eau  de 
pénétrer  tout  aussi  bien  entre  lu  semelle  et  l'empeigne ,  qu'au 
long  des  coutures. 

Le  procédé  de  M.  Bourguignon  a  été  expérimenté,  non-seule- 
ment par  les  commissaires ,  mais  encore  par  un  grand  nombre 
d'habitants  de  notre  ville,  et  tous  s'accordent  pour  en  proclamer 
les  bons  et  utiles  résultats. 

La  Société  décerne  à  M.  Bourguignon  une  grande  médaille  de 
bronze. 

Christ  en  ivoire ^  par  M.  BRUNEL,  de  Dieppe. 

La  sculpture  en  ivoire ,  l'une  des  industries  spéciales  de  la  ville 
de  Dieppe,  mérite  à  tous  égards  de  figurer  dans  notre  concours. 
M.  Brunel ,  jeune  et  habile  artiste  en  ce  genre ,  nous  a  présenté 
un  christ  d'une  très-belle  exécution  \  les  formes  en  sont  parfai- 
tement modelées ,  les  proportions  justes  et  agréables  \  la  tête 
surtout  est  remarquable  par  sa  double  expression  de  douleur  et 
de  résignation. 

Un  anatomiste  pourrait  remarquer  de  légères  imperfections  ; 
il  pourrait  dire  que  l'artiste  n'a  pas  suffisamment  tenu  compte 
des  effets  produits  par  la  contraction  des  muscles. 
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Quoi  quil  en  soit,  l'œuvre  de  M.  Brunel  présente  toutes  les 
conditions  d'un  travail  bien  fait;  le  prix  en  est  peu  élevé,  eu 
égard  au  temps,  aux  connaissances  spéciales  et  à  l'habileté  qu'il 
exige. 

La  Société ,  voulant  encourager  M.  Brunel ,  luî  décerne  une 
grande  médaille  de  bronze. 

Pièces  en  chocolat,  par  M.  HAUCHEGORNE. 

M.  Hauchecorne ,  fabricant  de  chocolat,  rue  des  Carmes,  n<>94, 
a  établi  à  Rouen  une  fabrique  de  pièces  en  chocolat. 

11  est  parvenu  à  donner  à  ce  genre  dindustrie  un  développe^ 
ment  important,  de  telle  sorte' qu'un  grand  nombre  de  détail- 
lants ,  qui  jusqu'à  ce  Jour  tiraient  cet  article  de  Paris ,  s'en  four- 
nissent définitivement  maintenant  chez  M.  Hauchecorne  -,  c'est 
donc  une  nouvelle  industrie  qu'il  est  parvenu  à  implanter  dans 
nos  murs. 

L'année  dernière,  la  Société  ne  pouvant  pas  se  prononcer 
définitivement  sur  le  succès  que  M.  Hauchecorne  parviendrait  à 
assurer  à  des  essais  qui  étaient  alors  à  leur  début ,  s'est  bornée 
à  lui  délivrer  une  mention  très-honorable;  le  doute  n'étant  plus 
possible  aujourd'hui ,  la  Société  lui  décerne  une  médaille  de 
bronze. 

Perfectionnement  dans  les  métiers  à  ourdir  ^  par  11.  NORMAND, 
deBolbec. 

11.  Normand ,^deBolbec,  a,  par  un  moyen  qui  lui  est  propre, 
supprimé  les  petits  bois  des  giettes  de  métiers  à  ourdir  et  les  a 
remplacés  par  des  broches  en  fer  d'un  petit  diamètre.  La  partie 
supérieure  de  ces  broches  po/te  un  œil  dans  lequel  sont  aj  uslés , 
comme  dans  les  anciens  méUers,  des  tubes  en  verre  pour  le 
passage  des  fils. 

Il  résulte  de  cette  heureuse  disposition ,  que  Pouvrier  peutplus 
facilement  s'apercevoir  que  les  fils  sontcassés  et  éviter  la  réunion 
de  deux  fils  ensemble.  Le  travail  des  ourdisseurs  est  ainsi  sim- 
plifié ;  ils  font  mieux  et  plus  vite.  Enfin ,  il  n'en  coûte  que  18  fr., 
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lous  frais  de  fourniture  ei  c|c  pose  compris ,  pour  appliquer  cqUe 
amélioration  aux  anciens  métiers. 

Par  ces  motifs,  la  Société  décerne  à  M.  Normand  une  médaille 
de  bronze. 

Sonde  pour  vérifier  Véiat  des  cuves  dHndigo,  par  If.  THOMAS. 

M.  Thomas,  représenté  à  Rouen  par  M.  Lecierc,  rue  et  hôtel 
Saint-Nicolas ,  nous  a  présenté  une  sonde  destinée  à  constater 
l'état  des  cuves  d'indigo,  chez  les  teinturiers.  Cet  instrument  est 
destiné,  par  son  inventeur,  à  suppléer  au  moyen  approximatif 
dont  les  teinturiersontfait  usage  jusqu'à  cejour  pour  reconnaître 
la  hauteur  à  laquelle  s'arrêtait  le  dépôt  dans  leurs  cuves  dMndigo. 

Mais  le  prix  élevé  de  la  sonde  de  M.  Thomas  la  fera  probable- 
ment rejeter  pendant  longtemps  encore  de  nos  ateliers  de  tein- 
ture. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Société  reconnaît  là  une  idée  heureuse  ; 
elle  décerne,  en  conséquence,  à  M.  Thomas,  une  mention  ho- 
norable. 

.  Décrottoir  en  cuir  et  carde,  par  M.  FARiOT. 

ll.Farjot,  rue  Saint-Eioi,  qp  3,  à  Rouen,  nous  a  présenté  des 
décrottoirs  faits  avec  des  déchets  de  cuir  et  des  tapis  en  carde. 
11  est  parvenu ,  depuis  l'année  dernière ,  à  perfectionner  nota- 
Menenl  cet  article  et  à  lui  donner  une  apparence  teUe,  qu'il 
peut  être  admis  désormais  dans  le  vestibule  de  toute  maison 
d'habitation. 

Ses  tapis  en  carde  sont  également  susceptibles  d'être  utile- 
ment emf^oyés ,  mais  le  prix  trop  élevé  de  ces  deux  objets  en 
restreindra  l'emploi  pendant  longtemps  encore. 

La  Société  décerne  à  M.  Farjot  une  menUon  honorable. 

Menuiserie^  par  M.  DUBOG,  à5<iiii^-/{omaiii-c^-Co/6cwc. 

M.  Duboc,  menuisier  à  Saint-Romain-de-Golbosc ,  a  exécute 
dans  l'église  de  cette  commune  des  travaux  de  menuiserie  qui 
méritent  de  ûxcr  l'attention. 
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il  est  bien  vrai  que  ragencement  des  moulures  el  la  combi-- 
naisoD  des déccMra  laisse  quelque  cboae  à  désirer,  mais  on  n'en 
est  pas  moins  amené  à  reconnaître  que  M.  Duboe  a  fait  preuve 
d'intelligence,  alors  surtout  que  Ton  sût  que  ces  menuiseries 
sont  Fœuvred'un  ouvrier  de  campagne,  qui  n^élait  dirigé  par 
personne  dans  l'exécution  de  ses  travaux. 

La  Sociélé  décerne  à  11.  Duboc  une  mention  honoradble. 

Mémoire  sur  les  accidents  dans  les  ateliers ,  et  moyen  de  les 
prévenir^  par  11.  OYIËYE;  ouvrier  à  Damétal. 

M.  Oviéve ,  ouvrier  à  Danétal,  nous  a  présenté  un  Mémoire  sut 
les  accidents  qui  arrivent  souvent  dans  les  ateliers,  et  sur  les 
moyens  de  les  prévenir. 

Ce  travail  est  rédigé  dans  un  bon  esprit;  il  signale  une  série  de 
faits  nalbeupeux  ;  ri  exprime  le  regret  que  de  tels  accidents  se 
renouvellent  ausd  fréquemment,  malgré  les  progrés  de  l'indus- 
trie et  de  la  mécanique.  Mais  rien  dans  tout  cela  ne  se  ressent  de 
cet  esprit  d'antagonisme  que  nous  avons  eu  trop  souvent  à  re- 
gretter de  la  part  des  ouvriers  contre  les  patrons. 

Quant  aux  moyens  indiqués  par  M.  Oviéve  pour  empêcher  ces 
accidents  de  se  renouveler,  ils  n'ont  pas  paru  facilement  prati-* 
cables. 

Néanmoins^,  prenant  en  consl^ér^ioQ  Uréds^^VK^n  convenable 
de  ce  Mémoire,  1^  bpna  909UmeAt9i  ^  le^  ^ues  |ntap  tiens  mani- 
festés par  M.  Oviéve,  qqi,  d>iilei|ra,  dan^  ce  travail,  a  fait 
preuve  d'une instriictjon  pei^  copimuoe  dans  ifi  çla^f^e  ouvrière, 
la  Société  décerne  &  M.  Ovièye  u^e  psieotion  bonor^l^, 

BRUNIER. 
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LE  NOUVEAU-NÉ 

DU  PAUVRE, 
Par  M.  DESPIERRES ,  Membre  résidant. 


Celui  qui  recevra  uo  petit  enflmt  oemme 
oelul-ci,  en  Quii  nom,  me  recevra. 

(ÉVAHGII.B.) 


Je  gémis  quand  je  vois  sur  le  bras  défaillant 
De  quelque  jeune  femme ,  un  tout  petit  enfant 

Dans  les  langes  de  la  misère  ! 
Je  ne  puis  regarder  en  face  ce  tableau  : 
Ce  frêle  et  pftle  enfant  qui  n'a  d'autre  berceau 

Que  le  sein  tari  de  sa  mère  ! ... 

Je  voudrais  être  riche  alors,  —  oui,  je  voudrais 
Réunir  ces  enfants  que  Tinfortune  a  faits 

Les  victimes  de  la  souffrance  ! 
Je  voudrais  leur  donner,  pour  bercer  leur  sommeil , 
Un  duvet  suspendu,  comme  on  voit  au  soleil 

Le  nid  qu'un  vert  rameau  balance  ! 
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Je  voudrais  étre{rîche  à  porterie  fardeau 

De  ce  bienfait  immense  !  —  Arrachant  du  tombeau 

Ces  ombres  aux  formes  humaines, 
Je  leur  rendrais  la  vie  au  ciel  pur  des  beaux  jours, 
Dans  lafrôide  saison ,  —  en  les  couvrant  toujours 

Gomme  un  sang  sorti  de  mes  veines  !... 

Ils  ne  reverràient  plus  leur  immonde  réduit, 
Méphitique  séjour  d'une  éternelle  nuit, 

Ou  tout  être  animé  succombe  ! 
Où  le  cri  de  la  vie  éveille  le  trépas  !... 
Où  la  voix  du  malheur  ne  s'entend  plus,  hélas  ! 

Dès  quMI  descend  dans  cette  tombe  !... 

Ah  !  que  n'ai-je  le  don  de  rendre  mes  douleurs! 
Mes  accents  atteindraient  Tégolsme  des  cœurs  : 

J'aurais  de  l'or  avec  des  larmes  !... 
L'ardente  charité  se  porterait  soudain 
Vers  Fenfant  que  la  mort  va  glacer  de  sa  main 

Sous  les  maternelles  alarmes!... 


La  charité  !  —  C'est  Dieu  qui  sous  un  toit  en  deuil 
L'envoie.  —Ah!  quand  du  pauvre  elle  franchit  le  seuil , 

Ils  sont  guéris  ceux  qu'elle  touche  ! 
Sa  mission  divine  éclate  sur  son  front! 
Comme  à  la  voix  du  Christ,  des  miracles  se  font  : 

Le  malade  quitte  sa  couche  ! 

Descends,  ô  Charité  !  descends  dans  ces  tombeaux 
Où  naissent ,  pour  mourir,  ces  enfants  sans  berceaux , 

Qu'aucun  soleilJIn'a  faitéclore! 
Emporte  dans  les  plis  de  ta  robe  d'azur 
Ces  petits,  étouffant  au  sein  d'un  air  impur, 

Dont  le  matin  est  sans  aurore  !... 
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Ils  entrent  dans  la  vie,  et  touchent  au  dépari! 
Qui  donc  peut  ici-bas  leur  refuser  la  part 

Des  chauds  rayons  de  la  lumière  ? 
Sous  les  cieux  infinis  la  terre  a  sur  ses  flancs 
Les  plus  riches  moissons  pour  nourrir  les  enfants 

De  rhumanité  tout  entière!... 
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u  mùm&  DIS  nix  spécudx 

Par  m.  AtGtSTB  BARRE, 


Membre  résidant. 


Messieurs, 

lodépendammeot  des  médailles  d'encouragement  que  la  So- 
ciété d'Emulation  décerne,  en  séance  publique,  à  ceux  qui  ont 
iflTeotéou  propagé  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure, 
une  machine  nouvelle ,  un  nouveau  procédé,  un  objet  utile  aifk 
srls,  aux  sciences  ou  à  Tindustrie,  indépendamment  des  récom- 
penses qu'elle  accorde  aux  auteurs  de  mémoires  utiles ,  et  aux 
personnes  qui  auraient  accompli ,  dans  le  département ,  quel- 
ques œuvres  de  haute  moralité,  elle  publie  chaque  année  tin 
programme  de  prix  spéciaux  qu'elle  met  au  concours,  ei  dont  la 
valeur  est  déterminée  d'après  l'importance  des  questions  à  traiter. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  création  d'un  établissement  utile,  la 
Société  d'Emulation  ne  peut  pas,  en  général ,  trouver  dans  l'état 
de  ses  finances  les  ressources  nécessaires  pour  fournir,  à  titre 
de  récompense  spéciale,  un  capital  en  rapport  avec  les  sacrifices 
exigés  par  de  telles  entreprises.  Hais  comme  l'idée  neuve  pré- 
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Sentée  au  concours  par  la  Société  est  en  général  assez  bonne  en 
eile-mônoe  et  doit  être  de  nature  à  procurer  quelques  avantages 
réels  aux  concurrents,  il  lui  suffit  souvent  de  la  produire  pour 
qu'on  s'en  empare  dans  le  but  d'obtenir ,  outre  les  avantagea 
d'une  spéculation  privée ,  un  prix  spécial  qui  n'est  plus  alors 
considéré  qu'au  point  de  vue  de  la  distinction  honorifique  dont 
le  concurrent  devient  l'objet.  Aussi  ces  prix ,  institués  par  la 
Société  d'Emulation ,  ont-ils  en  général  une  influence  beaucoup 
plus  importante  qu'on  ne  pourrait  le  supposer,  à  ne  considérer 
que  leur  valeur  pécuniaire. 

L'expérience  est  venue  sans  cesse  confirmer  celte  opinion,  et 
c'est  ce  qui  explique  comment  la  Société  d'Emulation ,  émue  du 
besoin  que  la  classe  ouvrière  de  Rouen  éprouvait  depuis  long- 
temps d'obtenir  une  amélioration  dans  le  régime  alimentaire, 
n'a  pas  hésité  à  offrir  un  prix  d'une  faible  valeur  pécuniaire,  mais 
d'une  grande  importance  honorifique,  à  celui  qui  aurait,  le  pre- 
mier, fondé ,  ouvert  et  entretenu  à  Rouen ,  une  cuisine  et  un 
réfectoire  à  l'usage  de  la  classe  ouvrière ,  dans  les  meilleures 
conditions  possibles,  où  Thygièneet  le  confortable  fussent  réunis 
au  bon  marché. 

La  Société ,  en  étudiant  les  conditions  de  détail  du  programme 
qui  fut  lu  dans  la  séance  publique  du  6  juin  1852,  et  mis  au 
(concours  pour  1853,  avait  cru  devoir  apporter  dans  cette  étude 
beaucoup  de  prudence  et  une  certaine  rigueur  de  principes,  afin 
de  parer  aux  abus  qui  pouvaient  s'introduire  dans  de  tels  éta- 
blissements et  en  retarder  le  succès.  Mais  son  intention  était 
toujours  d'accorder  quelque  latitude  aux  concurrents  et  de  ne 
pas  tenir  à  la  lettre  de  ces  conditions  de  détail ,  dans  le  cas  où 
l'esprit  de  Tensemble  du  programme  aurait  été  bien  compris  et 
bien  appliqué,  surtout  si  l'expérience  venait  démontrer  que 
certaines  modifications  heureuses  pouvaient  avoir  lieu  sans 
danger. 

Les  conditions  de  détail  imposées  par  la  Société  avaient  été 
rédigées  de  la  manière  suivante  : 

«  La  Société  entend  que ,  non-seulement  le  consommateur 
«  pourra  y  venir  prendre  ses  repas,  mais  qu'à  son  choix  il  poui  ra 
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II y  acheter,  par  perlions  fixées ,  les  aliments  nécessaires  à  sa 
«  famille. 

tt  Les  hommes  seuls  seront  admis  à  consommer  sur  place  ;  il 
«  sera  interdit  d'y  fournir  le  café  et  des  liqueurs  fortes ,  et  de 
«  fumer  dans  les  salles  à  manger. 

«  L'établissement  devra  être  calculé  pour  alimenter  au  moins 
u  cinq  cents  Individus  par  jour. 

«  La  Société  n'admettra  à  concourir  que  ceux  qui  auront  préa- 
H  lablement  pris  connaissance  du  règlement  qui  sera  imposé  à 
M  rétablissement,  lequel  devra  fonctionner  depuis  six  mois  au 
«  moins  lors  de  la  clôture  du  concours.  >• 

lUins  la  séance  publique  de  la  Société  d'Emulation ,  la  leclure 
du  programme  des  prix  proposés  frappa  l'attention  de  M.  Mau- 
rice Alhoy,  alors  rédacteur  du  journal  la  Normandie;  le  prix 
relalif  à  l'établissement  en  cette  ville  d'une  cuisine  et  d'un  ré- 
fectoire à  Fusage  de  la  classe  ouvrière ,  dans  les  meilleures 
conditions  possibles ,  le  détermina  à  visiter  les  quartiers  ma* 
nufacturiers,  et  il  fut  bientôt  convaincu  qu'il  y  avait  beaucoup 
à  faire  pour  modifier  l'état  de  choses  existant. 

H  constata  que  l'ouvrier  rouennais  mangeait  mal  ou  ne  man- 
geait pas,  et  comme  sa  position  dans  la  presse  l'avait  mis  de- 
puis longtemps  en  rapport  avec  le  fondateur  et  le  nouveau 
directeur  de  la  Compagnie  hollandaise,  qui  depuis  vingt- 
quatre  ans  avait  introduit  de  notables  améliorations  dans 
l'alimentation  parisienne ,  il  fit  à  MM.  Van  Goppennaal  et  Al- 
phonse Hovelt  le  tableau  de  la  position  des  ouvriers  de  cette 
ville.  Il  les  engagea  à  venir  sur  les  lieux  explorer  la  situation ,  il 
leur  dit  qu'il  y  avait  à  entreprendre  ici  une  bonne  affaire  et  une 
bonne  action  -,  ce  fut,  dit  M.  Maurice  Alhoy,  l'inspiration  de  la 
bonne  action  qui  domina  leur  pensée. 

Ces  messieurs  firent  un  séjour  à  Rouen  ;  le  premier,  comme 
ami  et  conseiller  naturel  de  son  successeur  ;  le  second ,  M.  Al- 
phonse Hovelt ,  comme  directeur  et  propriétaire  de  l'entreprise 
qui ,  tout  en  conservant  le  nom  de  Compagnie  hollandaise^  est 
une  opération  individuelle  et  la  propriété  commerciale  de  M.  Al- 
phonse Hovelt  seul. 
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Après  avoir  visité  un  grand  nombre  do  cuisines  où  les  ou- 
vriers s^alimentaîent ,  ils  reconnurent  partout  la  mauvaise  qua- 
lité des  mels  les  plus  communs,  Firrégularité  du  service,  le 
manque  de  soins  et  de  propreté ,  l'élévation  du  prix  comparati- 
vement à  la  qualité  du  produit  fourni. 

II  fut  décidé  que  M.  Hovelt  chercherait  par  tous  les  efforts  et 
les  sacrifices  possibles  à  améliorer  ce  régime  défectueux. 

M.  Maurice  Alhoy,  dans  une  note  qu'il  adressa  à  M.  le  président 
de  la  Société  d^Emulation  pour  lui  faire  connaître  le  projet  de 
H.  Hovelt ,  indiqua  les  principales  bases  de  l'établissement  qui 
existe  aujourd'hui;  il  prit  l'engagement  de  se  conformer  au  pro- 
gramme dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  en  présentant 
toutefois  deux  observations  qui  lui  paraissaient  en  harmonie , 
sinon  avec  la  lettre  de  ce  programme,  au  moins  avec  Tesprit  et 
la  pensée  morale  qui  anime  toujours  la  Société  d'Emulation. 

Voici  comment  il  présentait  ces  deux  observations  : 

u  Tout  en  tenant  compte  des  sages  conseils  que  votre  hono- 
«  rabte  Société  a  donnés,  la  Compagnie  hollandaise,  qui  a  admis 
«  à  Paris  les  deux  sexes  dans  sa  clientèle  et  qui  n'a  pas  eu  de 
«  scandale  à  réprimer,  désire,  contrairement  à  votre  observa- 
«  lion ,  admettre  les  femmes  au  réfectoire ,  et  faire  Texpérimen- 
«  tation  de  l'influence  que  leur  présence  peut  avoir.  Elle  pense 
«  que  la  réunion  du  mari  et  de  la  femme  doit  resserrer  le  lien  de 
«  fkmille,  et,  dans  cette  conviction ,  elle  admettra,  pendant  un 
«  mois,  au  réfectoire,  les  femmes  d'ouvriers^  sauf  à  modifier 
«  cette  mesure  si  elle  a  des  résultats  nuisibles. 

«  U  ne  sera  pas  vendu  de  liqueurs  fortes  en  détail  ;  cependant 
«  le  consommateur,  après  son  repas,  pourra  prendre  un  verre 
n  d'eau-de-vie.  La  direction  prend  rengagement  d'honneur  de 
«  ne  pas  étendre  la  tolérance  au-delà  de  cette  quantité.  Cet  ar- 
«  ttcle  du  règlement  sera  affiché  dans  le  réfectoire.  » 

Bientôt  après  la  communication  de  cette  note ,  tes  établisse- 
ments alimentaires  de  la  Compagnie  hollandaise  prirent,  à 
Rouen,  un  très-grand  développement,  et  le  réseau  nourricier 
s'étendit  dans  toute  la  ville. 

La  Société  d'Émulation  est  entrée  dans  l'examen  sérieux  des 
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établissements  cré\Ss  par  M.  Uoveit,  encore  bien  que  leur  exis- 
tence ne  remontftl  pas  au-delà  du  25  décembre  dernier;  la  durée 
de  six  mois  fixée  par  le  programme  n'a  pas  dû  être  ^considérée 
comme  une  condition  de  rigueur^  à  cause  du  développement  ra- 
pide de  cette  création  et  du  succès  prodigieux  des  moyens  mis 
en  pratique. 

Une  commission  a  pris  tous  les  renseignements  néces^ires. 
Cette  commission  s'est  transportée  à  rétablissement  rue  Saint- 
Julien,  qu'elle  a  examiné  dans  tousses  détails;  elle  a  ensuite 
visité  les  autres  établissements  alimentaires,  et  partout  elle  a  pu 
constater  Texaclitude  des  faits  signalés  par  M.  Maurice  Âihoy. 

Elle  a  fait  ensuite  son  rapporta  la  Société  d'Émulation,  rap- 
port dont  les  détails  circonstanciés  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  bonne  tenue  «  la  propreté,  Theureuse  disposition  des  bouche- 
ries, cuisines  et  salles,  aussi  bien  que  sur  la  qualité  des  aliments 
et  la  modicité  des  prix. 

Les  chiffres  contenus  dans  ce  rapport  détaillé  indiquent  que 
déjà  le  nombre  des  consommateurs  excède  beaucoup  celui  qui 
avut  été  exigé  par  le  programme. 

Les  femmes  admises  avec  leurs  maris  ne  figurent  au  nombre 
des  consommateurs  que  dans  la  proportion  de  un  à  vingt.  Il  n'est 
d'ailleurs  résulté  aucun  inconvénient  de  cette  admission,  qu'on 
ne  peut  guère  désapprouver,  quand  elle  est  renfermée  dans  de 
telles  limites,  surtout  si  l'on  remarque  que  plusieurs  ménages 
demeurent  loin  des  établissements  où  ils  sont  employés. 

On  peut  dire  que  M.  Uovelt  a  trouvé  le  moyen  de  développer  la 
pensée  du  programme,  en  délivrant  des  jetons  alimentaires  ;  il  a 
porté  les  bienfaits  de  cette  institution  jusque  sous  les  ailes  pro- 
tectrices de  la  charité.  Déjà  le  clergé  et  plusieurs  membres  des 
sociétés  de  bienfaisance  adoptent  ce  mode  de  faire  l'aumône. 
Trois  mille  jetons  de  bouillon  et  mille  de  viande  ont  été  pris  pour 
des  indigents  et  des  malades.  M.  le  curé  de  Saint-Gervais,  le 
vénérable  abbé  Motte,  vient  de  mettre  en  pratique  ce  genre  d'as- 
sistance, à  l'occasion  de  la  première  communion.  11  a  distribué, 
pendant  trois  jours,  aux  familles  pauvres  dont  les  enfants  com- 
muniaient, cent  quatre-vingts  jetons  alimentaires.  Espérons  que 
cet  exemple  trouvera  des  imitateurs. 
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La  Société  d^ÉmuIalion  voit  avec  bonheur  se  réaliser  une 
création  qu-elle  désirait  si  vivement  dans  l'intérêt  de  la  classe 
ouvrière;  aile  doit  ces  heureux  résultats  à  M.  Hovell,  qui,  pour 
répondre  au  généreux  appel  de  la  Société,  n'a  pas  craint  d'en- 
gager une  partie  de  sa  fortune  dans  cette  entreprise. 

Elle  doit  reconnaître  que  si  M.  Hovelt  ne  s'est  pas  attaché  pré- 
cisément à  la  lettre  du  programme,  il  en  a  bien  compris  Pesprit  ; 
qu'il  en  a  fait  une  heureuse  application  ;  qu'il  en  a  répandu  les 
bienfaits  aussi  rapidement  et  dans  un  cercle  aussi  étendu  qu'on 
pouvait  le  désirer. 

Par  ces  motifs,  la  Société  décerne  à  M.  Hovelt  la  médaille  d'or 
de  500  fr. ,  formant  la  valeur  du  prix  spécial  pour  lequel  il  s'est 
présenté  au  concours. 

Et  appréciant  le  zèle  et  les  intentions  dévouées  dont  M.  Mau- 
rice Âlhoy  a  fait  preuve  dans  cette  circonstance,  en  faveur 
d'une  entreprises!  utile  à  la  classe  ouvrière ,  elle  croit  devoir 
lui  décerner  une  mention  très-honorable. 

Un  mémoire  manuscrit  a  été  adressé  à  la  Société  d'Émulation 
pour  le  concours  de  1833,  relatif  aux  matières  colorantes;  ce 
mémoire  porte  pour  épigraphe  :  suum  cuique^ei  pour  titre  :  de 
remploi  de  Vépilobe  velu  et  de  Vulmaire  dans  la  teinture  en  jaune. 

Dans  l'introduction  de  cet  écrit,  l'auteur  indique  suffisamment 
le  but  qu'il  se  prop(*8e  ;  voici  comment  il  s'exprime  : 

«  Le  nombre  des  plantes  indigènes  tinctoriales  connues  étant 
encore  aujourd'hui  très-restreint ,  nous  avons  pensé  que  des 
expériences  dirigées  dans  le  but  d'en  découvrir  de  nouvelles 
pourraient  amener  à  des  résultats  intéressants,  et,  partant, 
rendre  susceptibles  d'applications  utiles  des  végétaux  commu- 
nément répandus,  n'ayant  reçu  jusqu'alors  que  peu  ou  point 
d'emploi. 

u  Dans  ce  but  nous  avons  employé  le  peu  de  temps  que  nous 
laissent  nos  occupations  de  chaque  jour  à  tenter  une  série  d'es- 
sais qui ,  h&tons-nous  de  le  déclarer,  n'ont  pas  été  de  suite  cou- 
ronnés de  succès.  Néanmoins,  à  force  de  persévérance  dans  la 
voie  que  nous  nous  étions  tracée  ,  nous  avons  eu  la  satisfaction 
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d'arriver  à  d'heureux  résultais ,  el  nous  nous  empressons  de  les 
communiquer  à  la  Société  d'Emulation. 

«  Les  deux  plantes  sur  lesquelles  nous  avons  Thonneur  d'ap-- 
peler  son  attention  dans  ce  travail ,  comme  matières  tinctoriales 
susceptibles  d'applications ,  nous  en  avons  Tespoir  du  moins , 
ont  Tavantage  d'ôtro  extrêmement  communes.  » 

Dans  le  premier  chapitre,  Fauteur  traite  spécialement  d'une 
des  plantes  les  plus  communes  de  nos  contrées,  VepUobium 
hirsuium,  Vépilobe  velu^  dont  jusqu'ici  il  n'a  été  fait  aucune  ap- 
plication ,  soit  en  médecine ,  soit  en  industrie. 

L'auteur  dit  avoir  trouvé ,  dans  ses  tiges  et  surtout  dans  ses 
feuilles ,  une  matière  colorante  jaune  qu'il  propose  de  nommer, 
épiloboline. 

Au  moyen  de  procédés  semblables  à  ceux  qui  sont  employés 
dans  nos  ateliers  pour  teindre  avec  la  gaude,  l'auteur  a  obtenu, 
avec  la  feuille  d'épilobe,  sur  laine,  soie  et  coton,  du  jaune  com- 
parable à  ceux  de  la  première  de  ces  plantes.  Gomme  preuve  à 
l'appui  de  ses  expériences,  il  a  joint  à  son  manuscrit  un  échan* 
tillon  de  flanelle  teinte  avec  l'épilobe,  et  il  offre  des  échantil- 
lons de  la  matière  tinctoriale  pour  qu'on  puisse  vérifier  ses  as- 
sertions. 

Malheureusement  l'auteur,  qui  consacre  deux  pages  à  la  des- 
cription botanique  de  la  plante  et  à  l'exposé  de  ses  propriétés 
tinctoriales ,  ne  donne  aucun  renseignement  sur  la  nature  chi- 
mique de  la  matière  jaune  qu'il  a  découverte  dans  l'épilobo  ;  il 
ne  Ta  point  isolée  à  l'état  de  pureté,  par  conséquent  il  ne  s'est 
pas  assuré  si  elle  constitue  un  nouveau  principe  immédiat  dé- 
fini y  bien  différent  du  principe  jaune  déjà  connu  ;  enfin  il  ne  dit 
rieu  sur  la  question  de  quantité  et  omet  de  comparer  le  pouvoir 
tinctorial  de  Tépilobe  à  celui  des  autres  matières  tinctoriales 
jaunes  actuellement  utilisées. 

On  ne  peut  donc  accepter  que  comme  une  première  indication 
le  résultat  de  l'auteur,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  aura  présenté  une 
étude  complète  de  sa  matière  colorante ,  au  double  point  de  vue 
de  la  science  et  de  l'industrie ,  qu'on  pourra  apprécier  l'impor- 
tance de  sa  découverte. 
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Le  chapitre  deuxième  du  mémoire  que  noua  examinons  est 
consacré  à  Vulmaire ,  spirea  ulmaria  des  bolauistes ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  reine  des  prés.  C'est  là  encore  une  plante  très- 
commune  dans  nos  pays,  et  c'est  un  des  plus  gracieux  ornements 
de  nos  prairies  humides. 

En  opérant  avec  la  tige ,  la  feuille  et  la  fleur  de  cette  belle 
plante  y  comme  avec  celle  de  Tépilobe,  Tauteur  a  obtenu  des  ré- 
sultats semblables,  c'est  à  dire  des  nuances  jaunes  comparables 
à  celles  de  la  gaude.  Il  propose  de  nommer  spiréoline  la  matière 
colorante  Jaune  de  Tulmaire ,  et  il  se  réjouit  d'en  avoir  le  pre- 
mier fait  la  découverte. 

A  cet  égard  Tauteur  est  dans  Terreur.  Deux  chimistes 
allemands,  Lœwig  et  Weidmanu  nous  l'ont  fait  connaître, 
il  y  a  plus  de  douze  ans ,  sous  le  nom  de  spiréine.  Elle  fait  par- 
tie, depuis  cette  époque,  de  la  liste  des  matières  colorantes  ana- 
lysées et  définies  ;  on  la  trouve  décrite  dans  tous  les  ouvrages 
classiques  de  chimie. 

U  y  a  plus  :  dès  1786 ,  notre  célèbre  compatriote  Dambourney 
indiquait  la  couleur  qu'on  peut  obtenir  avec  la  reine  des  prés , 
et ,  dans  son  Recueil  de  procédés  et  d*expériences  sur  la  teinture 
solide  que  nos  végétaux  indigènes  communiquent  aux  laines  et 
aux  lainages  y  il  a  consacré  un  article  spécial  à  cette  plante 
tinctoriale. 

U  est  encore  regrettable  que  l'auteur  ne  se  soit  pas  attaché  à 
déterminer  le  pouvoir  tinctorial  comparatif  à  Tulmaire,  car  c'est 
là  surtout  le  point  capital  à  élucider  quand  on  applique  ses  soins 
à  rétude  des  propriétés  tinctoriales  de  nos  végétaux  indigènes; 
en  tous  cas ,  nous  sommes  convaincus  que ,  ni  l'épilobe ,  ni  l'ul- 
maire ,  ni  aucune  autre  plante  du  pays,  ne  pourra  remplacer 
avantageusement  la  gaude,  dont  la  riche  et  brillante  couleur,  la 
facilité  de  culture  et  le  bas  prix  assurent  la  supériorité  dans  nos 
ateliers  de  teinture. 

Ce  manuscrit  mérito-t-il  la  médaille  d'or  de300fî*.  proposée 
par  la  Société  dans  l'art.  5  de  son  programme?  Evidemment, 
non.  D'abord ,  il  ne  répond  pas  précisément  au  but  que  la  So-* 
ciété  avait  en  vue  :  un  moyen  de  fixer  très-solidement  sur  laine 
ou  sur  coton,  par  la  teinture,  une  matière  colorante  qui  jusqu'a- 
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lors  n'aurail  pu  y  élre  fixée  que  fugUîvemeDt,  telle  que  bleu  de* 
Prusse ,  couleur  de  campôche ,  de  la  gaude,  du  curcuma,  du 
safranum,  elc.y  etc.  El  puis,  d'ailleurs,  en  se  reslreignant  au 
point  de  vue  de  Tauteur,  le  noémoire  n'a  faitquVffleurer  Fétude 
scientifique  et  technologique  des  plantes  indigènes  dont  il  a  été 
parlé  précédemment. 

On  ne  peut  voir  dans  ce  mémoire  qu'un  point  de  départ  pour 
des  expériences  ultérieures. 

La  Société  doit  encourager  l'auteur  à  les  poursuivre  et  à  porter 
ses  investigations  sur  les  plantes  indigènes  qui  n'ont  point  été 
encore  étudiées  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  tinctoriales; 
mais, avant  d'entreprendre  l'étude  d'une  plante  quelconque, 
l'auteur  fera  bien ,  pour  s'épargner  un  travail  inutile,  de  con- 
sulter l'intéressant  ouvrage  de  Dambourney  et  les  ouvrages  de 
chimie  appliquée,  qui  indiquent  ce  qui  est  déjà  acquis  à  la 
science  et  à  la  pratique. 

Pour  montrer  tout  l'intérêt  que  la  Société  porte  à  l'étude  des 
matières  tinctoriales  indigènes  et  pour  encourager  des  travaux 
dans  le  genre  de  celui  que  vient  d'apprécier  la  Société,  elle 
accorde  à  l'auteur  du  manuscrit  portant  pour  épigraphe  : 
Suum  cuique ,  une  médaille  de  bronze. 

La  Société  a  reçu  deux  mémoires  manuscrits  sur  cette  question 
mise  au  concours  de  1853  : 

«  Quelle  a  été  l'influence  de  l'établissement  et  de  la  multiplica- 
•(  lion  des  grandes  voies  de  communication  sur  les  mœurs  et  la 
«  fortune  publique  ?  Quelle  sera  celle  des  chemins  de  fer  dans  un 
u  temps  plus  ou  moins  éloigné?  » 

L'un  de  ces  mémoires  a  pour  épigraphe  :  Les  voies  de  commu-- 
tUcatUm  font  la  richesse  des  peuples.  Elles  sont  les  agents  essenr- 
tiels  de  la  civilisation. 

L'auteur  de  ce  mémoire  n'a  qu'un  mérite,  c'est  une  certaine 
HeMîilUé  de  style;  ondiraitd'une  improvisation;  mais  cette  facilité 
va  jusqu'à  la  négligence.  Il  y  a  dans  la  composition  un  laisser- 
aller  et  des  répétitions  qui  fatiguent  le  lecteur;  c'est  un  écrit  très- 
long  qui  contient  peu  de  substance.  Les  idées  sont  en  général 


Digitized  by 


Google 


—  46  - 

assezjustes,  mais  Jetées  au  hasard  et  sans  méthode.  La  ques- 
tion est  faiblement  traitée  au  point  de  vue  philosophique  et  his- 
torique, elle  ne  Test  nullement  au  point  de  vue  scientifique  et 
statistique.  Ce  mémoire  ne  remplit  donc  pas  le  but  du  concours 
ouvert  par  la  So^ûété  d'Emulation  et  ne  lui  paraK  pas  mériter  de 
récompense.  Toutefois,  la  facilité  du  style  fait  espérer  que  si 
l'auteur  employait  plus  de  temps  à  l'étude  des  questions  qu'il 
traite,  il  pourrait  obtenir  quelque  succès. 

Le  second  mémoire  sur  le  même  sujet  a  pour  épigraphe  : 

«  Et  spiritus  Dei  ferebatur  super  aquas,  • 
(Genèse,  chap.  l<%  venel  s.)     * 
«  Et  l'esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  » 

€e  mémoire  n'est  pas  sans  mérite;  il  est  écrit  avec  méthode  ; 
le  style  en  est  rapide  et  concis ,  quelquefois  brillant  et  poétique. 
On  y  trouve  des  aperçus  philosophiques  pleins  d'intérêt,  et  un 
sentiment  religieux  qui  honore  l'auteur,  mais  le  conduit  à  une 
solution  quî  tient  du  miracle;  pourtant,  ces  prédictions,  ces 
vues  prophétiques  ne  sont  pas  sans  quelque  charme  ;  elles  se 
trouvent  bien  amenées  et  plaisent  à  l'imagination. 

Dans  le  premier  chapitre ,  l'auteur  considère  le  mot  tnceurs 
comme  s'appliquant  à  trois  ordres  de  choses  bien  distinctes  ,■  sa- 
voir :  les  usages  locaux  ,  la  civilisation ,  les  bonnes  moeurs  pro- 
prement dites. 

Selon  lui ,  les  usages  comprennent  le  costume ,  le  logement, 
l'alimentation  et  le  langage. 

La  civilisation  consiste  en  trois  choses  :  adoucir  les  rapports 
des  hommes  entre  eux ,  supprimer  les  attaques  contre  la  pro- 
priété et  les  personnes ,  propager  l'instruction  ;  ce  que  Ton  peut 
résumer  ainsi  :  Politesse ,  respect  du  bien  d'autrui  et  des  per- 
sonnes, éducaUon. 

Les  bonnes  mœurs  proprement  dites,  ou  la  vertu,  sont  à  la 
civilisation  comme  le  dehors  est  au  dedans ,  comme  la  surface 
est  au  fond ,  comme  l'honneur  est  à  la  conscience. 

Partant  de  ces  définitions ,  de  ces  idées ,  l'auteur  en  conclut 
que  les  grandes  voies  de  communication  ont  produit ,  dans  le» 
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usages  locaux  :  unité;  dans  la  civilîsalion  :  progiès;  sur  les 
bonnes  mœurs  :  rien,  ou  presque  rien. 

«  Les  bonnes  noiœurs ,  dit-il ,  la  vertu ,  relèvent  d'un  autre 
«  ordre  de  choses  ;  ce  n'est  point  d'en  bas ,  mais  d'en  haut ,  ce 
u  n'est  point  du  sol ,  mais  du  ciel ,  que  la  vertu  résulte  ;  et  si  la 
«  civilisation  peut  avoir  sa  racine  et  son  aliment  dans  Tordre 
«  matériel ,  la  vertu ,  elle ,  n'a  l'une  et  l'autre  que  dans  cet  ordre  ' 
«  supérieur  et  intellectuel  qui  s'appelle  la  Religion,  » 

Quant  à  la  fortune  publique,  l'auteur  la  considère  sous  plu- 
sieurs rapports  :  Propriété ,  agriculture ,  commerce ,  état  des 
populations  ;  et ,  ne  s'attachant  pas ,  dans  ce  chapitre ,  à  la  ques- 
tion des  chemins  de  fer,  il  pense  que  les  grandes  voies  de  com- 
munication ,  en  général ,  ont  exercé  sur  la  fortune  publique  la 
plus  salutaire  influence. 

Il  termine  cette  partie  de  son  travail  par  des  vœux  en  faveur 
de  la  Bretagne,  dont  il  décrit  avec  éloquence  le  malheureux  état. 
Il  Insiste  vivement  pour  que  le  gouvernement  s'empresse  de 
doter  largement  ce  pays  de  grandes  voies  de  communication ,  et 
relie  celles-ci  par  de  nombreux  et  bons  chemins  de  fer. 

Dans  le  deuxième  chapitre,  l'auteur  examine  d'abord  quelle 
sera  l'influence  des  chemins  de  fer  sur  la  fortune  publique. 

Il  commence  par  en  signaler  les  inconvénients  ;  il  place  en 
première  ligne  le  morcellement  fâcheux  de  la  propriété  rurale , 
dont  les  chemins  de  fer  coupent  l'ensemble  par  des  abîmes  sous 
le  nom  de  déblais,  par  des  collines  sous  le  nom  de  remblais. 
Considérant  ensuite  le  côté  poétique  des  choses  :  «  Quelle  diffë- 
«  rence,  dit-il,  entre  les  chemins  de  fer  et  nos  routes!  et  cette 
«  différence ,  on  peut  la  déplorer  de  même  entre  le  grand  moyen 
«  qu'ils  emploient  :  la  vapeur,  et  tout  ce  qu  elle  a  remplacé. 
«  Oui ,  quelle  différence  entre  un  wagon  et  nos  diligences  atte- 
«  lées,  entre  un  bateau  à  vapeur  et  nos  navires,  entre  une 
«  pompe,  à  feu  et  nos  cours  d'eau  !  Le  wagon  à  la  carcasse  de 
«  fer,  aux  amas  de  charbon,  à  la  gueule  de  feu ,  aux  tourbil- 
«  Ions  de  fumée,  au  souffle  haletant  comme  un  malade,  ou 
«  sifflant  comme  une  bèteen  furie ,  aux  chauffeurs  à  l'aspect 
«  infernal,  et  ladiligence  aux  couleurs  variées,  aux  cris  joyeux 
<«  des  conducteurs  ^  et  surtout  à  l'en  train  si  frais  et  si  gai  de  leurs 
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«  SIX  chevaux  sur  deux  rangs ,  ave<;  leurs  croupes  courbées , 
«  leurs  hennissements,  les  crinières  volant  au  vent,  cl  cette 
u  multitude  de  pieds  sonnant  sur  le  soi  comme  la  grêle  en  une 
«  cadence  pressée  ;  —  le  bateau  à  vapeur  tout  noir  de  fer  et  de 
M  fumée,  avec  ses  membres  décharnés  comme  un  arbre  mort 
«  ou  un  squelette ,  et  nos  anciens  navires  aux  voiles  enflées 
«  comme  des  ailes ,  aux  mâts  élancés ,  et  à  tout  ce  gréement 
«  dont  ils  se  drapent  comme  d'un  vêtement;  —  enfin ,  la  pompe 
«  à  feu ,  avec  sa  cheminée  parfois  belle  de  rondeur,  il  est  vrai , 
«  et  de  hauteur,  mais  vomissant  aussi  une  fumée  épaisse ,  qui 
«  infecte  et  salit  tout  à  Tentour,  et  ne  communiquant  le  mouve- 
«  ment  que  par  des  bruits  durs,  secs,  sourds;  et  le  gracieux 
«  cours  d'eau  frais,  limpide,  salubre^  coulant  entre  des  bords 
«  fleuriset  se  précipitant  avec  ces  murmures  puissants  et  doux 
«  qui  remplissent  toute  la  vallée  de  cette  voix  basse  et  indéfinis- 
«  sable  invitant  si  bien  à  la  rêverie. 

«  Non,jamaislescheminsdeferniia  vapeur  ne  jetteront  sur  nos 
«  domaines  cette  gr&ce  et  ce  sentiment;  par  ce  côté ,  donc ,  loin 
«  d'augmenter  le  prix  delà  propriété,  ilsneferaientque  leréduire. 

M  Par  les  mêmes  raisons,  ils  ont  aussi  gêné  l'agriculture.  Ils 
t<  l'ont  entravée  de  deux  manières  :  par  le  morcellement  des 
«  exploitations  et  par  la  difficulté  des  charriages,  difficulté  qui 
«  s'étend  à  toutes  les  choses  intérieures  et  de  voisinage ,  telles 
«  que  les  fumiers ,  moissons,  instruments  de  labourage  et  les 
«  transports  aux  marchi's  voisins. 

u  Hais,  ajoute  Tauteur,  il  faut  reconnaître  que  ces  inconvé- 
«  nients  ne  sont  que  de  détail ,  et  pour  la  plupart  passagers  ;  un 
<c  jour  viendra  où  tous  les  tronçons  de  propriété  formés  par  les 
«  coupures  des  chemins  de  fer,  se  relieront ,  de  chaque  côté 
«  de  la  voie,  à  des  corps  de  ferme  ou  à  des  domaines,  avec 
«  lesquels,  se  séparant  pour  toujours  de  leurs  centres  anciens , 
«  ils  formeront  des  i:orps  nouveaux  et  entiers.  Leur  culture 
«  n'exigera  plus  ces  passages  incessants  et  aujourd'hui  si  pleins 
«  de  longueurs,  d'embarras  et  do  retards  à  travers  la  voie 
«  ferrée.  Les  embarras  qu'ils  offrent  aujourd'hui ,  au  moment  de 
«c  leur  établissement ,  n'auront  donc  qu*un  temps,  et  ne  dépas- 
«  sei*ont  probablement  pas  cinquante  années. 
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«  Cela  posé,  sî  franchissant  te  détail  decbosesetde  temps, 
«  on  considère  de  haut  et  dans  leurs  plus  grands  intérêts  ta 
u  propriété  et  l'agriculture ,  il  faut  dire  que  les  chemins  de  fer 
«  leur  donneront  un  considérable  accroissement.  » 

L'auteur  explique  cet  accroissement  par  la  facilité  de  récou^* 
ment  des  produits. 

Recherchant  ensuite  reflet  des  chemins  de  fer  sur  le  com- 
merce en  général,  il  affirme  qu'un  jour  à  venir,  les  chemins  de 
fer  donneront  à  la  production  locale  et  à  quelques  grandes  villes 
seulement  des  accroissements  immenses ,  en  réduisant,  aux  plu» 
étroites  proportions,  la  fortune  de  la  revente  dans  lespetitea 
localités.  Eu  développant  cette  idée,  il  trouve  un  obstacle  dans  le 
système  des  douanes ,  et  admet ,  en  conséquence ,  leur  suppres- 
sion prochaine,  soumettant  tout  à  la  puissance  des  faits  sans  se 
préoccuper  des  raisonnements  qui  tendent  à  démontrer  los  dan- 
gers du  libre-échange  : 

«  Il  est  à  remarquer,  dit-il ,  qu'en  ces  grands  pointa  d'aminis- 
«  tratton  qui  intéressent  le  monde  entier,  les  solutions  se  font 
«  d'elles-mêmes  et  ne  se  discutent  pas.  La  force  des  choses  pro- 
«  nonce.  Ne  serait-ce  pas  insensé,  par  exemple,  de  nos  jours, 
«  de  demander  s'il  convient  ou  non  de  faire  des  chemins  de  fer  ; 
•(  de  remplacer,  dans  l'industrie ,  les  bras  par  les  machines  ; 
«  d'employer  la  télégraphie  électrique  ;  de  joindre  à  la  naviga- 
«  tion  à  voiles  celle  de  la  vapeur? Choses  immenses  assurément, 
«  mais  qui  se  sont  établies  d'autorité  en  quelque  sorte.  Elles  se 
«t  sont  installées  parmi  toutes  les  sociétés  ^  elles  ont  écrasé  toutes 
«  les  oppositions  ;  elles  régnent  maintenant,  non  point  par  suite 
«t  de  raisonnements  ou  de  convenances  gouvernementales , 
«  mais  par  la  puissance  du  fait  ;  il  faudra  désormais  que  le 
•  mofide  entier  les  accepte.  Leur  heure  est  venue;  n'en  sera-t-il 
«  point  de  même  pour  les  douanes  ?  Je  crois  que  oui ,  et  déjà  Ton 
«  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  ces  barrières,  qu'elles  dressent 
«  à  chaque  pas,  ne  soient  une  contradiction  flagrante  avec  la 
«  véhémence  des  chemins  de  fer,  qui  ne  connaissent  plus  guère 
«  d'impasse  physique,  et  surtout  avec  la  télégraphie  électrique, 
«  qui  n'en  connaît  plus  du  tout.  Il  y  a,  dans  ces  deux  dernière» 
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«  découverles,  une  force  qui  parail  devoir  enlraluer  loutdans 
«  son  sens.  Le  vent  est  à  la  fusion  des  racoR  et  des  choses.  Je  ne 
«  sais  pas  si  Topinion  y  est  encore ,  mais  elle  y  viendra,  et  il  y  a 
«  dans  Tair  quelque  chose  qui  y  pousse.  Or,  c'est  là  précisément 
«  ce  qui  rend  sur  ce  point  Texamen  surpcrflu  ;  nous  pouvons 
«  seulement  pressentir  les  résultais,  et  je  croîs  que  celui  qui  se 
«  prépare  en  ce  moment,  c'est  Tabolition  des  lignes  douanières,  n 

Ce  passage  est  éloquent  ;  mais  peut-être  l'auteur  fait-il  trop 
bon  marché  deTinslinct  puissant  qui  pousse  chaque  nation  à  la 
défense  de  ses  intérêts  privés,  et  de  la  résistance  conservatrice 
qui  a  pour  base  l'amour  du  pays  et  le  désir  du  bonheur.  Poursui- 
vant son  idée  jusqu'aux  dernières  conséquences,  il  arrivée  dire 
que  les  grands  centres  commerciaux  et  industriels  auront  seuls 
la  richesse  et  la  félicité  des  populations ,  que  le  reste  sera  sacrifié. 

L'influence  des  chemins  de  fer  sur  les  mœurs  est  traitée  au 
point  de  vue  des  usages,  de  la  civilisation ,  de  la  guerre  et  de  la 
religion;  les  trois  premiers  points  sont  assez  bien  écrits,  mais 
on  n'y  remarque  pas  d'idées  puisées  à  la  source  des  faits  chez 
les  divers  peuples  qui  possèdent  déjà  des  chemins  de  fer  \  Tau- 
tour  procède  uniquement  par  des  raisonnements  théoriques , 
d'où  il  suit  que  son  travail  ne  remplit  qu'imparfaitement  le  but 
du  programme.  Quant  à  la  question  morale  et  religieuse,  elle  est 
traitée  d'une  manière  un  peu  paradoxale,  car  l'auteur  arrive  à 
prédire  que ,  sous  l'influence  des  chemins  de  for  et  des  grands 
moyens  de  communication  dus  à  la  vapeur,  Londres,  qui  doit 
dominer  le  monde  par  la  puissance  de  l'industrie,  de  même  que 
Rome  antique  l'avait  dominé  par  la  puissance  des  armes,  n'a 
travaillé  comme  elle  que  pour  le  développement  ultérieur  du 
catholicisme. 

Ce  Mémoire ,  comme  on  le  voit,  laisse  beaucoup  à  désirer  ;  il  a 
surtout  le  défaut  d'être  incomplet ,  en  ce  qu'il  ne  traite  pas  les 
points  historiques,  scientifiques  et  statistiques  qui  se  rattachaient 
naturellement  aux  questions  du  programme.  La  partie  philoso- 
phique est  seule  assez  bien  développée  ;  sous  ce  dernier  rapport, 
le  mémoire  a  un  mérite  réel,  et  la  Société  d'Emulation ,  pour  ré- 
compenser l'auteur,  M.  Leloutre^  ancien  magistrat^  croit  devoir 
lui  décerner  une  grande  médaille  d'argent. 
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PROGRAMME 

DES 

PRIX  PROPOSÉS 

Par  la  Soeiâé  libre  d'Émalalion  de  Rouen, 


Prix  qui  seront  décernés ,  sHl  y  a  lieu  y  dans  la  séance  publique 
du%juin\%^i. 

raiX  «OflSlHB(i> 

Une  somme  de  800  fr.  sera  décernée  à  celui  qui  aura  créé,  dans 
le  département,  un  établissement  de  rouissage  artificiel  et  de 
teillage  mécanique  du  lin  dans  des  conditions  manufacturières. 

(1)  L'abbé  Gosster  a  légué  par  son  testament  une  somme  de  20^000 
francs  à  la  ville  de  Rouen ,  à  charge  par  elle  d'en  remettre  successive- 
ment les  intérêts  annuels  à  TAcadémie  de  Rouen,  à  la  Société  d'Agricul- 
ture et  à  la  Société  libre  d'Ëmulation. 

Tous  les  trois  ans,  la  Société  décerne  donc  le  prix  fondé  par  le  véné- 
rable abbé. 
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Gct  ôlablissemcnt  devra  être  disposé  de  manière  à  pouvoir 
rouir,  teiller  et  livrer  à  la  consommation  au  moins  mille  kilo- 
grammes de  lin  leillé  dans  vingt-quatre  heures. 

La  Société  ne  prétend  pas  exclure  du  concours  le  procédé 
irlandais  de  rouissage  à  Teau  chaude;  mais  quel  que  soit  le  pro- 
cédé présenté,  il  devra  être  complété  par  un  bon  système  de 
toillage,  les  deux  opérations  ne  pouvant  pas  être  scindées. 

L'établissement  devra  fonctionner  au  moins  depuis  six  mois , 
d^une  manière  régulière,  lors  de  la  clôture  du  concours. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.  sera  décernée,  sll  y 
a  lieu,  dans  la  séance  du  6  juin  1S54,  à  Tauleur  du  meilleur  Mé- 
moire contenant  Péloge  de  Dulong  et  une  analyse  critique  de  ses 
travaux  en  physique  et  en  chimie. 

Les  concurrents  devront  bien  comprendre  que  ce  que  Ton 
demande  n^est  pas  seulement  Téloge  d^un  homme  si  haut  placé 
dansTestime  du  monde  savant,  mais  une  analyse  complète  et 
critique  des  travaux  de  cet  illustre  physicien. 

3«. 

Une  médaille  d^or  de  150  fr.  sera  décernée  à  celui  qui ,  depuis 
l'ouverture  du  concours ,  aura  apporté  de  notables  améliorations 
dans  la  construction  des  bancs  à  broches  à  filer  le  coton. 

Ce  métier  devra  être  en  activité  depuis  trois  mois  au  moins 
lors  de  la  clôture  du  concours. 

Une  médaille  d'or  de  300  f^.  sera  décernée  à  l'auteur  de  la 
meilleure  statistique  agricole,  industrielle  et  commerciale  du 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Cette  statistique  devra,  dans 
ses  développements,  présenter  la  comparaison  de  Tétat  actuel  du 
«ujet  avec  la  situation  en  4790, 1810,  1815  et  1829. 


Une  médaille  d'or  de  ISO  fr.  sera  décernée  au  meilleur  mémoire 
«ur  les  questions  suivantes  : 
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i«  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  d'occuper  uHlemefU  un 
grand  nombre  d*ouvrîers  divers  dans  les  moments  de  crises  poli- 
tiques ou  commerciales  ? 

2o  Quelles  sont  les  industries,  les  travaux  qui  pourraient  de- 
venir Tobjel  des  ateliers  municipaux  et  départementaux ,  pour 
les  hommes ,  les  femmes  et  les  enfants,  et  quel  serait  alors  leur 
mode  d'organisation  ? 

S""  Quel  mode  devrait  être  préféré,  du  travail  à  la  journée  ou 
du  travail  à  la  tâche  ? 

4"»  Quel  serait,  dans  le  dernier  cas,  le  mode  de  division  selon 
lequel  se  grouperaient  les  tâcherons  ? 

Une  médaille  d'or  de  300  fr.  ou  son  équivalent  en  espèces  sera 
décernée  au  propriétaire  ou  locataire  qui  aura  opéré  la  féconda- 
tion artificielle  des  œufs  de  poissons,  et  contribué  ainsi,  le  plus 
efficacement  possible,  au  repeuplement  de  l'un  des  cours  d'eau 
du  département. 

Sont  exclus  du  concours  les  repeuplements  effectués  dans  les 
étangs  et  portions  de  cours  d'eau ,  où  les  propriétaires  des  rives 
auraient  la  faculté  d'établir  des  barrages  à  leur  profit  particulier. 

Un  mois  avant  de  mettre  en  pratique  leurs  nouveaux  procé- 
déd,  les  concurrents  en  donneront  avis  à  la  société  et  lui  feront 
connaître  : 

i^  L'époque  à  laquelle  ils  se  proposent  de  procéder  à  la  fécon- 
dation ; 

2<»  La  rivière  ou  le  cours  d'eau  qu'ils  veulent  repeupler  ; 

df"  Le  lieu  de  l'opération  préalable; 

4<*  L'espèce  ou  les  espèces  de  poissons  sur  lesquelles  ils  ont  le 
projet  d'opérer. 

Prix  qui  seront  décernés ,  sHl  y  a  lieu ,  dans  la  séance  publique 
du  6  Juin  1855. 

i«. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  décernée  à  l'auteur  d'un  pro- 
cédé pour  rendre  le  bois  de  sapin  incombustible,  sans  en  altérer 
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la  substance  cl  sans  en  augmenter  la  valeur  do  plus  dolO  p.  100. 

Le  procédé  devra  être  applicable  à  des  pièces  de  bois  de  toutes 
dimensions. 

Le  temps  et  Tusage  ne  devront  pas  détruire  Teffet  de  la  prépa- 
ration employée,  et,  pour  s'en  assurer,  la  Société  exige  que  les 
pièces  de  bois  qui  seront  soumises  à  son  examen  aient  déjà  servi 
un  an  au  moins. 

Les  concurrents  pourront  consulter  les  beaux  travaux  du 
docteur  Boucherie,  sur  la  conservation  des  bois,  ceux  de  Bréant , 
fort  remarquables  aussi  sur  le  même  sujet,  enfin  ceux  de  Gay- 
Lussac  et  de  quelques  autres  chimistes,  pour  rendre  les  décora- 
tions des  théâtres  incombuslibles. 

Un  prix  de  500  fr.  sera  décerné  à  celui  qui,  depuis  Touverture 
du  concours ,  aura  introduit  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  et  notamment  à  Rouen ,  une  nouvelle  industrie  pour 
occuper  les  femmes  k  domicile. 

Le  salaire  devra  être  au  moins  de  quatre-vingts  centimes  par 
journée  de  douze  heures  de  travail. 

Cette  industrie  doit  avoir  des  chances  de  durée  et  occuper 
au  moins  cent  cinquante  femmes  au  moment  de  la  clôture  du 
concours. 

3». 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr.  sera  décernée  au 
mécanicien  qui  aura  établi  ^  depuis  l'ouverture  du  concours,  un 
système  de  machine  à  nettoyer  et  ouvrir  le  colon,  ne  le  fatiguant 
pas  autant  que  le  batleur  de  Dikson  ,  quoique  le  travaillant  aussi 
bien ,  el  qui  soustraira  les  ouvriers  aux  flots  de  poussière  et  de 
duvet  que  lance  ce  dernier  batteur ,  en  même  temps  qu'il  offrira 
beaucoup  moins  de  chances  d'incendie  que  lui. 

Dans  ce  système ,  avec  la  même  quantité  de  force  motrice  ,  on 
devra  préparer,  pour  le  moins  aussi  bien ,  la  même  quantité  de 
coton  que  le  batteur  de  Dikson ,  el  la  valeur  des  machines  ne 
devra  pas  dépasser  le  double  de  celles  du  système  qu'il  s'agit  de 
remplacer ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs. 
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Lors  de  la  clôture  du  concours  ,  ce  balleur  devra  être  en  acti- 
vité depuis  six  mois  au  moins. 

Des  médailles  de  vermeil ,  d'argent  ou  de  bronze  seront  accor- 
dées à  ceux  qui,  par  des  procédés  praticables  en  grand ,  auront 
trouvé  le  moyen  de  diminuer  sensiblement  Taltérabililé  des 
matières  colorantes  de  petit  teint,  ou  qui  seront  parvenus  à  ob- 
tenir des  nuances  nouvelles ,  soit  en  teinture ,  soit  en  impression, 
avec  des  substances  qui,  jusqu'ici,  ne  les  avaient  pas  fournies. 

Des  médailles  semblables  pourront  être  accordées  à  ceux  qui 
auront  découvert  et  étudié  complètement  les  propriétés  tincto- 
riales des  végétaux  indigènes  non  encore  examinés  ou  impar- 
faitement examinés. 

L'importance  des  travaux  présentés  déterminera  la  valeur  des 
médailles  à  décerner. 

5*». 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  ou  sa  valeur  en  espèces  sera  dé- 
cernée à  celui  qui ,  depuis  l'ouverture  du  concours,  aura  fait  de 
nombreuses  expériences  sur  l'écoulement  des  fluides  élastiques 
(gaz  et  vapeur) ,  et  qui  en  aura  déduit  une  formule  certaine  d'é- 
coulement, dans  le  cas  où  l'exactitude  de  celles  connues  ne 
serait  pas  incontestable,  ce  qui  semble  résulter  de  quelques  ex- 
périences particulières. 

Les  concurrents  devront  expérimenter  à  diverses  tempéra- 
tures ,  sous  des  pressions  dififérentes ,  et  leur  formule  devra 
comporter  ces  divers  éléments  de  la  question ,  et ,  notamment , 
tenir  compte  du  frottement  lorsque  l'écoulement  se  fait  par  de 
fort  petits  orifices. 

6".      . 

Une  médaille  d'or  de  150  fr.  sera  décernée  à  celui  qui  aura  créé 
ou  importé,  dans  le  département ,  un  métier  à  tisser  mécanique^ 
ment  toute  espèce  de  rouenneries, 

Cq  métier  devra  être  tel  que  le  prix  de  revient  soit  au  moins  de 
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^  p  JÛO  au-dessous  de  celui  du  lissageà  la  main  en  mômes  genre 
«l  qualité. 

Il  devra  élre  en  pleine  acUvilé  au  moins  trois  mois  avant  la 
clôture  du  concours. 

CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

Chaque  année  le  concours  est  clos  le  i""  avril.  Les  concurrents 
doivent,  avant  cette  époque,  s'être  fait  inscrire  chez  le  président 
de  la  société,  et  y  avoir  déposé  les  notes,  dessins  et  pièces 
justificatives  qu'ils  veulent  joindre  à  Tappui  de  leurs  travaux. 

Lorsque  le  concours  roule  sur  des  ouvrages  écrits,  ils  doivent 
être  envoyés  franco^  sans  nom  d^auteur,  à  M.  le  président,  et  por- 
ter en  tête  une  épigraphe  répétée  dans  un  billet  cacheté,  sur 
lequel  se  trouveront  le  nom  et  la  demeure  du  concurrent.  Tout 
mémoire  portant  nom  d'auteur  serait  refusé. 

A  mérite  égal  entre  les  concurrents,  le  prix  est  partagé.  Quel- 
quefois même  la  Société  décerne  des  récompenses  aux  travaux 
d'un  certain  mérite,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  jugés  dignes  du 
prix. 

Les  concurrents  conservent  la  propriété  absolue  des  objets 
soumis  au  concours;  la  Société  ne  demande  même  pas  à  con- 
naître leurs  secrets;  cependant,  lorsque  ces  objets  sont  des 
ouvrages  écrits ,  les  manuscrits  déposés  ne  peuvent  être  rendus, 
dès  qu'ils  ont  été  l'objet  d'un  rapport  à  la  Société,  mais  les 
auteurs  peuvent  toujours  en  prendre  copie,  faire  imprimer, 
etc. ,  etc. 

Le  Président, 

J.-A.  DE  LÉRUE. 
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UN  JARDIN  ET  UNE  tGUSE 

DE  ROUEN, 


Membre  eorreapoodant.* 


Avec  l'éclat  qui  rend  la  nature  joyeuse. 

Le  printemps  renaissant  encor , 
Vient  répandre ,  en  passant  sur  la  cité  brumeuse. 
Sa  lumière  toujours  féconde  et  généreuse, 

D'où  jaillissent  des  rayons  d*or! 

Tout  s'anime  et  revôl  sa  plus  riche  parure; 

Du  ciel  l'astre  s'est  rallumé  ; 
Les  monts  environnants  se  couvrent  de  verdure; 
L'horizon  s'éclaircit,  l'atmosphère  s'épure. 

Des  jardins  l'air  est  embaumé  ! 

C'est  un  jour  de  repos,  le  beau  jour  qui  se  lève; 

11  nous  invite  à  respirer 
Le  bienfaisant  parfum  s'exbalant  de  la  sève 
Des  arbustes  en  fleurs....  pur  encens  qui  s'élève 

Jusqu'à  l'ftme  pour  l'enivrer. 
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La  cité,  belle  aussi,  nous  offk«  en  son  enceinte 

Un  parterre,  asîle  attrayant, 
Où  sortant  de  prier  dans  la  demeure  sainte , 
On  vient,  quand  la  clarté  du  jour  est  presque  éteinte. 

Rêver  sous  un  ciel  verdoyant. 

Sous  ces  arcades  de  feuillage, 
Au  milieu  de  bosquets  de  fleurs , 
Tout  reflète  une  douce  image» 
Tout  prend  de  riantes  couleurs. 

Dans  Pair  vibre  encor  lliarmonîe 
Des  concerts  donnés  pour  fôter 
La  foule  élégante  et  choisie  y 
Qui  se  plaît  à  les  écouter. 

La  foule,  toujours  renaissante. 
Le  dimanche  écoute  en  ce  lieu 
Une  musique  ravissante 
Qui  fait  revivre  Boieldieu. 

Sur  l'essaim  de  fleurs  et  de  femmes. 
Au  soleil  s'épanouissant, 
Sont  semés  les  bouquets  de  gamme» 
D^un  orchestre  retentissant. 


n. 


Nais  quelles  voix ,  quelles  louanges 
Se  font  entendre!...  En  ce  jardin 
Il  semble  que  du  choeur  des  anges 
Soit  tombé  quelque  chant  divin. 
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Ce  chant  céleste  vient  du  temple, 
Du  monument  religieux, 
Dont  l^œil  émerveillé  contemple 
L'ensemble  si  majestueux  ! 

Salut!  ô  Monument,  la  perle  des  reliques 

D'un  passé  qui  fut  plein  de  foi  ; 
Chef-d'œuvre  révéré  pour  tes  splendeurs  gothiques; 
Eglise  la  superbe  entre  les  Basiliques, 

Saint-Oueu ,  salut!  salut  à  toi  ! 

C'est  de  ton  sanctuaire  inondé  de  lumière, 

C'est  de  ton  radieux  autel , 
Qu^au  sein  des  flots  d'encens,  l'éternelle  prière, 
En  chœur  harmonieux  monte  aux  arceaux  de  pierre- 

Qu'elle  anime  au  jour  solennel  ! 

C'est  de  la  grande  voix  de  ton  orgue  qui  tonne , 

Que  viennent  ces  divins  concerts; 
C'est  de  ta  belle  tour,  reine  avec  sa  couronne. 
Que  la  note  d'airain  du  beffroi  qui  résonne. 

S'élance  en  chantant  dans  les  airs  ! 


A  ces  accords  du  ciel  qu'un  doux  écho  renvoie 

Sous  les  voûtes  de  verts  rameaux , 
L'oiseau  mêle  ses  chants...  réveillé  par  ta  joie, 
Autour  de  tes  festons,  il  voltige,  il  tournoie, 

De  l'aile  11  frappe  tes  vitraux. 

Dans  ce  riant  séjour,  l'àme  tendre  et  rêveuse 

Un  instant  vient  se  consoler; 
Elle  voit,  elle  entend.,,  oh  !  que  l'àme  est  heureuse 
Lorsqu'elle  s'abandonne  à  l'extase  pieuse 

Qui  vers  Dieu  la  fait  s'envoler! 
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Au  milieu  des  parfums  des  fleurs  et  de  la  brise 

Qu'elle  respire  en  sod  essor; 
Dans  Fespace  où  tout  chante,  où  tout  se  poétise. 
Le  soir,  en  contemplant  la  rayonnante  église. 

Elle  admire  et  redit  encor  : 

Salut r  beau  Monument,  la  perle  des  reliques 

D'un  passé  qui  fut  plein  de  foi; 
Chef-d'œuvre  réTéré  pour  tes  splendeurs  gothiques; 
Eglise  la  superbe  entre  les  Basiliques , 

Saint-Ouen  ^  salut  !  salut  à  toi  ! 
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RAPPORT 


SUR  LE 


dWMilS  m  OiliVIES  DE  HAUTE  lOlAyTfi; 


cpi^CB  «a.   a»di(»Ka   «7a«voai\r  « 


Membre  réaidant. 


llfiSSlSL'RS, 

L*abbé  Fayel  (depuis  évoque  d'Orléans)  montant  en  chaire, 
pour  la  première  fois ,  dans  la  cathédrale  de  Rouen ,  commençait 
800  discours  par  cette  citation  :  L'homme  est  imitateur. 

Cette  propoditioo  est  si  vraie,  que  personne  n'a  jamais  songé 
i  la  contester.  Elle  se  retrouve  sous  diverses  formes,  dans  tous  les 
ouf  rages  des  moralistes ,  et  c'est  peut*ôtre  comme  corollaire  que 
l'uo  d'eux  a  dit:  On  se  corrige  quelquefois  autant  par  la  vue  du 
mal  que  par  Vexemple  du  bien.  Les  Spartiates  obéissaient  à  la 
même  idée  lorsqu'ils  gorgeaient  leurs  esclaves  de  vin  pour  mon^ 
treraux  jeunes  gens  l'ivresse  dans  toute  sa  laideur. 

U  y  a  donc  deux  moyens  de  moraliser  les  hommes  :  le  premier 
consiste  à  signaler  les  inconvénients  du  mal ,  le  second  à  célébrer 
les  avantages  du  bien,  c'est  à  dire  à  punir  et  à  récompenser. 
Dans  noire  système  social,  c'est  aux  magistrats,  organes  de  la 
la  loi,  qu'a  été  remis  le  droit  de  frapper-,  quant  à  celui  de  glorifier 
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la  vertu,  îl  a  été  longlemps  considéré  comme  Tapana^c 
exclusif  de  la  divinité.  A  peiné  si ,  à  de  rares  intervaHes ,  les  chefs 
des  états  accordaient  quelque  distinction  aux  œuvres  morales; 
encore,  par  leur  position,  élaiont-ils  condamnés  à  ne  signa- 
ler que  les  actes  éclatants,  domaine  de  {apolitique  plutôt  que  de  la 
morale;  mais  combien  d'actions  grandes,  nobles  et  généreuses 
échappaient  nécessairement  à  leur  investigation  !  Les  vies  de 
dé\ouement,  d'abnégation  recherchent  Tombre  et  le  mystère,  et 
n'arrivent  pas  facilement  aux  yeux  des  dispensateurs  des  grâces 
et  des  récompenses.  Il  a  fallu  qu'un  homme  de  bien  chargeât,  par 
son  testament ,  la  première  compagnie  littéraire  de  France  de 
rechercher  les  actes  de  vertu,  non  pas  pour  inspirer  aux  auteurs 
un  vain  orgueil  par  le  frivole  étalage  de  louanges  pompeuses, 
auxquelles  ils  ne  prétendent  pas,  mais  pour  inspirer  le  désir  de 
les  imiter  à  tous  ceux  qui  sentent  dans  leur  cœur  rétincelle  brû- 
lante de  l'amour  du  bien. 

C*est  dans  le  môme  but  que  la  Société  libre  d'Émulation  de 
Rouen  a  institué  le  concours  dont  nous  allons  avoir  l'honneur  de 
vous  rendre  compte.  D'honorables  sympathies  l'ont  soutenue 
dans  cette  mission;  souvent  l'Académie  Française  choisit  les 
lauréats  du  prix  Hontyon  parmi  ceux  dont  les  noms  ont  été 
proclamés  dans  cette  enceinte;  dernièrement  une  compagnie 
savante  de  Tintérieur  du  pays  nous  demandait  des  renseigne- 
ments pour  établir,  dans  sa  localité ,  une  œuvré  semblable.  Nous 
trouvons  dans  ces  circoustanced  un  encouragement  bien  doux 
pour  persévérer  dans  la  carrière  ;  le  conseil-général  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  dans  sa  sollicitude  pour  tous  les 
intérêts  de  la  population,  nous  a  alloué  cinq  cents  francs  des- 
tinés à  seconder  nos  e£forls.  Ils  ont  été  répartis  ainsi  qu'il 
suit  :  un  premier  prix.de  deux  cents  francs,  et  trois  autres  allo- 
cations de  chacune  cent  francs.  Trois  cents  francs ,  qui  nous 
restaient  sur  le  prix  Gossier,  non  remporté  naguère ,  nous  ont 
permis  d'y  ajouter  six  livrets  de  cinquante  francs;  puis,  un  de 
nos  confrères.  M,  Fauquelin^  nous  ayant  remis  cent  francs,  ce 
nombre  a  pu  être  porté  à  huit,  ce  qui  fait  en  tout  douze  primes. 

Enfin ,  deux  médailles  sans  allocation  ont  été  décernées  aux 
concurrents  qui  en  ont  été  jugés  dignes. 
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IPrlx  do  Conseil-Cïéiiéral. 

Epoux  DUBEC.  '—  Nous  allons  raconter  la  vie  honorable ,  le 
dévouemenl  charitable  et  chrétien  d'une  personne  de  la  com- 
mune de  Fultot ,  canton  de  Doudeville ,  Catherine  Vapart ,  née 
en  1794,  mariée  eu  1816. 

Aînée  de  quatre  enfants ,  elle  a  élevé  ses  frères  et  sa  sœur  ; 
son  père  était  journalier ,  sa  mère  fileuse.  Elle  avait  un  oncle  et 
une  tante  non  mariés.  De  ses  six  enfants ,  deux  sont  morts,  l'un 
dans  sa  seconde  année,  Tautre  ftgé  de  trois  ans. 

Après  six  mois  de  ménage ,  son  mari  tomba  malade  \  elle  Ta 
gardé  pendant  dix  ans ,  sans  solliciter  la  charité  publique  ;  son 
travail  et  le  médiocre  salaire  que,  malgré  sa  faiblesse,  le  chef  de 
la  famille  pouvait  toucher ,  parvenaient  à  su'bvenir  à  tous  les 
besoins. 

Peu  d'années  après  son  mariage ,  elle  a  vu  sa  lante  frappée  de 
paralysie  ;  l'infortunée  était  pauvre  ,  el  n'avait  personne  pour  la 
soigner.  La  femme  Dubec  se  rend  auprès  d'elle  et  la  garde  six 
mois.  La  malade  ne  voulait  pas  quitter  sa  maison ,  elle  désirait 
y  mourir  ;  mais  elle  tombe  en  enfance  !  la  famille  Dubec  la  prend 
dans  son  domicile,  et  lui  donne  les  mêmes  soins  qu'à  une  mère. 
Elle  avait  alors  quatre-vingts  ans;  elle  est  morte  à  quatre-vingt- 
cinq.  Toute  sa  fortune  se  composait  de  cinquante-cinq  centimes 
en  argent. 

A  la  même  époque ,  la  femme  Dubec  avait  pris  chez  elle  sa 
mère,  ftgée  aujourd'hui  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Son  père  étant 
journalier,  sa  sœur  et  £es  frères  décédés,  elle  no  voulait  pas 
que  la  bonne  vieille  restât  seule. 

Le  domicile  du  ménage  Dubec  paraissait  donc  devoir  être  l'a- 
sile des  vieux  parents  de  la  famille  Vapart  !  En  effet,  il  s'y  trouve 
encore  place  pour  un  oncle  atteint  de  paralysie  à  soixante-sept 
ans.  Il  n'est  pas  moins  bien  traité  que  les  autres,  et,  pendant  dix 
années,  jusqu'à  sa  mort,  il  reste  avec  son  neveu  et  sa  nièce. 
C'est  encore  dans  cette  famille  que  le  beau-père  est  venu  mou- 
rir ;  il  n'a  été  malade  que  quelques  mois.  Nous  ne  clorons  pas  la 
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lisle  des  acles  honorables  des  époux  Dubec  sans  parler  de  deux 
neveux  qulis  ont  recueillis  pour  les  soustraire  à  de  funestes 
exemples,  Tun  peut  maintenant  se  suffire  à  lui-même ,  l'autre  a 
dix  ans;  on  l'élève  comme  Tenfanl  de  la  maison  :  on  l'envoie  à 
récole  et  au  catéchisme. 

Restera-t-il  à  la  femme  Dubec  du  temps  à  accorder  «ux  infir- 
mes, aux  pauvres  malades  qui  la  réclament  pour  eux  ou  les 
leurs?  Oui!...  Elle  se  multiplie,  sans  négliger  sa  famille.  Tous 
ses  enfants  sont  parfaitement  élevés;  ils  ont  suivi  Técole,  appris 
un  état,  et  portent  à  leurs  parents  le  plus  profond  respect. 

Il  y  a  peu  d'années,  cette  mère  était,  depuis  un  mois,  auprès 
d'un  malade,  dans  une  commune  voisine.  Le  père  et  les  enfants 
allaient  journellement,  chacun  à  son  tour,  Tembrasser  et  s'in- 
former de  sa  santé.  Lorsqu'elle  revint ,  ce  fut  une  joie  dans  la 
famille;  on  alla  au-devant  d'elle  avec  un  énorme  bouquet  que 
portait  l'alué  des  enfants,  et  elle  est  rentrée  dans  sa  maison , 
entourée  des  témoignages  les  plus  flatteurs  qu'une  mère  puisse 
recevoir. 

La  mère  de  Tépoux  Dubec  était  sage-femme.  Souvent  sa  belle- 
fille  l'accompagnait  chez  les  malades  et  les  femmes  en  couches. 
Gomme  tradition,  il  a  fallu,  à  la  mort  de  sa  belle-mère,  et 
depuis  plus  de  quinze  ans,  que  la  femme  Dubec  continuât  à 
donner  des  soins  à  la  souffrance  et  au  malheur. 

Les  pauvres  sont-ils  malades?  un  enfant  éprouve-t-il  une 
indisposition?,  on  l'appelle;  est-elle  en  journée,  elle  laissera  tout 
pour  se  rendre  où  la  charité  la  conduit.  Est-ce  la  nuit?  I^mari 
se  lèvA  aussi  et  accompagne  sa  femme  :  les  rigueurs  de  l'hiver 
n'ont  jamais  arrêté  ces  chefs  de  famille.  Dès  qu'il  s'agissait  de 
rendre  service,  on  les  trouvait  toujours  prêts. 

La  femme  Dubec  n'a  jamais  touché  le  moindre  salaire  pour  le 
temps  qu'elle  donnait  aux  pauvres.  Elle  revenait  prendre  ses 
repas  chez  elle,  lavait  gratuitement  leur  linge,  se  faisait  sœur 
de  charité  en  demandant  à  l'un  et  à  l'autre  du  linge  et  du  savon. 
Que  de  fois  n'a-l-elie  pas^  quoique  peu  aisée,  pris  de  son  savon, 
de  son  linge,  de  ses  chemises  pourcouvrirles  enfants  nouveau-nés 
et  les  pauvres  mèresqui  n'avaient  pour  changer  que  deshaillons  ! 

Le  cœur  de  cette  femme  était  excellent.  Evaluerons-nous  à 
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combien  par  an  s'élevaient  en  Journées  len  heures  prises  ainsi 
sur  ses  nuits  et  son  salaire  ?  Nous  n^exagèrerons  pas  en  donnant 
le  chîflrire  de  trente-cinq  joufs. 

Ces  faits  éminemment  dignes  de  Fattenlion  générale,  ont  été 
accomplis  avec  une  modestie  qui  en  rehausse  le  prix.  Riches  ou 
pauvres ,  tous  feront  Téloge  de  Catherine  Vapart. 

Dans  cette  narration ,  il  nous  est  arrivé  de  parler  du  chef  de  la 
famille.  Nous  nous  sommes  demandé  si  on  le  séparera  de  sa 
femme.  Ce  ménage  est  très-uni;  tout  y  est  commun,  etparlecœur 
le  mari  vaut  la  femme.  N'a-t-il  pas  accepté  cette  vie  charitable 
de  sa  compagne  qui  sans  cesse  s'absentait  pour  rendre  service  ? 
N Vt-il  pas  lui-même ,  maintes  fois,  contribué  à  ses  bonnes  ac  - 
tions ,  partagé  ses  fatigues  ? 

Si  l'autorisation  d'un  mari  est  déjà  beaucoup,  sa  participation 
est  digne  d'éloges;  car  le  lucre  ne  le  guidait  pas  lorsqu'il  allait 
cbez  les  malheureux;  et,  pendant  que  sa  femme  assistait  la 
misône ,  il  se  rendait  chez  des  fermiers  pour  quêter  du  bois  et  les 
choses  essenUelles  au  ménage  qu'il  secourait.  On  comprend  qull 
n'était  pas  refusé,  car,  lui,  ouvrier,  ne  faisait-il  pas  aussi 
Taumône  ? 

Ces  con^dératîoas  avaient  décidé  la  Société  d'Emulation  à 
comprendre  les  époux  Dubec  sous  la  même  récompense;  mais , 
pendant  que  nous  écrivions  ces  lignes ,  IMeu  a  rappelé  à  lui  celle 
à  qui  il  destine  probablement  la  palme  glorieuse;  elle  n'est  plus 
là  pour  recevoir  les  éloges  qu'elle  mérite  ;  mais  les  hommages 
n'ont  point  manqué  à  son  cercueil  :  tous  les  habitants  du  pays 
l'ont  accompagnée  à  sa  dernière  demeure,  témoignant  ainsi  de 
leur  estime  pour  la  vertu  ;  et  la  Société  d'Emulation  croit  honorer 
dignement  sa  mémcnre  en  décernant  à  son  mari  une  médulle  et 
une  somme  de  200  fr. 

Rose  DUBOSG.  —  Le  malheur  et  los  maladies  semblent  affliger 
de  préférence  certaines  familles ,  et  il  y  a  quelque  chose  do 
noble ,  quoique  navrant ,  dans  le  spectacle  de  la  vertu  aux  prises 
avec  l'adversité. 

Rose  Dubosc  est  née  à  Ëcrépigny ,  commune  de  Vassonville  ^ 
canton  de  Têtes ,  arrondissement  de  Dieppe. 
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Sa  mère,  naUve  des  Grandes- Venlcs,viul,  toulejeune,  se  pla- 
cer comme  servante  de  ferme ,  à  Varnevilie ,  chez  un  cultivateur 
nommé  Jean  Mallet.  Après  vingt-neuf  ans  de  service  dans  cette 
maison ,  elle  se  maria  à  un  des  domestiques;  elle  se  fixa  à  Ecré- 
pigny  ;  son  mari  s'y  fit  journalier^  et  elle,  flieuse. 

Ils  eurent  six  enfants.  Ils  en  perdirent  trois.  Quelques  années 
après,  la  mère  de  Rose  Dubosc  resta  veuve  avec  trois  filles  toutep 
j eunes,  contrefaites  comme  elle,  et  d'une  cbétive  santé.  On  com- 
prend qu'elle  eut  bien  du  mal  à  les  élever.  Malade  depuis  long- 
temps, elle  devint  tout  à  fait  infirme  avec  ràge,et  perdit  la  raison. 
Elle  fut  six  années  en  enfance  et  resta  quinze  mois  alitée ,  avec 
une  plaie  à  la  jambe ,  dans  un  état  déplorable  de  souffrance ,  qui 
réclamait  des  soins  de  tous  les  instants.  Dieu  eut  enfin  piété 
d'elle,  et  larappela  à  lui.  Déjà,  à  cette  époque,  les  deux  sœurs  de 
Rose  étaient  infirmes  aussi  et  presque  incapables  de  rien  faire. 
L'aînée  était  phthisique  ;  l'autre,  depuis  TÀgede  vingt-huit  ans, 
était  atteinte  de  varices  énormes ,  qui  l'empêchaient  de  marcher. 
Ainsi ,  Rose  Dubosc  a  été  seule ,  pendant  trente  années,  à  sou- 
tenir sa  mère ,  et  à  pourvoir,^  en  grande  partie ,  à  Texisteuce  de 
ses  deux  sœurs.  L'aînée  de  celles-ci  succomba  à  l'âge  de  cin- 
quante six  ans.  Il  n'est  sorte  de  privations  que  ne  se  soit  impo- 
sées Rose  pour  lui  rendre  supportable  les  dernières  années  de  sa 
vie,  et  pour  satisfaire  les  caprices  d'une  malade  dégoûtée  de 
tout. 

Les  soucis,  les  peines  de  Rose  ne  cessèrent  point  au  décès  de 
cette  sœur  ;  elle  eut  la  douleur  de  voir  presque  aussitôt  Taulre 
<d3ligée  de  garder  le  lit  pour  ne  plus  le  quitter.  La  paralysie  y 
cloua  rinforlunée  pendant  douze  ans ,  tandis  qu'une  plaie  af- 
freuse lui  dévorait  la  jambe.  Elle  se  tenait  tout  accroupie  dans 
son  lit  ;  ses  genoux  touchaient  à  son  menton  ;  elle  était  tour- 
mentée par  une  soif  continuelle.  Il  est  impossible  d'avoir  plus 
d'attentions,  de  dévouement,  de  courage  auprès  d'un  malade 
que  n'en  a  eus  Rose  pour  sa  sœur.  Qu'on  se  figure  cette  fille  obli- 
gée de  pourvoir  aux  besoins  de  la  maison ,  allant  et  revenant 
plusieurs  fois  par  jour  pour  soigner  sa  chère  malade,  et  multi- 
pliant ainsi  ses  démarches^  prenant  sa  nourriture  dans  un  lieu 
infecté  par  l'odeur  d'un  corps  qui ,  dans  les  derniers  temps,  n'é- 
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lait  plus  qu^une  plaie ;coudaranée  à  coucher  dans  le  même  lit, 
sur  une  paillasse  de  feuilles  el  de  mousse.  Et  ce  supplice  a  duré 
douze  mortelles  années  !  Il  n'y  a  qu'un  an  que  la  sœur  de  Rose 
n'est  plus  ;  elle  est  décédée  à  F&ge  de  soixante-neuf  ans. 

Toutes  ces  épreuves,  toutes  ces  misères  n'ont  jamais  été  au- 
dessus  de  raffeclion  de  Rose  Dubosc  pour  sa  mère  et  ses  sœurs. 
Sa  résignation,  son  courage,  elle  les  a  trouvés  dans  sa  foi  chré-- 
tienne.  Telle  était  la  ferveur  de  cette  foi ,  due  aux  principes  reli- 
gieux que  ses  parens  lui  avaient  enseignés,  et  cette  foi  était  s! 
consolante,  que  jamais  elle  ne  s'est  plainte  de  son  sort;  la  sé- 
rénité a  toujours  été  peinte,  comme  elle  l'est  encore,  sur  son 
visage.  Et  pourtant  Rose  est  atteinte  elle-même  de  varices, 
comme  sa  mère  et  ses  sœurs.  Aujourd'hui ,  elle  compte  soixante- 
trois  ans  ;  elle  n'a  ni  parents,  ni  appui.  Une  plaie  s*est  ouverte  à 
sa  jambe  gauche-,  elle  est  presque  incapable  de  travailler.  Jus- 
qu'alors, elle  tramait,  lavait,  jardinait,  repiquait  le  colza.  Elle 
marche  péniblement,  mais  rien  ne  peut  l'empêcher  d'assister  à 
TofiBce,  de  remplir  ses  devoirs  religieux  et  d'observer  une  pro- 
preté extrême  sur  sa  personne  et  dans  sa  misérable  habitation. 
Rose  n'a  jamais  eu  de  dettes  ;  elle  a  toujours  beaucoup  travaillé  ; 
elle  n'a  jamais  mendié;  elle  a  toujours  cherché  à  cacher  sa  mi- 
sère ;  mais  nous  devons  dire  qu'elle  a  été  souvent  l'objet  de  la 
charité  la  plus  délicate ,  parce  que  sa  belle  conduite  lui  a  mérité 
la  considération  générale. 

La  Société  d'Émulation  croit  devoir  couronner  celte  vie  d'é- 
preuves par  une  récompense.  Puisse  cette  décision  êlre  un  en- 
couragement pour  la  population  au  milieu  de  laquelle  Rose  est 
appelée  à  terminer  sa  carrière  honorable  !  La  compagnie  lui  dé- 
cerne une  médaille  et  une  somme  de  100  francs. 

IcsniŒ  MANIABLE.  -- Il  nous  faut  encore  parler  de  souffrances, 
d'infirmités  et  de  tout  ce  cortège  de  douleurs  qui  affligent  sou- 
vent les  classes  peu  aisées  de  la  société. 

Justine  Maniable ,  de  la  commune  de  Saint-Denis-d'Héricourt, 
était  la  seule  des  trois  enfants  d'Adrien  Maniable  qui  pût  contri- 
buer, par  son  salaire,  à  l'entretien  de  la  famille  :  les  deux  autres 
étant,  l'une  infirme,  l'autre  presque  dépourvue  d'intelligence; 
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aussi,  ne  fùl-ce  qu^en  se  livrant  tout  entière  au  travail ,  en  se 
privant  de  tous  les  délassements  de  son  âge ,  qu'elle  parvint  à 
subvenir ,  pour  une  bonne  part ,  aux  besoins  de  ses  parents,  et 
à  leur  éviter  l'IiuDfiiliation  d'aller  tendre  la  main. 

Après  vingt-deux  ans  de  maladie ,  mourut  sa  sœur  infirme,  à 
laquelle  elle  avait  consacré  ses  loisirs  et  prodigué  les  soins  les 
plus  empressés.  Il  semblait  qu^alors  cette  fille  courageuse  pour- 
rail  jouir  d'un  peu  de  repos;  mais  il  en  devait  être  autrement  : 
son  père  eut  le  malheur  de  se  casser  la  cuisse,  et  ce  fut  pour  elle 
une  nouvelle  occasion  d'exercer  son  dévouement  et  son  amour 
filial.  Son  travail  et  celui  de  sa  mère  suffisaient  à  grand'peine 
pour  .les  frais  occasionnés  parla  position  du  malade.  11  lui  fallut 
donc  s'imposer  de  nouvelles  privations  et  travailler  jour  et  nuit. 
L'espoir  de  la  prochaine  guérison  de  son  père  et  du  terme  de  leur 
gôneTaida  à  supporler  ses  peines  avec  patience;  mais  tout  ce 
qu'elle  avait  souffert  jusqu'alors  n'était,  pour  ainsi  dire ,  qu'un 
apprentissage.  Le  père,  empêché  par  les  suites  de  sa  fracture,  ne 
put  reprendre  le  tissage ,  et  devint,  en  quelque  sorte ,  incapable 
d'aucun  labeur.  Un  an  aprè^ce  premier  accident,  il  eut  une 
attaque  de  paralysie  qui  le  rendit  perclus  d'un  côté.  11  resta 
quatre  ans  dans  cette  triste  position ,  et  mourut.  Ce  ne  fut  qu'en 
redoublant  de  travail  et  d'activité,  et  ne  se  donnant  à  peine  que 
quelques  heures  de  repos  dans  la  nuit ,  que  Justine  put,  pendant 
ces  cinq  années,  gagner ,  avec  sa  mère ,  le  pain  de  la  famille  ; 
mais  un  moment  arriva  où  elle  dut  pourvoir  seule  à  l'entretien  de 
trois  personnes.  Peu  de  temps  après  la  mort  du  père ,  sa  mère 
devint  presque  aveugle  ;  deux  ans  après,  elle  tomba  en  enfance, 
ei  mourut  au  bout  de  cinq  années  :  ce  qui  en  fit  sept  pendant  les- 
quelles celle  admirable  fille  soigna  sa  vieille  mère,  travailla  jour 
et  nuit,  subvinlaux  besoins  de  sa  sœur,  et ,  par  son  courage, 
son  ordre  et  son  économie ,  cette  famille,  la  plus  pauvre ,  la  plus 
affligée  du  pays ,  ne  parut  jamais  manquer  du  nécessaire.  Le 
labeur  et  les  privations  de  lout  genre  que  s'était  imposés  Justine, 
épuisèrent  bientôt  ses  forces  :  un  engorgement,  qui  lui  survint 
à  une  jambe,  lui  fit  abandonner  le  (issage,  pour  prendre  le 
bobinage,  métier  fort  peu  lucratif,  mais  qui  lui  permet  cependant 
de  suffire  à  ses  besoins  et  à  ceux  de  sa  sœur ,  avec  laquelle  elle 
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est  toujours  resiée.  Elle  vit  donc  de  son  modique  salaire,  etsim- 
pose  toutes  les  privations  afin  de  ne  rien  demander  à  personne , 
tandis  que  tous  ceux  qui  la  connaissent  admirent  sa  belle 
conduite. 

La  Société  décerne  à  Justine  Maniable  une  médaille  et  une 
somme  de  100  Tr. 

Rose  DRAGON.  —  Nous  avons  encore  à  signaler  un  dévouement 
des  plus  remarquables. 

Rose  Dragon ,  fileuse,  âgée  de  soixantc-dîx-sept  ans ,  ne  pos- 
sède qu^une  petite  chaumière  qui  lui  rapporte  environ  40fr.de 
rente.  Ce  minime  revenu ,  joint  au  produit  de  son  travail ,  forme 
toutes  ses  ressources. 

D^abord,  ses  frères  et  ses  sœurs  s'étant  m&rlés,  elle  demeura 
seule  avec  sa  mère,  qu'elle  n'abandonna  jamais,  et  elle  refusa 
toutes  les  propositions  d'hymen  dans  Tespoir  d'accomplir  plus 
de  bien  en  restant  fille  ^  ce  qu'elle  a  toujours  fait  et  ce  qu*elle  fait 
encore  aujourd'hui ,  malgré  son  grand  âge*,  car  elle  s'est  tou- 
jours sentie  portée  à  soigner  les  nlalades  gratuitement.  Nous  ne 
détaillerons  pas  les  nombreux  services  qu'elle  rend  aux  familles 
pauvres,  dont  la  commune  de  Beaurepaire  est  considérablement 
chargée.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  deux  faits  :  en  1820, 
une  maladie  ulcéreuse  et  contagieuse  affligea  la  localité.  Rose 
Dragon  fut  appelée  de  toutes  parts.  Son  courage  ne  lui  fit  point 
défaut  :  tantôt  dans  une  maison,  tantôt  dans  une  autre,  elle 
pansait  les  plaies,  lavait  les  linges,  et  elle  ne  voulut  jamais  ac- 
cepter autre  chose  qu'un  morceau  de  pain  et  quelques  fruits 
pour  récompense.  Elle  a  même  perdu  i>n  doigt  par  suite  des  soins 
qu'elle  donnait  aux  malheureux  ulcérés. 

Lorsque  le  choléra  fit  invasion  en  France,  ceux  qui  soignaient 
les  malades  furent  eux-mêmes  atteints  par  Tépidémie  :  on  ne 
trouvait  plus  personne  pour  les  garder.  Leurs  parents  refusaient 
de  les  visiter.  Rose  Dragon  se  dévoua  dans  cette  calamité  pu- 
blique et  eut  le  bonheur  d'arracher  à  la  mort  plusieurs  de  ces 
infortunés. 

La  Société  discerne  à  Rose  Dragon  une  médaille  et  une  somme 
de  100  fr. 
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Prix  de  la  Société  a*BiiiiilaUoii. 

François  SÉNÉCHAL.  —  I^s  soîns  donnés  à  la  famille ,  et  sur- 
tout le  respect  pour  les  ascendants  sont  au  nombre  des  motifs 
principaux  qui  décident  la  Société  dans  ses  choix  *,  aussi  a-t-elle 
accueilli  favorablement  le  candidat  suivant. 

François  Sénéchal ,  né  au  Petit-Quevilly,  le  2  août  1802 ,  est 
entré  chez  M.  Malétra  père,  le  21  juin  1809,  et  n'en  est  jamais 
sorti ,  ce  qui  lui  compose  quarante-quatre  années  de  service  dans 
le  même  établissement.  Sa  conduite  a  toujours  été  régulière  et 
lui  a  mérité  le  grade  de  contre-maître.  Marié  au  Grand-Couronno, 
le  15  janvier  1827,  il  n^ajamais  eu  d'enfants;  mais  il  a  pris  à  sa 
charge  une  petite-nièce  de  sa  femme;  cette  enfant,  prise  au 
berceau  par  Sénéchal ,  a  aujourd'hui  douze  ans.  Il  lui  fait  donner 
de  réducation. 

11  a  déplus  recueilli  chez  lui  un  de  ses  neveux ,  orphelin  depuis 
deux  ans ,  à  qui  il  prodigue  des  soins  tout  paternels.  Il  fait  à  sa 
mère ,  âgée  de  quatre-vingt-trois  ans,  une  pension  de  90  fr. 

La  Société,  considérant  que  Sénéchal  est  un  excellent  ouvrier 
dont  son  patron  n*a  jamais  eu  qu'à  se  louer,  un  homme  probe 
qui ,  au  milieu  d'exemples  différents,  a  conservé  les  plus  louables 
habitudes  d'ordre  et  de  sobriété,  lui  décerne  une  médaille  et  un 
livret  de  50  fr. 

MiiRiE  DAVID.  —  Si  la  vertu  est  un  devoir  pour  tous ,  elle  n'en 
doit  pas  moins  être  admirée  là  où  elle  brille. 

Marie  David ,  ouvrière  chez  M.  de  Serlay,  manufacturier  à 
Gueures ,  est  âgée  de  quarante-trois  ans,  et  possède  toutes  les 
qualités  d'une  belle  àme.  Son  frère  exerce  la  profession  de  garde- 
moulin  ;  il  était  marié  depuis  trois  ou  quatre  années ,  quand  sa 
jeune  femme  mourut,  lui  laissant  un  enfant  de  cinq  mois  et  un 
autre  de  trois  ans. 

Qu'allaient  devenir  ces  deux  petits  êtres  tout  à  coup  privés  de 
leur  mère  et  presque  de  leur  père,  dont  l'emploi  le  tenait  cons- 
tamment éloigné  de  plusieurs  lieues  ? 
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Provisoiremenl ,  Marie  David  vint  à  leur  aide.  Elle  crut  prendre 
pour  quinze  jours  la  place  de  leur  mère  ;  mais  bientôt  elle  vit 
que  les  orphelins  n'avaient  plus  en  réalité  qu'elle  pour  espoir  et 
pour  soutien  ,  quoique  leur  père  existât ,  car  il  ne  tarda  pas  à 
perdre  ce  qui  lui  restait  de  courage.  Marie  David ,  leur  tante ,  fut 
donc  leur  seconde  mère. 

C'était  pourtant  pour  eux  une  ressource  bien  chétive  et  bien 
précaire,  car  Marie,  avec  toute  l'ardeur  qu'excite  dans  son 
âme  sa  noble  entreprise ,  ne  peut  gagner  que  90  c.  à  1  fr.  par 
jour  de  travail.  Et  combien  de  jours  sans  occupation  !  Pour  les 
autres ,  ce  sont  des  intervalles  de  repos  ou  do  fêle  ;  pour  elle 
c'est  une  augmentation  de  souffrance  et  de  privations. 

Elle  n'était  cependant  qu'au  début  de  ses  épreuves.  Le  père 
des  orphelins  perdit  sa  place ,  et  ne  reparut  la  plupart  du  temps 
chez  sa  sœur  que  pour  peser  sur  les  faibles  ressourcesdu  pauvre 
ménage ,  sans  y  contribuer  en  rien. 

Il  n'est  pas  facile  d'expliquer  comment  Marie  David  pouvait 
subvenir  à  ces  charges  ;  il  est  vrai  de  dire  néanmoins  qu'elle  y 
pourvoyait  uniquement  par  son  travail  et  son  économie,  car 
elle  n'a  jamais  eu  recours  à  la  charité.  Elle  était  soutenue  par  le 
penchant  de  son  cœur,  et  l'abandon  des  orphelins  eût  été  un 
martyre  pour  elle.  Eh  bien  !  une  autre  épreuve  lui  était  réservée, 
et  devait  mettre  en  lumière  toute  sa  générosité. 

Une  de  ses  sœurs ,  morte  depuis  longtemps ,  avait  laissé  un 
fils  sans  parenls  et  sans  appui.  Il  fallut  encoreque  cet  infortuné 
fût  admis  dans  la  famille  indigente.  11  est  contrefait ,  incapable , 
par  caractère  et  par  complexion  ,  d'un  travail  énergique.  Tant 
que  son  salaire  n'a  pu  suffire  à  son  existence ,  il  s'est  abrité  sous 
l'aile  de  celle  qu'il  appelle  et  qui  veut  bien  se  dire  sa  tante  ;  mais 
aussitôt  qu'il  a  pu  gagner  quelques  centimes  de  plus,  il  n'a  rien 
eu  de  plus  pressé  que  de  la  quitter. 

Malheureusement  pour  lui  et  pour  elle ,  il  n'a  pas  conservé 
son  emploi  ;  et  son  sort  serait  de  nouveau  bien  précaire ,  s'il 
n'avait  toujours  pour  ressource  le  cœur  de  Marie  David ,  qui  lui 
rendra  son  appui  le  jour  où  il  le  voudra ,  à  la  seule  condition 
indispensable  de  l'aider,  dans  la  mesure  du  possible,  à  pourvoir 
à  ses  besoins. 
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^Le  moral  des  orphelins  recueillis  par  Marie  David  n^esl  pas 
plus  négligé  que  leur  physique.  L'alné,  qui  a  maintenant  treize 
ans ,  et  qui  est  également  occupé  chez  M.  de  Serlay,  va  faire  in- 
cessamment sa  première  communion. 

La  Société  décerne  à  Marie  David  une  médaille  et  un  livret  de 
50  fr. 

SÉRAPHiNB  DROUâRD.  —  L'humanité  est  peut-être  meilleure 
qu'on  ne  le  croit  généralement,  car  Fenquéte  à  laquelle  nous 
nous  livrons  tous  les  ans  révèle  un  grand  nombre  de  faits  dignes 
d'éloges. 

Séraphine  Drouard ,  de  la  commune  d'Orival ,  âgée  de  soixante- 
cinq  ans,  a  toujours  tenu  une  conduite  exemplaire.  Â  la  mort  de 
son  père,  arrivée  vers  1823,  elle  a  soutenu,  pendant  neuf  ans, 
sa  mère  fort  avancée  en  âge.  Dans  le  même  temps,  elle  prenait 
soin  d'un  frère  idiot  et  incapable  de  s'aider  en  quoi  que  ce  soit. 
Yoilà  trente  années  qu'elle  persévère  dans  ses  sacrifices  à  son 
égard,  bien  qu'il  soit  impossible  à  l'infortuné  de  lui  en  témoigner 
sa  reconnaissance,  et  qu'il  ait  si  peu  la  conscience  de  ses  actes, 
qu'il  s'oublie  quelquefois  au  point  de  la  frapper. 

Séraphine  n'avait  pour  ressource  que  le  simple  salaire  d'un 
franc  par  jour  que  lui  valait  sa  place  de  trieuse  de  laine  dans  la 
manufacture  de  M.  Victor  Grandin,  où  elle  a  travaillé  pendant 
trente  ans. 

Elle  est  aujourd'hui  d'autant  plus  dans  le  besoin,  que,  sortie 
de  l'établissement  par  suite  de  l'incendie  qui  l'a  dévasté,  il  lui 
est  impossible,  courbée  qu'elle  est  par  Page,  de  retrouver  une 
place,  et  que  le  secours  qu'elle  reçoit  sur  la  souscription  ouverte 
à  propos  du  sinistre,  est  loin  de  suffire  à  ses  besoins  et  à  ceux 
de  son  frère,  que,  néanmoins,  elle  n'abandonne  pas.  Tant  de 
dévouement  mérite  une  récompense,  et  la  Société  décerne  à 
Séraphine  Drouard  une  médaille  et  un  livret  de  50  fr. 

François  DELâPILLE.  —  La  Société  d'Émulation  est  heureuse 
quand  elle  voit  des  habitudes  de  bonne  conduite  se  perpétuer 
dans  une  même  famille. 

Le  père  de  François  Delapille  a  travaillé  pendant  cinquante- 
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six  années  chez  M.  Abroboc,  à  Amfrevillc-la-Mi-Voie,  et  est 
mort  à  quatre-vingt-sept  ans,  après  avoir  trouvé  dans  son  fils 
un  appui  généreux.  Quoique  chargé  de  sept  enfants,  François 
Deiapille  a  recueilli  une  orpheline  encore  au  berceau ,  infirme  et 
abandonnée  de  ses  parents.  La  jeune  fille,  qui  aujourd'hui  est 
âgée  de  treize  ans,  a  trouvé  dans  cet  homme  un  véritable  père 
qui  Ta  élevée  comme  si  elle  eût  été  à  lui.  Son  instruction  primaire 
et  religieuse  n'a  point  été  négligée,  et  elle  apprend  l'état  de  cou- 
turière, sous  la  direction  de  la  fille  de  son  bienfaiteur. 

De  pareils  résultats  ,  obtenus  avec  le  modeste  salaire  d'un  ou- 
vrier qui  n'a  d'autres ;*essources  que  son  travail ,  prouvent  assez 
que  sa  vie  a  été  laborieuse  et  sa  maison  sagement  dirigée.  Depuis 
trente-deux  ans ,  il  travaille  chez  M.  Rault ,  adjoint ,  qui  Ta  lou* 
jours  trouvé  laborieux  et  assidu ,  et  naturellement  les  mauvais 
exemples  ne  lui  ont  pas  manqué. 

Un  mérite  non  moins  grand  chez  Deiapille ,  c'est  d'avoir  ins- 
piré les  mômes  principes  à  ses  enfants  :  ils  sont ,  comme  lui ,  de 
bons  ouvriers ,  intelllgens ,  rangés  et  courageux.  La  considéra- 
tion dont  il  jouit  et  ses  qualités  personnelles  lui  ont  mérité  d'être 
élu  conseiller  municipal  ;  mais  il  a  décliné  cet  honneur  comme 
étant  peu  en  harmonie  avec  sa  condition ,  et  surtout  avec  la 
simplicité  de  ses  goûts. 

La  Société  décerne  à  François  Deiapille  une  médaille  et  un  li- 
vret de  50  fr. 

JàcqcesGUQUE.  — Jacques Cuque,  né  à  Rieux  le  20  novem- 
bre i7d8 ,  marié  le  17  février  1824 ,  est  resté  veuf  avec  un  enfant 
depuis  le  9  août  1836.  Il  a  été  constamment  ouvrier  dans  les 
ateliers  de  MM.  Pichard ,  maîtres  sabotiers ,  ce  qui  lui  constitue 
trente-neuf  ans  de  service  sans  interruption.  Il  gagne  1  fr.  SO  c. 
par  jour,  et  a  soutenu  seul  son  père  jusqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans ,  bien  qu'il  fût  moins  à  son  aise  que  les  autres 
membres  de  la  famille.  Son  assiduité  au  travail ,  sa  probité ,  sa 
bonne  conduite ,  sa  sobriété  surtout,  en  ont  fait  un  homme  d'or- 
dre ,  sans  pouvoir  néanmoins  espérer  autre  chose  que  d'élever 
sa  fille,  car  il  ne  possède  qu'une  chaumière  pour  ses  vieux  jours. 
Ses  patrons,  qui  attestent  sa  fidélité  et  sa  bonne  conduite,  décla- 
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Tentqu'il  restera  chez  eux  tantqu'ille  pourra.  Nommé  trésorier  de 
la  fabrique ,  il  s'est  acquitté  de  sa  mission  de  manière  à  mériler 
d'être ,  pendant  vingt-cinq  ans ,  maintenu  dans  ces  honorables 
fonctions. 

Puissent  les  éloges  mérités  par  Jacques  Guque  être  un  motif 
capable  de  porter  les  autres  à  imiter  sa  vie  exemplaire  ! 

La  Société  décerne  à  Jacques  Guque  une  médaille  et  un  livret 
de  soft*. 

Femme  JUMELIN.  —  Eléonore  Canu,  femme  Jumelin  ,  née  à 
Fleury-la-Forêt  y  âgée  de  cinquante-trois  ans ,  travaille  depuis 
i827,  à  Ry,  dans  une  manufacture.  Elle  compte  donc  vingt-cinq 
années  de  bons  et  loyaux  services  dans  le  même  établissement. 
Pendant  toute  la  durée  du  même  temps ,  elle  a  eu  à  sa  charge  et 
a  soutenu  son  père  et  sa  mère.  C'est  une  ouvrière  digne  en  tout 
point  de  servir  d'exemple. 

Du  reste ,  ses  compagnons  et  compagnes  de  labeur  se  com- 
portent, en  général,  de  manière  à  mériter  l'estime  générale.  Dix 
nous  ont  été  signalés ,  et ,  sur  ce  nombre ,  la  Société  a  cru  de- 
voir choisir  la  femme  Jumelin  pour  lui  décerner  une  médaille  et 
4]n  livret  de  90  fr.  . 

Habib  BELLEFONTâINE.  —  Que  dactes  méritoires  restent  in- 
connus et  nous  échappent ,  malgré  tous  les  soins  que  nous  pou- 
vons  donner  à  cette  enquête  !  Probablement ,  pendant  que  nous 
délibérions,  celle  dont  nous  allons  raconter  la  vie,  tournait 
paisiblement  son  rouet,  sans  se  douter  qu'on  s'occupait  d'elle. 

Son  père ,  Jacques-Adrien  Bellefontaine,  né  à  Routes,  fut  un 
de  ces  ouvriers  fabricants  qui,  à  force  d'économie,  parvinrent 
à  généraliser,  dans  le  pays  de  Caux ,  l'industrie  du  tissage,  à 
laquelle  tant  de  bras  sont  occupés  aujourd'hui. 

Chaque  semaine,  il  portait  au  marché  de  Doudeville  les  quel- 
ques pièces  qu'il  avait  confectionnées  avec  Taide  de  douze  ou 
quatorze  ouvriers. 

Plus  tard ,  ce  genre  de  commerce  ayant  pris  de  l'extension,  il 
ne  put  soutenir  la  concurrence  et  tomba  sur  la  voie  qu'il  avait 
aidé  à  agrandir  pour  d'autres  plus  heureux.  Afin  de  faire  hon- 
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neur  à  ses  affaires,  il  fui  obligé  de  vendre  le  petit  héritage  quir 
tenait  de  ses  pères,  et  reprit  la  profession  de  simple  ouvrier 
tisserand. 

Quelques  années  après,  il  devînt  aveugle ,  et  mourut,  en  1825, 
à  l'âge  de  soixante-quatre  ans ,  laissant  deux  filles  et  sa  veuve , 
qui  lui  survécut  de  dix  années. 

Marie-Thérèse  et  Rosalie  Bellefontaino  vécurent  ensemble, 
tissant  comme  du  vivant  de  leur  père. 

En  travaillant  à  une  moisson ,  la  première  perdit  un  œil  par  le 
cc^tact  d'une  paille  de  blé;  puis,  le  malheur  s^acharnant  sur 
cette  famille ,  la  seconde  devint  aliénée ,  en  1840,  à  la  suite  d'une 
longue  maladie. 

Marie-Thérèse  dut  subvenir  aux  besoins  de  la  maison  à  force 
de  labeur  et  de  privations.  Elle  travaillait  auprès  de  sa  sœur^ 
s'occupait  sans  cesse  d'elle,  la  surveillait  comme  son  enfant, 
cherchait  à  lui  procurer  ce  qui  pouvait  lui  être  utile  ou  agréable, 
éloignait  d'elle  tout  ce  qui  était  de  nature  à  la  contrarier  ou  à  la 
blesser.  En  un  mot,  elle  fut  pour  Rosalie  la  plus  tendre  des 
mères. 

Malgré  sa  surveillance  continuelle ,  souvent  elle  eut  à  souffrir 
des  espiègleries  dévastatrices  de  la  pauvre  folle,  et ,  cependant, 
jamais  on  ne  l'entendit  s'en  plaindre  amèrement  :  loin  de  là,  elle 
cherchait  à  l'excuser  en  disant  qu'elle  ignorait  mal  faire. 

Un  seul  trait  prouvera  combien  il  y  avait  de  dévouement,  de 
bonté  chez  Marie-Thérèse.  Son  gain ,  comme  trameuse ,  pouvait 
lui  rapporter  60  centimes  par  jour  seulement,  à  cause  de  sa 
mauvaise  vue;  ainsi,  il  lui  était  impossible  d'acheter  du  linge. 
Une  personne  de  la  paroisse,  sachant  qu'elle  avait  grand  besoin 
d'un  drap,  le  lui  donna.  Deux  jours  après,  étant  allée  la  visiter, 
elle  trouva  Marie-Thérèse  en  pleurs  ;  pendant  son  absence ,  sa 
sœur  avait  pris  le  drap ,  l'avait  coupé  par  petits  morceaux  de 
grandeur  d'échantillons ,  et ,  enchantée  de  son  ouvrage,  elle  le 
lui  avait  montré  avec  ravissement  à  son  retour.  Gomment  se 
vengeait-elle  de  cette  perte  irréparable  dans  sa  position?...  En 
pleurant!... 

Depuis  1847,  époque  où  Rosalie  a  cessé  de  vivre,  Marie-Thérèse 
continue  de  penser  à  elle  ;  et ,  si  qiielqu*un  veut  faire  plaisir  à 
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celle  brave  fille,  âgée  de  soixante-trois  ans,  mais  bien  usée ,  n^y 
voyant  presque  plus,  c'est  de  lui  parler  de  celle  qu'elle  appelait 
sa  petite  «œur;  alors  on  la  voit  heureuse,  elle  se  souvient  de 
toutes  les  qualités  qu^elle  lui  reconnaissait  au  temps  de  sa  bonne 
sanlé,  et  a  oublié  tout  ce  qu'elle  a  ou ,  plus  tard ,  à  souffrir  de  ses 
caprices. 

La  Société  décerne  à  Marie  Bellefbntaine  une  médaille  et  un 
livret  de  SOfr. 

Makie  BÉNâRD.  —  La  narration  snivante  a  beaucoup  de  np^ 
port  avec  celle  qui  précède. 

A  l'âge  de  vingt-deux  ans,  Marie  Bénard,  de  la  commune  de 
BondeviUe,  s^est  mise  en  service  ;  pendant  cet  intervalle,  deux 
propositions  de  mariage  lui  furent  faites;  mais,  prévoyant  que 
son  acceptation  aurait  pour  résultat  de  l'empêcher  de  partager 
son  modique  salaire  avec  son  père  et  sa  mère ,  infirmes,  et  les 
réduirait,  par  conséquent,  à  la  mendicité,  elle  refusa  sans 
hésiter ,  ne  pensant  qu'à  épargner  des  privations  à  la  vieillesse 
des  auteurs  de  ses  jours.  Cette  tâche  honorable  qu^elle  s'était 
imposée ,  ellePa  remplie  seule  pendant  vingt-cinq  ans  avec  un 
courage  digne  d'un  aussi  bon  cœur.  Mais  la  Providence  réser- 
vait une  épreuve  plus  difficile  à  celle  qui  avait  donné  tant  de 
marques  de  son  amour  filial. 

Sa  sœur,  âgée  de  trente-cinq  ans ,  fut  atteinte  de  folie ,  ce  qui 
la  mit  dans  rimpossibilité  de  travailler.  Marie  Bénard,  n'écou- 
tant que  sou  courage ,  accueillit  avec  résignation  le  nouveau 
malheur  qui  venait  la  frapper,  et  qui ,  quelquefois ,  mit  sa  vie  en 
danger.  Elle  simposa  des  privations  que ,  seule ,  elle  a  connues , 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  fournir  Targent  nécessaire  au  traite- 
ment d'une  si  cruelle  maladie  ;  mais  la  science  dut  bientôt  re- 
connallre  l'inutilité  de  ses  efforts. 

Pendant  trente-sept  ans ,  c'est  à  dire  depuis  4812  jusqu'à  1849, 
elle  subvint  aux  besoins  de  sa  sœur,  elle  lui  prodigua  tous  les 
soins  que  réclamait  sa  position ,  aimant  mieux  souffrir  elle- 
même  que  de  voir  l'infortunée  dentelle  était  le  soulien  manquer 
de  quelque  chose. 

Aujourd'hui ,  Marie  Bénard  est  âgée  de  soixante-quinze  ans  ; 
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elle  travaille  peu,  et,  cependant,  à  force  de  privations,  eHe 
économise  encore  quelque  chose  sur  son  modique  salaire ,  pour 
secourir  son  frère,  qu'une  infirmité  empêche  de  travailler. 

La  Société  décerne  à  Marie  Bénard  une  roédallleet  un  livret  de 
50  fr. 

Enfin ,  une  médaille  de  bronze  a  été  accordée  à  chacun  des 
candidats  suivants  : 

MARiE-Âi<iNE  RENAULT.  —  Au  moment  de  la  cherté  du  pain, 
lla|||-Anne  Renault  a  recueilli  chez  elle  deux  orphelines  pour  les 
tirer  du  danger  qu'elles  couraient;  leur  nourriture,  leur  entre- 
tien, constituait  une  charge  énorme,  car  elle  était  déjà,  en 
qualité  d'ainée ,  comme  la  mère  de  ses  deux  sœurs ,  dont  la  plus 
âgée  est  hors  d'état  de  gagner  sa  vie ,  tandis  que  la  frêle  santé  de 
la  plus  jeune  exige  des  soins  assidus  et  dispendieux.  Mais  avec 
le  fonds  de  religion  qu'elle  possède ,  avec  son  bon  cœur,  Marie 
Renault  n'a  pu  résister  au  sentiment  généreux  qui  l'engageait  à 
ne  pas  refuser  un  asile  à  de  pauvres  enfants  privés  tout  à  coup 
de  soutien  par  le  décès  de  leur  mère. 

Son  travail ,  qu'on  peut  appeler  gagne-petit ,  puisqu'elle  va  de 
porte  en  porte  vendant  de  la  mercerie ,  a  fait  face  à  toutes  les 
éventualités  de  la  vie  de  famille.  Mg''  l'archevêque ,  touché  du 
sacrifice  de  Marie  Renault,  a  voulu  alléger  U  charge  onéreuse 
qu'elle  avait  assumée ,  et  a  fait  placer  la  plus  jeune  des  orphe- 
lines dans  la  maison  des  Saints-Anges.  L'aînée  est  restée  au 
Houlme ,  chez  sa  cousine  ;  la  voilà  élevée. 

Marie  Renault,  qui  n'a  hérité  de  son  père,  mort  après  une 
très-longue  maladie ,  d'aucune  fortune ,  d'aucune  ressource ,  a 
Téusû,  à  force  de  travail  et  d'économie,  à  acquitter  les  dettes 
contractées  par  l'auteur  de  ses  jours ,  ou  nécessitées  par  les  ma- 
ladies fréquentes  de  sa  plus  jeune  sœur,  et  a  traversé ,  avec  suc- 
cès ,  mais  en  s'iroposant  des  privations  nombreuses ,  les  époques 
diffldies  de  1847  et  1848.  Ceux  qui  ont  été  témoins  des  émotions 
de  cette  fille,  de  ses  craintes ,  de  ses  terreurs,  et  cependant  de 
son  courage ,  de  son  énergie ,  de  sa  persévérance,  peuvent  af- 
firmer que ,  s'il  y  a  au  monde  des  mérites  à  récompenser,  nul , 
plus  que  le  sien ,  n'est  digne  de  considération.  Honneur,  travail , 
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piété ,  voilà  sa  vie  ;  désintéressement,  charité  et  dévouement  aux 
siens ,  voilà  ses  mœurs. 

La  Société  décerne  à  Marie-Anne  Renault  une  médaille  de 
bronze. 

Nous  closons  cette  liste  par  la  notice  suivante  : 

Edmond  PESSEY,  demeurant  à  Rouen ,  rue  du  Cordier,  n»  3,  est 
d'une  famille  estimable  et  originaire  du  Havre,  où  son  pér^^ait 
cocher  maître.  L'invasion  de  4815  le  ruina ,  et  il  est  mort  en  1817. 

Pour  faire  honneur  à  ses  engagements^  sa  veuve  s^est  trouvée 
réduite  à  la  condition  la  plus  malheureuse  :  elle  n^avait  pour 
Paider  que  Talné  de  ses  fils,  Edmond  Pessey,  âgé  alors  de  qua- 
torze ans.  Ce  jeune  homme  partagea  toute  la  peine  que  sa  mère 
devait  éprouver  en  habitant  une  ville  où  elle  vivait  naguère  dans 
one  certaine  aisance. 

Elle  quitta  le  Havre  et  vint  se  fixer  à  Rouen  avec  ses  enfants. 
Ce  que  Pessey  gagnait,  c'était  pour  la  maison,  pour  soutenir  sa 
mère ,  ses  frères  et  sa  sœur.  Il  s'était  placé  comme  apprenti  ser- 
rurier chez  M.  Vincent  ;  son  salaire  était  de  3  fr.  par  semaine.  Il 
ne  perdait  pas  un  seul  jour;  il  comprenait  ses  devoira  d'aîné  de 
la  famille,  et  se  gardait  bien  de  chercher  dans  les  jeux  ou  les 
fêtes  les  distractions  de  son  âge.  Son  bonheur  a  été  grand  le  jour 
où  son  salaire  a  été  augmenté.  Laborieux ,  assidu,  il  est  devenu 
un  excellent  ouvrier,  et  ses  maîtres  apprécient  son  travail  et  son 
heureux  naturel.  Entré  chez  M.  Boucher  le  2  mars  1824,  il  ne  l'a 
pas  quitté  depuis.  Son  patron  s'estime  heureux  de  l'avoir  présenté 
au  concours  de  la  compagnie,  et  déclare  qu'il  est  très-rangé, 
très-probe,  et  qu'il  a  su  résister  à  toutes  les  séductions. 

Marié  en  1827,  Pessey  a  eu  deux  en  fans,  qui  sont  morts  ;  il  est 
toujours  resté  avec  sa  mère;  il  a  aidé  ses  frères,  qui  l'ont  ensuite 
quitté  pour  aller  habiter  le  Havre.  Il  a  été  bon  fils;  il  a  soutenu 
sa  mère,  paralysée  des  deux  mains.  Pendant  les  dix  années 
qu'elle  a  encore  vécu,  il  lui  a  prodigué  les  soins  les  plus  affec- 
tueux ,  et  ils  n'ont  cessé  qu'en  1832.  Il  a  perdu  sa  femme  en  1851, 
après  l'avoir  gardée  quatre  ans  malade  et  infirme.  Â  l'aide  de  son 
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travail  el  de  sa  vîe  rangée,  U  trouvait  le  moyen  de  faire  face  à 
toutes  les  dépenses  que  tant  de  raaux  nécessitaient. 
La  Société  décerne  à  Edmond  Pessey  une  m  édaille  de  bronze. 

Parmi  les  concurrents  qu'on  nous  a  présentés ,  nou» 
avons  choisi,  Messieurs,  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus 
dignes  de  vos  suffrages.  Cependant  il  en  reste  encore  beaucoup 
d'autres  qui  méritent  toutes  vos  sympathies.  Nous  les  engageons 
à  présenter  de  nouveau  leurs  titres  Tannée  prochaine.  U  est  juste 
qu'ils  viennent,  à  leur  tour,  entendre  raconter  leur  vie,  leurs 
actes  de  courage,  de  dévouement,  d'abnégation.  Mais,  malgré 
tous  nos  soins,  malgré  nos  appels  réitérés,  que  de  beUes  ac- 
tions, que  d'existences  honorables  restent  dans  l'ombre!  Nous 
ne  craignons  pas  de  dire  que  cela  est  fâcheux;  car  on  ne  saurait 
nier  la  toute-puissance  de  l'exemple  ;  et  dans  les  documents  que 
nous  avons  compulsés  pour  la  rédaction  de  ce  rapport,  nous 
avons  trouvé  cette  déclaration ,  que  l'espoir  d'obtenir  une  de 
nos  récompenses  a  été  au  nombre  des  motifs  qui  ont  encouragé 
le  candidat  dans  la  voie  du  bien.  En  lisant  cette  phrase,  la 
Société  libre  d'Emulation  s'est  applaudi  d'avoir  fondé  ce  con- 
cours. Nous  espérons  que  la  publicité  que  nous  donnons  à  cette 
pensée  décidera  nos  concitoyens  à  multiplier  leurs  communi- 
cations. Oui,  nous  les  en  conjurons,  qu'ils  regardent  autour 
d'eux ,  qu'ils  s'informent,  et  nous  les  remercierons  chaque  fois 
qu'ils  auront  un  trait  de  vertu  à  nous  révéler.  Les  rapports  qui 
vous  seront  faits  chaque  année  seront  une  réponse  victorieuse 
aux  détracteurs  du  genre  humain,  et  ce  sera  une  nouvelle 
démonstration  de  ce  principe  philosophique  soutenu  par 
W^  de  Staël,  que,  si  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  nature, 
l'homme  ici-bas  ne  peut  atteindre  à  la  perfection  complète ,  son 
origine  céleste  l'appelle  à  une  perfectibilité  indéfinie. 

Le  rapporteur  y  Lbon  VI  VET. 
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RAPPORT 


SUH  LES 


TRAVAUX  DE  L'ANNÉE  18£{2-S3, 


Par  V.  mn^èmm  BVBBIi, 
Secrétaire  ûu  Burean. 


Messieurs, 

Le  comple-rendu  des  travaux  de  cette  année,  sans  être  dé* 
pourvu  d'inlérôl,  paraîtra  moins  rempli  que  celui  des  années 
précédentes.  Mais  vous  ne  sauriez  justement  vous  en  plaindre, 
lorsque  vous  en  apprécierez  les  causes. 

Le  prince  des  poètes  latins  a  mis  au  nombre  des  heureux  de  la 
terre  celui  qui  peut  connaître  les  causes  des  affaires  du  monde  : 
ce  bonheur,  vous  en  jouirez  doublement,  si  vous  voyez  dans  la 
brièveté  de  mon  rapport  toutes  les  conséquences  qui  rachètent, 
pour  moi,  le  regret  de  n'avoir  pas  plus  à  faire. 

En  effet,  si  vous  avez  suivi  chaque  membre  de  la  Société  en 
dehors  de  ses  réunions ,  vous  aurez  été  frappés  de  son  activité 
inaccoutumée,  engourdie  dopuis  que  le  souffle  brûlant  de  la 
révolution  avait  passé  sur  nos  têtes. 

Commerce,  industrie,  arts  utiles,  beaux-arts,  sciences,  tout 


Digitized  by 


Google         — 


-  78  - 

est  appelé  au  dehors  à  réparer  les  désastres  d'une  ère  do  triste 
mémoire,  et  à  en  préparer  une  nouvelle  que  l'histoire  signalera 
comme  féconde  et  glorieuse.  Aussi ,  voyez  vos  négociants ,  vos 
manufacturiers,  vos  ingénieurs  et  architectes,  vos  artistes  et 
vos  savants,  non  plus  exerçant  leurs  talents  et  leurs  connais- 
sances dans  des  études  spéculatives,  mais  constamment  occupés 
à  préparer  et  à  accomplir  des  œuvres  nouvelles,  destinées  à 
donner  un  grand  éclat  à  la  gloire  de  notre  pays. 

Félicitons-nous  donc,  Messieurs, au  lieu  de  géniir  de  celte 
pénurie  intérieure,  si  brillamment  compensée  parles  impor- 
tants travaux  du  dehors ,  le  développement  de  Tindustrie  locale, 
Tamélioration  du  sort  de  l'ouvrier,  le  bien-être  générai  de  tout 
ce  qui  nous  entoure,  enfin  l'avenir  qui  nous  montre  un  vaste 
horizon  de  prospérité  et  de  grandeur  nationales  !  Et  si  les  oeuvres 
de  vos  collègues  ne  sont  pas  de  nature  à  être  reproduites  ici , 
jouissez  au  moins  de  ce  qu^elles  sont  écrites  dans  les  comptoirs 
des  trois  mondes,  sur  la  brique  des  usines,  sur  les  puissants 
moteurs  qui  les  animent  ou  les  machines  qui  les  meublent,  sur 
des  pages  qui  passeront  à  la  postérité,  enfin  dans  les  applica- 
tions de  la  science  aux  procédés  industriels,  jusqu'ici  incertains 
ou  voilés  du  mystère  de  l'empirisme. 

Que  n'ai-je  la  possibilité  de  faire  passer  sous  vos  yeux  toutes 
ces  œuvres  de  vos  confrères  dont  le  mérite  vous  est  commun  ! 
Mais  non ,  le  devoir  me  commande  et  je  mV  soumets  stricte- 
ment« 

Cependant,  il  est  encore  une  autre  cause  qui  va  raccourcir 
mon  travail  :  comme  si  cette  année  eût  imprimé  à  tout  ce  qu'elle 
a  vu  naître  un  caractère  distinctif  de  perfection ,  la  plupart  des 
mémoires  qui  ont  été  lus  dans  vos  séances,  vous  les  avez  trouvés 
dignes  d'une  reproduction  in  extenso  dans  votre  bulletin.  Pauca 
sed  bonay  telle  est  Tépigraphe  que  le  public  inscrira  lui- môme 
sur  votre  volume  de  cette  année,  et  que  justifieront  les  pièces 
dont  je  n^aurai ,  par  conséquent ,  à  parler  ici  que  pour  mémoire. 

J'arrive  à  mon  compte-rendu  : 

Je  vous  signalerai  d'abord  un  rapport  de  M.  Vauquelin  ,  tréso- 
rier de  la  compagnie,  où  il  analyse  les  travaux  de  FAcadémie  des 
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Sciences,  Belles-I^Ures  et  Arts  de  Bordeaux.  Les  appréciallons 
qu'en  a  faites  M.  Yauquelin  nous  montrent  un  recueil  de  pièces 
remarquables  dont  il  a  su  tirer  des  extraits  fort  intéressants. 
L^histoiredu  bouddhisme  ou  religion  fondée  par  Bouddha,  six 
cents  ans  avant  Jésus-Christ ,  nous  initie  à  des  détails  curieux  et 
généralement  peu  connus,  sur  cette  religion  féconde  en  sages  ré- 
formes, mais  mélangée  d'abus  de  pouvoirs ,  comme  tout  ce  qui 
n'émane  pas  de  la  source  unique  du  vrai. 

H.  Yauqueiin  signale  ce  fait  remarquable ,  que  TÂsie  compte 
plus  de  deux  cents  millions  de  sectaires  qui  ont  perpétué  les 
principes  du  bouddhisme. 

Le  rapporteur  parle  de  la  bibliothèque  publique  de  Bordeaux , 
qui  renferme  de  riches  collections ,  dont  quelques-unes  d'une 
originalité  unique,  telles  que  les  œuvres  poétiques  de  Marguerite 
de  Valois ,  sœur  de  François  I"  et  grand'môre  de  Henri  IV  ; 
des  ouvrages  sur  la  linguistique,  où  se  trouve  le  Pater  en  trois 
cent  vingt  langues  ;  enfin ,  des  œuvres  boufifonnes ,  telles  que  le 
Droit  des  Éperons  et  le  Droit  civil  des  Monstres;  un  Traité  de  la 
Propriété  des  Trésors  acquis  par  IHntervention  du  Diable ,  etc. 

Le  môme  rapport  résume  encore  Thistorique,  intéressant  d'ac- 
tualité, des  aérostats,  dont  l'invention  n'est  certes  pas  récente , 
bien  que  si  peu  avancée  dans  la  perfection.  Icare  et  Dédale  com- 
mencent la  liste  des  inventeurs  :  on  saute  de  là  au  IX«  siècle,  où 
l'évoque Agobard  parle  d'hommes,  réputés  sorciers,  qui  s'élè- 
vent dans  Tair  au  m'^yen  d'une  certaine  aura  levatitia. 

Puis,  c'est  Léouard  de  Vinci  qui,  pour  fôter  l'entrée  de 
Louis XII  à  Milan,  confectionne  des  oiseaux  en  cire  creuse  qui 
s'élèveutdansTatroosphère,  au  moyen  de  l'air  raréfié  ou  d'un 
gaz  plus  léger  dont  ils  sont  gonflés. 

il  parait  qu'Archylas,  savant Tarontin ,  avait  déjà  fait  cette  ex- 
périence trois  cent  soixante  ans  avant  Jésus-Christ. 

Au  commencement  du  XVIII*  siècle,  le  jésuite  Barthélémy 
Gusmao enlève,  au  Brésil,  un  ballon  en  toile  dont  il  a  raréûé 
l'air  intérieur.  On  ne  dit  pas  par  quel  moyen. 

Enfin  ,  en  1775,  M.  de  la  Folie  imagine  un  char  volant  dont  il 
n'y  a  d'authentique  que  la  gravure. 
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Lasuitedecet'hisioriquc  renlrcdans  le  domaine  des  choses 
tellement  ressassées  que  l^auteur  ne  s'y  arrête  pas. 

Le  rapport  se  termine  p^  des  extraits  du  discours  de  récep- 
tion à  l'Académie  de  Bordeaux  d'un  personnage  célèbre,  M.  de 
Peyronnet.  Ce  récipiendaire  avait  pris  pour  sujet  l'éloge  des 
ihommesqui  ont  illustré  Bordeaux ,  et  son  discours  restera  un 
•chef-d'œuvre  en  ce  genre. 

M.  Léon  Yivet ,  dont  le  f&cheux  état  de  santé  nous  a  ravi  pres- 
que entièrement  le  concours  habituellement  si  zélé,  a  signalé 
ses  trop  rares  assiduités  par  la  production  de  vers  charmants. 
Je  veux  parler  de  la  Retraite,  poésie  inspirée  par  un  morceau  de 
musique.  Ce  genre  original  dont  M.  Léon  Yivet ,  qui  en  est  Theu- 
reux  inventeur,  nous  a  prouvé  plus  d'une  fois  qu'il  savait  si  bien 
tirer  parti,  est  devenu  sous  sa  plume  un  type  nouveau  digne 
d'être  imité.  La  Retraite  qui ,  en  apparence ,  n'est  que  le  signal 
qui  rappellele  soldat  à  la  caserne ,  a  fourni  au  poète  de  louchantes 
et  sentimentales  inspirations ,  où  les  regrets  du  foyer,  les  loisirs 
et  les  ennuis  de  la  garnison ,  l'ambition  de  la  gloire ,  se  dispu- 
tent le«cœur  du  soldat. 

M.  Ganeaux  vous  a  fait  un  rapport  sur  un  traite  d'hygiène 
populaire,  qui  a  été  couronné  par  l'Académie  de  Rouen ,  ce  qui 
fait  que  ce  travail,  en  reconnaissant  le  mérite  de  l'ouvrage,  n'a 
pu  être  qu'une  abondance  d'éloges  pour  ses  auteurs,  MM.  Bou- 
tdller  fils  et  Duclos. 

Une  question  grave  a  été  mise  au  jour  par  votre  secrétaire  de 
correspondance,  M.  Brunier,  au  sujet  des  chemins  de  fer. 

Préoccupé  du  bien-être  des  voyageurs,  non  pas  tant  de  ceux 
qui ,  en  payant  un  haut  prix ,  s'assurent  un  confortable  plus  ou 
moins  en  rapport  avec  le  déboursé ,  mais  plutôt  de  ceux  qui ,  ne 
voyageant  guère  que  quand  ils  ne  peuvent  faire  autrement,  n'ont 
que  le  strict  nécessaire  pour  payer  une  place  de  troisième  classe, 
M.  Brunier  a  posé  cette  question  :  —  Le  voyageur  de  troisième 
classe  a-t-il  pour  son  argent  ce  que  les  cahiers  décharges  im- 
posés aux  compagnies  ont  voulu  garantir?— Et  immédiatement 
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d'accord,  en  cela,  avec  plusieurs  d^entre  vous ,  il  a  répondu: 
Non. 

De  là  est  née,  selon  lui,  la  nécessité  de  fiûre exécuter  aux 
compagnies  leurs  obligations.  Yous  avez  approuvé  cette  idée ,  et 
avant  de  lui  donner  un  caractère  d^initiative  publique ,  vous  en 
avez  confié  Fétude  à  une  commission  qui ,  sans  doute,  vous  fera 
bientôt  connaître  le  résultat  de  ses  investigations. 

Votre  secrétaire  de  bureau  vous  a  lu  quelques  bouts  rimes  sur 
un  sujet  de  pendule  dit  :  VAmour  ingénieur.  . 

Vous  devez  à  H.  Léon  de  Duran ville  divers  rapports  qui  ont 
fixé  voire  attention,  comme  tout  ce  qui  émane  de  ce  laborieux 
confrère. 

L^un  étutun  compte-rendu 'd'un  opuscule  de  M.  de  la  Que- 
rière ,  notre  confrère ,  sur  les  enseignes  des  vieilles  malsons  de 
Rouen.  Le  rapporteur  signale  les  passages  les  plus  intéressants , 
mais  fait  comprendre  que  cet  ouvrage  est  d'une  analyse  presque 
impossible.  Il  faut  lire  M.  de  la  Quérière  et  le  suivre  dans  les 
rues  de  notre  vieille  ville ,  dont  il  vous  fera  admirer  tous  les  tré- 
sors archéologiques,  inaperçus  par  les  voyageurs ,  encore  plus 
par  les  indigènes. 

Un  autre  rapport  du  même  auteur  vous  parle  de  la  brochure 
de  H.  Darcel ,  notre  ancien  confrère ,  intitulée  la  Chanson  de 
Roland^  dontTorigine  et  le  caractère  sont  tellement  en  rapport 
avec  les  circonstances  qui  ont  inspiré  Théroûlde,  son  célèbre 
auteur. 

Les  annales  de  la  Société  d'Agriculture  du  Puy,  celles  de  la 
Société  Académique  de  Cherbourg ,  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie ,  sont  autant  d'ouvrages  qui  ont  été  lus  et  appréciés 
par  votre  infatigable  rapporteur,  et  dont  il  vous  a  fait  partager 
l'intérêt. 

La  maladie  de  la  pomme  de  terre  a  été  un  juste  sujet  d'alarmes. 
Beaucoup  d'agronomes  et  de  savants  ont  recherché  les  causes 
de  cette  véritable  calamité  et  les  moyens  de  la  conjurer. 

Un  de  ces  opuscules,  dont  vous  avez  confié  l'examen  à 
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M.  Cbesneau ,  a  été  pour  ce  dernier  le  sujet  d^un  rapport  où 
vous  avez  puisé  l^espoir  que  ce  tubercule  pourra  recouvrer 
sa  fécondité  et  sa  qualité  primitives,  qu'il  serait  si  déplorable 
de  voir  à  tout  jamais  perdues  pour  notre  population  labo- 
rieuse. 

Voire  secrétaire  do  bureau  a  appelé  votre  attention  sur  une 
charpente  en  fer  quMl  a  combinée  et  exécutée  avec  de  nouvelles 
formes  de  fers  spéciaux.  Il  en  a  été  rendu  compte  dans  le  rap- 
port de  M.  le  secrétaire  de  correspondance. 

M.  Brunier  a  intéressé  la  Société  par  des  détails  sur  les  appa- 
reils de  H.  Bourdon ,  de  Paris ,  appareils  qui ,  construits  d'après 
un  principe  nouveau,  basé  sur  un  phénomène  naturel,  ont  été 
par  lui  appliqués  aux  diverses  fonctions  d'indicateurs  baromé- 
triques, thermométriques  et  de  pression  dans  les  vases  clos. 
Ces  appareils  sont  trop  peu  connus,  quoiqu'ils  aient  déjà  subi 
iês  épreuves  de  1  expérience.  Ils  sont  destinés,  par  leur  pré- 
cision, à  détrôner  tous  les  anciens  appareils  et  à  rendre  d1m- 
portants  services  aux  sciences  et  à  l'induslrie. 

Une  heureuse  idée  avait  été  émise  dans  votre  sein.  Elle  a 
rencontré  un  noble  écho.  Je  veux  parler  des  cuisines  ouvrières. 
Le  rapport  de  M.  le  secrétaire  de  correspondance  vous  dira 
comment  elles  ont  été  établies  à  Rouen  sous  vos  inspirations ,  et 
comment  vous  avez  trouvé  leur  installateur  digne  du  prix  que 
vous  aviez  proposé. 

H.  Marchai  avait  été  chargé  de  faire  un  rapport  sur  un  nou- 
veau système  de  chemin  de  fer  hydraulique.  Nous  avons  à 
regretter  que  votre  rapporteur  n^ait  eu  là  qu'un  sujet  trop  peu 
digne  d'intérêt  pour  faire  valoir  ses  connaissances  théoriques  et 
pratiques  autrement  que  par  une  critique  pleine  de  réserve,  qui 
seule  pouvait  accueillir  une  idée  en  apparence  impraticable. 

M.  Baroche  a  rendu  compte  d'un  traité  pratique  de  Téducatioa 
et  de  la  culture  des  pommiers  à  cidre ,  par  M.  Prévost.  Le  nom 
de  M.  Prévost  est  une  autorité ,  H.  Baroche  avait  peu  à  faire  pour 
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trouver  à  ses  éloges  un  écho  dans  toutes  les  opinions.  Cepen- 
dant, il  a  voulu  le  justifier,  et,  comme  arboriculteur  lui-même, 
H  a  insisté  avec  des  raisonnements  de  praticien  sur  les  pré- 
ceptes de  M.  Prévost,  dont  Touvrage  devra  prendre  place  dans 
toutes  les  bibliothèques  des  fermes  de  Normandie. 

Vous  avez  eu  de  M.  Vingtrînier  la  communication  d'un  mé- 
moire relatif  au  régime  des  cimetières.  Ce  travail  a  été,  par  vous, 
trouvé  d'une  telle  importance  que  vous  en  avez  ordonné  Tim- 
pression  dans  le  Bulletin. 

Plusieurs  rapports  ont  été  lus  par  H.  Léon  de  Durauville,  sur 
les  travaux  de  l'Académie  de  Reims,  le  bulletin  de  l'Athénée  du 
Beauvaisis  et  celui  des  Antiquaires  de  Picardie.  Ces  études  sont 
souvent  pour  votre  rapporteur  habituel ,  sur  ces  matières ,  le 
sujet  d'heureuses  remarques.  A  propos  d'une  histoire  des  mo- 
nastères du  diocèse  de  Beauvais,  il  exprime  le  vœu  que  de  sem- 
blables mémoires  soient  rédigés  dans  tous  les  déparlements. 
Ainsi,  notre  ancienne  province  de  Normandie  trouverait  les  élé- 
ments de  son  histoire  monastique  dans  une  simple  analyse  de 
la  ?feustria  pia  et  de  la  Gallia  christiana.  L'idée  des  antiquaires 
de  Picardie  d'élever  uu  monument  à  Pierre  l'Ermite,  lui  fait  penser 
au  chétif  monument  qui  consacre,  à  Rouen ,  la  mémoire  de 
Jeanne  d'Arc.  Il  exprime  le  vœu  qu'une  noble  statue  lui  soit  éle- 
vée, ainsi  qu'à  Rollon,  qui  fut  non-seulement  un  grand  conqué- 
rant, mais  un  législateur  habile. 

M.  Delalonde  du  Thil  vous  a  fait  un  rapport  sur  une  publica- 
tion intitulée  :  Résumé  de  conférences  agricoles  sur  les  fumiers. 
Il  y  a  retrouvé  les  excellentes  méthodes  enseignées  par  notre 
savant  confrère,  M.  Girardin,  et  devenues  si  populaires  dans 
nos  campagnes. 

M.  Brunier  a  attiré  votre  attention  sur  un  nouveau  système  de 
navires  à  hélices.  Il  y  a  une  hélice  de  chaque  côté  du  navire  à 
l'arrière ,  dans  le  genre  des  Porteurs^  de  Rouen  .Vous  avez  entendu 
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avec  intérôt  les  délails  qu'il  vous  a  donnés  sur  ce  système ,  qui , 
du  reste,  n'a  pas  encore  été  complètement  expérimenté. 

H.  Bouleiller  a  présenté  à  la  Société  un  mémoire  sur  les  inhu- 
mations précipitées.  Vous  avez  pu  remarquer  dans  ce  travail , 
qui  a  été  adressé  à  M.  le  maire  de  Rouen ,  des  idées  aussi  phi- 
lanthropiques qu'utiles  à  divers  points  de  vue.  Le  système  de 
vérification  officielle  du  décès ,  proposé  par  M.  Bouleiller,  vous  a 
paru  très-praticable  et  en  tout  point  conforme  aux  besoins  ci 
aux  vœux  de  la  civilisation.  Aussi  avez-vous  vivement  apprécié 
et  approuvé  le  projet  dont  le  mémoire  de  M.  Bouteiller  est  Tobjet, 
et  vous  en  avez  ordonné  Tinsertion  dans  le  Bulletin. 

Une  question  qui  intéresse  vivement  la  ville  de  Rouen  a  été 
souvent  agitée  devant  vous  :  c'est  celle  du  prix  de  la  viande.  Vous 
aviez  chargé  une  commission  d'examiner  cette  année  à  quel  point 
elle  se  trouvait.  M.Delalonde  du  Thil  a  fait ,  à  ce  sujet,  un  rapport 
d^une  valeur  telle,  que  vous  en  avez  ordonné  Timpression  im- 
médiate à  200  exemplaires,  pour  l'adresser  aux  autorités  et 
notabilités  de  la  ville  de  Rouen. 

Bientôt  cette  publication  fut  le  sujet  d'une  polémique  dans  la 
presse  locale.  Pour  y  répondre,  la  Société  fut  convoquée  extra- 
ordinairement,  et,  sur  l'insistance  de  M.  le  président,  M.  Barbet, 
président  du  conseil  général,  et  notre  confrère,  vint  prendre  à 
la  discussion  une  part  précieuse. 

Tout  en  rendant  un  juste  tribut  d'éloges  aux  travaux  de  la 
commission,  H.  Barbet  apporta  dans  la  question  des  idées  nou- 
velles ,  proposa,  pour  réprimer  les  abus  de  la  boucherie  de  Rouen, 
des  mesures  qui  furent  accueillies  par  une  approbation  générale. 

En  conséquence,  la  Société  décida  qu'un  nouveau  mémoire 
serait  rédigé  sur  ces  bases  et  adressé  à  M.  le  préfet. 

Ces  efforts  ne  tardèrent  pas  à  porter  leurs  fruits,  car  les  ar- 
rêtés pris  par  l'administration  ont  déjà  amené  de  grandes  amé- 
liorations dans  les  rapports  de  la  boucherie  avec  la  consomma- 
tion. Espérons  que,  par  la  suite,  la  Société  d'Emulation  pourra 
se  féliciter  d'avoir,  pour  sa  part ,  grandement  contribué  au  bien- 
être  qui  en  résultera  pour  la  classe  laborieuse.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  que  cette  question  de  la  boucherie  avait  fourni  la 
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matière  dhm  travail  bien  remarquable  de  II.  Bergassc,  membre 
de  rAcadémie  de  Rouen,  travail  qui  a  été  souvent  consulté  par 
la  commission ,  et  dont  l'auteur,  récemment  enlevé  à  sa  famille , 
à  ses  amis  et  à  la  science,  a  laissé  parmi  nous  dé  justes  regrets. 

H.  Louis  Burel  vous  a  fait  un  rapport  sur  un  numéro  du 
journal  la  Morale  chrétienne. 

Ce  numéro  contenait  un  article  signalant  Theurcuse  influence 
deTintroduction  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  dans  Tad* 
minislration  des  prisonâ.  Outre  les  bienfaits  moraux  résultant 
du  concours  de  ces  hommes  dévoués,  on  a  constaté  qu*à  Nîmes, 
par  exemple ,  la  mortalité  avait  diminué  d'une  manière  très- 
sensible  :  De  1839,  où  elle  était ,  par  an ,  avant  leur  arrivée,  de 
1  sur  8  détenus ,  —  en  1848 ,  elle  était  descendue  à  1  sur  33. 

Cet  article  est  suivi  d'une  statistique  concernant  les  erreurs 
judiciaires...  L^auteur  s^est  égaré  dans  les  conséquences  qu'il 
tire  de  cette  statistique  réelle  ou  erronée  :  car  il  en  conclut  au 
mépris  des  lois  qui  sont  la  sauvegarde  de  Tordre  social;  ce  qui 
est  une  aberration  incompréhensible  dans  l'ouvrage  où  elle  a  pu 
trouver  place. 

Vous  aviez  envoyé  au  Congrès  central  des  Sociétés  savantes, 
des  délégués,  dont  deux  seulement  ont  pris  part  aux  travaux , 
M.  Beaudouin,  membre  correspondant ,  et  M.  DeLérue,  votre 
vice-président  et  rapporteur  de  la  délégation. 

f>e  compte-rendu  des  travaux  du  congrès  a  été  fait  par  lui 
d'une  façon  aussi  intéressante  que  consciencieuse. 

Il  nous  a  fait  part  du  concours  actif  que  la  délégation  a  pris 
aux  travaux  du  congrès  en  proposant  la  création  des  nausées 
industriels  dans  les  grands  centres  manufacturiers,  comme  so- 
lution de  la  question  de  Fétude  méthodique  des  arts  et  de  l'in- 
dustrie dans  chaque  contrée ,  vœu  qui  a  été  adopté  par  le  con- 
grès, avec  résolution  d'en  transmettre  la  substance  aux  ministres 
de  l'intérieur,  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Il  a  également  pris  la  parole  dans  la  question  de  la  réhabilita- 
tion des  arts  céramiques ,  dont  la  Société  d'Emulation  a  si  sou- 
vent tenté  de  raviver  Tancienne  gloire  dans  nos  déparlements. 
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Enfin ,  M.  DeLérue  a  lu,  dans  une  séance  du  congrès,  une  pièce 
de  vers  de  circonstance,  qui  est  imprimée  au  Bulletin. 

Une  question,  qui  intéresse  le  bien-être  matériel  de  la  compa- 
gnie, vous  a  occupés  à  plusieurs  reprises  :  je  veux  parler  de  la 
réunion  des  sociétés  savantes  dans  le  local  composant  Tancien 
palais  de  la  Première  Présidence.  Cette  question  a  fait  quelques 
pas.  Bientôt  une  décision  sera  prise  pour  la  distribution  qui  doit 
être  modifiée  et  appropriée  aux  nouveaux  besoins. 

Cette  question  n'a  pas  seulement  un  intérêtdlntérieur  pour  la 
compagnie,  son  principal  objet  est  la  réunion  de  toutes  les  bi- 
bliothèques des  sociétés  savantes  de  Rouen  dans  une  salle  com- 
mune où  le  public  sera  admis  à  certains  jours.  Les  autres  sociétés 
ont  toutes  également  compris  Tavantage  de  cette  mesure ,  qui 
favorisera  les  rapports  du  public  avec  elles. 

M.  le  préfet,  dont  la  sollicitude  administrative  s'étend  dans  les 
moindres  détails,  a  envoyé  à  la  Société  plusieurs  numéros  d'une 
nouvelle  publication  mensuelle,  intitulée:  La  Fabrique^  la  Ferme 
et  V Atelier.  C'est  M.  Brunier  qui  a  été  chargé  de  l'apprécier. 

Le  rapporteur  signale  en  première  ligne  un  article  sur  les 
irrigations,  extrait  du  cours  d'agriculture  professé  par  M.  HoU.— 
Cet  article  indique  un  système  précieux  s'il  était  répandu ,  en  ce 
qu'il  concilie  tous  les  Intérêts ,  sans  nuire  à  personne.  Il  serait 
donc  bien  désirable  que  tous  les  riverains  en  eussent  connais- 
sance, afin  de  s'éviter  des  préjudices  réciproques  sans  profit  pour 
aucun. 

Il  est  parlé  ensuite  de  la  fabrication  des  charbons  moulés  qui 
a  pris  un  si  grand  développement  depuis  peu  d'années.  Ce  nou- 
veau produit  utilise  tous  les  résidus  de  charbon ,  ainsi  que  les 
charbons  de  brindilles  et  de  fougères ,  qui  ne  pouvaient  être 
d'aucun  usage  auparavant. 

Un  article  traitait  du  coton  de  lin.  Cette  préparation  avait 
préoccupé  la  Société,  dès  sa  mise  au  jour.  —  Elle  suit  avec  intérêt 
son  développement  qui  n'a  pas  encore  pris  des  formes  manu- 
facturières. 
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Enfin ,  il  est  encore  queslion  d'un  système  écossais  de  distri- 
bution des  fumiers,  au  moyen  d'une  pompe  foulante. 

D'autres  numéros  du  môme  journal  ont  été  confiés  à  Fexamen 
de  H.  Chesneau.  Ceux-là ,  dit  H.  le  rapporteur,  confirment 
Fopinion  que  nous  avions  du  mérite  de  cette  publication.  Elle 
entre  dans  les  idées  professioanelles  que  la  Société  encourage 
tant.  La  fabrication  du  pain,  les  bains  et  lavoirs  publics,  les 
machines  à  vapeur  locomobiles  pour  l'agriculture^  Thygiène 
publique,  des  articles  de  chimie  pratique,  tels  sont  les  sujets 
qu'on  y  rencontre  et  dont  la  nomenclature  seule  ferait  supposer 
un  choix  très-judicieux,  dont  H.  Chesneau  vous  a,  en  outre, 
signalé  le  vrai  mérite. 

Je  vous  rappellerai  encore  un  article  du  même  membre,  sur 
le  congrès  annuel  de  l'association  normande.  Ce  travail,  qui 
prouve  avec  quel  zèle  tout  particulier  M.  Chesneau  a  suivi  les 
séances  du  congrès,  nous  montre  également  qu'il  a  mis  a  profit 
son  séjour  dans  la  Basse-Normandie  pour  y  faire  de  judicieuses 
observations  personnelles.  La  chimie  agricole  semble  surtout 
faire  l'objet  des  prédilections  de  notre  confrère,  et  la  mécanique 
appliquée  à  l'agriculture  est  pour  lui  un  sujet  d'études  constantes 
et  d'appréciallons  rigoureuses. 

Une  commission  avait  été  chargée  d'examiner  une  proposition 
de  M.  Lecointe,  membre  résidant,  sur  la  question  du  livret  des 
ouvriers.  Plus  tard,  parut  un  arrêté  administratif,  qui  dispensait 
du  livret  tout  ouvrier  porteur  d'un  diplôme  de  membre  d'une 
société  de  secours  mutuels.  Cette  mesure ,  à  laquelle  vous  n'avez 
pas  hésité  à  refuser  votre  approbation ,  a  été  pour  vous  l'occa- 
sion de  vous  occuper  plus  activement  du  travail  commencé. 

C'est  à  M.  Napoléon  Gallet  que  vous  devez  le  rapport  de  cette 
commission ,  qui  a  été  envoyé  par  l'intermédiaire  de  M.  le  préfet 
à  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce. 

M.  Capplet,  l'infatigable  voyageur,  vous  a  encore  fait  une 
relation  intéressante,  comme  d'habitude.  Cette  fois,  il  vous  a 
parlé  des  hospices  de  Bologne,  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille ,  d'un  nouveau  plan  de  cités  ouvrières,  toutes  choses 
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qui  dénotent  un  esprit  observateur  et  judicieux  que  la  Société  doit 
se  féliciter  de  posséder.  Il  tous  a  enfin  rappelé  sa  visite  au  musée 
de  M.  de  Gampana ,  notre  correspondant  à  Rome  :  musée  dont  la 
richesse  dépasse  l'idée  qu^on  peut  se  faire  en  France  d^un  musée 
particulier.  La  description  de  M.  Capplet  fera  désirer  à  chacun 
de  nous  Foccasion  et  la  faveur  de  visiter  le  musée  Gampana. 

Quant  à  rintéressant  travail  de  H.  de  Duranville ,  rapporteur 
de  la  proposition  de  M.  Brunier,  tendant  à  rétablissement  d'une 
inscription  commémoralive  sur  la  tour  de  Jeanne  d'Arc ,  je  n'ai 
rien  à  vous  en  dire  :  c'est  une  de  ces  œuvres  dont  vous  êtes  tou- 
jours fiers ,  et  qui  vous  a  semblé  devoir  donner  un  juste  attrait 
à  votre  Bulletin  de  cette  année,  où  il  se  trouvera  imprimé  en 
entier. 

Vous  avez  reçu  de  M.  l'abt)é  Decorde  un  nouvel  ouvrage  qui  ne 
le  cède  en  rien  à  ceux  qu'il  vous  a  précédemment  adressés.  Il 
est  intitulé  :  Dictionnaire  du  Patois  du  pays  de  Bray,  Vous  en 
avez  confié  l'examen  à  M.  de  la  Quérière,  qui  vous  en  a  rendu 
compte  avec  cette  soigneuse  appréciation  qui  caractérise  toutes 
ses  recherches.  Critique  impitoyable  pour  les  moindres  erreurs , 
il  sait  ce  que  vaut  un  éloge  sommaire  de  sa  part ,  et  c'est  par  là 
qu'il  termine  en  disant  que  M.  l'abbé  Decorde  a  réussi  à  faire  de 
son  dictionnaire  un  ouvrage  non-seulement  très-intructif ,  mais 
encore  infiniment  intéressant. 

Enfin ,  messieurs ,  un  récit  de  voyage  en  Angleterre  vous  a  été 
lu  par  votre  secrétaire.  Ce  voyage  a  été  fait  dans  des  conditions 
tellement  favorables ,  avec  le  caractère  d'une  mission  publique , 
qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  fourni  des  matériaux  intéres- 
sants. Vous  avez  été  assez  indulgents  pour  en  trouver  la  narration 
digne  de  figurer  à  votre  BuUetin  ;  permettez-moi  de  vous  en 
remercier  en  terminant  ainsi ,  par  une  nécessité  chronologique , 
la  nomenclature  de  nos  travaux  de  cette  année. 

Je  termine  ma  lâche  par  un  pénible  devoir,  le  tribut  de  regrets 
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dûs  à  la  mémoire  des  membres  de  la  Société  que  nous  avons 
perdus  celte  année;  regrets  que  la  compagnie  a  ressentis  vive*» 
ment  et  qui  ont  un  profond  écho  dans  le  public. 

Les  Membres  que  la  mort  nous  a  enlevés,  sont  : 

MM.  HouEL ,  ancien  président  du  tribunal  civil  de  Louviers  ; 

Le  baron  Boullenger,  membre  de  la  Légion-d^Honneur, 
ancien  procureur  général,  membre  du  conseil  général  de 
la  Seîne-Inféricure  ; 

Pierre-Aimé  Lair,  membre  de  la  Légîon-d'Honneur,  con- 
seiller de  préfecture  à  Caen  ; 

DiTTENS,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  à  Paris» 

Et  Jules  Seluer,  juge  au  tribunal  dvil  de  Dieppe. 

Les  rangs  de  la  Société  se  sont,  par  contre,  augmentés  cette 
année  de  : 

TYois  membres  résidants  : 

MM.  Paul  Odent,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Seine^ 

Inférieure. 
Câbliez  jeune ,  graveur  à  Rouen , 
Et  J.-L.  GÉNOT,  ancien  secrétaire  de  préfecture,  directeur 

de  Foctroi  municipal  de  Rouen. 

Cinq  membres  correspondants  : 

MM.  Robert,  négociant  à  Gerville  ; 

Keld-Whytehead,  ingénieur  civil  au  Havre  ; 

SiOTH,  ingénieur  civil  à  Londres; 

Mâc-Leod,  professeur  de  littérature  étrangère  à  TAcadémie 

d'Edimbourg  ; 
RiGROND DES  Bbus,  doctcur  en  médecine,  à Néris-les-Bains. 

Eugène  BUREL. 
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ANALYSE 

DES 

PROCÈS-VERBAUX 

DE  L'ANNÉE  1852-1853. 


Séance  du  iUJuin  1852. 
Présidence  de  MM.  Babochb  et  A.  Pébon. 

Installation  du  nouveau  bureau. 

Discours  de  M.  Baroche  en  quittant  le  fauteuil. 

Discours  de  M.  A.  Péron ,  président  entrant. 

La  Société  donne  acte  à  M.  Baroche  de  la  remise  des  pièces 
composant  les  titres  du  legs  Bouctc»t. 

M.  Burel,  secrétaire  du  bureau,  donne  une  première  lecture 
du  rapport  sur  les  travaux  de  l'année. 

Séance  du  i^  JuUlet  4852. 
Présidence  du  M.  À.  Péron. 

Proposition  de  M.  Brunier  tendant  à  ce  que  la  Société^  prenne 
part  à  la  souscription  ouverte  pour  Férection  à  Blois  d'une  statue 
àDenisPapin. 

Suite  de  la  lecture  du  rapport  du  secrétaire  du  bureau. 
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Rapport  de  la  commission  de  publicité  sur  la  composilion  du 
Bulletin. 

La  Société  autorise  M.  Lozey ,  lauréat ,  à  faire  tirer  à  ses  frais 
des  exemplaires  à  part  du  passage  du  rapport  de  M.  le  secrétaire 
de  correspondance ,  où  il  est  question  de  lui. 

Rapport  de  M.  Tarchiviste. 

Séance  du  45  juillet  4852. . 
Présidence  de  M.  Legointe. 

Rapport  de  la  commission  administrative. 

Suite  de  la  lecture  et  adoption  du  rapport  du  secrétaire  du  bu- 
reau. 

Rapport  de  M.  Vauquelin  sur  les  travaux  de  l'Académie  des 
Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux. 

Séance  du  2  août  1852. 
Présidence  de  M.  Péron. 

Nomination  des  commissions  permanentes. 

Lecture,  par  M.  Léon  Vivet,  d'une  pièce  de  vers,  intitulée  : 
La  Retraite, 

Rapport  de  M.  Ganeaux  sur  un  opuscule,  intitulé  :  Hygiène 
populaire  y  par  M. 

Séance  du  16  août  1852. 

M.  Eugène  Burel  présente  à  la  Société  un  dessin  de  charpente 
en  fer. 

Rapport  delà  commission  des  cours  publics. 

Nomination  des  professeurs. 

Communication  d'un  don  de  M.  Laubenière ,  lauréat  de  la  So- 
ciété à  l'école  professionnelle  de  M.  Leplichey. 

Proposition  de  M.  Brunier,  tendant  à  la  réforme  des  wagons  de 
troisième  classe. 

Clôture  des  travaux  de  la  session. 
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Séance  de  rentrée  du  3  novembre  4852. 
Présidence  de  M.  DeLéruk. 

{{apport  de  la  commission  admînîslralîve. 

Deux  rapports  de  H.  Léon  de  Duranvillc ,  sur  un  ouvrage  de 
M.  de  la  Quérière  et  sur  les  annales  de  la  Société  d*Agriculturc  du 
Puy,  etc. 

Rapport  de  M.  Ghesneau ,  sur  un  traité  de  la  maladie  de  la 
pomme  de  terre. 

.   Séance  du  45  novembre  1852. 

Présidence  de  H.  DELÉRUfi. 

Démission  de  M.  Delabrosse,  archiviste. 
Démission  de  MM.  Pécuchet ,  Bataille  et  Deshayes-Bénard. 
Communication  de  M.  Brunier,  sur  les  appareils  indicateurs  de 
M.  E.  Bourdon. 

Séance  du  !«-  décembre  4852. 
Présidence  de  M.  DELÉauE. 

M.  Maurice  Alhoy,  étranger  à  la  Société,  est  admis  pour  don- 
ner lecture  d'un  projet  d'établissement  de  cuisines  ouvrières. 

Rapport  de  M.  Marchai ,  sur  un  système  de  chemin  de  fer  hy- 
draulique. 

Rapport  de  M.  Baroche,  sur  un  traité  de  l'éducation  des  pom- 
miers, par  M.  Prévost. 

Séance  du  45  décembre  1852. 
Présidence  de  M.  Péeon. 

Démission  dd  M.  Poullain. 

Nomination  de  M.  Louis  Burel  comme  archiviste ,  en  rempla- 
cement de  M.  Delabrosse,  démissionnaire. 

Rapport  de  M.  Moulin ,  au  nom  de  la  commission  administra- 
tive, sur  la  nécessité  d'une  seconde  édition  du  Bulletin.  La  So- 
ciété vote  l'impression  de  cent  nouveaux  exemplaires. 
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Kapporl  de  M.  Chcsncau ,  sur  le  congrès  annuel  de  FAssocia^ 
tion  normande. 

Rapporl  de  M.  Gaueaux ,  sur  le  traité  d'hygiène  populaire  de 
MM.  Duclos  et  Bouteiller  fils ,  couronné  par  l'Académie. 

Mémoire  de  M.  Viogtrinier,  sur  le  régime  des  cimetières. 

Séance  du  3 Janvier  4853. 
Présidence  de  M.  Péron. 

Nomination  de  M.  Robert  (de  Gerville)  comme  membre  corres- 
pondant. 

Rapports  de  M.  de  Duranville,  sur  un  bulletin  de  TAthénée  du 
Beauvaisis,  les  travaux  de  FAcadémiede  Reims  et  un  bulletin  de 
la  Société  des  Antiqucdres  de  Picardie. 

Rapport  de  M.  Delalonde  duThil,  sur  le  résumé  des  confé- 
rences agricoles  sur  les  fumiers. 

Communication  de  M.  Brunier,  sur  un  nouveau  système  de  na- 
vires à  hélice. 

Séance  du  {^Janvier, 
Présidence  de  M.  Pébon. 

Admission  de  M.  PaulOdent,  secrétaire  général  de  la  préfec^ 
ture ,  comme  membre  résidant. 
Mémoire  de  M.  Bouteiller,  sur  les  inhumations  précipitées. 

Séance  du  i^  février  1853. 
Présidence  de  M.  Pébon. 

Compte-rendu  de  la  délégation  au  Congrès  central  des  Sociétés 
savantes,  par  M.  DeLérue. 

Rapport  de  commission  sur  Touvrage  de  M.  Marchand  {Traité 
des  Eaux  potables  du  Département). 

Séance  du  9  février  4853. 

Présidence  de  M.  Péron. 

Rapport  de  M.  Delalonde  du  Thil ,  sur  la  question  de  la  bou- 
cherie. 
La  Société  en  vote  Fimpressioti  à  deux  cents  exemplaires. 
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Séance  du  i^  février  4883. 
Présidence  de  M.  Péron. 

Rapport  de  M.  L.  Burel,  sur  un  numéro  de  la  Morale  chré» 
tienne. 

Suite  du  rapport  de  M.  DeLérue,sur  les  travaux  du  Congrès 
central  des  Sociétés  savantes. 

Séance  du  1«  mars  1853. 
Présidrnce  de  M.  Pébon. 

Rapport  de  H.  Péron ,  au  nom  de  la  commission  chargée  d^exa- 
miner  le  projet  de  réunion  des  bibliothèques  des  sociétés  sa- 
vantes de  Rouen. 

Séance  du  45  mars  1853. 
Présidence  de  M.  PÉaoïf . 

Deuxième  rapport  do  M.  Delalonde  du  Thil,  sur  la  question 
de  la  boucherie. 

Rapport  de  M.  Brunier,  sur  plusieurs  numéros  du  journal  la 
Fabrique, 

Séance  du  31  mars, 
Présidencts  de  M.  Péron. 

Discussion  des  rapports  de  M.  Delalonde  du  Thil. 

La  Société,  après  avoir  entendu  MM.  Paul  Odent,  Moulin ,  Henry 
Barbet  et  le  rapporteur,  décide  qu'un  nouveau  travail  résumant 
les  idées  de  la  Société  à  cet  égard  sera  adressé  à  M.  le  Préfet. 

Séance  du  15  avril  1853. 
Présidence  de  M.  Péron. 
Nomination  des  officiers  du  bureau. 

Rapport  de  M.  Napoléon  Gallet  au  nom  de  la  commission  char- 
gée de  Texamen  de  la  question  du  livret  des  ouvriers. 

Envoi  des  conclusions  de  la  Société  à  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce. 

Rapport  de  M.  Capplet  sur  ses  voyages  et  sur  le  Bulletin  des 
travaux  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille. 
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Admission  de  M.  Cariiez  jcuno  comme  membre  résidant. 
Admission  de  M.  Whylehead  comme  membre  correspondant. 
Rapport  de  M.  DeLérue  au  nom  de  commission  des  membres 
correspondants. 

Séance  du  2  mai  i853. 
Présidence  de  M.  Péron. 

Rapport  de  M.  de  Duranville  sur  la  proposition  de  M.  Bru- 
nie, relative  à  l'établissement  d'une  inscription  commémorative 
sur  la  tour  de  Jeanne  d'Arc. 

Rapport  de  M.  Chesneau  sur  plusieurs  numéros  du  journal 
la  Fabrique, 

Séance  du  17  mai  1853, 

Lecture  d'une  pièce  de  vers  de  M.  Th.  Lebreton. 

Rapport  de  M.  de  laQuérière  sur  le  Dictionnaire  du  patois  du 
pays  de  Bray^  par  M.  Fabbé  Decorde. 

Relation  d'un  voyage  dans  la  Grande-Bretagne,  par  M.  Eugène 
Burel. 

Divers  rapports  de  la  commission  des  médailles. 

Séance  du  i^juin  18»3. 

Présidence  de  H.  Péron. 

Rapport  de  M.  Léon  Yivet,  au  nom  de  la  commission  des 
œuvres  de  haute  moralité. 
Rapport  de  la  commission  des  prix ,  par  M.  Moulin. 

Séance  du  4  Juin  1853. 

Présidence  de  M.  Péron. 

Rapports  de  M.  Brunier,  secrétaire  de  correspondance,  de 
M.  le  vice-président,  sur  les  cours  publics. 
Pièce  de  vers  de  M.  Despierres ,  pour  la  séance  publique. 
Rapport  de  la  commission  des  prix ,  par  M.  DeLérue. 
Discours  de  H.  le  président,  pour  la  séance  publique. 

Séance  pubiique  du  6  juin  1853. 
(Voir  le  compte-rendu  in  extenso  qui  commence  ce  volume.) 
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DISCOURS  D'OUVERTURE 

PAR  M.  DE  LÉRUE. 


Messieurs  , 

La  maladie  de  noire  honorable  président,  M.  Péron, — empêche- 
ment qui,  je  Tespère,  sera  de  courte  durée,  —  me  reporte 
rhonneur  d'inaugurer  celte  année,  au  milieu  de  vous,  la 
réouverture  des  cours  publics  et  gratuits ,  que  la  Société  libre 
d^Émulation  offre  depuis  longtemps  à  la  jeunesse  studieuse  de 
Rouen. 

Ces  cours  traiteront,  comme  par  le  passé  : 

i^  Du  droit  commercial  ; 

2<»  De  la  comptabilité  commerciale  et  de  1%  tenue  des  livres; 

3^  De  la  géométrie  descriptive  ; 

4'»  De  la  chaleur  appliquée  aux  arts  industriels. 

Ce  sont,  vous  le  voyez ,  les  sujets  d'étude  les  plus  utiles ,  ft  la 
fois  aux  jeunes  gens  qui  veulent  embrasser  la  carrière  commer- 
ciale et  industrielle ,  et  aux  ouvriers,  jeunes  et  vieux ,  qui  cher- 
chent ,  avec  raison ,  à  compléter  les  connaissances  pratiques  de 
leur  profession ,  à  l'aide  de  quelques  éléments  d'instruction 
théorique. 
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Un  cinquième  cours ,  C(ilui  de  mécanique  j  confié  au  talent  de 
M.  Legris,  a  été  aussi  professé  dans  celle  enceinte  les  années 
précédentes.  Vous  regretterez  sa  suspension  temporaire,  motivée 
par  un  empêchement  survenu  à  l'honorable  professeur.  Si  cet 
empêchement  devait  se  prolonger,  la  Société  prendrait  des 
mesures ,  afin  de  pourvoir  à  la  vacance  et  de  combler ,  ainsi , 
une  lacune  qui  pourrait  être  ressentie  par  nos  élèves. 

Dans  le  cadre  modesle  qu'elle  s'est  tracé,  en  se  restreignant, 
pour  la  plupart  de  ces  leçons,  à  la  série  des  connaissances 
élémentaires,  la  Société  a  dû  prendre  en  grande  considération 
et  rétat  de  l'instruction  des  jeunes  élèves  auxquels  elle  s'adresse, 
et  l'existence  de  tant  d*éléments  remarquables  d'enseignement 
qui  leur  sont  ofiferts  d*un  autre  côté  par  les  cours  départemen- 
taux et  municipaux  dont  la  ville  de  Rouen  est  dotée.  Cependant 
nos  cours  ont,  en  général,  une  spécialilé  qui  ne  se  rencontre 
pas  ailleurs.  A  ce  point  de  vue ,  ce  ne  serait  pas  faire  acte  de 
présomption  en  exprimant  la  pensée ,  qu'indépendamment  de 
leur  auditoire  ordinaire,  ils  pourraient  utilement  être  fréquentés, 
aux  heures  restées  libres  entre  les  offices,  par  les  jeunes  élèves 
des  institutions  et  pensions  de  Rouen ,  où  le  programme  habituel 
d'enseignement  ne  comprendrait  pas  ces  sujets  d'étude. 

Déjà,  en  effet,  nos  cours  ont  été  fréquentés  l'année  dernière 
par  les  élèves  deTécoIe  professionnelle  de  M.  Leplichey,  qui  se 
montre  de  plus  en  plus  digne  d'un  haut  patronage.  Ces  élèves, 
parmi  lesquels  nous  avons  été  heureux  de  couronner  trois  lau- 
réats ,  seront  ramenés  sur  ces  bancs  par  l'année  scolaire  qui 
commence.  Nous  espérons  que  ce  bon  exemple  sera  imité ,  et 
que  les  familles  apprécieront  l'avantage  d'une  institution  qui 
offre  gratuitement  à  leurs  enfants ,  sous  une  forme  simple  et 
sans  prétention ,  un  corollaire  de  l'enseignement  régulier  qu'ils 
vont  recevoir  dans  les  écoles  privées. 

Les  avantages  de  ces  cours  ont  pu  déjà  être  remarqués  par 
notre  auditoire.  Est-il  besoin  de  rappeler  que ,  par  la  comptabi- 
lité réglementaire,  on  s'habitue  à  l'ordre,  à  la  méthode  ?  que,  par 
le  droit  commercial ,  on  acquiert  les  moyens  de  se  passer  d'in- 
termédiaires souvent  coûteux  dans  les  transactions  de  chaque 
jour? que,  par  les  éléments  de  mécanique,  de  géométrie des- 
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criptlve,  par  laconnaiasance  de  quelques-unes  des  lois  physiques 
Jes  plus  usuelles,  les  ouvriers  de  presque  toutes  les  professions 
peuvent,  chacun  dans  son  art  ou  dans  son  métier,  acquérir  une 
posilion  à  Tabri  des  événemens  imprévus  ? 

Pour  l'employé  de  commerce,  qu^ya-l-il,  en  effet,  déplus 
utile  qu'une  bonne  tenue  de  livres,  la  rapidité  el  la  sûreté  dans 
le  calcul ,  dé  justes  notions  des  lois  et  des  usages  qui  régissent 
le  négoce? 

Pour  l'ouvrier,  soit  qu'il  travaille  isolément  ou  dans  un  atelier, 
n'est-il  pas  évident  que  l'intelligence  des  principes  du  dessin , 
de  la  coupe  des  pierres,  bois  et  métaux ,  de  l'équilibre ,  de  la 
puissance  des  diverses  forces,  du  mouvement,  de  la  chaleur, 
lui  épargnera  à  chaque  instant  des  erreurs,  des  tàtonnemens,  des 
mal-façons,  et  une  perte  de  temps,  qui  enlratne  une  perte  de 
salaire  ? 

Pour  l'employé ,  comme  pour  l'ouvrier,  la  routine  ne  vaut  rien . 
Quand  les  méthodes  de  travail  s'améliorent ,  quand  l'instruction 
se  répand  par  mille  canaux  dans  toutes  les  intelligences,  celui 
qui  ne  voudrait  ou  ne  pourrait  déserter  les  vieux  usages,  les 
vieux  modes ,  s'emprisonnerait  dans  une  impasse  dont  l'accès 
resté  libre  lui  serait  bientôt  fermé  par  de  plus  actifs,  devenus 
plus  habiles. 

Qu'une  crise  quelconque  vienne  à  frapper  le  travail ,  qu'un 
chômage  le  ralentisse,  le  patron  devra  faire  un  choix  en  restrei- 
gnant son  personnel  de  commis  ou  d'ouvriers;  et  qui  conserve- 
ra-t-ild«r préférence? ceux  qui,  à  l'honnêteté,  à  l'exactitude. 
Joindront  précisément  ces  connaissances  théoriques,  cette  ins- 
truction particulière  qui  abrègent  le  temps,  et  obtiennent  dans 
la  pratique  un  produit  meilleur  et  plus  multiplié. 

Ainsi,  l'employé  voué  à  la  routine,  l'ouvrier  resté  ignorant  et 
sourd  aux  appels  de  la  science,  verront  leur  habileté  pratique 
dédaignée ,  leur  zèle  méconnu,  leur  pain  compromis. 

A  la  génération  qui  s'élève ,  nous  ne  répéterons  pas  ce  qu'une 
bouche  éloquente  vous  disait  un  jour  :  «  Enrichissez-vous!  c'est 
là  toute  la  science  !  »  Non ,  ce  malheureux  mot,  mal  interprété , 
d'ailleurs,  ne  sera  pas  prononcé  dans  les  conseils  de  la  Société 
^'Emulation.  Nous  savons  que,  dans  les  conditions  du  bonheur, 
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larichessen'estqu^un  brillant  auxiliaire;  et  que,  seule,  elle  ne 
produit  que  trop  souvent  Favortement  des  instincts  généreux, 
Taffaiblissement  des  races. 

Inspirés  par  une  expérience  chèrement  acquise,  nous  dirons 
aux  jeunes  gens  à  qui  les  portes  de  celte  assemblée  fraternelle 
sontouverles  :  «Ne hâtez  pas,  ne  hâtez  jamais  votre  marche 
vers  la  richesse;  dussiez-vous  ne  la  rencontrer  jamais,  n'allez 
pas  imprudemment  à  sa  rencontre.  Faites  mieux  :  honorez-vous, 
c'est  à  dire  développez  vos  facultés  pensantes  et  agissantes , 
agrandissez  votre  instruction ,  honorez-vous  et  honorez  vos 
familles  par  le  travail  assidu ,  le  rude  et  bon  travail  qui  fatigue 
le  corps,  mais  qui  élève  l'&me;  par  la  fidélité  à  vos  engagements, 
par  la  probité  dans  vos  transactions,  par  la  constance  dans  vos 
sympathies  et  dans  votre  foi.  Je  dis  que  cette  route  est  la  seule 
belle  et  féconde ,  et  que  si  vous  la  suivez,  vous  serez  respectés 
et  honorés. 

Je  dis  plus  :  vous  serez  indépendants  : 

L'homme  qui  possède  bien  et  qui  sait  appliquer  à  la  fois,  sans 
fausse  modestie  et  sans  outrecuidance,  Finstruction  précisé- 
ment propre  à  son  métier,  à  sa  profession,  à  son  emploi,  ac- 
quiert de  la  confiance  en  lui-même,  il  en  inspire  aux  autres;  la 
certitude  qu'il  a  d'être  à  la  hauteur  de  sa  tftche  le  relève  à  ses 
propres  yeux  ;  il  a  conquis  le  droit  de  se  grandir  dans  le  senti- 
ment d'une  juste  fierté. 

Un  malheur  vient-il  le  frapper,  c'est  dans  la  religion  et 
dans  l'instruction  qu'il  trouve  ses  plus  fermes  appuis.  S'il  sur- 
vient un  chômage,  si  le  travail  habituel  de  l'homme  est  com- 
promis, son  génie  pratique  y  supplée. 

Dans  la  jeunesse  de  la  vie,  Tinstruction  réelle  est  une  séduc- 
tion; dans  rage  mùr,  une  garantie;  dans  la  vieillesse,  une 
consolation  féconde. 

En  tout  temps,  le  savoir  est  la  meilleure  source  de  calme ,  de 
bien-être  et  de  repos. 

Réfléchissez,  jeunes  gens,  à  ces  avantages  inappréciables; 
efforcez -vous,  tandis  que  vos  forces  sont  entières,  que  votre 
intelligence  a  toute  sa  fraîcheur ,  de  gagner  votre  place  au  tra- 
vail, ce  soleil  de  la  société;  fixez- vous- y  solidement;  prenez 
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^exempte  sur  ceux  qui ,  fils  de  leurs  œuvres,  ont  conquis ,  par  lu 
volonté,  une  honnête  position.  Plus  tard,  vous  aurez  besoin  de 
faire  vos  preuves  dans  le  monde;  si  vous  avez  été  laborieux, 
assidus  et  énergiques,  cette  t&che  vous  sera  alors  facile;  vous 
réussirez,  et  nous  serons  aussi  fiers  que  vous,  quand  vos  succès 
vous  inspireront  ce  souvenir  : 

«  Nous  étions  les  élèves  de  la  Société  d'£mulalion.  » 
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IN$4LI]BRITÉ  DES  CIMETIfiRES. 


UTILITÉ  DE  LA  SÉVÈRE  EXÉCUTION  DBS  LOIS  SUR  LA  POLICE 
DES  CIMETIÈRES  , 

Fv  H.  TnSTRHSH.  Hédmii  dn  Spidésin.  eU.. 

Membre  bonoralre  de  la  Société  d'Éniul«tloD. 


L^usage  d'inhumer  dans  les  églises,  autour  des  églises,  dans 
les  villes  ou  au  centre  des  populations ,  devait  amener  des  acci- 
dents en  raison  de  Fagglomération  des  corps,  de  l'augmentation 
des  pc'pulations  et  de  la  fréquentation  des  cimetières  ;  ceux  ob- 
servés engagèrent,  au  commencement  du  xvm*  siècle ,  plusieurs 
médecins  hygiénistes  à  démontrer  quels  accidents  devenaient  le 
résultat  des  inhumations  au  milieu  des  lieux  habités;  de  leurs 
efforts,  résulta  une  déclaration  du  roi^  en  date  du  10  mars  1776, 
qui  défendit  les  inhumations  dans  les  églises  et  dans  les  villes; 
les  campagnes  ont  pu  se  dispenser,  pendant  longtemps,  d'éloi- 
gner leurs  cimetières,  et  beaucoup  sont  encore  restés  placés 
autour  des  églises;  mais,  avec  le  temps,  les  hameaux  sont 
devenus  des  villages,  les  villages  des  bourgs,  et  ceux-ci  des 
villes,  et  il  a  dû  être  nécessaire  de  soumettre  tous  les  centres  de 
population  à  la  même  loi. 

Un  décret  en  date  du  23  prairial  an  xn  (12  juin  1804)  et  un 
autre  du  7  mars  1808,  ont  en  effet  réglé  les  dispositions  à 
prendre,  de  la  part  des  communes,  pour  le  chofK  des  terralns^ 
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propres  à  faire  leurs  cimetières;  ils  ont  fixé  la  distance  des  habi- 
tations, les  dimensionfl  des  tombes,  et  l'époque  de  leur  renou- 
vellement; le  premier  avait  fixé  de  25  à  40  mètres  la  distance 
des  habitations,  mais  le  second,  par  son  art.  l"",  «  fait  défense 
«  d*élever  aucune  habitation,  ni  creuser  aucun  puits,  à  moins 
«  décent  mètres  des  nouveaux  cimetières  transférés  hors  des 
«  communes;  art.  2,  les  bâtiments  trop  rapprochés  ne  seront 
«  pas  restaurés,  les  puits  pourront  être  comblés;  enfin  une  loi 
du  15  mai  1791  défend  de  mettre  en  vente  les  terrains  qui  ont 
été  affectés  aux  sépultures  avant  dix  ans  de  leur  clôture. 

Le  but  hygiénique  des  mesures  prescrites  à  ce  sujet,  est  de 
favoriser  la  disparition  des  corps  et  d^éviter  le  danger  des 
exhalaisons  putrides  qui  sont  lasuiteiuévitablede la  fermentation 
immédiatement  consécutive  de  la  mort. 

Mais,  pour  que  cette  fermentation  s'opère  dans  les  corps 
organisés,  il  faut  qu'il  y  ait  le  concours  de  l'air,  de  Thumidité, 
d'une  certaine  température  ;  l'air  cède  une  portion  de  son  oxigènc 
au  carbone  et  à  l'hydrogène  du  corps  qui  est  abandonné  à  Taclion 
des  forces  chimiques;  si  les  fosses  ont  plus  de  six  ou  sept  pieds 
de  profondeur ,  le  contact  de  l'air  avec  le  cadavre  devient  presque 
impossible,  et  la  décomposition  putride  est  beaucoup  plus  lente 
que  lorsque  les  fosses  ne  sont  profondes  que  de  trois  à  quatre 
pieds;  elle  est  d'une  lenteur  extrême  dans  les  cercueils  qui  ne 
permettent  pas  l'accès  de  l'air. 

D'une  autre  part,  si  les  fosses  sont  superficielles,  les  miasmes 
putrides  tittverseront  facilement  les  couches  de  terre,  et  infec- 
teront l'atmosphère;  il  faut  donc  prendre  un  terme  moyen,  et 
leur  donner  une  profondeur  qui  facilite  la  putréfaction  et  annule 
les  dangers  qui  accompagnent  la  disparition  des  miasmes  dans 
l'air. 

Cette  profondeur  est  de  un  mètre  cinq  décimètres  à  deux 
mètres;  la  largeur,  de  huit  décimètres,  ainsi  que  l'a  prescrit  le 
décret  précité  de  l'ati  u.  Il  serait  utile  que  tout  le  monde  sût  que 
tant  qu'il  se  fait  un  travail  de  fermentation ,  c'est  à  dire  un  déve- 
loppement continu  de  gaz,  il  faut  bien  qu'une  partie  s'élève  à  la 
surface  de  la  terre ^  de  môme  qu'il  arrive  que  l'air  qui  est  à  la 
surface  pénètrejusqu'au  corps  qui  ne  se  putréfierait  pas  sans  son 
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conlact.  Une  autre  partie  est  absorbée  par  les  terres,  par  les 
racines  des  végétaux  et  par  les  eaux;  la  preuve  de  cet  échappe- 
ment du  gaz  des  tombes  à  la  surface ,  est  donné  à  Tœil  lui-même, 
lorsqu'elle  ne  Test  pas  à  Vodorat^  par  la  oombuslion  à  l'air  du 
gaz  hydrogène  phosphore;  c'est  ce  qu'on  appelle  le^tesix  follets 
qu'on  voit  quelquefois  dans  les  cimetières  et  les  marais. 

Il  n'est  donc  pas  prudent,  car  il  peut  être  dangereux,  de 
s'arrêter  sur  les  fosses  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  fermen- 
tation putride;  de  même  qu'il  n'est  pas  sans  inconvénient  de 
remuer  la  terre  d'une  fosse  peu  de  temps  après  que  cette 
décomposition  est  terminée. 

Dans  les  conditions  les  plus  générales  des  terraius  les  plu» 
favorables  pour  faire  les  cimelières,  la  décomposition  doit  être 
terminée  après  trois  ans  de  séjour  des  corps  à  uue  profondeur 
de  cinq  pieds  dans  la  terre,  mais  très  souvent  il  arrive  que  la 
uature  des  terrains  exige  beaucoup  plus  de  temps. 

Ainsi  à  Rouen,  dans  le  cioietière  de  la  paroisse  Saint-Sever  qui 
est  situé  rue  de  Saint- Yon ,  nous  avons  vu,  il  y  a  peu  de  temps,, 
dans  une  visite  requise  par  M.  le  Préfet,  des  fosses  ouvertes  à  la 
fin  de  la  cinquième  année ,  laisser  déoouvriries  résidus  des  corps 
formant  une  bouillie  noire  qui  exhalait  une  odeur  repoussante; 
on  y  pouvait  reconnaître  des  portions  charnues  conservées. 

C'est  ordinairement  le  cuir  chevelu  qui  résiste  le  plus  à  la 
décomposition  ;  il  se  présente  adhérent  au  crâne;  les  os,  dans  oe 
cas,  sont,  pour  la  plupart,  très  consistants  encore. 

Dans  le  cimetière  Saint-Jacques-sur-Darnétal,  placé  autour  de 
Féglise  et  dans  un  terrain  humide ,  argileux  (  aujourd'hui  fermé), 
nous  avons  vu  dans  des  fosses  ouvertes  après  six  aj»,  des 
cercueils  encore  conservés  et  poussés  par  l'eau  à  la  surface  de 
la  terre,  c'est  à  dire  à  peu  près  deux  pieds;  les  os  étaient  loin 
d'être  arrivés  à  la  brisure  en  poussière. 

Le  remuement  de  pareils  terrains  ne  doit  pas  être  sans  danger, 
et  en  effet,  il  arrive  qu'il  cause  un  dégagement  de  gaz  putrides 
dont  la  présence  se  décèle  parfois  par  leur  odeur.  Les  fos- 
soyeurs sont  très  compétents  pour  dire  ce  qui  se  passe  en  pareil 
cas,  et,  en  effet,  ils  disent  tous  qu'il  leur  est  arrivé  d'être 
fort  incommodés  en  ouvrant  des  tombes  même  très-aocieniies. 
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Cest  ainsi  que  j'ai  appris,  en  visitant  le  cimetière  de  la  com- 
mune d'Âuzouville,  un  fait  qui  a  de  l'intérêt  pour  la  science 
hygiénique,  et  qui  est  une  preuve  du  danger  que  les  médecins 
ont  signalé  avant  1776,  à  l'occasion  surtout  du  cimetière  des 
Innocents  de  Paris;  le  vénérable  curé  de  cette  paroisse  rentrait 
au  presbytère,  et  se  trouvait  fort  éloigné  du  cimetière ,  lorsqu'il 
fut  incommodé  par  une  odeur  putride  qui  devenait  plus  forte  à 
mesure  qu'il  avançait;  arrivé  en  vue  du  cimetière,  il  aperçût  le 
fossoyeur  et  l'appela  pour  lui  demander  d'où  pouvait  provenir 
rôdeur  qui  le  poursuivait  ainsi;  celui-ci  lui  fit  voir  une  fosse 
qu1l  venait  de  creuser,  et  dit  qu'il  avait  été  contraint  d'en 
sortir  plusieurs  fois  pour  n'y  pas  rester  asphyxié.  Il  y  avait 
cependant  vingt-cinq  ans  bien  constatés  y  que  cette  fosse  avait  été 
ouverte  pour  une  personne  de  qui  ont  conservait  parfaitement  le 
souvenir.  Cette  tombe  qu'on  nous  a  fait  voir  en  1851,  était  placée 
contre  l'église  etsousl'égout;  il  est  probable  qu'une  humidité 
entretenue  par  une  mauvaise  disposition  du  terrain  a  causé,  ici, 
un  long  retard  dans  la  décomposition  du  corps  et  la  dispersion 
des  gaz. 

Ce  fait  doit  se  reproduire  souvent,  et  il  est  surprenant  que  les 
dangers  qui  en  résultent  étant  bien  connus  ,  ils  ne  fassent  pas 
cesser  les  obstacles  qui  se  rencontrentencore  dansles  communes, 
lorsqu'il  s'agit  de  supprimer  des  cimetières  placés  au  centre  des 
populations,  autour  des  églises,  et  conséquemment  fréquentés 
par  un  grand  nombre  de  personnes  qui  viennent  y  respirer  un 
air  vidé  et  morblfique. 

On  peut  croire  que  c'est  pour  cette  cause ,  c'est  à  dire  par  le 
remuement  de  certaines  terres  de  cimetières,  que  se  sont 
développées  certaines  épidémies  circonscrites  dans  une  petite 
localité,  et  qui  ont  dépeuplé  des  villages  isolés,  paraissant 
être  dans  les  meilleures  dispositions  hygiéniques. 

Dans  tous  les  cas,  c'est  pour  éviter  des  accidents  de  ce  genre 
que  la  loi  du  15  mai  1791  a  défendu  de  mettre  en  vente  les 
anciens  dmetières  avant  dix  années  écoulées  depuis  les  dernières 
inhumations,  et  que  les  lois  précitées  édictaient  ded  mesures 
sages  dans  l'intérêt  de  la  santé  de  tous. 

Au  moment  où  l'hygiène  publique  occupe  très-sérieubement  le 
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gouvernement,  on  ne  saurait  trop  engager  les  administration» 
des  communes  à  seconder  ses  vues  et  à  s'Instruire  de  pareils 
faits. 

il  ne  devrait  plus  exister  un  seul  cimetière  autour  des  églises, 
ou  près  des  centres  habités;  et  nous  ne  balançons  pas  à  dire  que 
si  rhygiène  publique  y  est  intéressée,  les  convenances  religieuses 
ne  Vy  sont  pas  moins*,  les  cimetières,  par  leur  disposition  géné- 
ralement mauvaise,  servant  de  lieu  de  passage  pour  tout  le 
monde,  ou  de  place  de  jeu  pour  les  enfants,  ils  ne  sont  pas 
fermés,  ou  le  sont  mal;  et  enfin ,  beaucoup  de  choses  s'opposent, 
au  milieu  des  tombes,  au  recueillement  nécessaire  pour  les 
prières,  et  à  Texpression  libre  des  sentiments  pieux  dont  Tàme 
est  dépositaire. 
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MOYENS  DE  PORTER  REMÈDE  A  L'EXHAUSSEMENT 

DU 

PRIX  DE  LA  VIANDE 

SHBATAZIi. 


Préienlé  ï  U  Société  dais  sa  Séaaee  extraordiiaire  do  9  Férrier  1853 , 
Par  M.  Dblalonde  du  Thil, 

Membre  résIiUnt. 


Messieurs, 

Dans  votre  dernière  séance,  vous  avez  entendu  une  commu- 
nication qui  vous  a  été  faite  par  l'un  des  membres  de  la  Société 
sur  le  prix  auquel  les  bouchers  de  Rouen  vendent  la  viande  en 
détail ,  depuis  le  l^^  janvier  1853. 

Cette  communication ,  vous  avez  daigné  l'accueillir  avec  bien- 
veillance, et  elle  vous  a  paru  de  nature  telle,  que  son  urgence 
vous  a  fait  décider  la  convocation  de  la  séance  extraordinaire  à 
laquelle  nous  assistons  aujourd'hui. 

La  Société  libre  d'Émulation  de  Rouen ,  en  accordant  une 
preuve  d'un  aussi  vif  intérêt  à  la  question  du  prix  de  la  viande 
en  détail,  s'est  montrée  fidèle  à  ses  antécédents,  fidèle  aux 
intérêts  dont  toujours  elle  a  été  heureuse  et  flère  de  se  oontstituer 
la  sentinelle  avancée. 
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Quoi  de  plus  grave,  en  effet,  pour  rhumanité,  que  Taliinenla* 
tion  des  populations  ? 

Quoi  de  plus  important  pour  Finduslrie  que  la  bonne  alimenta- 
tion de  ses  ouvriers? 

Ces  intérêts,  Messieurs,  sont  ceux  qui  sont  Tobjet  de  la  sollici- 
tude journalière  de  notre  Sociélé. 

En  regard  de  Tindustrie,  est  une  classe  non  moins  intéressante, 
non  moins  digne  des  sympathies  de  tous ,  classe  à  laquelle  vos 
encouragements  et  vos  avis  n'ont  jamais  fait  défaut.  Cette  classe 
d'hommes,  laplus  nombreuse,  vousTavez  nommée  avant  nous: 
c'est  la  population  agricole. 

Ce  qu'il  importe  à  tous  et  aux  industriels  plus  particulière- 
ment, c'est  que  l'agriculteur  soit  l^eureux,  qu'il  vende  bien  ses 
produits;  car  c'est  à  l'aide  de  cette  vente  qu'il  achète  les  produits 
industriels,  et,  en  l'enrichissant,  l'industrie  enrichit  son  grand 
consommateur  :  elle  fait  une  belle  et  bonne  affaire. 

Mais  aujourd'hui,  il  ne  s'agit  pas  d'une  de]ces  luttes  si  maladroi- 
tement provoquées  en  d'autres  circonstances  entre  le  producteur 
et  le  consommateur  de  denrées  alimentaires. 

L'agriculture  n'a  pas  relevé  le  prix  des  animaux  sur  pied;  la 
boucherie  seule,  cet  intermédiaire  forcé  entre  le  consommateur 
et  le  producteur,  est  en  cause ,  et  le  chiffre  seul  de  ses  bénéfices 
donûe  lieu  à  l'examen  auquel  noua  nous  livrons. 

Ce  que  nous  avons  à  rechercher,  c'est  si  les  prix  de  la  viande 
en  détail  sont  en  harmonie  avec  les  prix  de  la  viande  en  gros  sur 
pied,  constatés  par  les  mercuriales. 

Mais,  avant  tout,  il  importe  de  prouver  à  tous  un  fait  qui  ne 
saurait  être,  au  reste,  révoqué  en  doute  chaque  fois  qu'il  s'agit 
de  la  consommation  d'une  denrée  de  première  nécessité,  et  nulle 
denrée  n'est  classée  dans  cette  catégorie  à  plus  juste  titre  que  la 
viande,  à  savoir  :  que  les  prix  de  vente  déterminent  le  chiffre  de 
la  consommation. 

Voici  quelles  ont  été  les  variations  dans  la  consommation  de 
la  viande,  sous  l'empire  des  variations  de  prix  que  cette  denrée 
a  subies  dans  notre  ville  : 

De  1808  à  1825 ,  le  prix  de  la  viande  dans  la  ville  de  Rouen  était 
de  1  fr.  10  c.  par  kil.,  et  la  consommation  s'est  élevée  pour 


Digitized  by 


Google 


—  i08  — 

quelques  années,  pendant  cette  période,  à  une  moyenne  de  54 
et55  kil.  par  individu. 

De  1826  à  1836,  le  prix  de  la  viande  en  détail  est  porté  à  1  fr. 
20  c.,  et  la  moyenne  de  la  consommation  par  tôle  est  réduite  à 
47  kil. 

De  1837  à  1841 ,  le  prix  de  la  viande  en  détail  est  porté  à  1  fr. 
30  c. ,  et  la  moyenne  de  la  consommation  par  tête  est  réduite  à 
44  kil. 

De  1842  à  1846 ,  le  prix  de  la  viande  est  porté  à  1  fr.  40  c. ,  et  la 
consommation  tombe  immédiatement  à  42  kil. 

Enfin,  la  période  ascendante  des  prix  s'arrête,  l'année  1851 
voit  le  prix  de  la  viande  réduit  à  1  fr.  20  c,  et  immédiatement 
la  moyenne  de  la  consommation  par  tête  monte  à  52  kil. 

Devant  de  tels  résultats,  qui  pourrait  nier  l'influence  que  les 
prix  au  détail  ont  sur  la  consommation  de  la  viande?  Nous  ne 
pouvons  également  omettre  de  vous  faire  remarquer  qu'il  s'agit 
ici  des  moyennes  qui  comprennent  tous  les  habitants  de  la  cité; 
maisque  la  population  peu  aisée ,  la  population  ou  vrière>  est  réelle- 
ment atteinte  dans  des proportionsbeaucoup plus  fortesquecelles 
obtenues  par  la  moyenne;  car  la  classe  riche  ou  seulement  aisée 
ne  modifie  pas  son  alimentation  à  chaque  changement  de  prix , 
et  toutes  les  modifications,  soit  en  moins,  soit  en  plus,  attein- 
gnent  directement  et  dans  une  très-forte  proportion  la  classe 
ouvrière. 

Voyons  actuellement  si  l'augmentation  demandée  par  la  bou- 
cherie de  Rouen  est  le  produit  de  l'accroissement  du  prix  de  la 
viande  en  gros  sur  pied,  ou  s'il  est  seulement  le  résultat  d'une 
coalition  de  messieurs  les  bouchers  de  Rouen,  dans  le  seul  but 
d'accroître  leurs  bénéfices. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  pensée  de  faire  ici  l'histoire  de  la 
boucherie  de  Rouen,  et  de  vous  montrer  cette  corporation  tou- 
jours si  habile  à  défendre  ses  intérêts  et  à  les  faire  prévaloir  sur 
ceux  delà  consommation,  et  partant,  aussi  sur  ceux  de  la  pro- 
duction. 

Nous  ne  pouvons  néanmoins  omettre  quelques  faits  qui  prou- 
veront les  tendances  constantes  de  la  boucherie  de  Rouen. 

L'établissement  des  abattoirs  a  été  pour  la  boucherie  une 
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tKxasion  de  récriminalions  contre  l'adminisiratlou  municipale 
de  cette  époque;  à  Faîde  de  ces  clameurs,  elle  est  parvenue  à 
faire  accepter  une  augmentation  de  10  c.  par  kil.  sur  le  prix  de 
la  viande. 

C'est  par  suite  de  la  même  entente  et  dans  un  calcul  d'intérêt 
persistant,  que  la  boucherie  a  omis  de  faire  jouirlecousommateur 
du  dégrèvement  des  droits  d'octroi  accordés  sur  la  viande  en 
1832. 

Enfin ,  nous  avons  vu  la  viande  maintenue  au  prix  de  1  fr.  20  c. 
en  1848, 1B49  et  18S0,  lorsqu'elle  n'était  vendue  sur  le  marché 
qu'au  prix  de  80  c. ,  et  que  les  cultivateurs  s'estimaient  heureux 
lorsqu'ils  n'étaient  pas  obligés  de  relever  les  bestiaux  qu'ils 
offraient  à  ce  prix. 

Il  faut  cependant  se  garder  de  croire  que  la  boucherie  ne  sache 
pas  tenir  compte  des  fûts,  mais  c'est  à  la  condition  que  ces  faits 
apportent  des  inquiétudes  à  sa  constitution,  à  la  quiétude  dans 
laquelle  elle  vit  ordinairement. 

Vous  vous  souvenez  sans  doute,  Messieurs,  d'une  annonce 
faite  par  quelques  bouchers  de  Rouen,  en  1845,  quHU  étaient 
déterminés  à  porter  le  prix  de  la  viande  à  1/r.  80  c,  le  kil. 

Cette  annonce  émut  la  population,  la  presse  s^en  occupa; 
enfin ,  le  conseil  municipal  fut  saisi  et  décida  l'établissement  de 
la  boucherie  foraine,  en  principe  du  moins. 

C'en  fut  assez  pour  que  la  boucherie  renonçât  à  l'augmentation 
de  prix  qu'elle  avait  annoncée. 

Le  remède  fut  efficace  pour  le  moment ,  et  s'il  ne  produisit  pas 
alors  tous  ses  effets ,  cela  tient  à  ce  que  l'organisation  de  la  bou- 
cherie foraine  fut  frappée  d'impuissance  par  la  surveillance  qui 
lui  fut  donnée  (  le  syndicat  de  la  boucherie  urbaine  ). 

On  croirait  difficilement  à  ce  fait  s'il  ne  s'était  passé  sous  nos 
yeux. 

L'arrêté  de  M.  le  Maire  de  Rouen ,  en  date  du  2  septembre  1851, 
a  fait  disparaître,  en  principe  y  cette  tracassîère  surveillance. 

Dans  les  faits  y  les  choses  sont  restées  les  mêmes. 

Aussi  ne  faut-il  attendre  aucun  secours,  dans  la  question  qui 
nous  occupe,  de  la  boucherie  foraine  ;  elle  fait  cause  commune 
avec  la  boucherie  urbaine,  et  manque  en  cela  complètement  à  la 
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dans  notre  ville. 

Nous  allons  chercher  le  remède  ailleurs ,  et  j'espère  que  nous 
serons  assez  heureux  pour  avoir  trouvé  un  de  ces  moyens  per- 
manents et  sûrs  qui  empêchent  le  retour  de  toute  coalition. 

Mais,  avant  tout,  il  importe  de  constater  l'état  présent. des 
choses,  et  de  procéder  par  les  rapprochements  des  chiffres  donnés 
par  les  mercuriales  et  les  prix  du  détail  de  la  viande  à  Rouen. 

Les  mercuriales  de  Poissy  donnent,  pour  les  trois  derniers 
mois  de  1832,  une  moyenne  de  96  c.  pour  la  première  classe,  de 
88  c,  pour  la  seconde ,  et  de  70  c.  pour  la  troisième  classe. 

Les  mercuriales  de  Routot  donnent,  pour  les  trois  derniers 
mois  de  Tannée  1852,  une  moyenne  de  1  fr.  02  c.  pour  la  pre- 
mière classe,  02  c.  pour  la  seconde  classe,  et  80  c.  pour  la  troi- 
sième classe. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  des  explications  qui  seraient  de 
nature  à  prouver  que  les  mercuriales  ne  méritent  peut-être  pas, 
pour  tout  le  monde,  entière  confiance,  et  que  les  cultivateurs 
qui  compteraient  sur  elles  pour  établir  leurs  prix  de  vente, 
seraient  souvent  obligés  de  relever  leurs  bestiaux. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les  prix  qu'elles  payent  ne  sau- 
raient être  contestés  par  la  boucherie,  car  c'est  elle-même  qui 
détermine  les  mercuriales. 

Maintenant,  les  mercuriales  étant  acceptées  comme  prix  de  la 
viande  en  gros  sur  pied,  à  quel  prix  la  boucherie  doit-elle  la 
livrer  à  la  consommation  roueunaise? 

Avant  que  les  recherches  administratives  se  fussent  portées 
sur  la  question  des  bénéfices  de  la  boucherie,  et  que  les  diverses 
opérations  du  boucher  n'eussent  été  l'objet  d'enquêtes,  Jes  bou- 
chers convenaient  volontiers  que,  dans  les  villes,  et  même  à 
Paris,  la  vente  du  cinquième  quartier  représentait  leurs  frais  et 
leurs  bénéfices,  et  qu'ils  ne  devaient,  dans  aucun  cas,  vendre  la 
viande  à  leur  étal  plus  cher  qu'ils  ne  l'avaient  achetée  debout. 

Depuis,  vous  le  savez,  de  nombreuses  enquêtes  ont  été  faites 
«ur  la  question ,  et  des  commissions  émanant  de  TAssemblée 
Législative  et  du  Conseil  supérieur  d'agriculture  ont,  contradîc- 
toirement  avec  le  syndicat  de  la  boucherie  de  Paris,  procédé  à 
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de  nombreuses  expériences ,  desquelles  il  résulte  :  que  les  profits 
q  ue  donne  suxboudiersle  cinquième  quartier  leur  permettent  de 
vendre  constanmient  le  bœuf  10  c.  de  moins  qu'ils  ne  rachètent 
sur  pied,  même  en  tenant  compte  des  droits  d'octroi,  abattoirs 
et  autres. 

Nous  pourrions  encore  vous  citer  beaucoup  d'autres  autorités, 
beaucoup  d'autres  arguments. 

Mais  dans  cette  question,  où  l'avantage  de  la  boucherie  est 
tout  entier  dans  les  lenteurs  qu'elle  pourra  obtenir  dans  Tappli- 
cation  des  mesures  qui  seront  prises  par  l'administration  pour 
la  forcer  à  revenir  à  des  prix  raisonnables,  nous  nous  garde- 
rons bien  d'entrer  dans  des  détails,  car,  quels  qu'ils  soient,  ils 
ne  sauraient  manquer  de  donner  lieu  à  une  discussion  qui,  en 
définitive,  entraînerait  des  lenteurs  fort  préjudiciables  aux 
intérêts  de  la  cité. 

D'iûlleurs,  les  enquêtes  dont  le  résultat  ne  peut  être  contesté 
par  personne',  puisque  chacun  y  a  été  représenté,  et  que  c'est  à 
l'unanimité  que  les  propositions  ont  été  adoptées,  nous  donnent 
la  solution  de  la  question. 

Nous  voulons  bien  que  la  boucherie  de  Rouen  ne  tue  que  des 
animaux  de  première  classe,  et  qu'elle  les  achète  à  Routot  au 
prix  de  1  Ir.  02  c.  par  kil.  ;  mais,  même  alors,  ^le  devra  les  vendre 
sur  l'étal  à  raison  de  92  c.  le  kil.,  et  c'est  1  fr.  30  c.  qu'elle 
demande. 

Que  l'on  ajoute  au  prix  de  92  c.  une  plus-value  par  sutie  de 
l'habitude  où  se  trouve  la  boucherie  de  Rouen  de  donner  au 
même  prix  la  viande  de  mouton ,  qui  entre  dans  la  consommation 
générale  de  la  ville  pour  15/i00<«,  l'on  ne  parviendra  pas  à  la 
moyenne  de  i  fr.  par  kil. 

Nous  trégligeons,  avec  intention ,  de  nous  occuper  da  la  viande 
de  veau,  car  les  bouchers  récupèrent  grandement,  pendant  la 
saison  d'été,  la  plus-value  que  cette  viande  obtient  pendant 
la  saison  d'hiver. 

Que  faire  pour  remédier  à  un  tel  état  de  choses  qui,  nous  le 
répétons,  ne  peut  être  justifié  par  aucune  variation  dans  les  prix 
de  la  viande  en  gros  des  animaux  sur  pied  ? 

La  boucherie  foraine,  par  des  motifs  que  j'ai  indiqués  plus 
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haut,  peul-ôtrc  par  d'autres  motifs  qui  ne  doivent  poînl  trouver 
place  dans  ce  rapport,  manque  à  la  mfsslon  qui  lui  était  con- 
fiée :  elle  refuse  de  faire  la  concurrence  pour  laquelle  dlle  a  été 
établie. 

Il  faut  avoir  recours  à  un  moyen  plus  énergique,  à  un  moyen 
qui  brisera  toutes  les  coalitions  qui  pourraient  se  former  dans 
l'avenir,  car  on  ne  se  coalise  pas  avec  tout  le  monde. 

L'an  dernier,  l'administration  municipale  avait  ouvert,  dans 
l'intérêt  des  producteurs  et  des  consommateurs,  un  marché  aux 
bestiaux  gras,  qui  avait  lieu  le  mercredi. 

Par  des  motifs  que  nous  ii'énumérerons  pas  ici,  mais  qui  seront 
iacilement  combattus  par  les  dispositions  que  nous  allons  avoir 
l'honneur  de  vous  proposer  plus  loin,  ce  marché,  d'abord  bien 
fréquenté  par  les  éleveurs,  dut  être  abandonné  par  eux,  par 
suite  de  non-vente  des  bestiaux  présentés. 

€e  mardié ,  Messieurs,  doit  être  le  point  de  départ  d'une  bonne 
alimentation  de  la  cité;  il  faut  le  relever, lui  faire  produire  tous 
ses  fruits;  il  est  aussi  la  base  du  système  que  nous  allons  vous 
développer,  et  qui ,  nous  l'espérons ,  aura  votre  approbation. 

Tout  d'abord ,  nous  éprouvons  le  besoin  de  vous  dire  que  nouâ 
ne  proposons  rien  qui,  ailleurs,  n'ait  reçu  la  sanction  de  l'expé- 
rience, à  la  satisfaction  de  tous. 

Ce  que  nous  proposons  ici,  c'est  ce  qui  existe  à  Paris  depuis 
quatre  ans ,  sous  le  nom  de  marché  des  Prouvaires. 

Nous  venons  donc  vous  demander  d'obtenir^  de  l'administration 
municipale,  les  mesures  suivantes  : 

i^  Que  les  animaux  présentés  sur  les  marchés  de  la  ville 
de  Rouen  et  relevés  faute  de  vente  j  puissent  j  sur  la  demande  de 
leurs  propriétaires ,  être  abattus  dans  les  Abattoirs  de  la  ville ,  et 
vendus  ensuite  y  par  quartiers  ^  à  la  criée  j  sur  un  marché  à  ce 
destiné^ 

2o  Que  la  vente  à  la  criée  par  quartiers  soit  également  autorisée 
pour  tous  les  animaux  dont  les  quatre  quartiers  seraient  expédiés 
à  Rouen  y  et  ce  ^  aux  mêmes  conditions  que  celles  des  animaux  dont 
il  est  parlé  dans  l'article  précédent; 
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2^Que  le  colportage  en  détail,  de  la  viande  aimi  vendue,  eoU 
permit  dans  la  ville  de  Rouen  ; 

Cette  dernière  ditpoHtion  pouvant  seule  rendre  les  mesures  pré'- 
cédentes  efficaces. 


Dans  la  même  séance  du  9  février,  la  Société,  après  avoir 
adopté  ce  rapport  dans  toutes  ses  dispositions,  a  décidé  qu'une 
copie  seraitenvoyée,  sans  retard,  à  M.  le  Maire  de  Rouen  ainsi  qu'à 
M.  le  Préfet.  Elle  a  ensuite  voté  Timpression  de  ce  travail,  qui  sera 
adressé  aux  principales  autorités  de  la  cité. 

Rouen ,  le  9  février  1853. 

U  Président  de  la  SocUté,  . 
A.  PÉRON. 

Le  Membre  de  la  Société  faisantjonction 
de  secrétaire  du  hureau, 

CHESNEAU. 
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MÉMOIRE 

SUE  LA  NÉCESSITÉ  B'INSTITUEB  A  ROUEN  UNE  VÉBIFIGATION 
BÉGULIÉRE  DES  DÉCÈS, 


Par  I.BODTEILLIB  père, 


Médedn  des  pauvres  de  Salnt-Maclou ,  Membre  honoraire  de  la  Société 
d'Émulatton. 


Monsieur  LE  Maire, 

Le  projet  tendant  à  instituer,  à  Rouen  ,*une  vérification  géné- 
rale et  régulière  des  décès,  a  déjà  été  présenté  plusieurs  fois 
au  oonsdl  municipal  de  cette  ville.  La  dernière  fois,  ce  fut  sous 
l'administration  de  M.  Hy  Barbet;  M.  le  docteur  Garault,  auteur 
de  la  proposition ,  vit  ses  efforts  couronnés  de  succès.  Le  conseil 
adopta  la  mesure;  des  médecins  furent  désignés,  maisbient6t 
des  préoccupations  étrangères  firent  oublier  ces  délibérations,  qui 
n'eurent  pas  même  un  commencement  d'exécution. 

Personne  depuis  n'a  songé  à  renouveler  la  proposition.  D'ail- 
leurs ,  étaifrce  bien  dans  ces  dernières  années  le  moment  de  faire 
une  proposition  d'intérêt  local  de  la  nature  de  celle-ci ,  quand  les 
destinées  de  la  nation  étaient  chaque  jour  menacées  ?  Aujour- 
d'hui, au  contraire,  nous  entrons  dans  une  ère  de  paix  et 
d'universelle  tranquillité;  aucune  époque  n'est  plus  favorable 
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pour  renouveler  les  propositions  qui  demandent  un  examen 
sérieux  et  approfondi.  Parmi  ces  dernières,  aucune  ne  parait 
avoir  un  plus  haut  degré  d*intérét  que  la  vérification  des  décès. 

La  tranquillité  dont  jouit  actuellement  notre  pays  m'a  donc 
déterminée  voussoumettrede  nouveau  cette  grave  question.  Je  suis 
persuadé,  en  effet,  qu'elle  n'a  jusqu'àprésentrencontré  tant  d'op- 
position que  pour  deux  motifs  :  d'une  part,  on  s'est  exagéré  les 
difficultés  d'exécution  ;  de  l'autre,  on  n'a  vu  que  le  danger  des 
inhumations  précipitées ,  ce  qui  n'est  qu'un  point  de  la  question , 
encore  n'est-ce  peut-être  pas  le  plus  important. 

Puisse  cette  ferme  conviction  me  tenir  lieu  de  talent  pour  déve- 
lopper tous  les  avantages  de  cette  institution.  Je  n'aurai  pas  de 
peine  ensuite  à  tracer  un  plan  d'exécution  simple  et  facile. 

La  créatioirde  médecins  vérificateurs  de  décès  serait  une  ga- 
rantie contre  les  inhumations  avant  la  mort;  elle  éclairerait  les 
plus  importants  problèmes  d'hygiène  publique  locale;  enfin  die 
préviendrait  très-probablement  plus  d*un  crime. 

Je  vais  présenter  tour  à  tour  ces  trois  faces  de  ma  proposition. 

S  r>^— INHUMATIONS  AVANT  DÉCÈS. 

La  crainte  des  inhumations  intempestives  n'a  guère  occupé 
les  anciens,  ou  du  moins  rien  ne  l'indique  dans  leurs  usages 
relatifs  au  décès.  C'est  dans  le  siècle  dernier  que  cette  horrible 
pensée,  puisant  sa  force  dans  les  faits,  a  donné  lieu  à  diverses 
propositions.  Sans  parler  des  épreuves  chirurgiques  ou  galva^ 
niques ,  tout  le  monde  sait  qu'en  Allemagne  on  créa  des  maisons 
mortuaires  destinées  à  attendre  la  putréfaction  avant  de  procéder 
à  l'enterrement.  Ces  maisons,  dont  l'idée  appartient  à  Thierry  (1), 
existent  encore  dans  toute  l'Allemagne. 

En  France,  W^  Necker  (4791)  et  le  comte  Berchtold  (1792)  pro- 
posèrent à  l'Assemblée  Nationale  la  création  de  semblables  mai- 
sons. Ce  projet  ne  fut  pas  accueilli,  et  l'on  se  borna  à  l'article  2,  du 
titre  y  de  la  loi  du  20  septembre  1792.  «  L'officier  public  se  trans- 
«  portera  au  lieu  où  la  personne  sera  décédée,  et,  après  s'être 

(1)  La  vie  de  rbomme  défendue  dans  ses  derniers  moments.  Paris  1785. 
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«  assuré  du  décès  y  il  en  dressera  Tacle  sur  les  registres  doubles.  «» 
Cet  article  a  été  remplacé  plus  tard  par  Fart  77  du  code  Napo- 
léon, qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Aucune  inhumation  ne  sera  faite  sans  une  autorisation,  sur 
«  papier  libre  et  sans  frais,  de  Tofficier  de  Félat  civil,  qui  ne 
«  pourra  la  délivrer  qu'après  s'être  transporté  auprès  de  la  per- 
ce sonne  décédée,  pour  s'assurer  du  décès  ^  et  que  vingt-quatre 
«  heures  après  le  décès,  hors  les  cas  prévus  par  les  règlements 
«  de  police.  » 

Il  était  au  moins  étrange  de  désigner  un  ofQcier  de  l'état  civil, 
pour  s^ assurer  du  décès;  aussi  à  Paris,  Tautorité  municipale,  se 
reconnaissant  incompétente,  a-t-elle  chargé  des  médecins  spé- 
ciaux de  la  vérification  des  décès  (1).  Il  serait  à  désirer  que  partout 
il  en  fût  de  même.  II  appartient  aux  magistrats  de  protéger  les 
citoyens  contre  Thorrible  danger  d'être  enterrés  vivants;  ces 
honorables  fonctionnaires  Pont  bien  compris;  car,  dans  les 
grandes  villes,  il  est  recommandé  à  MM.  les  commissaire»  de 
police  de  ne  pas  accepter  de  déclaration  de  décès ,  si  elle  est  faite 
sans  certificat  de  médecin ,  mais  tout  le  monde  sait  ce  que  produit 
ce  correctif  à  Tart.  77  du  code  Napoléon.  Rien ,  absolument  rien. 
MM.  les  commissaires  ne  demandent  pas  à  tout  le  monde  le 
certificat  de  décès;  ils  ne  le  font  que  lorsqu'ils  ont  quelques 
soupçons  relativement  à  un  décès,  ou  lorsqu'ils  ne  connaissent 
nullement  ceux  qui  viennent  faire  la  déclaration ,  de  sorte  que  la 
demande  d'un  certificat  devient  un  témoignage  de  défiance.  Ces 
messieurs  d^ailleurs  n'envisagent  la  question  que  sous  le  point  de 
vue  de  la  criminalité.  Quant  à  la  possibilité  d'une  inhumation 
intempestive,  on  n'y  songe  môme  pas  !  En  vérité,  il  ne  peut  en 
être  autrement;  MM.  les  commissaires,  en  se  montrant  exigeants 
sur  ce  point ,  ne  feraient  qu'irriter  leurs  administrés,  tant  qu'un 
arrêté  n  aura  pas  forcé  ces  derniers  &  admettre  une  vérification 
qui  est  dans  l'intérêt  de  tous.  Forcer  !  c^est  toujours  là  qu'il  faut 
en  venir  pour  faire  le  bien  des  masses. 

J'admets  pour  un  instant  que  le  commissaire  de  police  exige 

(I)  D^  le  31  vendémiaire  an  9  (13  octobre  !800). 
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un  certificat  à  chaque  déclaration  de  décès,  sans  exception 
aucune;  cette  mesure  n'atteindrait  pas  le  but  que  Ton  doit  se* 
proposer.  La  famille  en  effet  s'adressera  au  médecin  du  défunt  » 
qui  rédigera  le  certificat  dans  son  cabinet,  parce  qu'il  pense  que 
Pélat  arlarmant  dans  lequel  il  a  laissé  son  malade,  à  sa  dernière 
viffile,  le  dispense  complètement  d'uae  démarche  fort  pénible, 
fort  délicate,  qui ,  en  un  mot,  le  mettrait  mal  à  l'aise.  Le  décès 
sera,  en  définitive,  constaté  par  une  garde-malade  ou  par  une. 
famille  éplorée. 

Une  déclaration  do  décès  ne  peut  se  dififôrer  beaucoup;  or  on 
n'aura  jamais  la  prétention  de  forcer  un  médecin  à  venir,  sur-le- 
champ,  constater  la  mort  de  son  client.  Les  parents  seront  les 
premiers  à  le  prier  de  faire  un  certificat  sans  avoir  vu ,  ce  à  quoi 
il  consentira  d'autant  plus  volontiers  qu'il  ne  verra  là  ni  un  faux 
ni  un  certificat  de  complaisance. 

L'absence  de  la  vérification  des  décès  se  fait  encore  plus  vive- 
ment sentir  dans  les  classes  pauvres ,  où  souvent  l'on  est  malade 
et  l'on  meurt  avant  d'avoir  vu  de  médecin.  Que  de  pauvres  petit» 
enfants  meurent  ainsi!  !  Chez  les  malheureux,  qui  constatera  le 
décès,  si  M.  le  commissaire  demande  un  certificat  ?  je  l'ignore; 
probablement  un  médecin,  par  suite  d'un  réquisitoire  en  bonne 
forme.  El  qui  paiera  cette  enquête  outrageante  ?  La  caisse  mu- 
nicipale, à  moins  que  ce  ne  soit  la  pauvre  famille  qui  n'a  pu 
voir  de  médecin  pendant  la  maladie  de  cdlui  qu'elle  vfent  de 
perdre, 

£n  un  mot,  le  danger  des  inhumations  avant  décès  n'est 
nullement  conjuré  dans  l'état  actuel  des  choses;  la  réalité  de  ce 
danger  est  cependant  démontrée  par  des  faits  nombreux  ;  il  n'y 
a  qu'à  ouvrir  les  ouvrages  qui  ont  trjité  de  la  matière,  pour 
trouver  plusieurs  relations,  soit  d'enterrements  de  personnes 
vivantes,  soit  d'autopsies  avant  la  mort,  et  d'innombrables  his- 
toires de  personnes  revenues  à  la  vie  pendant  les  préparatifs  de 
l'inhumation  (1). 

(1)  122  cas  sont  cités  par  Brubière ,  Diisertaiion  sur  les  Signes  de  la 
Mort  ;  18,  par  Bouchut,  Des  Signes  de  la  Mort,  1849  ;  d'autres  par  Lenor- 
roaad,  Vigne  de  Rouen,  etc.,  etc. 
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§  n.  —  HYGIÈNE  PDBUQUE  LOCALE. 

Les  médecins  appelés  à  constater  les  décès  se  trouvent,  par  la 
nature  môme  de  leurs  fonctions,  en  position  de  recueillir  beau- 
coup de  renseignements  du  plus  grand  intérêt  pour  l'hygiène 
publique.  Cette  assertion  est  d^une  telle  évidence  qu'elle  n'a 
besoin  que  d'être  énoncée.  Cependant  il  y  avait  déjà  plus  de  vingt 
ans  que  la  vérification  des  décès  foncUonnait  à  Paris,  quand  on 
songea  à  l'utiliser  au  profit  de  l'hygiène. . 

Le 21  septembre  1821,  H.  Chabrol,  préfet  de  la  Seine,  prit  on 
arrêté  par  lequel  les  médecins  vérificateurs  des  décès  furent  tenus 
de  désigner  dans  les  certificats  qu'ils  transmettent  à  la  mairie  : 
i^  Les  noms  et  prénoms  du  décédé,  2°  le  sexe,  S®  l'état  de  mariage 
ou  de  célibat,  4»  l'ftge,  5*  la  profession ,  6<>  la  date  du  décès,  mois 
jour  et  heure,  ?<>  la  rue  et  le  numéro  du  domicile,  99  l'étage  et 
Texposition  du  logement,  9»  la  nature  de  la  maladie,  (1)  et  s'il  y  a 
lieu  les  motifs  qui  peuvent  occasionner  Touverture  du  cadavre. 

Ces  divers  renseignements  >  fournis  par  les  médecins  vérifica- 
teurs de  Paris,  depuis  plus  de  trente  ans,  ont  servi  de  base  à 
des  statistiques  de  la  plus  grande  utilité. 

Sans  me  livrer  à  des  regrets  superflus  surlemanque  de  pareils 
documents  dans  notre  ville ,  je  ne  puis  me  dispenser  de  signaler 
combien  ils  seront  précieux,  si  on  les  recueille  à  partir  de  ce  jour; 
on  saura  au  juste  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'insalubrité  de  tel  ou  tel 
quartier,  de  telle  ou  telle  rue  de  Rouen ,  et  sur  une  foule  d'autres 
considérations.  Toutes  ces  notes,  surtout  si  on  les  met  en  regard 
des  tables  météorologiques  dressées  chaque  jour  au  cabinet  de 
physique,  seront  une  immense  richesse  acquise  sans  difficulté  et 
pendant  que  l'on  répond  à  d'autres  besoins  également  impérieux. 

A  Rouen,  chose  incroyable  mais  vraie  pourtant,  on  ignore 
le  nombre  exact  des  décès  par  suite  du  choléra,  tant  en  1832 
qu'en  1849.  On  ne  sait  dans  quels  quartiers,  sous  quelle  expo- 
sition, etc.,  etc. ,  il  y  en  a  eu  le  plus.  On  est,  sur  tout  ce  qui  re- 
garde l'épidémie,  dans  l'ignorance  la  plus  complète. 

(1)  La  nature  de  la  maladie  sera  déclarée  inconnue  toutes  les  fois  que 
rintôrèt  de  la  lamille  l'exigera. 
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Qui  oserait  assurer  que,  si,  dans  toutes  les  villes  de  France  où 
celte  maladie  à  sévi,  les  observations  avaient  été  aussi  bien  faites 
qu'à  Paris  Y  il  ne  serait  rien  ressorti  des  comparaisons  que  Ton 
eût  pu  faire?  personne.  Eh  bien ,  si  les  grandes  villes  elles-roêmea 
n'ont  rien  produit  à  cet  égard ,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  de  mé- 
decins vérificateurs  des  décès. 

le  pense  que  les  administrations  feront  une  chose  éminemment 
utile  en  instituant  promptement  cet  ordre  de  médecins,  afin  que^ 
si  quelque  épidémie  survenait,  elle  les  trouvât  en  fonctions  et  tout 
prêts  à  recudllir  des  documents  qui  feraient  mieux  connaître  les 
circonstances  de  son  développement. 

L'étude  de  la  fièvre  typhoïde,  de  la  petite  vérole,  des  fièvres, 
d'accès,  etc.,  réclame  la  connaissance  d'une  foule  d'observations 
que  l'on  ne  pourra  jamais  obtenir  que  des  médecins  des  décès. 
Je  suis  persuadé,  je  le  répète^  que  celte  inslilution  n'aurait  pas 
été  un  demi-siècle  sans  être  créée  en  province ,  si  on  l'eût  pro- 
posée, seulement  une  fois ,  au  nom  de  l'hygiène  publique. 

S  m.   —  GRIMES. 

Une  sévère  et  réelle  vérification  des  décès  aurait  enfin  un 
troisième  avantage,  immense  comme  les  autres,  mus  qui 
n'entre  cependant  que  subsidiairement  dans  les  arguments  en 
faveur  de  Ja  thèse  que  je  soutiens.  Elle  pourrait  faire  découvrir 
des  crimes  qui  restent  inconnus ,  et  elle  préviendrait  l'exécution 
d'un  certain  nombre  de  forfaits ,  par  cela  seul  que  le  malfaiteur 
saurait  qu'il  ne  peut  éviter  l'examen  du  cadavre. 

Si  les  médecins  des  décès  ne  devaient  être  créés  que  pour 
arriver  à  la  connaissance  des  crimes ,  je  serais  le  premier  à  con- 
venir que  le  zèle  et  l'habileté  des  magistrats  dispenseraient  de 
cette  mesure  ;  mus ,  puisque  les  médecins  sont  nécessaires  pour 
sauvegarder  des  intérêts  bien  graves ,  il  y  aurait  tout  avantage  à 
les  employer  comme  auxiliaires  de  la  justice. 

C'est  ce  qui  a  été  fait  à  Paris.  L'art.  iO  de  l'arrêlé  de  M.  de 
Rambuteau ,  en  date  du  15  avril  1839,  est  ainsi  conçu  :  «  En  cas 
«  d'indices  qui  pourraient  faire  penser  aux  médecins  des  décès 
«  que  la  mort  a  été  violente  ou  l'effet  d'un  crime,  ils  devront  le 
m  faire  connaître  sur-la-champ  au  maire ,  et  par  écrit.  » 
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M.  le  préfet  de  la  Seine  n'a  Jamais  eu  i'inlention  de  confier  aux 
médecins  la  recherche  des  crimes  ;  je  suis  loin  aussi  d'avoir 
cette  idée  ;  mais  il  faut  reconnaître  qu'il  a  songé  à  utiliser  les 
fonctions  des  médecins  vérificateurs  pour  venir  en  aide  à  Tacd- 
vité  bien  connue  de  la  Justice.  En  pareille  matière ,  on  ne  peut 
Jamais  trop  faire. 

Non-seulement  la  vérification  des  décès  fera  découvrir  plus 
d*un  crime ,  mais  encore  elle  en  empêchera  beaucoup.  En  effet , 
Ton  peut  espérer  tromper  l'œil  exercé  d'un  médecin  appelé  au- 
près d'un  malade  que  Ton  feint  d'mmery  parce  que  ce  médecin , 
auquel  on  témoigne  de  la  confiance  et  de  Tamitié ,  répondra  In- 
Miiblement  à  ces  bons  sentiments  par  de  la  sympathie  plutôt 
que  par  le  soupçon ,  tandis  que  l'on  craindra,  avec  raison ,  la 
vidte  du  médecin  envoyé  par  l'autorité  pour  vérifier  le  décès  et 
ses  causes. 

En  cas  d'épidémie  surtout,  le  crime  est  fadfe  à  cacher;  en 
conséquence ,  la  vérification  des  décès  est  de  toute  nécessité  à 
ces  malheureuses  époques ,  et  je  ne  donne  le  nom  de  vérification 
qu'à  celle  qui  est  faite  par  un  médecin  délégué. 

g  IV.  —  MODE  D'SXÉCtmON. 

Rien  n'est  {dus  facile  à  instituer  que  la  vérification  des  décès 
dans  une  grande  ville  comme  Rouen.  Pour  le  prouver,  il  me  suf- 
firait de  faire  remarquer  que  l'inhumation  n'est  nullement  retar- 
dée quand  le  commissaire  de  police  exige  un  certificat  de  décès 
Mi  par  le  médecin  du  défunt.  Les  personnes  qui  viennent  faire 
la  déclaration  se  mettent  en  devoir  de  se  procurer  ce  certificat , 
et  bientôt  elles  en  sont  munies.  Ce  qui  a  lieu  pour  un  cas  isolé  est 
possible  pour  dix ,  pour  cent ,  etc.  Il  ne  faudra  pas  plus  de  temps 
au  médecin  des  décès  qu'il  n'en  faut  au  médecin  du  malade. 

Toutefois ,  entrons  dans  quelques  détails. 

Un  seul  médecin  ne  pourrait  faire  le  service  pour  toute  la 
ville,  parce  qu'il  y  a  ordinairement ,  chaque  jour,  neuf  ou  dix 
décès ,  et  quelquefois  plus.  C'est  seulement  dans  le  cas  où  l'on 
confierait  la  tâche  à  un  seul  médecin ,  qu'il  serait  vrai  de  dire 
que  la  vérification  est  une  entrave  aux  formalités  qu'entraîne 
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un  décès.  Il  faudrait ,  au  conlraire ,  attacher  un  docteur  à  chacun 
des  commissariats  de  police,  ou ,  si  l'on  veut ,  un  seul  pour  deux 
diviffions. 

Aussitôt  après  la  déclaradon  du  décès  chez  M.  le  commissaire, 
le  médecin  recevrait,  par  Fintermédiaire  d^un  garde  municipal, 
la  réquisition  de  ce  fonctionnaire ,  à  l'effet  de  se  rendre  au  domi* 
elle  du  défunt. 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  mandats  de  visite  parviendraient 
au  médecin  vérificateur  dans  la  matinée ,  pour  les  décès  qui 
auraient  eu  lieu  dans  la  soirée  du  jour  précédent  ou  dans  la 
nuit,  et,  sauf  les  cas  exceptionnels,  la  visite  serait  faite  dès  la 
réception  du  mandat. 

Cette  visite  terminée ,  l«s  médecin  enverrait  au  commissaire  un 
certificat  fait  sur  un  modèle  donné  par  l'autorité. 

Ce  serait  seulement  quand  il  aurait  reçu  cette  pièce  que  le 
commissaire  donnerait  un  permis  d'inhumer  et  que  la  déclara- 
tion serait  faite  à  la  mairie. 

Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  les  parents  et  amis  auraient  en- 
core assez  de  temps  pour  les  autres  formalités. 

SI,  cependant,  on  objectait  que  la  vérification  amènerait  un 
peu  de  retard,  et  qu'un  retard,  quelque  minime  qu'il  soit,  peut 
entraver  le  service ,  je  répondrais  que  l'on  pourrait  essayer  d'un 
système  exempt  de  ce  reproche.  Il  consisterait  à  recevoir  la  dé- 
claration et  à  donner  les  autorisations  comme  on  le  fait  actuelle- 
ment. La  visite  du  médecin  aurait  lieu  ensuite.  11  ferait  un 
double  certificat,  l'un  qu'il  laisserait  au  domicile  du  défunt,  et 
l'autre  qu'il  ferait  remettre  au  commissaire.  Supposons  qu'un 
décès  paraisse  douteux  ou  qu'il  donne  lieu  à  quelque  soupçon  de 
crime,  le  vérificateur  se  rendrait  sur-le-champ  chez  le  commis- 
saire pour  mettre  opposition  à  la  déclaration  et  à  la  permission 
d'inhumer.  Ce  dernier  cas  arriverait  rarement,  de  sorte  qu'en 
définitive  il  n'y  aurait  pas  d'inconvénient  à  enregistrer  le  décès 
avant  qu'il  ne  fût  légalement  constaté. 

Le  premier  système  est  plus  rationnel ,  et  le  deuxième  est  plus 
expéditif.  La  nécessité  de  Tun  ou  de  l'autre  est  impérieuse.  L'un 
ou  l'autre  atteindrait,  le  but  sousletrfpie  rapport  utilitaire  que 
j'ai  signalé  plus  haut. 
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On  comprend  que  je  n'aborde  pas  la  queslion  des  honoraires. 
Toutefois,  je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  ressortir  que,  si  Ton 
faisait  payer  la  constatation  du  décès  par  les  parents,  ce  serait 
le  moyen  de  rendre  odieuse  une  mesure  qui  ^  sans  cela,  quoi 
qu'on  en  ait  dit,  serait  fort  bien  accueillie.  À  plus  forte  raison 
doit*on  se  garder  de  faire  payer  un  droit  proportionnel  aux 
classes  d'enterrement.  On  ne  fera  jamais  comprendre  aux  fa- 
milles que ,  parce  qu'elles  donnent  au  défunt  un  enterrement  de 
première  classe,  elles  doivent  payer,  pour  la  constatation  du 
décès,  cinq,  dix  ou  quinze  fois  plus  que  ceux  qui  ne  prennent 
qu'un  enterrement  inférieur.  Les  frais  que  nécessiterait  la  mise 
à  exécution  de  ce  projet  doivent  rester  à  la  charge  de  la  ville, 
comme  ceux  de  presque  toutes  les  mesures  d'bygiène.  La  caisse 
municipale,  dans  beaucoup  de  cas,  n'est-elle  pas  destinée  à 
concourir  au  bien-être  des  citoyens,  et  malgré  eux  encore  ? 

S  V.  — OBJECTIONS. 

Une  objection  que  Ton  fera  peut-  être  au  projet  que  je  viens  de 
développer  est  celle-ci  :  Les  choses  ont  bien  marché  sans  cela 
jusqu'à  ce  jour,  pourquoi  vouloir  innover  ?  Avant  d'affirmer  que 
les  choses  ont  bien  marché  sans  cela,  11  faudrait  avoir  ouvert 
tous  les  caveaux  de  nos  cimetières,  aftn  de  voir  si  quelque  mal- 
heureux n'a  pas  laissé  de  traces  de  la  plus  affreuse  des  luttes 
contre  la  mort  ;  il  faudrait  encore  oublier  tout  ce  qui  reste  à  faire 
en  matière  d'hygiène  publique  locale;  Il  faudrait,  enfin,  prou- 
ver que  bien  des  crimes  ne  sont  pas  restés  inconnus,  qui  peut- 
être  eussent  été  révélés  à  l'examen  du  cadavre.  Oui,  l'on  a  mar- 
ché, mais  comme  marchent  les  aveugles.  Il  n'est  pas  trop  tôt» 
au  milieu  du  XIX«  siècle,  pour  procéder  autrement. 

Toutes  les  fols  que  l'on  a  agité  la  queslion  des  médecins  vé- 
rificateurs ,  il  s'est  rencontré  des  personnes  qui  se  sont  écriées  : 
«  Gomment!  vous  allez  envoyer  chez  moi,  en  un  jour  de  deuil, 
«  un  Inconnu  qui  visitera  le  corps  de  la  personne  chérie  que  je 
«  viens  de  perdre  !  »  Sans  doute;  mais  cet  inconnu  est  un  mé- 
decin ,  un  homme  honorable ,  investi  de  la  confiance  de  l'admi- 
nistration municipale;  sou  éducation  et  le  rang  qu'il  occupe  sont 
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^  Io- 
de sûrs  garants  de  sa  délicatesse;  il  remplira,  soyez-en  oon« 
vaincu,  ses  utiles  fonctions  tout  en  ménageant  votre  légitime 
susceptibilité. 

J'ajouterai  que  rien  n'empêcherait  d^auloriser  les  familles  à 
faire  vérifier  le  décès  par  leur  propre  médecin  ,  en  présence  du 
médecin  des  décès. 

Ces  deux  objections  et  celles  que  }'ai  réfutées  dans  le  cours  de 
ce  mémoire  me  paraissent  les  seules  que  l'on  puisse  mettre  enr 
ayant.  Quelles  que  soient,  du  reste,  les  raisons  que  l'on  puisse 
invoquer  encore  aujourd'hui ,  elles  ne  sauraient  prévaloir  en 
présence  de  Futilité  immense  de  Tiustitutiou  des  médecins  de» 
décès. 

Rouen ,  17  décembre  1853. 

EOUTEILLER, 
Docteur -médecin. 
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TABLES  COMMÉMORATIVES 

TENDANT  A  RAPPELER 

La  captivité  de  Jeasne-d'Arc  et  rancieo  Château  coostniit.  à  RoueD.  sous  Fiiilippe-Augaste. 
n.  DB  Di)BAiiviLi«B,  Rapporieur. 


Notre  honorable  confrère,  M.  Brunier,  a  faitàlaSociélélibre 
d'Emulation  une  proposition  tendant  à  muémoniser,  par  le  pla- 
cement d'une  table  oommémorative,  le  lieu  de  la  captivité  de 
ieanned'Arc.  Cette  proposition  ayant  été  renvoyée  à  Texamen 
d'une  commission ,  ce  rapport  contient  l'exposé  du  travail  de 
cette  commission. 

G^est  une  bonne  et  heureuse  pensée  que  celle  de  réveiller^ 
dansTenceinte  do  la  ville  où  Jeanne  d'Arc  subit  un  cruel  sup* 
plice,  le  souvenir  de  cette  héroïne.  Il  existe  chez  nous  une  place 
qui  porte  son  nom ,  et  une  statue  érigée  en  son  honneur  sur  cette 
même  place.  Peut-on  dire  queœ  soit  assez? Non,  certainement 
ce  n'est  point  assez-,  car,  si  la  Pucelle  d'Orléans  fut  grande  au 
milieu  des  flammes  qui  la  consumèrent,  elle  fut  grande  aussi 
dans  celte  prison ,  où  elle  endura  de  cruelles  angoisses.  Il  faut 
appeler  la  pensée  des  habitants  de  Rouen  et  celle  des  étrangers 
vers  l'ancienne  tour ,  IhéÀtre  de  tant  de  souffrances  et  d'un  cou- 
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rage  si  digne  d^admiratlon.  Malheureusement,  cette  ancienne 
tour  n^existe  plus  :  eorome  elle  tombait  en  ruines ,  sa  démolition 
eut  lieu  au  commencement  de  1780  (i).  Son  emplacement,  re- 
connu il  y  a  quelques  années  par  M.  Barthélémy,  archilecte,  est 
recouTcrt  maintenant  par  une  partie  de  b&timenl  formant  un 
retour  d'équorre  à  Fouest  du  jardin  des  religieuses  de  la  rue 
Morand.  Ce  bâtiment,  à  cause  de  sa  date  toute  récente ,  du  peu 
d'espace  qui  existe  entre  ses  fenêtres,  et  pour  d'autres  raisons , 
n'est  pas  propre  à  recevoir  une  table  commémorative.  Mais  les 
empreintes  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc  se  retrouvent  un  peu  plus 
loin.  M.  Déville,  dans  une  note  conservée  par  la  commission 
pour  la  recherctie  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  dit  que 
Jeanne  d'Arc  subit  plusieurs  interrogatoires  dans  la  tour  du 
Donjon ,  actuellement  existante,  et  cet  antiquaire,  en  s'occupant 
de  la  restauraUon  du  dernier  reste  de  l'ancien  ch&leau  construit 
par  Philippe-Auguste,  avait  eu,  nous  a*t-on  dit,  la  pensée  de 
faire  placer  dans  l'intérieur  du  premier  étage,  sous  cette  voûte 
ogivale  d'un  aspect  vraiment  imposant,  quelques-unes  de  ces 
belles  réponses  qui  stupéfiaient  les  juges  !  Le  château  construit 
par  Philippe- Auguste,  et  dont  la  tour  du  Donjon  faisait  partie, 
nous  rappelle  donc  la  Pucelle  d'Orléans,  et  il  a  besoin  égale- 
ment d'être  mnémonisé  dans  l'esprit  des  habitants  de  Rouen, 
parce  que  quelques  événements  assez  dignes  de  remarque  s'y 
sont  passés.  Il  occupait  un  espace  très-vaste  :  l'emplacement 
des  deux  tours  de  son  entrée  principale  est  recouvert  aujourd'hui 
par  des  maisons  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  construites  sur 
le  côté  méridional  de  la  rue  Morand,  immédiatement  après  la 
rue  Faucon ,  en  venant  de  la  rue  Beffroi  ;  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  celte  entrée  principale. 

Les  membres  de  la  commission  ont  examiné  le  plan  de  l'ancien 
château ,  ils  se  sont  transportés  sur  les  lieux ,  la  discussion  a  été 
faite  consciencieusement  et  avec  cette  attention  sérieuse  que 
commande  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc,  et  que  la  compagnie 
doit  attendre  des  membres  de  ses  commissions.  Voici  le  projet 

(t^  Journal  des  Echevins,  U  avril  17Si ,  folio  93;  mémoire  de 
M.  Ballin ,  dans  le  Précis  de  l'Académie  de  Rouen ,  \Mt,  p.  S44. 
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adopté,  li  oonsisterail  à  placer  trois  tables  oommémoratives, 
destinées  à  rappeler  :  1»  L'entrée  du  dtftteau;  9p  la  tour  de  la 
Pucelie  (c'est  ainsi  qu'on  la  désigne  dans  les  andons  titres); 
3<»  puis  les  interrogatoires  de  Jeanne  d'Arc.  La  première,  faite 
en  marbre,  comme  plusieurs  autres  objets  de  ce  genre  que  nous 
voyons  dans  l'enceinte  de  Rouen  sur  les  musons  de  Pierre 
Corneille,  des  Basnage ,  de  Boleldieu ,  de  Jacques  Le  Lieur ,  etc., 
présenterait  ces  mots  : 

«  la  ÉTAIT  l'entrée  du  CHATEAU 

«  CONSTRUIT  sous  PHILIPFI-AUGUSTE, 

«  APRi»  LA  REDDTTION  DE  LA  NORMANDIE.  » 

On  la  placerait  rue  Morand,  vis  à  vis  de  la  porte  d'entrée  du 
monastère  des  Ursulines ,  à  l'emplacement  précis  de  cette  entrée 
principale  mentionnée  plus  iiaut. 

La  seconde  table  commémorative ,  faite  également  en  marbre, 
serait  placée  (  sauf,  bien  entendu,  pour  cette  table  aussi  bien  que 
pour  les  deux  autres ,  l'agrément  des  propriétaires) ,  sur  une 
maison,  sise  boulevard  Bouvreuil,  n<»  7.  Elle  présenterait  ces 
mots: 

<«  LA  TOUR  ou  JEANNE  D'aRC  FUT  DÉTENUE 

«  SE  TROUVAIT  DANS  TELLE  DIRECTION 
«  A  LA  DISTANCE  DE  TANT  DE  METRES.   » 

La  troifflème  table  commémorative,  de  dimensions  beaucoup 
rplus  grandes,  serait  placée  sur  la  tour  du  Donjon,  du  côté  qui  fait 
l'ace  au  boulevard ,  et  en  caractères  assez  grands  pour  qu'ils 
fussent  parfaitement  lisibles  de  cette  promenade  publique,  et 
présenterait  ces  mots  : 

«  JEANNE  d'arc  FUT  INTERROGÉE  DANS  CETTE  TOUR.  »      " 

Le  contenu  de  cette  inscription  est  justifié  par  une  note  de 
M.  Déville,  qui  est  insérée  dans  un  des  procès-verbaux  de  la 
«commission  pour  la  recherche  des  antiquités  de  la  Seine- 
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Inférieure.  «  Sans  parler  des  nombreux  événements  militaires  et 
«  politiques,  tous  se  rattachant  à  l-histoire  de  Rouen^dontla 
•«  tour  du  Donjon  de  Philippe-Auguste  fut  le  témoin,  il  est  un 
«  souvenir  qui  la  recommande  puissamment  à  l'intérêt  des 
«  autorités  et  de  la  population  rouennaise  :  c^est  dans  cette  tour 
«  que  Jeanne  d'Arc  subit  plusieurs  de  ses  interrogatoires-,  c'est 
«  là  qu'elle  fit  à  ses  juges,  disons  mieux ,  à  ses  bourreaux  y  ces 
«  réponses  sublimes  qui  n'ont  eu  d'égal  que  son  courage  (i).  » 

Quant  à  la  première  table  commémoralive,  la  commission  a 
pensé  que  son  placement  serait  utile  pour  rappeler  le  souvenir 
de  l'ancien  château  et  l'époque  de  sa  fondation ,  choses  qu'elle 
avait  eu  d'abord  la  pensée  de  consigner  sur  la  tour  du  Donjon  , 
sur  ces  pierres  témoins  de  tant  d'événements  aux  jours  de 
guerres  et  d'émeutes  :  mais  elle  a  dû  Tabandonner ,  parce  qu'il 
fallait  restreindre,  sur  cette  tour  du  Donjon,  l'espace  de  l'ins- 
cription. Quant  au  côté  septentrional  delà  rue  Morand,  il  n'y 
faut  pas  songer.  Ce  côté  septentrional  est  occupé  en  grande 
partie  par  les  murailles  d'un  temple,  où  ces  seules  initiales 
D.  0.  M.  conviendraient  beaucoup  mieux  que  des  lignes  consta- 
tant l'existence  d'une  ancienne  forteresse ,  quand  bien  même 
on  y  insérerait  le  souvenir  tout  chaste  et  tout  chrétien  de  la  jeune 
bergère  de  Domremy.  On  ne  saurait  non  plus  rappeler  l'his- 
toire politique  sur  les  murailles  du  monastère ,  qui  ont  une  des- 
tination toute  sainte  :  le  cartouche  qui  surmonte  l'entrée  de  ce 
monastère  réclame  un  pieux  monogramme,  tel  que  celui  qu'on 
y  a  mis  en  1852,  ou  bien  e  vide  tel  que  les  mauvais  jours  l'avaient 
fait. 

Quanta  la  seconde  table commémorative,  la  commisûon  la 
juge  indispensable.  Elle  entrera  parfaitement  dans  les  louables 
intentions  de  celui  de  nos  confrères  qui  a  pris  l'initiative  ;  elle 
relèvera  sous  les  yeux  des  promeneurs  ce  mur  où  Jeanne  d'Arc 
fut  attachée  par  une  chaîne  de  fer.  On  ne  saurait  placer  cette 
seconde  table  commémorative  ni  sur  le  bâtiment  en  retour  d'é- 
querre  cité  plus  haut ,  puisque  le  public  n'en  approche  pas , 

(1)  Cité  dans  \e  Précis  des  tramux  de  l'Académie  de  Bouen,  184? , 
page  349. 
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puisque  ce  bâliment  se  trouve  dans  uoe  enceinte  claustrale  in-^ 
terdite  aux  personnes  du  dehors  par  des  règles  canoniques ,  al 
sur  le  mur  situé  entre  les  maisons  portant  les  n<^  5  et  7,  qui 
est  très-bas ,  où  les  lettres  ne  seraient  pas  à  l'abri  des  insultes 
où  d'autres  inconvénients  se  feraient  encore  sentir,  ne  fût-ce 
que  celui  d'une  démolition  prochaine.  La  maison  proposée  est 
de  construction  neuve  et  solide  ;  elle  a  de  rornementation ,  un 
cachet  artistique  ;  elle  est  digne  de  recevoir  une  table  oom- 
mémorative. 

Venons  maintenant  à  la  troisième  table ,  dont  les  dimensions 
devraient  être  beaucoup  plus  vastes.  Elle  devrait  nécessairement 
faire  face  à  la  rue  du  Petit-Bouvreuil,  à  cause  des  voyageurs 
arrivant  du  débarcadère  de  la  rue  Verte.  Quand  même  une 
très-grande  partie  de  l'espace  compris  entre  la  maison  por- 
tant le  n<»  5  et  celle  qui  est  située  à  l'extrémité  occidentale  du 
mur  se  remplirait  d'habiUtions,  néanmoins  on  réservera  toujours 
un  vide  auprès  de  cette  première  maison  ,  qui  a  beaucoup  d'ou- 
vertures à  l'ouest ,  et  que  des  constructions  con tiguês  priveraient 
entièrement  de  l'avantage  de  ces  ouvertures.  Quoique  la  tour  du 
Donjon  se  trouve  dans  une  enceinte  claustrale ,  quelques  per- 
sonnes peuvent  y  pénétrer  exceptionnellement,  et ,  lors  du  pla- 
cement d'une  nouvelle  élève  au  pensionnat ,  sa  famille,  sans  que 
le  nombre  de  ses  membres  se  trouve  restreint ,  a  le  droit  de 
visiter  l'établissement ,  et  de  gravir  les  cinquante-une  marches 
que  Jeanne-d'Àrc  gravit  avant  d'arriver  à  la  salle  de  l'interroga- 
toire :  car  la  vétusté  de  ces  marches  de  pierre  fait  présumer  que 
l'escalier  pratiqué  dans  le  mur  de  la  tour  du  Donjon  est  celui  qui 
existait  au  XV«  siècle. 

La  Société  d'Emulation  a  réussi  dans  la  tentative  qu'elle  a  faite 
pour  la  statue  de  Pierre  Ck>meille,  et  toutefois  le  point  de  départ 
de  i-ette  noble  entreprise,  c'était  la  faible  voix  d'un  seul  de  ses 
membres,  qui,  soutenue  par  celle  de  toute  la  compagnie,  fit 
arriver  de  nombreux  souscripteurs.  Il  serait  glorieux  pour  la 
Société  d'Emulation  de  prouver  que  son  zèle  pour  l'industrie  et 
la  prospérité  matérielle  du  département  ne  l'empêche  pas  de  se 
rappeler  les  gloires  religieuses  et  paU*iotiquesde  la  France.  Elle 
a  inséré  dans  son  Bulletin  de  i83i  une  gravure  représentant  la 
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vieux  chàleau  de  Philippo-Auguste,  ainsi  qu'une  notice  expli- 
cative due  à  la  plume  de  Langlois.  Il  s'agit  de  ce  même  château 
sur  lequel  on  pourrait  écrire  de  longues  et  nombreuses  pages. 
Chacun  sait  qu'il  fut  construit  par  ordre  de  Philippe-Auguste , 
aussitôt  après  que  ses  drapeaux  eurent  flotté  sur  les  murs  de 
Rouen.  La  destination  primitive  de  ses  murailles  et  de  ses  tours 
était  de  tenir  la  ville  en  échec;  plus  tard,  le  ch&teau  dut,  au 
contraire ,  protéger  la  ville  contre  les  attaques  du  dehors ,  et 
même  il  finit  par  être  compris  dans  les  murailles  d'enceinte.  II 
fut  pendant  plusieurs  siècles  le  siège  du  gouvernement  de  la  pro- 
vince et  de  TËchiquier.  C'est  au  ch&teau  de  Bouvreuil ,  qu'en 
rannéei356,  plusieurs  grands  seigneurs,  réunisen  la  compagnie 
du  dauphin ,  sont  surpris  par  le  roi  Jean.  Quatre  d'entre  eux  son  t 
conduits  au  Ghamp-du-Pardon  et  décapités  sans  autre  forme  de 
procès. 

Lors  de  la  sédition  de  la  Harelle ,  en  1382 ,  les  rebelles ,  qui  ont 
inauguré,  au  son  du  tocsin^  un  fantôme  de  monarque  et  se  sont 
emparés  de  toute  la  ville ,  veulent  attaquer  le  ch&leau  :  mais 
leurs  efforts  sont  inutiles  *,  ils  trouvent  de  la  résistance  là  préci- 
sément où  se  concentre  le  pouvoir  royal  et  comprennent  quels 
retraite  est  le  meilleur  parti  pour  eux. 

En  janvier  i418 ,  quand  le  Bourguignon  Gui  LebouteilUer  est 
introduit  avec  ses  troupes  dans  Rouen ,  le  ch&teau  de  Bouvreuil 
et  le  fort  Sainte-Gatherine  demeurent  encore  au  pouvoir  des 
Armagnacs  :  la  trahison  et  le  complot  n'ouvrent  pas  les  portes 
de  ces  deux  forteresses.  Le  commandan  l  Jean  de  Harcourt  défend , 
pendant  trois  jours ,  le  ch&teau  de  Bouvreuil  contre  Laghen , 
b&tard  d'Arly ,  un  des  braves  qui  ont  accompagné  Gui  Lebou- 
teillier.  Le  manque  de  vivres  le  contraint  &  se  rendre. 

En  1431,  la  môme  année  que  celle  de  la  mort  de  la  Pucelle, 
Jean  de  Boussac ,  qui  commande  à  Beauvais  un  corps  d'armée 
pour  le  roi  de  France,  donne  commission  à  un  nommé  Ricar- 
ville  de  se  détacher  avec  quatre-vingts  braves  et  de  s'emparer 
du  ch&teau  de  Rouen.  Ricarville  pénètre  dans  le  ch&teau,  égorge 
la  garnison ,  et  le  commandant  anglais ,  Jean ,  comte  d'Arundel, 
n'a  d'autre  ressource  que  de  se  faire  descendre  par  une  fenêtre. 
Bientôt  les  vainqueurs  sont  assiégés  dans  la  tour  du  Donjon , 
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foroés  de  se  rendre ,  et,  comptant  sur  la  vie  sauve ,  le  premier 
objet  qu'ils  voient ,  c^est  le  cadavre  de  Ricarvîlle ,  et  chacun 
d^eux  connaît  le  sort  qui  lui  est  réservé. 

Ou  sait  que,  pendant  la  nuit  du  15  au  16  avril  1562,  lesreli- 
giounaires,  qui  avaient  des  intelligences  avec  des  échevinsde  la 
ville, Grucfaet de  Soquence  et  Golton  de  Berthouville ,  s'empa- 
rèrent d'armes  qu'ils  trouvèrent  à  l'Hôtel-de- Ville.  Ils  attaquèrent 
le  ch&leau  de  Bouvreuil.  Le  lieutenant  du  roi ,  ITillebon  d'Estou- 
teville,  ne  put  malheureusement  opposer  aucune  résistance. 

En  février  159G,  le  marquis  d'Alégre,  qui ,  pour  la  cause  de 
Henri  IV,  fait  tant  de  captures  dans  les  environs  de  son  château 
de  BlaîDville,  veut  rendre  à  cette  cause  un  servi(*e  éminent.  Il  se 
ménage  des  Intelligences  avec  des  officiers  et  quelques  soldats 
du  château  :  ses  troupes  y  sont  introduites.  €eux  des  habitants 
de  Rouen  qui  sont  dévoués  à  la  Ligue  sont  frappés  de  stupeur  : 
mais  le  chevalier  d*Aumale  se  trouve  avec  eux  :  huit  pièces  de 
caoon  battent  en  brèche  les  murailles  derrière  lesquelles  se 
tiennent  les  troupes  royales  :  celles-ci  sont  forcées  en  peu  de 
temps  à  demander  une  capitulation.  On  fait  le  procès  aux  com- 
plices :  Tun  d'eux ,  le  propre  capitaine  de  la  forteresse,  est  pendu 
sur  la  place  du  Vieux-Marché;  puis  son  corps  est  exposé  à  Tuno 
des  tours  du  théâtre  de  sa  trahison ,  probablement  â  la  tour  du 
Donjon. 

Une  fois  la  victoire  remportée ,  on  s'^npressa  de  commencer 
Kl  démolition  du  château  de  Bouvreuil  ;  il  existait  depuis  quatre 
siècles. 

H  faut  bien  constater  le  lieu  de  la  détention  de  Jeanne  d^Arc , 
parce  que  plusieurs  versions  fausses  se  sont  accréditées.  Parmi 
les  habitans  de  Rouen ,  quelques-uns  veulent  le  reconnaître 
dans  la  grosse  tour  existant  encore  auprès  du  bâtiment  destiné 
au  pensionnat  des  religieuses  Usulines  ;  d'autres  s'obstinent  â 
eroîre  que  c'était  la  tour  Bigot ,  détruite  dqMiîs  quelques  an- 
nées ,  et  qui  ne  faisait  pas  même  partie  du  château  construit 
par  ordre  de  Philippe-Auguste.  L'erreur  des  premiers  a  été  par- 
tagée par  II.  Le  Brun  des  Charmettes  dans  son  Histoire  de  Jeanne 
d'Arc;  il  a  même  annexé  au  tome  III  de  son  ouvrage  une  Fue 
de  kt  qrosse  Tour  ok  fut  enjtrmée  /«  Pvcelle^  et  l'on  y  reeon- 
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nali  indubitablement  le  donjoo.  Voicî  ce  que  nous  ilsons , 
lome  III ,  page  180  de  cette  histoire  :  «  Jeanne  d'Arc  fut  enfer- 
«  mée  dans  la  grosse  tour  du  château  de  Rouen.  On  a  longtemps 
a  cru ,  et  à  tort,  qu^une  petite  tour  située  non  loin  de  là ,  et 
«  maintenant  détruite ,  avait  servi  de  prison  à  la  Pucelle  ;  on 
«  lui  en  donnait  môme  communément  le  nom.  Quelques  restes 
m  de  chaînes ,  trouvés  dans  les  fondemens  de  cette  tour,  ont 
m  seuls  donné  naissance  à  cette  opinion.  Pluneurs  séances  du 
«  procès  se  tinrent,  suivant  les  procès-verbaux ,  dans  la  cham^ 
m  bre  de  l'accusée;  quinze  personnes  assistaient  à  celle  du 
«  il  mars  i430;  assurément  cela  eût  été  impossible  dans  un 
«  espace  aussi  étroit.  Sa  chambre  n'était  ni  dans  une  basse* 
«  fosse ,  comme  Tout  cru  les  partisans  de  cette  opinion ,  ni  dans 
«  le  haut  de  la  tour  :  elle  se  trouvût  dans  un  étage  intermé* 
«  diaire  {in  quâdam  camerà  medià)  ;  on  y  montait  du  château 
«  par  huit  degrés.  Cette  pièce  est  éclairée  sur  la  campagne.  » 

L'auteur  s'appuie  sur  la  déposition  de  Mauger  Le  Parmentier, 
l'un  des  appariteurs,  et  sur  la  seconde  déposition  de  Jean 
Massieu. 

En  remontant  aux  sources  authentiques,  il  est  facile  de  dé<- 
montrer  les  inexacUtudes  du  texte  deli.  Le  Brun  desCfaarmettes. 
La  Société  de  l'HistcMre  de  Franf^e  a  publié  les  pièces  des  deux 
procès  de  condamnation  et  de  réhabilitation  :  leur  examen 
attentif  fournit  des  données  importanjtes.  Le  biographe  du 
XIX*  siècle  invoque  le  témoignage  de  Mauger  Le  Parmentier, 
contre  lequel  témoignage  on  peut  en  produire  deux  autres.  On 
demande  audit  Mauger  Le  Parmentier,  appariteur  de  la  oour 
épiscopale  de  Rouen ,  s'il  a  connu  la  Pucelle  d'Orléans  ;  s'il  peut 
fournir  quelques  renseignements  sur  cette  dure  prison  à  la- 
quelle rhérolne  fut  soumise.  Mauger  Le  Parmentier  répond 
qu'il  a  connu  la  Pucelle  depuis  son  arrivée  à  Rouen;  qu'il  l'a 
vue  dans  le  château  de  cette  ville,  où  il  a  été  envoyé  pour  la 
mettre  à  la  torture ,  qu'elle  était  dans  la  grosse  tour,  et  que 
c'est  là  qu'il  l'a  vue. 

La  déposition  de  Mauger  Le  Parmentier  ne  dit  pas  que  l'inter- 
rogatoire en  question  ait  eu  lieu  au  premier  étage  plutôt  qu'au 
rez-de-chaussée  de  la  grosse  tour.  Du  reste,  c'est  présumable. 
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La  pièce  inférieure  n^a  qu'une  seule  ouverture  ,  et  ne  reçoit  que 
peu  de  jour;  elle  ne  convenait  guère  aux  séances  de  person- 
nages considérables  ;  elle  devait  servir  de  magasin,  ou  bien 
de  corps-de-garde.  En  examinant  attentivement  la  salle  du  pre- 
mier étage ,  on  peut  remarquer  que ,  malgré  son  uniformité 
grave,  elle  présente  encore  quelques  vestiges  d'ornementation. 
Oui,  ce  dut  être  là  que  Jeanne  d'Arc  fut  mise  en  présence  des 
instruments  de  torture.  Ilauger  Le  Parmentier  déclare,  il  est 
vrai,  qu'il  a  connu  la  Pucelle  depuis  son  arrivée  à  Rouen;  mais 
il  peut  ravoir  connue  seulement  pour  l'avoir  entrevue  dans  les 
rues  de  la  ville,  quand  les  gardes  la  conduisaient  au  château; 
il  peut  ne  l'avoir  vue  dans  l'intérieur  de  ce  chftteau  qu'au  jour 
précisé  clairement  dans  sa  déposition.  En  recourant  aux  pièces 
du  premier  procès,  celui  de  condamnation,  nous  voyons  que 
ce  jour  était  le  5  mai  i43i  ;  l'Interrogatoire  eut  lieu  avec  l'accom- 
pagnement dlnstrumens  de  torture,  que,  du  reste,  les  juges  ne 
mirent  pas  en  usage.  Cet  interrogatoire  eut  pour  théâtre  la  grosse 
tour  du  château.  Quintà  die  Mali.,,  tarmentis  astatUibtts...  fn 
grosse  turri  castri  rothomagensis  fuit  adducla  dicta  Johanna. 
Elle  y  fut  amenée, /tfi/  adducta:  donc  elle  n'y  était  pas  habi- 
tuellement. Là  se  trouvaient  réunis  plusieurs  dignitaires  ec- 
clésiastiques, et  la  pompe  donnée  à  l'interrogatoire  dut  en  graver 
profondément  le  souvenir  dans  l'esprit  de  Manger  Le  Parmentier. 
C'étaient  le  révérend  père  seigneur  abbé  de  Saint-Gormille  de 
(k>mpiègne;  M«  Jean  do  Gatillon  ;  Guillaume  Erard ,  l'un  et  l'autre 
pourvus  du  grade  de  docteur  en  la  théologie  sacrée;  André 
Marguerie  et  Nicolas  de  Venderès,  l'un  et  l'autre  archidiacres 
dans  l'église  de  Rouen;  Guillaume  Heton,  bachelier  dans  la 
théologie  sacrée;  Aubertllorel,  licencié  en  droit  canon;  Nicolas 
Loiseleur,  chanoine  de  l'église  de  Rouen  et  maUre  Jean  Massieu, 
curé  de  Saint-Gande-le-Vieux.  Parmi  ces  neuf  personnages, 
signalons-en  trois  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  autres, 
puisqu'ils  firent  preuve  d'humanité  :  André  Margueiie,  Nicolas 
Venderès  et  Jean  Massieu . 

Ce  dernier  fut  entendu  lors  du  procès  de  réhabilitation,  et 
son  témoignage  peut  d'autant  plus  s'opposer  à  celui  du  témoin 
cité  tout  à  l'heure,  que  Jean  Massieu  eut,  pendant  tout  le  cours 
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du  procès,  la  charge  de  conduire  Taccusée  devant  ses  juges  et 
de  la  reconduire  à  sa  prison.  Or,  lelémoin  cilé  précédemment, 
quoique  pariant  avec  toute  la  sincérité  possible,  a  pu  dire  que 
Jeanne  avait  eu  pour  prison  la  grosse  tour,  parce  que  lui,  Mauger 
LeParmentier,  ne  l'avait  vue  que  dans  la  grosse  tour;  il  déposait 
comme  déposent  certains  témoins  de  nos  jours,  qui  apportent  à 
la  justice,  non  simplementcequMIsonlvu,  maisaussicequMls 
ont  cru;  il  s'en  rencontre  au  besoin  qui  discutent  les  faits,  au 
lieu  de  les  raconter,  et  commettent  une  véritable  usurpation 
sur  le  terrain  des  magistrats  et  des  jurés.  La  disposition  inté- 
rieure de  la  tour  du  Donjon ,  qui  ne  présente  qu'un  vaste  appar- 
tement au  rez-de-chaussée  et  un  autre  appartement  aussi  vaste 
au  premier  étage,  ne  laisse  deviner  rien  qui  ait  pu  ressembler  à 
une  prison,  liauger  Le  Parmentier  déposait  très-pertinemment 
sur  les  instrumens  de  torture  et  sur  Finterrogatoire  du  5  mai  ;  il 
déposait  un  peu  à  la  légère  sur  la  prison ,  où  11  n'avait  jamais 
pénétré.  Nous  voyons  dans  les  actes  du  procès  de  condamnation 
les  lieux  des  diverses  séances  indiqués  soigneusement;  la  salle 
ordinaire  du  jugement,  la  grosse  tour  du  château,  la  prison, 
sont  trois  lieux  positivement  distincts.  Ainsi,les22, 24,  27  fé- 
vrier, l*'  et  3  mars  i431 ,  les  juges  s'assemblent  et  raccusée 
comparait  devant  la  chambre  du  jugement  {ad  eanierampara^ 
menti)  ;  le  5  mai ,  jour  où  liauger  Le  Parmentier  est  mandé,  c'est 
dans  la  grosse  tour  {in  grossà  turri  castri  rothomagensi$)\  le 
47  mars,  les  juges,  au  nombre  de  quinze,  visitent  Jeanne  d'Arc 
in  ^o  carcerej  dans  un  lieu  différent  de  la  chambre  du  juge- 
ment et  de  la  grosse  tour.  Pour  la  fixation  de  l'emplacement  de 
la  prison ,  pas  de  meilleur  témoignage  que  celui  de  Jean  Massieu. 
Traduisons-le  textuellement  : 

«  Il  sait,  à  n'en  pas  douter,  que  Jeanne  était  au  ch&teau  de 
«  Rouen,  dans  une  chambre  intermédiaire,  in  quàdam  camerà 
m  medià,  où  l'on  accédait  par  huit  degrés  :  il  y  avait  là  un  lit  où 
«  elle  couchait.  U  y  avait  aussi  une  grosse  poutre  pourvue  d'une 
«  chidnede  fer,  à  laquelle  Jeanne,  retenue  par  des  cepségale- 
«  ment  de  fer,  était  attachée  par  un  cadenas  attenant  à  ladite 
«  poutre.  Cinq  Anglais,  du  plus  misérable  accoutrement,  qu'où 
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«  eût  nomméfl,  en  français ,  des  AotM»pai/iitfr«,  la  gardaient; 
«  Ils  souhaitaient  ardemment  sa  mort,  et  lui  adressaient  fort 
«  souvent  des  moqueries,  ce  dont  la  prisonnière  les  reprenait  >• 
Cîonstatons  que  la  tour  du  Donjon  ne  présente  pas  huit  marches 
pour  accéder  au  rez-de-chaussée;  la  porte  ogivale,  qu'on  nAi 
encore,  était  séparée  de  la  cour  du  château  par  un  pont-levis, 
ce  que  le  témoin  Massieu  n'eût  pas  manqué  de  signaler.  Quant 
au  premier  étage,  on  y  accède  par  un  nombre  de  degrés  beau- 
coup plus  considérable. 

Voici  encore  deux  autres  dépositions  :  Raymond,  sieur  de 
Macy,  appelé  devant  les  juges  de  la  réhabilitation ,  dit  que  Jeanne 
fut  oonduite  au  chftteau  de  Rouen,  dans  une  prison  vers  les 
champs,  et  qu'une  fois  il  y  a  pénétré  avec  le  comte  de  Ligny. 
Pierre  Gusquel,  hilque  et  bourgeois  de  Rouen ,  y  est  entré  deux 
Ibis;  ce  n'était  pas  en  des  jours  d'interrogatoire  ;  il  n'a  pu  faire 
confusion,  comme  l'appariteur  Mauger  Le  Parmentier;  il  dit 
qu'on  a  mis  Jeanne  dans  les  prisons  du  chftteau,  dans  une 
chambre  sise  sous  un  escalier,  vers  les  champs,  dans  la  partie 
du  chftteau  la  plus  éloignée  de  la  ville  ;  telle  est  la  signification 
de  ces  mots  latins  versiu  campos;  ils  n'indiquent  rien  de  plus. 
Donc  M.  Le  Brun  des  Gharmeites  a  eu  tort  de  conclure  que  la 
prison  était  éclairée  du  côté  de  la  campagne.  Il  n'a  pas  moins 
commis  une  erreur  en  disant  que  quinze  personnes  n'auraient 
pu  se  trouver  réunies  dans  une  chambre  de  llntérieur  de  la  tour 
maintenant  détruite,  et  désignée,  pendant  longtemps,  sous  le 
nom  de  tour  de  la  Pucelle.  Yold  quelles  étaient  ses  dimensions , 
relativement  à  celles  de  la  tour  du  Donjon.  Tandis  que  cette  der- 
nière présente,  à  sa  base  extérieure,  un  diamètre  d'environ  15 
mètres,  des  murailles  de  4  mètres  20  centimètres  d'épaisseur^ 
puis,  à  l'intérieur,  un  diamètre  de  6  mètres  60  centimètres,  la 
tour  dite  de  la  Pucelle  présentait,  à  l'extérieur  de  sa  base,  un 
diamètre  de  12  mètres  bO  centimètres  ;  supposant  à  ses  murailles 
S  luèlres  d'épaisseur,  nous  trouvons,  à  rintérieur,  un  diamètre 
déplus  de6  mètres,  et,  par  conséquent,  beaucoup  plus  d'es- 
pace qnil  n'en  faut,  dans  une  pièce  circulaire,  pour  contenir 
quinze  personnes.  Puis,  quand  même  cette  pièce  aurait  été  plus 
petite,  quelques-uns  des  visiteurs  se  seraient  tenus  dans  l'esca- 
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lier,  eiy  au  besoin ,  lis  auraient  pu  rester  d^ors  ei  monter  alter^^ 
nativemenU 

li  y  a  donc  des  raisons  inattaquables  pour  dire  que  la  détention 
de  Jeanne  n'eut  pas  lieu  dans  la  tour  du  Donjon ,  et  pour  recon- 
naître des  inexactitudes  dans  le  tente  cité  plus  haut  de  M.  Le 
Brun  des  Charmelles. 

Quant  à  la  salle  du  jugement ,  nous  lisons  dans  ce  même  ou- 
vrage,  qui  nous  semble  présenter  Tautorilé  la  plus  imposante , 
qu'elle  était  située  au  bout  de  la  grande  cour  du  chftteau  de  Rouen. 
Or,  le  plan  déposé  aux  archives  départementales,  et  reproduit 
dans  un  des  Précis  de  TAcadémie  de  Rouen ,  indique  les  traces  de 
plusieurs  bâtiments  adossés  aux  remparts;  ce  que  nous  savons , 
c'est  que  Jeanne  d*Ârc,  pour  franchir  l'espace  compris  entre  sa 
prison  et  la  salle  du  jugement ,  devait  passer  auprès  de  la  cha- 
pelle du  chftteau  »  Celte  dernière  circonstance  résulte  d'un  fait  dis- 
posé par  le  curé  de  Saint-€ande ,  Massieu ,  qui  la  conduisait  de- 
vant ses  juges ,  et  à  qui  elle  demanda  la  permission  d'y  faire  sa 
prière.  La  condescendance  aux  désirs  de  rinfortaoe  valut  dea 
reproches  au  curé  de  Saint-Cande-le-Vieux. 

11  ne  saurait  exister  le  moindre  doute  sur  remplacement  de  la 
prison  de  Jeanne  d'Arc ,  ni  sur  ces  questions  auxquelles  Jeanne 
d'Arc  eut  à  répondre  dans  la  tour  du  Donjon.  Ce  n'est  pas  asuez 
que  d'en  consigner  la  constatation  dans  uq  mémoire.  Les  étran- 
gers peuvent  témoigner  leur  surprise  de  ce  que  plus  d'honneurs 
ne  sont  pas  rendus  à  la  mémoire  de  la  Puceile  d'Orléans  dans 
l'enceinte  de  cette  ville ,  qui  la  vit  périr  pour  la  cause  française. 
La  statue  de  Jeanne  d'Arc ,  élevée  sur  la  place  où  le  bûcher  fut 
allumé ,  ressemble  plutôt  à  quelque  personnage  allégorique  qu'à 
la  jeune  fille  qui  sauva  réellement  la  France,  quand  tout  espoir 
semblait  perdu  pour  la  France.  Pas  un  ooot  d'admiration ,  de 
douleur  ou  de  sympathie  n'est  gravé  sur  le  monument.  Les  vers 
composés  par  l'abbé  Saas  ont  disparu  pendant  la  tourmente  ré-* 
volutlonnaire.  Des  murailles  initiées  aux  angoisses  de  Jeanne 
d'Arc  sont  plus  précieuses  qu'un  monument  lourd  et  dépourvu 
de  tout  cachet  artistique.  C^  murailles  fixeront  l'attcjotion  de 
l'étranger. 

11  entre  dans  les  intérêts  d'une  ville  de  mettre  ses  souvenirs  en 
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évidence.  Les  souYenîrs  appellent  le  voyageur  ;  il  se  oomplall 
dans  ces  souvenirs.  S*îl  est  poète ,  il  peul  les  chanter  ;  sll  est 
homme  d'étude ,  il  peut  se  livrer  aux  recherches  et  compulser 
les  livres  9  afin  d'approfondir  le  contingent  historique  de  cette 
ville,  et  de  lui  consacrer  quelques  pages  ;  s'il  n'est  qu'un  homme 
honnête  et  capable  d'apprécier  le  beau  moral ,  il  redira  sous 
l'ombre  de  son  toit  domestique  ce  qu'il  a  vu  d'estimable  dans  une 
ville  qui  se  rappelle  le  passé.  Une  table  commémorative  appren* 
drait  à  tous  les  habitants  de  Rouen  que  Jeanne  d'Arc  fut  interro- 
gée dans  la  tour  du  Donjon.  Ils  en  parleraient  à  leurs  enfants, 
et  le  retentissement  de  cet  interrogatoire  de  Jeanne  d'Arc ,  se 
perpétuant  pendant  de  longues  années ,  engagerait  à  restaurer 
de  nouveau  la  tour  du  Donjon  quand  le  besoin  d'une  nouvelle 
restauration  se  manifesterait.  La  place  de  l'inscription  principale 
est  indiquée  naturellemenl  sur  les  briques  pla<^  au-dessous 
de  la  retraite  :  cette  inscription  ne  cachera  pas  une  seule  des 
pierres  contemporaines  de  tant  d'événements;  elle  remplira 
une  lacune.  Il  semble  que  la  dégradation  de  la  tour  du  Dopjon 
se  soit  opérée  avec  intelligence;  les  pierres  ont  disparu  à  la 
place  la  plus  convenable  pour  y  mettre  un  nom  qui  demeurera 
impérissable  dans  les  fastes  de  la  France  :  l'inscripUon ,  à  son 
tour,  fera  preuve  d'intelligence,  en  cicatrisant  une  blessure,  en 
cachant ,  mieux  que  ne  le  font  les  briques,  le  vide  produit  par  les 
années. 

Non-seulement  Jeanne  d'Arc  est  une  des  plus  grandes  gloires 
patriotiques  de  la  France ,  mais  il  semble  qu'une  auréole  reli- 
gieuse resplendit  autour  d'elle.  S'étant  présentée  comme  l'en- 
voyée du  ciel ,  ayant  pris  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Fierbois  cette  épée  de  tûUe,  bénite  autrefois  par  un  chevalier,  ne 
puisait-elle  pas  son  énergie  au  sein  de  sa  foi  chrétienne?  Elle 
mourait  en  chrétienne ,  et  le  dernier  mot  sorti  de  sa  bouche , 
c'était  le  nom  du  Dieu  des  chrétiens.  Quatre  lignes  en  l'honneur 
de  la  PuceUe  d'Orléans,  c'est  un  hommage  à  la  patrie,  c'est  un 
hommage  à  la  religion. 

D'après  ces  considérations,  la  commission  nommée  pour 
l'examen  de  la  proposition  de  M.  Brunier  s'est  arrêtée  aux  con- 
clusions suivantes  : 
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i**  La  commission  exprime  le  vœu  de  voir  placer  à  Rouen  des 
tables  commémoratives  ,  tendant  à  rappeler,  el  la  captivité  de 
Jeanne  d*Arc,  et  l'ancien  chftteau  construit  par  ordre  de  Philippe- 
Auguste  ; 

2»  Ces  tables  commémorutives ,  au  nombre  de  trois,  se  trou- 
veraient placées  ainsi  qu'il  suit  : 

La  première,  portant  ces  mots:  «  Ici  était  Ventrée  du  château 
«  construit  tous  Philippe- Auguste ,  après  la  reddition  de  In  Nor- 
«  mandie ,  »  serait  placée  rue  Morand,  vis  à  vis  de  la  porte  d'en- 
trée du  monastère  des  Ursulines. 

La  seconde,  portant  ces  mots  :  «  La  tour  oik  Jeanne  d'Arc 
«  fut  détenue  se  trouvait  dans  telle  direction  ,  à  la  distance  de 
«  tant  de  mètres  y  »  serait  placée  sur  une  maison  sise  boulevard 
Bouvreuil,  n*>7. 

La  troisième  table  commémorative  serait  placée  sur  la  tour  du 
Donjon  ,  et  contiendrait  ces  mots  :  «  Jeanne  d'Arc  fut  interrogée 
«  dans  cette  tour ,  » 

3»  Cette  troisième  table  commémorative,  la  plus  remarquable 
par  ses  dimensions ,  devrait  réunir  les  conditions  nécessaires 
pour  être  parfaitement  lisible  du  boulevard  Bouvreuil ,  pour  du- 
rer longtemps  ,  pour  être  en  harmonie  avec  la  mémoire  illustre 
de  Jeanne  d'Arc  et  avec  Tancienoe  Importance  de  la  tour  du 
Donjon  ; 

4^  La  commission  exprime  le  vœu  que  le  présent  rapport  soit 
transmis  à  M.  le  maire  et  à  MM.  les  membres  du  conseil  munici- 
pal de  Rouen ,  avec  prière  de  faire  mettre  ce  projet  à  exécution. 

Le  Rapporteur^ 

LÉON  DE  DURANYILLE. 

Approuvé  en  séance  générale  de  la  Société. 

Le  Président , 

DE  LÉRUE. 
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EXCURSION 

Bn  Angleterre  et  en  Ecosse» 


Membre  réaidant. 


Mesaieurs, 

Un  grand  embarras  m'adomîné  pendant  quelque  temp*  à  l'en- 
droit  du  j^/ai»  que  je  devrais  adopter  pour  vous  raconter  mes 
impressions  de  voyage.  —  Car,  vous  le  savez,  tout  voyageur, 
80U8  le  prétexte  qu'il  a  parcouru  quelques  centaines  de  milles 
tandis  que  vous  êtes  restés  paisiblement  au  coin  du  feu,  se  croit 
le  droit  de  vous  revenir  avec  un  petit  air  de  satisfaction  et  de 
vous  imposer,  ni  plus  ni  moins  que  comme  un  document  histo- 
rique ,  tout  ce  quMl  a  vu  et  môme  souvent  ce  qu'il  n'a  pas  vu ,  ou 
du  moins  ce  qui  s'est  singulièrement  modifié  au  travers  du 
kaléidoscope  de  l'imagination.  «  A  beau  mentir  qui  vient  de 
loin.  »  Il  y  a»  dans  ce  vieux  dicton,  tout  un  épouvantail  pour  le 
narrateur  émerveillé  qui  redoute  l'incrédulité. 

Cependant,  si  parfois,  l'enthousiasme  m'a  illusionné,  je  désire 
vous  le  faire  partager;  dans  le  siècle  où  nous  vivons ,  les  mer- 
veilles se  succèdent  si  rapidement,  que  rien  ne  doit  étonner  :  le 
succès  d'aujourd'hui ,  c'est  l'idée  d'hier  qui  se  réalise  comme  par 
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cnchanlement;ei  quand  je  vous  dirai  que  j'ai  vu  un  convoi  de 
chemin  de  fer  sur  Teau ,  ce  qui  est  rigoureusement  vrai ,  qui  sait 
si,  avant  la  fin  de  ma  lecture,  ce  fait,  dans  toule  retendue  de 
son  acception  y  ne  sera  pas  acquis  au  domainede  la  locomo- 
tion? 

Ainsi ,  toute  réflexion  faite,  je  vais  vous  demander  la  permis- 
sion de  me  laisser  tout  simplement  aller  au  récit  de  ma  course 
rapide,  et,  si  parfois  je  m'abandonne  à  vous  reproduire  les  im- 
pressions de  diverses  natures,  même  burlesques,  excusez -mol 
en  faveur  de  l'inlenlion  de  ne  pas  sans  cesse  vous  tenir  Tesprll 
tendu  sur  les  choses  ardues  d'une  profession  qui  ne  plaît  généra- 
lement qu'à  ceux  qui  s'en  occupent. 

Veuillez  donc  avoir  la  bonté  de  me  suivre  de  station  en  ba- 
teau à  vapeur  et  vice  versa.  Car  vous  pensez  bien  que  je  n'ai 
guère  fait  autre  chose. 

Autant  cette  manière  de  voyager  est  absurde  pour  un  touriste, 
autant  elle  est  belle ,  grande ,  pleine  de  ressources  immenses 
pour  l'homme  de  profession.  Or,  comme  la  race  du  touriste  s^é- 
teint,  et  que  celle  de  Thomme  de  profession  envahit  le  monde , 
vive  la  vapeur  en  dépit  de  la  poste  qui,  cependant,  avait  bien 
aussi  ses  petits  agréments. 

Et  d'abord ,  devant  cette  perspective  de  1,S00  milles  que  j'a- 
vais à  parcourir,  qui  de  vous  n^eût  pas  été  frappé  de  cette  sim- 
ple éventualité  qui,  dès  le  premier  jour  de  l'apparition  de  la 
locomotive  en  France ,  vient  à  l'esprit  de  M»«Grichefort  en  partie 
de  plaisir  à  Saint-Germain  : 

«c  Gomme  la  mécanique  chante  fort ,  si  ça  allait  éclater  : 

«  Méfiez- vous,  répond  le  titi  parisien ,  ces  petites  casterolesAk 

ont  des  moments  de  galté  où  ce  que  ça  met  tout  en  brindesin- 

gues.  » 

Rassurez-vous,  aurait-on  pu  dire  à  ces  braves  Parisiens  ,  si 
l'assurance  eût  été  inventée.  Rien  de  plus  ingénieux  :  dès  mon 
arrivée  à  Londres,  en  prenant  un  billet  -pour  Birmingham  et  la 
suite ,  je  don  ne  15  shellings  de  plus  que  le  prix  de  ma  place ,  et 
en  échange,  je  reçois  une  police  d'assurance  de  10  centimètres 
carrés  qui  me  garantit,  pendant  trois  mois  consécutifs ,  contre 
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Itoutps  les  chances  des  chemins  de  fer.  Si  je  suis  tué  pendant  ces 
trois  mois  et  que  je  prouve  que  c'est  par  la  faute  de  Tadminis- 
tration ,  on  me  donne  25,000  fr.  Si  je  perds  le  quart  y  le  tiers,  la 
moitié,  enfin  n'importe  quelle  portion  de  mon  individu ,  je  re- 
çois une  indemnité  proportionnelle.  Car  enfin,  il  est  juste  que 
celui  qui  est  écrasé  entre  le  tender  et  le  wagon,  de  manière  à  ce 
qu'on  n'en  re,trouve  plus  de  trace  ,  reçoive  une  plus  large  répa- 
ration que  celui  qui  n^est  qu'un  pou  moulu  et  dont  la  physiono- 
mie peut  encore  être  reconnue  par  de  très-proches  parents. 

Par  exemple ,  soyez  très-circonspect  :  Les  statistiques  sont  là 
qui  établissent  que  les  984  millièmes  et  demi  des  accidents  pro- 
viennent de  rimprudence  des  voyageurs  qui  ont  cherché  quel- 
que chose  dans  leur  poche  pendant  que  le  train  est  en  marche. 
Si  vous  avez  fait  le  moindre  mouvement  au  moment  où  vous  êtes 
mort ,  vous  n'avez  droit  qu'à  un  simple  convoi  de  quatrième 
classe  pour  toute  indemnité.  S'il  est  bien  prouvé  que  ce  mou- 
vement a  été  produit  par  Tinstinct  de  la  conservation,  ou  vous 
accorde  les  chevaux  panachés. 

L'assurance  est  néanmoins  une  bonne  chose,  notamment  pour 
les  neveux  qui  ont  un  peu  trop  spéculé  sur  la  succession  de  leurs 
oncles ,  lesquels  oncles  peuvent  ainsi  augmenter  leur  héritage 
de  1,000  liv.  sterl.  en  mourant  convenablement  en  chemin  de 
fer. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  Londres,  vous  y  avez  tous  été  et  je 
ne  vous  apprendrais  rien  de  nouveau.  Je  l'ai  trouvée  très- 
occupée  :  lors  de  mon  passage,  on  y  agitait  des  réformes  de  plu- 
sieurs ordres,«notamment  la  suppression  de  la  soupe  à  la  queue 
de  bœuf,  et  rérection  d'une  forte  grille  tout  autour  des  c6tes  de 
la  Grande-Bretagne,  pour  arrêter  l'émigration.  Mais  l'Académie 
était  toujours  indécise  sur  la  question  de  savoir  si  la  métropole 
tirerait  dans  l'avenir  une  plus  grande  célébrité  de  ses  brouillards 
que  de  sa  littérature  à  deux  sous.  —  Le  penny ,  —  voilà ,  il  est 
vrai,  un  sujet  de  méditation  pour  les  économistes ,  depuis  le 
penny-magazine^  jusqu'au  penny-past. 

Il  faut  avouer  que  les  Anglais  entendent  mieux  que  nous  oe 
genre  de  spéculation.  Pour  la  poste,  par  exemple,  c'est  à  peine 
en  France  si  le  mouvement  des  lettres  a  triplé  depuis  la  réforme 
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postale.  Un  petit  déficit  s^est  fiait  sentir  la  première  année,  et 
radministratîon  alarmée  a  bien  vite  réclamé  un  demi^décime,  de 
crainte  de  mourir  de  fiùm.  En  Angleterre^  dès  1842,  en  un  an,  le 
revenu  postal  descend  de  35,000  liv.  sterl.  (875,000  0r  J ,  en  des- 
flous  du  chiffre  de  184i.  L'administration  ne  s'en  inquiète  pas  : 
deux  ans  après,  Fexcédant  sur  Je  produit  de  1841  aitogoati  à 
peu  prèslemômechirrre;  enl846,  H  était  de  110,000  liv.  sterl.»  et  à 
rheure  qu'il  est,  il  dépasse  389,880  liv.  sterl.,  soit  9,747,000 
francd;  ce  qui  reiurésenteplus  de  250,000  lettres  par  jour  déplus 
qu^en  1846.  Plus  de  90,000,000  par  an  ;  ajoutez  à  cela  14,000jopr- 
naux  expédiés  chaque  jour  gratuitement,  soit  envion  1,125,000 
par  an ,  et  vous  vous  ferez  une  faible  idée  de  l'énorme  travail  qui 
se  fait  chaque  jour  dans  les  seuls  bureaux  de  Londres.  Aussi, 
Fh^Hel  actuel  est-il  insuffisant  et  sent-on  la  nécessité  prochaine 
d'en  construire  un  autre  sur  une  échelle  colossale. 

Les  besoins  de  la  communication  se  multiplient  chaque  jour  et 
s'étendent  non-^seulement  à  la  correspondance ,  mais  aux  voya- 
ges, à  tel  point  que  les  tarifs  de  chemins  de  fer  et  de  bateaux  à 
vapeur  s'abaissent  sans  cesse,  une  concurrence  s'établit  d'un 
point  extrême  à  un  autre,  en  passant  par  des  points  intermé- 
diaires différents ,  presque  de  la  même  manière  qu'autrefois ,  et 
encore,  sur  quelques  routes,  deux  voitures  publiques  faisaient  ou 
font  encore  un  service  entre  deux  points  où  leur  rivalité  tourne 
au  profit  du  voyageur.  Mais  tandis  que  les  résultats  financiers  de 
^cette  méthode  sont  quelquefois  déplorables  en  France  et  causent 
la  ruine  des  entrepreneurs ,  en  Angleterre ,  au  contraire,  deux 
compagnies  de  chemin  de  fer,  animées  d'une  grande  émulation, 
établissent  des  correspondances  nombreuses,  peuplent  leurs 
voitures  et  s'assurent  un  trafic  aussi  lucratif  que  favorable  au 
commerce  du  pays.  Ainsi,  de  Londres  à  Aberdeen ,  541  milles 
parle  plus  court  chemin ,  551  par  le  plus  long,  soit  environ  87 
myriamètres  au  minimum,  sont  parcourus  pour  30 shellings,  ou 
^7  fr.  50  c,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  43  centimes  par  myria- 
mètre,ou  moins  de  19  centimes  par  lieue  ancienne  de  France. 
On  pourra  objecter  que  cet  extrême  bon  marché  s'applique  à  la 
'troisième  classe;  mais  il  n'en  est  pas  moins  constant  :  libre  à 
^ous  de  dépenser  87  shellings,  ou  108  fr.  75  c,  pour  faire  le 
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môme  trajet  en  pren^èro  classe  ;  mais  vous  n'en  irez  ni  plus 
Tîte,  ni  moins  sûrement;  car  les  troisièmes  classes  à  90 
shelllngs  accompagnent  la  malle ,  qui  est ,  à  peu  de  chose  prés , 
an  train  express. 

A  cet  égard ,  je  ferai  remarquer  que  les  premières  classes 
sont  très-chères  en  Angleterre.  Il  semble  qu^en  ce  pays  l'aristo- 
cratie soit  une  bonne  bète,  qui  so  laisse  facilement  tondre. 
Les  deuxièmes  ne  sont  pas  beaucoup  meilleur  marché,  afla 
sans  doute  d^engager,  par  la  modicité  de  la  différence,  à  prendre 
les  première  ;  mais  ce  but  est  tout  à  fait  manqué ,  car,  au  con- 
traire, les  gentlemen  n'hésitent  guère  aujourd'hui  à  s'asseoir 
dans  un  wagon  de  troisième  classe-,  à  tel  point  que,  faute  de 
place ,  on  en  case  la  plupart  du  temps  moitié  dans  les  voiture» 
de  deuxième.  D'ailleurs,  il  y  a  si  peu  de  différence  entre  ce» 
deux  classes,  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler.  La  plu- 
part d'entre  vous,  messieurs,  savent  fort  bien  qu'en  Angleterre  les 
deuxièmes  classes  n'ont  pas  de  coussins.  Bref,  voulez-vous  aller 
en  première,  profitez  de  votre  séjour  en  France  et  en  Belgique. 
Là  vous  trouverez  (excepté  sur  la  ligne  de  Rouen)  le  confortable 
réuni  au  bon  marché.  Mais  une  fois  passé  la  Hanche ,  croyez- 
moi  ,  allez  en  troisième ,  vous  ferez  trois  fois  autant  de  chemin 
pour  le  même  prix,  et  vous  ne  vous  apercevrez  guère  de  la 
différence ,  vous  n'en  aurez  pas  plus  mauvaise  compagnie ,  et 
vous  n'en  dînerez  pas  plus  mal.  Il  faut  un  rude  appétit  pour 
manger  un  dtner  anglais  ;  eh  bien  !  je  vous  déclare  que  Vn\r 
un  peu  moins  enfermé  des  troisièmes  est  très-favorable  à  l'ou- 
verture des  voies  gastriques,  et  qu'en  sortant  de  làvousèles 
bien  mieux  disposé  à  vous  aiguiser  les  dents  contre  l'étemel 
roastbeef  et  la  pomme  de  terre  obligatoire ,  seuls  mets ,  d'ail- 
leurs ,  auxquels  un  Français  puisse  se  soumettre  au-delà  du  dé- 
troit ,  sans  risquer  sa  délicate  existence  contre  le  poivre  de 
Cayenne ,  les  piments  et  autres  drogues ,  perfidement  cachées 
sous  les  trompeuses  apparences  de  ragoûts ,  prétendant  à  une 
origine  continentale. 

Mais  voyez  un  peu  où  peut  entraîner  une  digression  sur  la 
poste  aux  lettres.  Il  faut  maintenant  que  je  retourne  à  Saint- 
liartin's-le-Grand,  d'où  je  vous  ai  emmenés  sans  vous  dire  où 
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J^allais  ^  venez  donc  avec  moi  à  Euston-Square  et  partons  pour 
Birmingham.  Car,  je  vous  Tai  dit,  je  n'ai  rien  à  vous  raconter  de 
Londres.  Vous  y  avez  été,  vous  y  retournerez,  et  je  ne  pourrais 
rien  avancer  que  vous  ne  soyez  tout  prêts  à  dire  :  Nous  savons 
cela. 

Ainsi ,  quand  je  vous  dirais  que  la  Case  de  FOncle  Tom  était 
applaudie  sur  tous  les  théâtres  de  la  métropole  -,  que  Shakspeare 
était  délaissé,  môme  interprété  par  Kean ,  non  pas  le  grand ,  le 
vrai  Kean  qui  est  mort,  mais  son  fils,  qui  a  bien  hérité  de  quel- 
que peu  de  son  talent,  mais,  d^ailleurs,  c'est  toujours  Shakspeare; 
enûn ,  quand  je  vous  dirais  que  les  Anglais,  qui  ne  sont  pas  si 
forts  que  nous  en  vaudeville  ou  même  en  opéra ,  nous  dament 
le  pion  pour  le  décor  et  la  fantasmagorie ,  et  encore  plus  pour 
les  arlequinades,  qui  ne  durent  pas  moins  de  trois  heures  consé- 
cutives avec  force  taloches ,  à  la  grande  réjouissance  du  par- 
terre... tout  cela  n'aurait  d'intérêt  pour  vous  qu'autant  que  je 
l'accompagnerais  d'un  encadrement  quelconque. 

Alloua  donc.à  Birmingham.  Figurez-vous  d'abord  que  vous 
prenez  un  train,  que  vos  malles  sont  déjà  chargées,  lorsqu'au  bu^ 
reau  on  vous  dit  que  celui-ci  ne  va  pas  plus  loin  qu'Oxford,  et  que 
c'est  le  dernier  de  la  journée.  Que  feriez-vous  ?  Vous  ûriez  cou- 
cher à  Oxford,  en  vous  promettant  de  visiter,  le  lendemain  ma- 
tin ,  avant  de  repartir,  la  célèbre  Université',  et  personne  ne  vous 
bl&merait. 

Mais  si  le  matin  vous  faisiez  une  vilaine  promenade  dans  une 
vilaine  viUe ,  où  les  étudiants  ne  fument  pas  dans  la  rue  et  où  il 
n'y  a  pas  de  grisettes ,  vous  diriez  :  Voilà  une  drôle  d'université. 

Aussi  me  suis-je  hâté  de  prendre  le  premier  train  pour  Bir- 
mingham. Là  sont  les  plus  belles  stations  de  chemins  de  fer  du 
monde  entier,  je  suppose ,  non  par  le  luxe  et  la  magnificence , 
qui  devraient  être  proscrits  de  ces  monuments  consacrés  à  l'utile 
avant  tout ,  mais  par  cet  arrangement  admirable  qui  constitue 
l'ordre  et  Tharmonie  d'une  réunion  de  six  chemins  de  fer  d'où 
parlent  quatre-vingt-seize  convois  par  jour,  avec  autant  d'arri* 
vées  correspondantes. 

La  simplicité  des  constructions ,  la  hardiesse  et  la  légèreté 
des  combles  en  fer,  resteront  toujours  des  modèles  de  l'art , 
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non-seuicmcnt  pour  nos  contemporains,  mais  aussi  pour  la 
généralion  qui  nous  suivra.  Quant  à  Tavenir,  qui  peul  en  répon- 
dre ?  On  nous  prédisait  il  y  a  déjà  longtemps ,  mais  plus  que  ja- 
mais dernièrement,  que  nos  fils  voyageraient  en  ballons ,  et  on 
en  faisait  un  des  plus  hauts,  sinon  un  des  plus  forts  arguments 
en  faveur  du  libre-échange.  Aujourd'hui  il  parait  qu'on  vojra^ 
géra  bien  plus  facilement  tout  seul ,  sans  machine  à  yapeur  ni 
machine  calorique,  ni  machine  à  air  ou  en  Pair.  La  force  de  la 
volonté  qui  fait  tourner  les  tables,  danser  les  chaises ,  virer  de 
bord  les  navires,  finira  par  nous  emporter  à  Pékin  par  la  seule 
et  accentuée  résolution  d'y  aller  prendre  une  leçon  de  thé  au  logis 
d'un  véritable  Chinois.  Une  chose  déjà  incontestable,  c'est  que 
celte  admirable  découverte  a  pour  effet  certain  de  faire  tourner 
les  tôles,  sinon  leurs  chapeaux. 

En  attendant  que  les  jours  de  la  vapeur  soient  comptés,  je 
vous  dirai  donc  que  Birmingham ,  cette  patrie  des  plumes 
métalliqueset  des  chaînes  de  montre  en  acier  poli,  est  une  ville 
àjamals  célèbre  pour  moi.  C'est  la  patrie  de  James  Watt,  c'est 
là  que  furent  établis  les  ateliers  de  construction  d'où  sont  sortis 
tant  de  merveilles,  où  tant  de  créations,  de  combinaisons  furent 
élaborées  par  son  génie,  que  c'est  à  grand  peine  qu'une  idée 
nouvelle  parvient  à  surgir  dans  ces  temps  de  mouvement  et 
d'émulation.  Ouvrez  les  registres  de  la  chancellerie  anglûse, 
parcourez  les  listes  des  mille  brevets  qui  viennent  fondre  chaque 
jour  dans  nos  ministères;  prenez  des  notes,  lisez  attentivement 
les  descriptions  ;  puis,  recourez  à  une  vingtaine  de  lettres  patentes 
prises  par  Watt,  et  son  associé  Boulton,  vous  y  trouverez  que 
cet  homme,  dont  TAngleterre  se  glorifie  à  si  juste  litre,  avait  pour 
ainsi  dire  tout  prévu,  sinon  tout  exécuté.  Les  machines  à  balan- 
cier ,  à  action  directe ,  oscillantes ,  rotatives  ;  —  les  machinea 
stationnaires,  celles  pour  la  marine;  —  les  machines  locomotives 
et  les  machines  locomobiles;  les  hautes,  moyennes,  basses 
pressions,  les  délentes,  tout  enfin  avait  été  ou  éprouvé,  ou  indi- 
qué par  James  Wall. 

J'ai  vu  ses  anciens  ateliers  devenus  maintenant  trop  petits  pour 
l'époque,  mais  où  le  dernier  des  Walt,  qui  avait  connu  le  grand 
homme  son  ancêtre,  a  vojIu  mourir  il  y  a  deux  ans.  C'est  seur 

10 


Digitized  by 


Google 


—  !46  — 

iement  depuis  celte  époque  que  les  nouveaux  ateliers  ont  été 
érigés  danâ  une  autre  partie  de  Soho,  sur  un  embranchemenl 
de  chemin  de  fer  qui  les  met  en  directe  communication  avec  tous 
les  points  de  la  Grande-Bretagne.  La  parfaite  installation  de  cette 
belle  usine ,  son  magnifique  outillage,  son  grand  cl  antique  re- 
nom, tout  concourt  à  faire  de  la  maison  J.  Wall  et  G%  récemment 
BouIlon  et  Watt ,  un  établissement  qui  en  impose  au  visiteur 
étranger. 

MM.  James  Wall  et  G*ont  de  grands  et  importants  travaux  pour 
la  navigation,  lis  ont  un  procédé  d'affinage  pour  la  fonle  de  se- 
conde fusion  ,  en  fourneaux  clos  chauffés  par  la  houille  crue.  Je 
regrette  que  le  temps  m'ait  manqué  pour  apprécier  les  avantages 
de  ce  système  encore  à  Télal  d'essai. 

Une  chose  m'a  frappé  chez  ces  messieurs  :  c'est  la  haute  per- 
fection des  chaudières  à  vapeur.  Nulle  part  je  nVi  vu  des  appa- 
reils de  ce  genre  mieux  dressés  et  mieux  rivés,  et  quoique  ce  fini 
extérieur  ne  soit  pas  le  critérium  auquel  on  doive  Juger  de  Fex- 
oellence  de  ces  appareils ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  en 
résulte  une  forte  prévention  en  leur  faveur,  et  que ,  par  le  fait , 
les  défauts  en  peuvent  moins  facilement  passer  inaperçus. 

Vous  parlerai-je  des  fabriques  de  fer,  surtout  de  celle  où  l'on 
fait  ces  iuhes  soudés  dont  l'emploi  prend  une  telle  extension  dans 
la  confection  des  chaudières  à  vapeur?  Je  n'y  ai  rien  vu  de  plus 
nouveau  que  ce  que  nous  faisons  en  France ,  soit  dans  nos  forges 
de  Bourgogne  et  deGharopagne ,  soit  chez  M.  Gandillot,  au  port 
delà  Briche.  G'est  grand,  c'est  imposant  comme  puissance  et 
activité  de  fabrication  ;  mais  depuis  le  four  à  puddier  jusqu'aux 
laminoirs  soudeurs ,  rien  de  plus  perfectionné  que  ce  que  vous 
avez  pu  voir  chez  nous ,  si  ce  n'est  le  marteau-pilon  de  Gondie , 
qui  est  l'inverse  de  celui  de  Nasmyth ,  dont  la  première  imitalion 
est  depuis  sortie  du  Greusot. 

Dans  celui  de  Gondie ,  le  piston  et  sa  tige  sont  fixes ,  et  c'est  le 
cylindre  qui  voyage ,  portant  le  mouton.  Or,  le  mouton,  on  le 
conçoit,  c'est  le  cylindre  lui-même ,  dont  le  poids  est  plus  que 
suffisant  pour  posséder  le  moment  maximum  nécessaire.  Il  porte 
donc  à  sa  base  un  simple  coulisseau  où  s'emmanche  et  se  serre , 
par  une  chvelte,  la  table  du  marteau  ou  une  étampe  appropriée. 
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Le  grand  avantage  de  ce  marteau-pilon  est  qu'il  n'est  pas  su* 
jet  à  une  aussi  grande  usure  que  Fancien,  dont  le  piston ,  rece- 
vant sans  cesse  les  secousses  transmises  par  sa  tige  y  est  sujet  à 
se  détraquer  continuellement,  ou  du  moins  à  une  grande  usure 
de  ses  segments,  cercles  et  ressorts.  Le  seul  chocqulls  reçoi- 
vent dans  celui-ci  est  celui  de  la  vapeur,  dont  la  propre  élasUcité 
atténue  considérablement  les  effets  destructeurs. 

Les  autres  industries  de  Birmingham  sont  la  quincaillerie  et 
les  cheminées  de  fonte  polie.  Vous  avez  vu  tous  ces  objets  à 
Fexposition  de  Londres. 

Manchester,  —  un  Gascon  vous  dirait  :  c'est  le  Rouen  de  TAn- 
gleterre,  si  Rouen  était  en  Gascogne.  Hélas!  Rouen  n'est  pas 
même  encore  le  Manchester  de  la  France ,  toute  considération 
gardée ,  et  bien  que  les  industries  qui  s'exercent  dans  les  deux 
villes  aient  beaucoup  d'analogie. 

Une  différence ,  par  exemple ,  c'est  que  les  chemins  de  fer  qui 
s'arrêtent  timidement  aux  portes  de  Rouen ,  entrent  hardiment 
jusqu'au  cœur  de  Manchester,  se  moquant  du  qu'en  dira-t-on  , 
passant  dessous  ou  sur  les  maisons,  selon  que  cela  leur  sied 
mieux ,  et  personne  ne  trouve  à  redire ,  tant  s'en  faut  ! 

Messieurs ,  c'est  à  Manchester  que  réside  le  célèbre  William 
Fairbairu ,  un  autre  James  Watt ,  dans  son  genre ,  l'homme  qui 
a  fondé  la  science  des  expériences  sur  la  résistance  des  maté- 
riaux, et  prouvé  par  elle  que  le  pont  Britannia,  sur  un  bras  de 
mer,  était  possible.  Sans  cela ,  personne  n'aurait  donné  des 
fonds  pour  l'entreprendre.  Désormais  la  construction  tubulaire 
est  un  nouvel  élément  destiné  à  des  applications  innombrables. 

Aujourd'hui,  les  ateliers  de  M.  William  Fairbairn,  qui  comptent 
parmi  les  plus  importants  de  TAngleterre ,  sont  occupés  à  la 
fabrication  des  locomotives  d'abord ,  puis  de  quelques  machines 
slationnaires ,  et  enfin  de  roues  hydrauliques  et  de  transmissions 
de  mouvement,  le  tout  dans  des  proportions  numériques  véri- 
tablement effrayantes.  Trois  établissements,  qui  se  touchent  pour 
ainsi  dire ,  renferment  neuf  cents  ouvriers  qui ,  aidés  d'un  ou- 
tillage puissant,  peuvent  produire  un  travail  auquel  dix  mille 
bras,  réduits  à  leur»  propres  forces,  suffiraient  à  peine. 

Vous  savez  que  c'est  à  M.  William  Fairbairn  que  sont  dûs  les 


Digitized  by 


Google 


-  448  — 

plans  de  la  Foudro,  que  vous  avez  pu  admirer  sur  la  roule  de 
Gaen,  et  à  l'exéculion  desquels  je  me  ferai  toujours  une  gloire 
d'avoir  coopéré,  comme  inspecteur  des  travaux. 

Manchester  possède  aussi  un  de  nos  membres  correspondants, 
M.  Galvert,  dont  la  réputation  croissante ,  de  l'aveu  même  des 
hommes  les  plus  considérables  du  pays,  fera  bientôt  un  autre 
Dation.  Vous  devez  vous  féliciter ,  Messieurs  ,  d'être  aussi  digne- 
ment représentés  à  Manchester;  car  vous  savez  que  M.  Galvert 
prend  un  vif  intérêt  aux  travaux  de  la  Sociél«5,  à  vous  tous,  à 
Rouen ,  où  il  a  commencé  sa  carrière  de  chimiste  sous  notre 
collègue  M.  Girardin,  qui,  lui  aussi  sera,  s'il  n'est  déjà,  un  autre 
Dulong. 

A  cet  égard,  c'est  avec  un  grand  bonheur  que  je  vous  signa- 
lerai la  profonde  admiration,  Fcstimo,  la  reconnaissance  et 
rattachement  que  M.  Galvert  se  plaît  à  exprimer  pour  son  pre- 
mier maître.  Ges  sentiments,  pour  être  du  devoir,  ne  sont  pas 
si  généralement  cultivés  que  Ton  ne  doive  saisir  l'occasion  de 
témoigner  hautement  de  leur  manifestation. 

M.  Galvert  vient  do  faire  une  invention  qui  lui  rapportera  à  la 
fois  gloiro  et  argent  :  la  purification  du  charbon  et  du  coke  au 
moyen  du  sel  marin.  Le  nouveau  combustible  épuré ,  dépouillé 
de  son  soufre,  lorsqu^on  remploie  dans  la  fabrication  du  fer,  ne 
donne  plus  lieu  à  cette  sulfuralion  qui  fait  le  désespoir  des  métal- 
lurgistes. Le  fer  préparé  avec  le  nouveau  combustible  en 
acquiert  une  ténacité  de'2t)  p.  O'O  supérieure. 

Les  études  faites  à  ce  sujet  par  rinstitution  des  ingénieurs  ci- 
vils de  Londres ,  et  dont  M.  William  Fairbairn  a  été  le  rappor- 
teur, ne  laissent  aucun  doute  sur  le  mérite  exceptionnel  de  cette 
invention.  JVi  eu  l'honneur  de  vous  offiir  un  exemplaire  de  ce 
rapport  au  nom  de  M.  Galvert. 

A  Manchester,  encore  un  de  nos  compatriotes,  M.  Bourcart, 
de  la  maison  N.  Schlumbergeret  G<',de  Guebwiiler,  a  importé  une 
machine  à  peigner  la  laine ,  de  Tinvenlion  do  M.  ***,  et  perfec- 
tionnée par  lui  ;  plusieurs  d^entre  vous  la  connaissent  sans  doute 
pour  ravoir  vue  fonctionner  dans  nos  contrées.  Cette  invention 
remarquable  est  à  ce  point  utile,  que  six  maisons  de  Manchester 
se  sont  associées  pour  en  acheter  la  concession  pour  elles  seules 
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àraÎ6on  de  5,000  liv.  stcri.  chacune,  soit  en  tout  30,000 liv. 
sterl.  ou  750,000 fr.  Vous  voyez  donc,  Messieurs,  que  la  France 
n^est  pas  toujours  tributaire  de  I^Ângleterre  sans  réciprocité. 
Par  exemple ,  pour  la  fabrique  d'indiennes ,  les  ateliers  sont  peu- 
plés de  dessinateurs  français,  et  s'ils  ne  font  pas  encore  des 
étoffes  de  bon  goût  comme  à  Rouen ,  c'est  que  nous  avons  le  bon 
esprit  de  conserver  nos  meilleurs  artistes.  Puissions-nous  persé- 
vérer dans  cette  sage  mesure,  qui  consiste  tout  simplement  à  les 
payer  leur  prix.  Car  toutes  les  fois  qu'un  homme  de  talent  se 
sentira  rétribué  comme  il  le  mérite ,  il  ne  pensera  jamais  à  s'ex- 
patrier pour  aller  payer  des  misères  de  Texil  l'acquisition  un 
peu  plus  rapide  d'une  modeste  fortune. 

La  filature  du  coton  est  en  majorité  à  Manchester,  comme  à 
Rouen.  Il  y  a  aussi  deux  ou  trois  filatures  de  lin  et  un  assez 
grand  nombre  de  filatures  de  laine  peignée.  Tous  ces  filés  seuls 
ou  combinés  constituent  les  éléments  d'une  riche  fabrication  de 
tissus. 

M.  Gai  vert  vous  en  fait  connattre  l'importance  dans  des  lectures 
qu'il  a  faites  à  la  Bibliothèque  libre ,  et  dont  il  vous  a  envoyé  uu 
compte- rendu. 

J'ai  vu  aux  portes  de  Manchester,  à  Penddleton  ,  la  plus  belle 
filature  de  coton  dans  laquelle  je  sois  jamais  entré.  Elle  contient 
trente-six  mille  broches ',  un  tissage  de  douze  cents  métiers  y 
est  annexé.  Le  tout  appartient  à  la  maison  sir  Elkanah ,  Armi- 
tage  et  fils. 

Ce  qui  vous  donnera  une  idée  de  la  perfection  du  moteur  et  à 
la  fois  de  l'installation  générale  du  matériel ,  qui  comporte  une 
série  considérable  d'accessoires,  comme  vous  le  pensez  bien, 
c'est  le  chiffre  nominal  si  réduit  de  ce  moteur.  11  est  composé  de 
quatre  machines  de  soixante  chevaux  accouplées  par  paires. 

Elles  sont  du  système  de  Woolf,  mais  disposé  d'une  manière 
nouvelle ,  suivant  le  principe  de  Mac-Naughl ,  imité  chez  nous 
par  MM.  Legavrian  et  Farineaux ,  de  Lille ,  mais  avec  moins  de 
succès.  Le  grand  cylindre  à  basse  pression  est  à  une  extrémité 
du  balancier,  à  l'opposé  de  la  bielle  \  à  moitié  chemin  entre  cette 
dernière  et  le  sommier,  se  trouve  le  cylindre  à  haute  pression  de 
même  diamètre  que  le  grand  ,  muis  avec  une  course  moitié 
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côté ,  se  trouve  le  condenseur. 

Celte  disposition  présente  l'avantage  de  diviser  l'application 
de  la  force  motrice  sur  plusieurs  points  du  balancier,  et,  par 
conséquent,  de  le  fatiguer  moins.  Du  reste ,  ces  machines  fonc- 
tionnent admirablement,  sans  la  moindre  trépidation,  et,  comme 
la  plupart  des  grandes  machines  anglaises,  elles  doivent  leur 
régularité  à  Tapplication  des  doubles  introductions  de  vapeur 
(par  en  haut  et  par  eu  bas)  pour  chaque  chambre  correspon- 
dante. 

Je  ne  dois  pas  oublier  la  fabrique  de  rôts  pour  le  tissage  de 
M.  Charles  de  Bergue.  Ce  petit  établissement  est  un  modèle  du 
genre,  mais  les  détails  en  sont  trop  minutieux  pour  que  je  puisse 
vous  en  faire  brièvement  un  rapport  intéressant. 

U  est  rare  de  rencontrer  une  machine  à  vapeur  aussi  soignée 
que  celle  qui  est  là  :  tout  y  est  paré  et  poli  comme  dans  un  sa- 
lon, et  le  cylindre  est  tellement  bien  enveloppé,  que  la  tempé- 
rature de  la  chambre  n'en  reçoit  aucune  variation.  Je  ne  trouve 
pas  ce  détail  exagéré  \  il  est  constant  que,  si  minime  que  soit  la 
déperdition  de  calorique  par  rayonnement,  au  bout  de  l'année 
elle  représente  un  déficit  élevé  dans  la  bourse  du  propriétaire. 

M.  Ch.  de  Bergue  est  également  inventeur,  et  construit  sur  une 
vaste  échelle  les  tampons  en  caoutchouc  pour  chemins  de  fer. 

Cette  invention  des  plus  ingénieuses,  qui  consiste  dans  la 
substitution  du  caoutchouc  vulcanisé  aux  ressorts  métalliques, 
avec  quelques  dispositions  spéciales  appropriées,  est  tellement 
appréciée  en  Angleterre,  que  son  auteur  en  fait  une  fortune. 

On  conçoit,  en  effet,  que  l'énergie  presque  illimitée  d'une 
matière  pour  ainsi  dire  indéfiniment  élastique  sous  la  compres- 
sion, soit  le  ressort  par  excellence  à  appliqua  aux  locomotives 
et  aux  voitures,  pour  supporter  avec  une  souplesse  inoffensive 
et  une  efficacité  infaillible  les  chocs  les  plus  violents. 

Ainsi,  tandis  que,  dans  les  fréquentes  collisions  qui  ont  lieu 
seulement  dans  les  gares,  les  ressorts  en  acier  rudement  frappés 
se  brisent  ou  atteignent  la  limite  de  leur  contraction  au  grand 
détriment  des  voitures  et  des  voyageurs,  les  ressorts  en  caout* 
choucne  peuvent  jamais  se  briser;  —  leur  résistance  à  la  trans- 
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mission  du  choc  augmente  au  contraire  avec  la  violence  ,  quf 
rend  en  même  temps  plus  efficace  l'effet  du  recul ,  qui  est  la 
sauvegarde  des  accidents  de  toute  nature. 

On  s'étonne,  avec  raison ,  que  l'emploi  presque  général ,  en 
Angleterre)  des  tampons  en  caoutchouc,  éprouve  en  France  une 
résistance  systématique  sur  certaines  lignes ,  au  nombre  des- 
quelles on  compte  celle  de  Rouen. 

Je  dois  vous  parler  encore  d^un  établissement  où  se  construit 
spécialement  le  nouveau  régulateur  de  l'Américain  Pitcher.  Cet 
appareil,  fondé  sur  un  principe  hydrostatique,  consiste  en  deux 
corps  de  pompe  munis  de  pistons  dont  les  tiges  sont  unies,  Tune 
à  un  excentrique ,  faisant  partie  du  moteur  à  régulariser  ;  l'autre 
à  la  valve,  communément  désignée  sous  le  nom  de  papillon. 

Les  deux  corps  de  pompe  communiquent  entre  eux  parleurs 
bases.  —  Mais  celui  dont  le  piston  parlicipe  au  mouvement  du 
moteur  est  plus  grand  que  l'autre,  en  sorte  que  chaque  coup  du 
piston  moteur  lance  dans  le  corps  de  pompe,  dont  le  piston  fait 
mouvoir  le  papillon,  un  volume  d'eau  dont  les  quantités  diffé- 
rentielles sont  rendues  plus  sensibles.  Un  orifice,  percé  dans  le 
dernier  corps  de  pompe,  doit,  dans  l'état  de  vitesse  normale- 
ment réglée,  débiter  l'eau  fournie  par  le  piston  moteur.  Si  la  vi- 
tesse augmente  ou  diminue,  l'orifice  donne  trop  ou  trop  peu 
d'écoulement,  et  alors  le  piston  qui  lui  correspond ,  accompa- 
gnant le  niveau  intérieur  ainsi  altéré,  fait  ouvrir  ou  fermer  la 
valve  avec  une  très-grande  rapidité. 

Bien  qu'on  puisse  dire  que  ce  système  ne  réponde  pas  plus 
qu'aucun  autre  au  grand  point ,  qui  consiste  à  empêcher  le  mal 
avant  qu'il  soit  arrivé,  il  y  a  cependant  là  une  nouveauté  ingé- 
nieuse qui  mérite  d'être  signalée. 

Et  les  ateliers  de  MM.  W.Higgins  et  fils,  que  vous  en  dirai-jeP 
Vous  connaissez  la  réputation  de  cette  maison ,  que  je  ne  nom- 
merai pas  la  première  de  l'Angleterre  pour  la  fabrication  des 
machines  à  coton ,  uniquement  dans  la  crainte  de  passer  pour  un 
homme  exclusif,  mais  son  admirable  organisation ,  la  précision 
remarquable  de  ses  procédés  de  fabrication ,  l'importance  de 
ses  travaux  en  cours ,  font  de  cette  usine  un  établissement  mo- 
dèle où  la  perfection  tient  surtout  au  nombre  limité  des  genres 
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de  machines  qu'on  y  fait;  car  c^est  là,  sans  conlredit,  un  des 
éléments  de  la  supériorité  des  Anglais  sur  nous  :  la  spécialité. 
Il  semble  qu'on  ne  puisse  pas  trop  la  restreindre,  puisqu'une 
maison  se  borne  non  pas  seulement  à  une  industrie,  comme  celle 
des  machines,  par  exemple,  mais  môme  à  la  confection  d'un 
petit  nombre  de  machines  à  coton ,  comme  le  banc  à  broches  et 
les  métiers  continus.  Voilà  comment  il  se  fait  que  ces  bancs  à 
broches  soient  si  admirablement  traités. 

Enfin ,  Messieurs ,  je  ne  saurais  quitter  Manchester  sans  rendre 
ici  un  public  hommage  à  la  bienveillance  de  M.  Crawford, 
gérant  de  la  filature  de  lin  de  Pendleton ,  à  qui  je  dois  d'abord 
un  excellent  accueil ,  et  ensuite  de  précieux  renseignements  qui 
ont  favorisé  mes  recherches  dans  cette  ville.  Je  regrette  que 
l'espace  manque  pour  m'étendre  en  particulier  sur  la  filature  du 
lio,  qui  lutte  en  Angleterre  avec  une  énergie  extraordinaire 
contre  nos  droits  protecteurs.  M.  Crawford  est  un  de  ceux  qui 
ont  poussé  le  plus  loin  la  quintescence  du  rendement  d'une  fila- 
ture bien  dirigée.  Nous  sommes  encore  loin  de  là  dans  notre 
pays. 

Maintenant,  nous  allons  partir  pour  Liverpool  : 

Liverpool  passe ,  à  juste  titre ,  sur  le  Continent,  pour  le  pre- 
mier port  de  l'Angleterre.  Je  vous  épargnerai  les  considérations 
commerciales  et  maritimes  qui  gravitent  autour  de  son  impor- 
tance bien  connue,  je  me  contenterai  de  vous  citer  quelques 
chiffres  récents: 

Celui  des  navires  qui  ont  fréquenté  le  port  Tan  dernier ,  par 
exemple.  Les  entrées  et  sorties  réunies  s'élèvent,  pour  le  long 
cours,  avec  les  pays  étrangers,  à  7,081  navires,  formant  ensemble 
2,951,d85  tonneaux,  ci.    .       7,081  n.  2,951,985  t. 

Pour  le  long  cours,  avec 
les  possessions  coloniales 
de  l'Angleterre 1,776  857,483 

Total,  non  compris  le 
cabotage 8,857  n.  3,809,468  t. 

Cette  statistique  est  saisissante;  elle  vous  montre  un  mouvc- 
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meut  considérable  qui  8'c8t  produit  vers  un  monde  nouveau , 
qui  parait  offrir  des  ressources  immenses  à  la  colonisation.  On  a 
parlé  de  la  nécessité  d^une  guerre  pour  diminuer  les  populations 
toujours  croissantes,  comme  s'il  n'y  avait  déjà  plus  place  au 
soleil  pour  nos  enfants.  Autant  est  barbare  ce  moyen  d'éclaircir 
les  rangs  qui  se  pressent  vers  les  mille  professions  où  beaucoup 
sont  appelés  et  peu  sont  élus ,  autant  nous  pouvons  aujourd'hui 
nouBoonvaincre  de  son  absurdité.  Car  déjà  les  bras  manquent 
partout  et  ne  répondent  plus  aux  besoins  de  l'industrie  euro- 
péenne, par  suite  de  Témigration  temporaire  de  quelques  mil- 
liers d'individus.  Et  cependant  le  travail  est  plus  urgent  et  plus 
multiplié  que  jamais,  non-seulement  à  cause  du  mouvement 
toujours  croissant  de  l'industrie  et  des  manufactures ,  mais  en- 
core à  cause  même  de  la  colonisation  australienne  et  des  moyens 
de  communication  qu'elle  réclame. 

Ainsi  les  constructions  maritimes,  par  exemple,  ont  pris 
depuis  quelques  années  un  développement  qu'on  a  presque 
peine  à  croire. 

En  1848,  on  construisait,  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  environ 
400  navires,  formant  ensemble  iiO,000  tonneaux.  En  1852,  les 
chantiers  du  Royaume-Uni  ont  mis  à  la  mer  plus  de  600  navires , 
formant  environ  225,000  tonneaux,  au  nombre  desquels  les 
navires  à  vapeur  représentaient  une  force  totale  de  55,000  che- 
vaux. 

Un  autre  fait,  dont  la  signification  n'échappera  pas  à  votre 
jugement,  c'est  celui  des  armements  pour  l'Auslralie,  ce  nou- 
veau Pérou  dont  les  ressources  paraissent  inépuisables. 

En  1851 ,  Liverpool  a  fait  partir  pour  ces  parages  33  navires 
formant  ensemble  24,000  tonneaux.  En  1852 ,  ces  chiffres  se  sont 
élevés  à  125  navires,  et  100,747  tonneaux. 

Les  deux  premiers  mois  de  1853  sont  encore  plus  frappants. 
Ils  ont  vu  partir  de  Liverpool  80  navires  pour  la  môme  destina- 
tion; et  une  particularité  remarquable,  qui  s'était  déjà  signalée 
l'année  dernière,  prend  à  l'heure  qu'il  est  des  développements 
saisissants. 

Sur  125  navires  armés  à  Liverpool  pour  Sydney  ou  Port-Phi- 
lippe en  1851, 15  étrangers  avaient  déjà  été  a;)pelés  à  suppléer  à 
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rinsufRsance  des  ressources  nationales.  Dès  le  commencemenl 
deceite  année,  sur  80  navires  partis,  20,  c'est  à  dire  le  quart 
des  armements,  ont  été  empruntés  à  la  marine  continentale. 

Cependant ,  les  chantiers  anglais  ne  désemparent  pas,  et,  de- 
puis six  mois ,  plus  de  600  navires,  qui  ont  successivement  élevé 
vers  le  ciel  leurs  vertèbres  de  fer ,  ont  peut-être ,  à  l'heure  où 
j'écris,  plongé  leurs  flancs  dans  le  vaste  élément  capable  de 
porter  plus  de  S00,000  tonneaux  et  plus  de  40,000  passagers.  El 
l'année  n'est  pas  finie. 

liais  revenons  à  Liverpool.  Je  ne  vous  ai  pas  parlé  de  ses 
docks  célèbres  couvrant  près  de  200  acres,  c'est  à  dire  plus  de 
80  hectares.  Mais  c'est  à  Birkenhead ,  port  en  face,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Mersey,  qu'il  faut  aller  voir  les  nouveaux  docks, 
non  pas  encore  pour  leur  grandeur  comparative ,  mais  pour  tous 
les  perfectionnements  que  l'avancement  de  l'art  a  permis  d'y 
appliquer.  Simplicité  et  beauté  dans  la  construction ,  commodi- 
tés de  toutes  natures  pour  la  circulation ,  le  chargement  et  le 
déchargement  des  navires  et  leurs  réparations ,  tout  est  réuni 
dans  ces  vastes  bassins  entourés  d'élégants  entrepôts,  où  le 
chemin  de  fer  abouUt  jusqu'au  pied  des  grues,  qui  permettent  de 
transborder  directement  dans  les  wagons. 

Ck)mbien  de  telles  dispoationssi  précieuses  pour  le  commerce 
seraient  faciles  à  réaliser  chez  nous,  et  qu'il  en  coûterait  peu 
pour  relier  notre  navigation  de  la  Basse-Seine^  au  chemin  de 
fer  de  Paris!  Ce  vœu,  tant  de  fois  formulé  déjà ,  semble  lutter  en 
vain  contre  un  pouvoir  secret  et  invincible. 

Je  vous  parlerais  bien  ici  de  la  construction  des  navires;  mais 
comme  cette  partie  de  mes  études  n'est  déjà  plus  ma  propriété , 
je  me  trouve  forcé  de  passer  rapidement.  La  construction  en  fer 
tend  de  plus  en  plus  à  remplacer  celle  en  bois.  Pour  les  grands 
navires,  elle  est  à  la  fois  plus  solide  et  moins  coûteuse,  aujour- 
d'hui que  les  moyens  de  travailler  le  fer  sont  arrivés  à  l'apogée 
d'un  merveilleux  expéditif.  Au  nom  de  Vernon ,  dont  la  célébrité 
n'est  pas  étrangère  à  notre  port ,  se  rattache  une  invention  re- 
marquable ,  dont  je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  donner  ici  qu'une 
Idée  Imparfaite,  il  s'agit  d'une  grue  loco-mobile,  mue  par  la 
vapeur,  et  qui  circule, dans  deuxsensperpendiculairesentreeux, 
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sur  uti  chemin  élevé  au^essus  du  chantier  qu'elle  duil  desservir. 
Elle  peut  ainsi  couvrir  un  espace  de  SOO  ou  1,000  mètres  carrés 
et  plus  sur  tous  les  points  duquel,  à  Taîde  d^une  disposition  fort 
simple,  elle  peut  aller  chercher  un  fardeau  pour  le  porter  et  le 
déposer  en  telle  autre  place  qu*il  convient,  et  tout  cela  avec  une 
promptitude  prodigieuse  et  sous  la  setile  direction  de  deux  jeunes 
gens  de  quinze  à  dix -huit  ans,  qui  voyagent  avec  Tappareil, 
sans  qu'au  premier  abord  ie  spectateur  puisse  saimr  comment 
est  communiqué  le  mouvement  qui  suit  invisiblement  la  grue. 
Vous  trouverez,  Messieurs,  joint  à  mes  notes,  un  dessin  de 
cette  ingénieuse  invention ,  avec  la  notice  explicative  qui  en  a 
été  donnée  dans  le  journal  VArtizany  de  Londres.  Linvention  de 
MM.  Mac^Nicoll  et  Vernon  me  parait  susceptible  de  rendre  de  très- 
grands  services,  et  digne  d^être  hautement  recommandée. 

Vous  connaissez  de  réputation  les  Laird,  lesFawoett-Preston 
etC«,  les  Forrester  et  C«.  Je  ne  les  citerai  que  pour  vous  signaler 
leur  bienveillance  à  mon  égard  en  mlnitiaut  à  tous  les  détails  de 
leurs  travaux. 

Quant  à  M.  Jevon,  à  qui  j^ai  été  redevable  de  mes  lettres  dln* 
troduction  à  ses  concitoyens  de  Liverpool,  je  dois  vous  le  faire 
oonnaltrcy  nourseulcmenl  comme  un  parfait  gentleman  y  m9à% 
comme  un  économiste  distingué  qui  a  failli  faire  de  moi  un  libre-* 
échangiste,  tant  ses  arguments  étaient  heureux  et  convaincants. 
Malheureusement ,  les  plus  séduisantes  théories  échouent  contre 
rincorruptible  pratique,  et  celle-ci  m'a  sauvé  des  tentations  de 
rhérésie. 

Je  vous  transporte  tout  d'un  trait  à  Leeds. 

Leeds ,  c-est  le  berceau  de  la  filature  de  lin ,  qui  y  règne  en 
maltresse;  tous  les  ateliers  travaillent  pour  elle,  et  non-seule- 
ment pour  meubler  les  usines  de  la  place ,  mais  encore  pour  ex- 
porter sur  tous  les  points  du  globe  les  merveilles  de  ses  méca- 
niques spéciales.  Les  Lawson ,  ce  père  des  machines  à  lin ,  à  qui 
succèdent  de  fait,  mais  non  de  droit ,  trois  fils  capables  et  labo- 
rieux qui  honorent  dans  cette  belle  tète  blanche  autant  un  maître 
habile  qu'un  père  vénérable;  les  Peter  Fairbairn,  frère  du  célèbre 
William;  les  Ardill et  Pickard  et  quelques  autres,  tous  fils  de 
leurs  œuvres ,  après  avoir  modestement  débuté  dans  la  carrière. 
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oniactucUcmcnl  couvert  leur  pays  cl  le  continent  jusqu'aux 
monts  Ourals  de  millions  de  broches  remplaçant,  à  l'heure  qu'il 
est,  plus  de  40  millions  de  fuseaux  ou  de  rouets  à  la  main. 

Les  machines  à  lin  se  perfectionnent  encore  tous  les  jours, 
chaque  année  leur  apporte  des  améliorations  de  détail  qui  ra* 
chètent,  par  la  qualité  inconlestable  des  produits,  le  préjugé 
trop  enraciné  chez  les  ennemis  du  progrès ,  que  le  fli  mécanique 
est  inférieur  sur  des  points  capitaux  au  fil  fait  à  U  main. 

La  machine  à  peigner  seule  semble  ôlre  revôche  aux  efforts 
persévérants  des  plus  vieux  praticiens.  Chaque  année  en  pro- 
duit une  nouvelle  qui  détrône  la  précédente ,  mais  sans  chance 
d'un  meilleur  sort.  Il  y  a  là  une  difficulté  jusqu'ici  insurmontée  : 
rintelligence  qu'il  faudrait  à  la  machine  pour  lui  faire  traiter 
chaque  genre  et  chaque  qualité  de  matière  brute  avec  mille 
nuances,  que  le  peigneur  à  la  main  seul  semble  pourvoir  faire 
subir  à  son  mode  de  travailler. 

En  ce  moment,  c'est  la  machine  d'Ardill  et  Pickard  qui  a  la 
vogue.  On  y  constate  des  avantages  sur  les  machines  précé- 
dentes. Ils  sont  incontestables ,  surtout  en  ce  qui  constitue  le 
rendement  en  lin  long  (ou  lin  pur).  Ces  améliorations  successives 
prouvent  une  chose  :  c'est  que  nous  ne  sommes  pas  tellement 
éloignés  de  la  perfection  tant  désirée,  qu'un  pas  même  chaque 
année  seulement  ne  nous  mène  sûrement  au  but. 

Leeds  possède  un  atelier  de  construction  de  locomotives  qui 
occupe  1,000  ouvriers.  C'est  chez  MH.  Edward  Wilson  et  C«  que 
sont  faites  ces  nouvelles  locomotives  légères  auxquelles  on  a 
donné  pour  nom  générique  celui  si  populaire  de  Jenny  Lind. 
Leur  caractère  distinctif  est  d'avoir  leurs  roues  motrices  suppor- 
tées intérieurement,  de  manière  à  rapprocher  le  point  d'appui 
du  mouvement  des  manivelles.  Elles  traînent  à  une  vitesse  de 
60  milles  par  heure  un  convoi  de  six  voitures ,  contenant  de 
120  à  140  voyageurs ,  avec  une  dépense  de  22  livres  de  coke  par 
mille.  C'est  environ  60  tonneaux  remorqués  à  raison  de  60  milles 
à  l'heure,  et  qui  coûteraient  en  France  à  peu  près  45  centimes, 
correspondant  à  0«,469  par  tonne  et  par  mille. 

J'ai  vu  à  Leeds  une  fabrique  de  broches  très-intéressante; 
tout  s'y  exécute  mécaniquement,  depuis  la  forge  jusqu'au  bru- 
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nîssage  des  broches  el  de  leurs  ailettes.  M.  Hatlerslcy  n'est  qu^un 
simple  ouvrier,  qui  a  créé  lui-même  son  établissement,  mais 
dans  des  conditions  qui  dénotent  une  rare  intelligence;  aussi 
est-ilparvenu,enpeu  d'années,  à  y  rassembler  un  personnel 
de  200  ouvriers,  la  plupart  enfants  ou  jeunes  gens  qui  peuvent 
délivrer  par  semaine  jusqu^à  400  douzaines  de  broches. 

De  Leeds,  permettez-moi  de  vous  mener  à  Newcastle,  cette 
ville  avec  laquelle  la  nôtre  a  des  rapports  si  nombreux  et  si 
importants. 

Voilà  une  ville  curieuse  et  enfumée ,  où  les  prodiges  de  l'in- 
dustrie sont  entassés  les  uns  sur  les  autres.  La  plupart  d*entre 
vous  ont  entendu  parler  du  fameux  pont  dit  :  high  level  bridge 
(pont  de  haut  niveau),  lequel  réunît  par  leurs  sommets  deux 
villes  autrefois  bien  distinctes  :  Gateshead  et  Newcastle,  Tune  sur 
la  rive  droite,  Tautre  sur  la  rive  gauche  de  la  Tyne  ;  ce  pont  gigan- 
tesque ,  sur  lequel  passe  le  chemin  de  fer,  tandis  que  Tétage 
inférieur  constitue  lu  voie  publique,  est,  à  juste  titre,  considéré 
comme  un  ouvrage  merveilleux.  Rien  n'est  plus  saisissant , 
du  reste ,  que  le  contraste  de  ce  pont  de  quatre-vingt-dix  pieds 
d'élévation ,  avec  l'ancien  pont,  qui  subsiste  toujours  à  soixante- 
dix  pieds  plus  bas ,  et  unit  les  deux  villes  basses. 

En  suivant  l'unique  quai  dont  soit  dotée  la  basse- ville,  on 
trouve  un  mouvement  extraordinaire  qui  a  un  peu  le  caractère 
delà  confusion*,  cependant,  chacun  circule  et  trouve  sa  place 
sans  encombre  :  les  uns  à  terre,  les  autres  sur  Teau  -,  des  cen- 
taines d'embarcations,  et  une  vingtaine  de  petits  bateaux  à  va- 
peur fourmillent  sur  cette  eau  noire,  non  moins  noirs  eux- 
mêmes  ,  montrant  une  activité  qui  n'a  pas  sa  pareille.  II  est 
curieux  de  voir  avec  quelle  rapidité  naviguent  ces  barques,  qu'on 
appelle  keeis,  et  qui,  à  les  voir,  ne  sembleraient  pas  suscepti- 
bles de  dépasser  un  bon  chien  de  Terre-Neuve.  Vous  verriez  là 
aussi  des  remorqueurs  de  petite  dimension ,  courant  comme  de 
petits  canards ,  allant  à  la  rencontre  des  navires  qui  peuvent 
réclamer  leur  secours,  comme  ici  les  gamins  du  chemin  de  fer 
viennent  vous  obséder  pour  porter  votre  valise  ou  vous  conduire 
dans  un  hôtel. 

Là  ,  le  baleau  à  vapeur  appartient  la  plupart  du  temps  à  celui 
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qui  le  commande  et  qui  est  souvent  à  la  fois  son  propre  mécani- 
cien, tout  comme  certains  cochers  de  fiacre  sont  propriétaires 
de  leur  sapin  et  de  leurs  deux,  haquenées. 

Ncwcastle  a  vu  naître  les  grues  hydrauliques  pour  le  service 
des  ports.  G^estpour  cette  raison  que  J'ai  attendu  jusqu'ici  pour 
vous  parler  de  cette  admirable  invention  de  M.  Armstrong ,  qui , 
de  notaire  qu'il  était ,  s'est  voué  tout  à  coup  à  une  idée  qui  a 
porté  de  précieux  fruits. 

Une  tête  d'eau  naturelle  ou  factice  est  utilisée  comme  magasin 
de  force,  des  conduits  la  distribuent  sur  tous  les  points  où  elle 
peut  être  utile;  là,  elle  est  reçue  par  une  combinaison  de  pis- 
tons différentiels  qui  fonctionnent  alternativement  sous  Faction 
et  la  réaction ,  et  produisent  les  effets  les  plus  puissants  par  le 
simple  jeu  de  deux  robinets  que  manœuvre  un  homme  d'une 
intelligence  médiocre. 

Diverses  combinaisons  peuvent  donc ,  par  ce  moyen ,  faire  en- 
rouler ou  dérouler  la  chaîne  d'un^grue,  faire  tourner  sa  plate- 
forme et  même  varier  les  vitesses  de  ces  diverses  fonctions. 

L'applicaiion  de  ce  principe  semble  se  complaire  dans  de 
vastes  limites,  et  j'ai  vu  dans  les  ateliers  de  M.  Armstrong  cette 
nouvelle  force  substituée  à  la  machine  à  vapeur  et  faisant  mar- 
cher desdécoupoirs,  des  cisailles,  des  machines  à  rainer,  et 
jusqu'à  une  machine  à  faire  les  rivets,  dont  je  vous  ai  remis 
deux  échantillons  frappés  à  chaud  d'un  seul  coup. 

C'est  à  Elswick,  non  loin  des  ateliers  de  11.  Armstrong ,  que  se 
trouve  la  fameuse  tour  de  i95  pieds  de  haut  pour  la  fabrication 
du  plomb  de  chasse,  et,  en  descendant  la  Tyne,  à  Felling,  qu^est 
élevée  une  des  plus  hautes  cheminées  à  vapeur  de  FAngleterre, 
ayant 254pied8 hors  déterre. 

C'est  encore  à  Newcastle  que  sont  tes  ateliers  du  célèbre 
Stephenson  et  ceux  de  Hawthorn ,  les  deux  plus  grands  fabri- 
cants de  locomotives,  ce  qui  n'exclut  pas  la  construction  des 
machines  de  mer  et  des  machines  stationnaires  sur  la  plus  vaste 
échelle.  Ces  établissements  immenses,  dont  il  semble,  en  s'y 
promenant,  qu'on  ne  verra  jamais  le  bout,  sont  surtout  remar- 
quables par  Tordre  qui  y  règne  et  la  régularité  du  travail.  Les 
manœuvres  de  force  s'y  exécutent  avec  précision  et  sans  bruit , 
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ce  qui  oonlrasle  sensiblement  avec  nos  habitudes  françaises. 
Plus  d'effets  que  de  paroles ,  telle  serait  la  devise  des  ouvriers 
anglais,  et  qui  devrait  être  facilement  imposée  en  France,  avec 
un  peu  de  persévérance  de  la  part  des  chefs.  Dira-t-on  que  l'ou- 
vrier françus  est  trop  intelligent  pour  faire  ainsi  abnégation 
des  suggestions  de  son  esprit ,  qu'il  ne  peut  enfouir  ses  idées 
dans  une  indifférence  coupable  ?  Tout  cela  est  très-flatteur  pour 
notre  nation,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  grandes  choses  ne 
se  font  pas  avec  trop  d'intelligences  (au  pluriel);  Tunité,  même 
inférieure  dans  le  commandement  et  la  direction  ,  est  plus  sûre 
garante  du  succès  ,  qu^une  multiplicité  didées  désordonnées, 
quelque  parfaites  qu'elles  soient. 

S'il  est  pénible  d'avoir  à  constater  une  supériorité  chez  nos 
voisins,  on  ne  doit  pas,  d'un  autre  côté,  laisser  échapper  l'occa- 
sion d'une  revanche.  Je  l'ai  souvent  trouvée  dans  mes  courses 
outre  Manche ,  mais  jamais  caractérisée  comme  à  Newcastle.  Je 
veux  parler  de  l'habileté  des  ajusteurs  proprement  dits.  Nulle 
part  au  monde ,  je  le  crois,  il  n'y  a  des  ajusteurs  comme  en 
France-,  je  parle  en  général,  bien  entendu.  A  Newcastle  surtout 
donc,  l'ouvrier  habile  à  se  servir  de  ces  merveilleux  outils  qui 
abrègent  le  travail,  presque  sans  le  secours  de  l'homme,  per- 
dent le  goût  de  l'ajustage,  et  ce  qui  reste  à  faire  à  la  main  est 
pour  ainsi  dire  une  corvée  pour  Touvrier.  En  France  ,  au  con- 
traire ,  ce  goût  est  porté  parfois  jusqu'au  fanatisme  de  l'art.  — 
L'ajusteur  français  met  tout  son  amour-propre  dans  une  pièce 
délicate  qui  lui  fera  honneur,  où  il  aura  vaincu  une  diflSculté  que 
l'Anglais  tournera  en  la  soumettant  à  un  procédé  mécanique.  De 
là  ces  mille  modifications  des  machines  à  raboter  (planing)  et  à 
façonner  (shaping  machines)  présentant  des  formes,  accomplis- 
sant des  fonctions  variées  d'un  atelier  à  l'autre  et  souvent  im- 
propres à  remplir  un  autre  objet  que  celui  pour  lequel  elles  ont 
été  créées. 

Est-ce  un  bien ,  est-ce  un  mal?  La  réponse  serait  toute  faite 
si  l'Angleterre  était  la  France  et  réciproquement.  Mais  nous  ne 
sommes  pas  assez  avancés  chez  nous  pour  posséder  ces  trésors 
dispendieux  de  machines-outils,  qui  resteraient  souvent  sans 
emploi ,  ei  nous  sommes  destinés  à  être  encore  quelque  temps 
fiers  de  nos  ajusteurs. 
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Larabrîcation  du  fer  est  une  des  grandes  industries  de  New* 
caslle.  L'usinede  M.  Hawks,  une  des  plus  considérables  du  pays, 
occupe  un  vaste  terrain  sur  le  bord  de  la  Tyne,  du  côté  de 
Galeshead.  Les  procédés  sont  peu  différents  de  ceux  actuellement 
usitésenFrance.  La  fonte  est  affinée,  puddlée,  et  le  fer  immé- 
diatement laminé)  quel  que  soit  Féchantlllon  ,  sans  retourner  au 
feu.  Les  fers  pailleux  sont  immédiatement  cassés  et  vont  aux 
déchets,  qui  sont  retravaillés  plus  tard  en  lopins,  et  passent  au 
martinet.  Les  cylindres  marchent  beaucoup  plus  vite  qu'en 
France,  et  sont  trois  par  trois,  de  manière  que  le  fer  passe 
d'une  gorge  dans  la  suivante,  en  revenant  sur  lui-môme, 
manœuvré  par  deux  ouvriers ,  au  lieu  de  passer  d'une  paire  de 
cylindres  aune  autre  voisine,  ce  qui  fait  perdre  du  temps  et 
appauvrit  le  fer,  surtout  dans  les  petits  échantillons,  qui  re- 
froidissent plus  vite. 

Quant  à  la  construction  des  navires,  c'est  là  que  sont  situés, 
sur  laTyne, depuis  NewcastleetGateshead  jusqu'aux  deux  Shields, 
les  chantiers  de  MM.  Miller  Ravenhill  et  Salkeld,  de  Londres; 
Smith  et  Rodger,  Goutts ,  Palmer  et  autres  dont  les  noms  sont 
célèbres  dans  le  monde  maritime.  C^est  tk  que  les  constructions 
en  fer,  et  à  Sunderland  que  les  constructions  en  bois  sont  à  plus 
bas  prix.  Mais  aussi  tous  les  éléments  du  bon  marché  s'y  trou- 
vent réunis.  On  prétend  même  qu'il  s'en  trouve  un  dont  le  con- 
sommateur aimerait  à  se  passer  :  c'est  un  peu  d'imperfection 
dans  le  travail.  Si  cela  est  vrai  comparativement  avec  Londres, 
par  exemple,  on  peut  encore  dire  que  ce  fait  n'est  pas  général , 
et  que  les  malsons  que  j'ai  citées ,  ayant  d'ailleurs  leurs  prix 
convenablement  tenus,  sont  à  l'abri  de  ce  reproche  collectif. 

J'ai  dû  à  M.  Mease,  maire  de  Tynemouth  ,  et  à  M.  Frederick 
Pilter,  directeur  du  Shlpping  office  de  North-Shields ,  un  accueil 
bienveillant  et  des  renseignements  utiles  que  je  suis  heureux  de 
reconnaître  ici. 

Il  y  a  encore  une  Industrie  florissante  à  Newcastle ,  c'est  la  fa- 
brication dos  briques  réfractaires  et  des  cornues  à  gaz.  Les  ar- 
giles qui  séparent  les  couches  carbonifères  sont  en  général 
éminemment  susceptibles  de  résister  à  Taclion  du  feu ,  comme  si 
la  nature  s'était  fait  un  jeu  de  réunir  les  deux  extrêmes.  Il  serait 
à  désirer  que  la  facilité  des  communications  entre  Newcastle  et 
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Rouen  se  complétât  par  une  diminution  dans  le  prix  des  frets , 
afin  de  nous  permettre  d'importer  ces  produits ,  qui  seraient  si 
utiles  dans  nos  contrées. 

Un  seul  fabricant ,  M.  Cowcn ,  dont  le  nom  est  livré  à  la  publi- 
cité ,  au  nombre  de  dix  mille  exemplaires  par  jour ,  selon  sa 
pittoresque  expression ,  produite  lui  seul  trois  millions  de  bri- 
ques par  an ,  sans  compter  les  carreaux ,  les  pièces  sur  modèles 
spéciaux ,  les  cornues  et  les  roussoirs  pour  fours  à  coke ,  dont  la 
valeur  ensemble  dépasse  quatre  fois  celle  des  briques. 

Vous  pensez  bien  que  je  n^al  pas  été  à  Newcastle  sans  des- 
cendre dans  une  mine.  L'entrée  de  celle  deTownly  m'a  été  of- 
ferte; son  propriétaire,  M.  Potter,  et  son  ingénieur,  M.  Murray, 
m'en  ont  fait  les  honneurs  de  la  manière  la  plus  gracieuse. 

Messieurs,  ce  n'est  pas  une  belle  excursion  que  cette  prome- 
nade à  340  pieds  en  contre-bas  du  sol,  tantôt  plié  en  deux,  tantôt 
à  quatre  pattes ,  quelquefois  à  plat  ventre,  et  pour  quoi  voir? 
Le  bout  chandelle  qu'on  a  dans  un  bougeoir  de  terre  glaise 
entre  le  médium  et  l'annulaire ,  des  allées  invisibles ,  des  ex- 
cavations impossibles,  et  un  pauvre  jeune  homme  accroupi 
sur  le  côté,  usant  son  corps  à  piocher  la  veine  pendant  huit 
heures  presque  consécutives.  On  n'est  pas  témoin  de  ce  pé- 
nible travail  sans  être  douloureusement  impressionné  de  ce 
que  coûte ,  et  surtout  de  ce  qu'a  coûté,  antérieurement  au  temps 
actuel,  Tapprovisionnement  de  nos  foyers  industriels. Naguère 
encore ,  ce  n'était  pas  seulement  raff^issemenl  physique  que  ce 
dur  labeur  amenait;  mais  quand  on  songe  qu'une  population 
tout  entière  des  deux  sexes  vivait  au  fond  du  gouffre  sans  en 
sortir  régulièrement  chaque  jour,  on  frémit  à  l'idée  des  dangers 
que  courait  un  être  faible  dans  ces  profondeurs,  et  à  l'immora- 
lité que  ces  ténèbres  favorisaient.  Grâces  soient  donc  rendues 
au  sage  législateur,  au  grand  Robert  Peel,  qui  a  réglementé  le 
travail  et  l'existence  du  mineur,  qui  a  prescrit  de  rigoureuses 
mesures  pour  l'assainissement  des  galeries  en  exploitation, 
l'observation  d'heures  limitées  pour  le  séjour  de  l'homme  dans  la 
mine  dont  il  a  proscrit  l'entrée  à  la  femme  ! 

Après  ces  considérations,  il  pourra  paraître  conséquent,  bien 
qu'à  un  degré  inférieur,  de  parler  aussi  de  l'existence  des  ani- 

il 
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maux  dans  les  houillères.  Cependant,  M.  de  Grammont  n^aurait 
ici  rien  à  faire,  bien  quil  soit  invariable  que  le  cheval  demeure 
là  au  fond  presque  toute  son  existence.  Il  s'y  porte  admirable- 
ment, et  son  tempérament  s^harmonise  tellement  avec  ce  séjour, 
que  siy  par  suite  d'un  accident  ou  d'une  suspension  des  travaux, 
on  trouve  utile  de  remonter  ces  animaux  à  la  surface  pour  ne 
pas  entraîner  la  présence  en  bas  d^un  palefrenier  sans  autre 
emploi,  les  pauvres  bêtes  deviennent  inquiètes  et  souffreteuses, 
elles  perdent  Fappélit ,  et  Tinslinct  qui  les  attire  vers  leur  de- 
meure souterraine  est  tellement  violent,  qu^il  faut  toutes  les 
précautions  possibles  pour  les  empêcher  d^aller  se  précipiter 
dans  le  gouffre,  s'ils  passent  dans  son  voisinage. 

Je  n^éprouve  pas  le  désir  de  vous  faire  la  description  des 
moyens  employés  pour  exploiter  la  mine,  transporter  le  charbon 
et  le  charger  sur  les  navires.  Ces  moyens  ont  été  décrits  partout, 
et  je  dois  dire  que  s'ils  sont  simples,  ingénieux  et  efficaces ,  ils 
sont  du  reste  loin  du  tableau  splendide  qu'on  en  a  fait ,  car  rien 
u^est  plus  triste  à  voir  que  la  manière  dont  tous  les  appareils  sont 
établis,  sans  solidité  et  sans  sécurité  apparente  pour  les  efforts 
qu'ils  ont  à  supporter  et  les  hommes  qui  les  font  fonctionner. 
Très-peu  d'exploitations  sont  assez  importantes  pour  admettre 
Fentretien  et  la  dépense  d'une  locomotive.  D'ailleurs,  une  seule 
ne  suffit  pas  dans  ce  cas,  puisque  alors  il  s'agit  de  parcourir  de 
longues  distances.  On  s'en  tient  généralement  aux  treuils  munis 
d'une  corde  en  fil  de  fer ,  qui  est  un  grand  perfectionnement 
dans  l'appareil.  Un  plan  incliné  conduit  les  wagons  jusqu'au 
rivage,  el  le  cordage,  qui  a  modéré  leur  descente,  les  ramène  au 
point  de  départ. 

Les  machines  à  vapeur  qui  servent  à  Tépuisemeut  sont  géné- 
ralement assez  bien  faites,  quoique  sans  le  moindre  fini.  Celles 
qui  servent  de  moteur  aux  paniers^^out  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grossier  en  machines.  Cela  se  conçoit,  le  charbon  ne  coûte  rien. 

Rien  ne  m'a  paru  remarquable  comme  la  comptabilité  établie 
dans  les  mines  ;  je  regrette  que  ce  soit  une  matière  trop  ingrate 
pour  vous  en  faire  un  tableau  intéressan  t. 

Je  ne  puis  quitter  Newcastle  sans  rendre  un  public  hommage 
à  la  bienveillance  et  à  la  courtoisie  de  ses  habitans.  C'est  là 
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que  j- aurais  eu  Toccasion  de  me  laisser  captiver  par  les  délices 
deCapoue  !  Mais  j'étais  comme  le  Juif  erraot  et  sans  cesse  mon 
oreille  résonnait  du  fatal  :  «  Marche  !  marche  !  » 

A  Newcastle,  j'ai  été  initié  aux  mœurs  intimes  de  la  vieille 
Angleterre,  dont  j'avais  déjà  goûté  les  charmes  il  y  a  quinie  ans. 
Je  dois  signaler  une  amélioration  notable  due  sans  doute  au 
contact  de  la  France,  de  sa  politesse  et  de  son  bon  goût.  Ainsi,  il 
y  a  quinze  ans,  je  me  rappelle  fort  bien  être  resté  obligatoirement 
à  table  deux  heures  trois  quarts  après  que  les  dames  avaient  levé 
le  siège  pour  passer  au  salon.  Quand  les  hommes  (car  comment 
eût-on  pu  décemment  nous  appeler  des  gentlemen?)  quand  les 
hommes  rejoignirent  le  beavi  sexe ,  celui-ci  était  aussi  triste  que 
l'autre  était  guilleret  (les  choses  s'étaient  passées  assez  modéré- 
ment). Cet  usage  était  doublement  absurde,  au  point  de  vue  des 
convenances  et  des  agréments  de  la  vie  ;  car,  si  d'un  côté  il  est 
monstrueusement  grossier  de  renvoyer  les  dames  pour  s'enivrer 
à  son  aise ,  de  l'autre  n'est-il  pas  vrai  que  le  moment  où  leur 
commerce  est  le  plus  agréable  est  celui  où  leur  imagination  est 
légèrement  excitée  par  la  bonne  chère  et  un  verre  de  vin  de 
Champagne?  Or,  c'est  celte  charmante  disposition  que  vous  lais- 
sez enterrer  dans  la  solftude ,  où  elle  s'éteint  rapidement,  tandis 
que  vous  noyez  vous-même  le  brillant  de  votre  esprit  dans  un 
plaisir  brutal ,  si  plaisir  on  peut  l'appeler. 

La  civilisation  ne  pouvait  manquer  de  réformer  cet  abus.  Déjà 
depuis  longtemps,  à  Londres,  dans  les  bonnes  maisons,  on  se 
lève  de  table  avec  les  dames  et  on  les  accompagne  au  salon , 

comme  en  France  et  même  en  Russie Mais  dans  le  nord  de 

l'Angleterre,  où  Ton  tient  aux  vieilles  traditions,  toulen  en  recon- 
naissant le  mauvais  côlé,  on  veut  sauver  les  apparences.  Aussi 
ne  se  plie-t-on  pas  sans  restriction  aux  lois  décrétées  par  le  ton 
de  la  métropole.  Voici  le  subterfuge  employé  :  Au  signal  donné 
par  la  maltresse  de  la  maison ,  les  autres  dames  se  lèvent  et 
quittent  la  salle  à  manger.  L'amphitryon  passe  alors  les  carafons 
à  ses  convives ,  qui  remplissent  leurs  verres.  On  boit  à  la  reine , 
aux  dames  ou  à  quelques  personnes  notables  et  honorées,  de  la 
connaissance  ou  de  la  famille  des  personnes  présentes.  Puis, 
aussitôt  qu'il  s'est  écoulé  un  temps  moral  suffisant  pour  con- 
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tenter  le  préjugé ,  un  domestique  se  présente  de  la  part  de  la 
maîtresse  de  la  maison  pour  avertir  que  le  thé  est  servi.  Qu'on 
nie  encore  Tinfluence  des  grandes  voies  de  communication  sur 
les  mœurs. 

DeNewcastle,  je  vous  transporte  directement  à  Edimbourg, 
en  passant  par  Berv^ick ,  le  long  d'une  plage  délicieusement  ac- 
cidentée.  C'est  ici  que  commencent  ces  paysages  si  particuliers  à 
TEcosse ,  dont  la  réputation  s'est  accrue  de  tout  le  charme  des 
descriptions  d'un  immortel  romancier.  Ce  ne  sont  pas  encore  ces 
sites  imposants  des  montagnes  aux  pieds  verdoyants  et  à  la 
cime  blanche,  mais  c'est  une  vaste  plaine  d'une  riche  culture, 
protégée  contre  la  mer  par  une  rive  élevée ,  dont  les  couleurs 
chatoyantes  s'harmonisent  avec  l'écume  de  la  mer  comme  une 
soie  changeante  sous  la  dentelle.  Ah  !  c'est  ici  qu'on  maudit  la 
rapidité  du  train  qui  vous  enlève  trop  vite  à  ces  ravissants  ta- 
bleaux. 

Mais  nous  arrivons  à  Edimbourg,  la  ville  modèle,  dont  les 
rues,  tracées  d'équerro  dans  tous  les  sens,  larges  comme  des 
grandes  routes,  sont  bordées  par  des  files  de  palais... 

J'allais  me  lancer  dans  une  description  que  vous  trouverez 
dans  tous  les  ouvrages  de  géographie ,  taudis  que  vous  en  avez 
tu  de  si  belles  dans  les  Chroniques  de  la  Cannongate,  la  Pri- 
son ,  etc...  Je  veux  donc  me  borner  à  vous  raconter  une  simple 
anecdote,  qui  vous  donnera  une  idée  de  la  fierté  des  indigènes 
à  l'endi  oit  de  leur  cité. 

J'allai ,  le  soir,  chez  un  ami ,  M.  Mac-Leod ,  que  j'avais  visité 
le  matin.  Ne  reconnaissant  pas  bien  mon  chemin  ,  à  cause  de 
la  grande  régularité  des  rues ,  je  hasardai  une  question  à  un 
passant,  qui  avait  la  tournure  et  l'embonpoint  d'un  gentleman 
et  qui  me  renseigna  très-poliment.  Puis^  comme  il  suivait  le 
chemin  que  j'avais  à  parcourir,  je  continuai  la  conversation  : 
«  Il  est  assez  difficile  pour  un  étranger,  dis-je,  de  se  recon- 
naître la  nuit  dans  votre  ville  ;  elle  est  si  régulière.  —  C'estvraî , 
répondit  mon  compagnon  de  route ,  très-régulière;  belle  ville, 
n'est-ce  pas  ?—  Très-belle  ville,  répliquai-je  avec  l'accent  le  plus 
courtois.  —  Première  ville  du  monde,  riposta  mon  Ecossais  avec 
un  accent  d'enthousiasme  sur  lequel  l'obscurité  môme  ne  pou- 
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vaîtpas  laisser  un  doute,  car  les  yeux  s'ouvraîenl  dans  l'ombre 
et  brillaient  du  feu  de  Tinspiration.  First  cily  in  theworldj  ré* 
péla-t-il  en  accentuant  sa  phrase  pour  m'en  bien  faire  sentir 
toute  la  portée. —Je  ne  vous  demanderai  pas  si  vous  êtes 
d'Edimbourg,  monsieur,  lui  dis-je  à  mon  tour;  mais  venez 
voir  Paris  dans  un  an ,  et  vous  comparerez.  » 

Nous  devions  nous  quitter,  nous  nous  saluâmes,  et  je  vis 
que  fEcossais  n'était  pas  tout  à  fait  content. 

J'ai  vu,  à  Edimbourg,  une  pauvre  exposition  des  tableaux 
des  artistes  vivants;  en  revanche ,  j'ai  logé  dans  un  assez  mau- 
vais hôtel,  qui  avait  cependant  pour  moi  une  grande  valeur 
historique;  c^est  dans  la  salie  à  manger  actuelle,  qui  autrefois 
élait  une  pièce  dépendant  d'une  imprimerie,  que  sir  Walter 
Scott  corrigeait  habituellement  ses  épreuves.  J'ai  recherché  en 
vain  une  trace ,  un  signe  qui  consacrât  cd  souvenir.  Tout  le 
monde  le  sait,  cela  suffit,  personne  ne  songe  à  fixer,  sur  la 
muraille,  une  simple  inscription  commémorative.  Mais,  sur  la 
cheminée,  est  une  tirelire  en  ébène  «  pour  la  promotion  du  com- 
merce national.  » 

Vous  avez  vu  des  grayures  du  monument  de  Walter  Scott;  je 
ne  vous  le  citerai  pas  comme  une  œuvre  de  goût ,  mais  la  statue 
elle-même  est  fort  belle  et  d'un  caractère  très-noble. 

Du  reste  ,  si  la  ville  est  belle  comme  tracé  et  surtout  comme 
site,  si  toutes  ses  maisons  sont  luxueusement  ornementées  de 
façades  grecques  ou  romaines ,  si  le  granit  remplace  la  brique 
et  le  plâtre ,  on  ne  peut ,  à  part  cela ,  citer  qu'un  petit  nombre 
de  monuments  ou  d'édifices  remarquables. 

Le  château  qui,  de  la  vieille  ville  domine  la  nouvelle ,  est  plu- 
tôt un  monument  historique  qu'autrement  intéressant.  Les  diffi- 
cultés de  son  accès  en  font ,  comme  vous  le  savez ,  une  citadelle 
redoutable,  aujourd'hui  peuplée  d'un  demi-régiment  de  monta- 
gnards gardant  un  vieux  canon  de  fer  pris  dans  la  guerre  des 
Pays-Bas,  et  dont  le  pareil  est  sur  une  place  de  Bruxelles ,  dont 
le  nom  m'échappe.  Ces  pauvres  soldats  aux  jambes  nues  font 
grelotterrien  qu'à  les  voir.  On  devrait  bien  leur  mettre  des  cu- 
lottes. 

llolyrood-House  ,  voilà  un  nom  auquel  se  rattachent  mille 
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souvenirs.  La  visite  de  ces  apparlements,  oùse  sont  accomplis 
de  célèbres  drames ,  fait  une  singulière  impression  ;  il  semble 
que ,  tout  à  coup ,  on  fasse  la  connaissance  intime  de  tous  les 
personnages  qui  ont  foulé  le  môme  parquet  à  plusieurs  siècles 
d'intervalle.  Dans  cette  chambre  se  tenait  Marie  Sluart,  voilà  sa 
chaise,  sa  boite  à  ouvrage,  son  lit  tels  qu'elle  les  a  laissés.  Â 
côté  est  le  cabinet  où  ellesoupait  avec  la  comtesse  d'Argyllet 
Rizzio.  On  vous  montre  la  porte  secrète  par  laquelle  entra  Dam* 
ley,  suivi  de  lord  Ruthwen,  qui  a  quitté  un  lit  de  souffrance  pour 
remplir  le  premier  rôle  dans  cette  affaire  de  sang.  Mais  c'est  à 
George  Douglas,  un  b&tard,  qu'appartenait  rhonneui*  de  frapper 
le  premier  le  malheureux  favori.  Arraché  ensuite  du  cabinet ,  il 
était  entraîné  dans  une  antichambre  où  il  reçut  cinquante-six 
blessures. 

Le  fait  se  passait  il  y  a  bientôt  trois  cents  ans,  en  voilà  soixante- 
douze  que  mistress  Policy,  la  gardienne  en  chef,  montre  les  ta- 
ches du  sang  de  Rizzio  encore  apparentes  sur  le  plancher.  Inu- 
tile de  dire  qu'elle  ne  les  a  jamais  vues. 

Dans  une  autre  partie  de  Tédiftce  est  la  galerie  de  peinture  où 
se  sont  donnés  les  bals  célèbres  de  Chartes-Edouard,  en  1745  ;  et 
plus  loin,  les  appartements  qu'occupa,  de  i830àl833,  une  autre 
famille  royale,  payant  à  l'exil  le  tribut  périodique  levé  par  le 
vent  changeant  des  révolutions. 

Mais  l'histoire  medétoume  du  but  de  mon  voyage,  il  est  temps 
d'aller  au  bord  de  la  m^  (pardon  de  la  transition} ,  visiter  la  plus 
grande  dragueuse  que  j'aie  jamais  vue.  C'est  un  magnifique 
morceau  de  la  construction  de  M.  Hugh  Morton,  de  Leith  (  port 
d'Edimbourg). 

Elle  n'a  qu'un  seul  chapelet  au  centre  du  navire;  le  tambour 
moteur  est  mis  en  mouvement  par  une  paire  d'engrenages  reliéa 
différentlellement  avec  la  maclùne  à  vapeur,  animée  d'une  vitesse 
initiale  assez  grande.  Le  tambour  de  renvoi  s'abaisse  et  se  re* 
lève  au  moyen  d'une  chèvre  et  de  palans.  Cette  drague  peut  en- 
lever, dans  le  port,  jusqu'à  quarante  mètres  cubes  de  vase  par 
heure. 

Le  nom  que  j'ai  cité  se  rattache  à  une  invenUon  très-impor-^ 
tante  que  je  suis  étonné  de  ne  pas  voir  plus  répandue.  Je  veux 
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parler  du  chanlicr  de  réparation  breveté  par  le  père  de  M.  Nor- 
ton. 

C'est  une  coulisse  particulière,  établie  dans  un  port,  sur  la- 
quelle on  amène,  par  des  nr.oyens  appropriés  et  le  secours  d^une 
machine  à  vapeur,  les  navires  qui  ont  besoin  de  sortir  entière- 
ment de  Teau  pour  subir  une  grosse  réparation. 

Il  est  on  ne  peut  plus  curieux  de  voir  ainsi  un  bateau  à  va- 
peur de  450  chevaux  s'élever  par  une  force  invisible ,  quitter  son 
élément  pour  venir  se  dresser,  en  plein  soleil,  à  sec,  sur  la 
plage.  Tout  cela  s^exécute  en  trois  quarts  d'heure,  comme  par 
enchantement. 

Les  ports  de  Marseille  et  de  Toulon  possèdent  chacun  une  de 
ces  machines  ;  mais  je  ne  sache  pas  qu'il  en  existe  d'autres  en 
France. 

En  fait  dindustrie ,  Edimbourg  n'est  pas  une  ville  féconde;  le 
devoir  m'en  chassait;  mais ,  avant  de  la  quitter,  permettez- moi, 
suivant  mes  principes,  de  payer  ma  dette  de  reconnaissance  à 
M.  Mac-Leod ,  dont  vous  venez  de  faire  un  membre  correspon- 
dant de  notre  compagnie ,  et  à  M.  le  docteur  Dubuc,  qui  Test 
déjà  depuis  longtemps.  Ces  messieurs  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  pour  rendre  mon  séjour  agréable  et  utile.  Le  dernier  possède 
un  flls  qui ,  quoiqu'à  peine  ftgé  de  dix-huit  ans ,  est  déjà  un  géo- 
logue distingué  dont  vous  entendrez  certainement  parler  un 
jour. 

J'arrive  à  Dundee,  ville  plus  célèbre  par  ses  filatures  de  lin , 
que  par  la  marine  que  j^allais  y  étudier.  Ainsi ,  je  voulais  y  voir 
des  remorqueurs,  et  quand  j'arrivai,  le  seul  qui  existât  sur  le 
Tay  démontait  ses  roues ,  les  mettait  au  grenier  et  partait  sous 
voiles  poar  Sydney ,  où  il  allait  se  vendre  quatre  fois  le  prix 
qu'il  avait  coûté  tout  neuf. 

Maïs  j'allais  oublier  de  vous  dire  que,  pour  aller  d'Edimbourg  à 
Dundee,  il  y  a  deux  routes ,  l'une  qui  fait  le  tour  des  golfes  de 
Forth  et  de  Tay ,  sans  particularité  ;  l'autre  qui  traverse  ces  deux 
golfes  pour  abréger  le  trajet.  Or ,  savez-vous  comment  se  com- 
portent les  trains  de  chemins  de  fer  sur  cette  ligne?  Ils  descen- 
dent tout  simplement  sur  un  bateau  à  vapeur  qui  porte  sur  son 
pont  trois  voies;  le  train  se  divise  donc  en  trois,  se  case  sur  le 
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navire,el  vogue  la  nacelle!  A  l'aulre  bord,  les  wagons  sont  de 
nouveau  hissés  et  reprennent  leur  course  avec  une  locomolive 
qui  les  attend.  Cette  manœuvre ,  répétée  deux  fois  daus  Tespace 
d'une  heure  trois  quarts ,  est  quelque  chose  de  frappant  pour 
Fétranger  qui  n^est  pas  prévenu ,  car  le  hasard  seul  m'a  fait 
choisir  cette  voie  au  lieu  de  TautrC;  et  la  descente  des  wagons 
sur  ces  bacs  de  nouvelle  espèce  m'a  fait  une  impression  qui  se 
traduit  par  une  haute  idée  du  génie  de  l'homme  et  de  sa  har- 
diesse. Nous  ne  sommes  pas  loin  du  siècle  des  Titans. 

J'ai  obtenu  la  faveur  tout  exceptionnelle  de  visiter  la  filature 
de  MM.  Baxter  frères ,  qui  jouit  d'une  juste  célébrité  en  France. 
Son  habile  directeur,  M.  Carmichacl ,  m'en  a  fait  les  honneurs 
avec  une  gracieuseté  que  je  dois  à  la  recommandation  de 
M.  Malcolm ,  de  la  maison  Malcolm ,  Ogilvie  et  G«,  aussi  filateurs 
de  lin. 

La  filature  de  MM.  Baxter  est  l'idéal  que  je  m'étais  fait  de  la 
perfection  de  cette  industrie.  Ainsi  je  n'aurais  jamais  cru 
qu'une  filature  de  lin  pût  être  propre ,  celle-là  l'est  dans  toute 
rasception  du  mot.  Elle  occupe  deux  mille  cinq  cents  ouvriers, 
au  nombre  desquels  figurent  deux  cents  mécaniciens,  construi- 
sant et  entretenant  toutes  les  machines  intrà  muros  (within). 
Il  y  a  sept  machines  à  vapeur,  formant  collectivement  272  che- 
vaux de  force  nominale.  Le  nombre  des  broches  est  de  25,000  ; 
il  y  est  adjoint  un  tissage  mécanique  de  5S0  métiers. 

Il  entre  chaque  semaine ,  dans  la  fabrication  100  tonneaux 
de  lin ,  dont  45  ressortent  en  tissus  et  le  reste  en  filés. 

J'ai  dû  à  M.  Neish ,  président  de  la  chambre  de  commerce  de 
Dundee ,  un  accueil  des  plus  aimables  et  des  renseignements 
utiles  sur  tout  ce  qui  pouvait  m'intéresser.  Il  m'a  signalé  les 
tendances  de  l'industrie  locale  vers  un  genre  depuis  quelque 
temps  exploité  avec  succès  par  les  filatures  :  c'est  le  filage  du 
phormium  tenax ,  ou  lin  de  la  Nouvelle-Zélande.  Avant  peu , 
Dundee  ne  sera  occupée  qu'à  cela. 

Cette  matière,  qu'on  n'aurait  pas  pu  plus  mal  nommer,  car 
elle  n'a  aucune  espèce  de  ténacité  lorsque  ses  tiges  sont  divi- 
sées pour  la  facilité  du  travail,  cette  matière  est  soumise  à  une 
préparation  chimique  qui  est  un  savon  très-alcalin  et  qui  a  pour 
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Paris  (soD  nom  magique  enfante  des  merveilles), 
Paris  hospitalier,  artiste  et  travailleur, 
Ouvre  aujourd'hui  sa  ruche  aux  lointaines  abeilles. 
Hier  partout  s'éteignit  la  lampe  du  veilleur  ; 
Et,  simples  pèlerins,  chacun  portant  son  &me , 
Bravant  le  mois  frileux  et  Forguell  du  clocher, 
GrÀce  au  fer  des  chemins  que  sillonne  la  flamme , 
Nous  voici  parvenus  à  Timmense  atelier. 
Artois,  Poitou,  Béarn ,  Provence,  Picardie, 
*  Anjou ,  Bourgogne,  et  toi ,  ma  chère  Normandie  : 
Les  provinces ,  —  leur  nom  n'est  plus  qu'un  nom  savant , 
Dont  furent  les  parrains  l'onde  ou  Taire  du  vent,  — 


(1)  Cette  pièce  de  vers  a  été  lue  à  la  séance  générale  du  Congrès  dus 
Sociétés  savantes  de  France,  à  Paris,  le  25  janvier  1853,  par  son  au- 
teur, alors  vice-président  de  la  Société  d'Emulation,  délégué  avec 
M. F.  Baudouin,  membre  résidant. 
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Ont  leurs  cent  députés  dans  la  Ville  Eternelle , 
Qui ,  solennellement,  en  son  plus  fier  logis , 
Offre  à  ces  voyageurs  ce  que ,  seul ,  a  Paris , 
Le  pain  national ,  qu^ils  vont  rompre  avec  elle. 

Naguère  aussi ,  de  tous  les  points  du  sol  lointain , 
Les  cœurs  provinciaux ,  d'un  concours  unanime , 
S'élançaient  vers  Paris ,  ^  ce  Paris  souverain 
Qu'épouvantaient  alors  la  folie  et  le  crime  (1).  — 
La  Province  accourut ,  vous  vous  le  rappelez , 
L'arme  au  bras ,  le  front  haut  et  l'âme  résolue. 
Vous  avez ,  traversant  les  cours  de  ce  palais, 
Refoulé  sous  vos  pas  la  sanglante  cohue. 
Dressé  votre  bivouac  à  l'ombre  des  boulets, 
Lutté ,  souffert ,  vaincu  pour  Paris,  pour  la  France  ; 
Heureux  d'avoir  ainsi ,  quand  l'Ordre  allait  périr, 
Entraînant  avec  lui  les  splendeurs  à  venir. 
De  tout  ce  qui  tombait  relevé  la  puissance... 

Les  temps  se  sont  calmés  ;  les  combattants  d'alors 
Prennent  place  au  champ-clos  des  luttes  pacifiques. 
Unis  comme  autrefois,  mais  pour  d'autres  efforts. 
Tous,  parla  foi  guidés,  fils  des  Gaules  antiques. 
Trouvères  souriants ,  chercheurs  de  basiliques , 
Orateurs,  écrivains,  artistes,  trinilé 
Puisant  le  rayon  d'art  dans  les  cieux  poétiques, 
Tous  ont,  avec  transport,  revu  cette  cité 
Où  brillent  les  flambeaux  de  l'hospitalité. 

Du  congrès  fraternel  payons  la  bienvenue  : 
Fiers  de  nos  souvenirs  et  fidèles  comme  eux , 
SI  quelque  éclair  soudain  frappait  encor  la  nue  , 
Redevenus  soldats  pour  les  jours  orageux , 

(t)  Journées  de  Juin. 
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Nous  le  reviendrions ,  ô  noble  Capitale  ! 
Mais,  plutôt;,  garde  bien  le  calme  inespéré 
Dans  lequel  ta  grandeur  ne  craint  pas  de  rivale , 
Ce  don  miraculeux  où  tout,  régénéré, 
Promet  tant  de  moissons  à  ta  persévérance. 
De  la  patrie  enfin  le  printemps  recommence; 
Sous  ce  nouveau  soleil ,  aux  rayons  précieux , 
Des  arts  nationaux  fixons  la  renaissance  ; 
Et  rcportons-^n  tous  l'bomma^e  glorieux 
Au  grand  et  ferme  esprit  qui  ranima  la  France. 
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LISTE 

DES  OUYRÂfiES  IMPRINfiS 

OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMUIATION  DE  ROUEN, 
Do  •  orolii  ftS»9  •«'•  oroln  JSftS. 


i®  Par  ses  Membres  honoraires. 


Destigny.  —  Table  d'horlogerie ,  1852. 

GiRARDiN.  —  Résumé  des  conférences  agricoles;  Rouen ,  1852.  — 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  classe  des  sciences  de  TAca- 

démie  de  Rouen ,  1851-1852. 
ViNGTRmiER.  —  Des  aliénés  dans  les  prisons  el  devant  la  justice; 

Rouen,  1852. 

2«  Par  ses  Membres  résidants. 

A.  De  Lérue.  —  Paraphrase  du  Pater  Noster;  Rouen ,  1852. 

L.  DE  Ddranyille.  —  Notice  sur   le  château   de  Bouvreuil; 

Rouen ,  1852. 
A.  LévY.  —  Observations  météorologiques  ;  Rouen ,  1852. 
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PÉRON.  —  Almanach  de  Rouen,  pour  Tannée  1853,  LVII*  année. 
—  Conseil  général  du  déparlemenl  de  la  Seine-Inférieure, 
session  ordinaire  de  1852-,  procès- verbaux  des  délibérations; 
Rouen ,  1852. 

3»  Par  ses  Membres  correspondants. 
Boucher  de  Perthes.  —  Divers  ouvrages. 

4*>  Par  des  étrangers  à  la  Société, 

Audioamme.  —  Les  Ouvriers  en  famille,  ou  Entretiens  sur  les  de-* 
voîrsetles  droits  de  Touvrier;  Paris,  1852.  —Industrie  des 
savons.  —  Les  savons  de  Marseille  et  les  savons  unicolores. 

Bergasse.  —  Recherches  sur  la  oonsommation  de  la  viande  et 
du  poisson  à  Rouen,  1852. 

Raymond  Bordeaux.  —  Principes  d'archéologie  pratique,  1852. 

DucLos et  BouTEiLLER fils.  —Traité  d'hygiène  populaire;  Rouen, 
1852. 

Decorde(  l'abbé).  —  Dictionnaire  du  patois  du  pays  de  Bray  ; 
Rouen ,  1852.  —  Une  page  d'histoire,  1852. 

Girard.  —  Extrait  du  compte-rendu  des  séances  de  FAcadémie 
des  Sciences.  —  Chemin  de  fer  hydraulique ,  1852.  —  Prépara- 
tion du  coke  destiné  à  la  fabrication  de  la  fonte. 

Th.  Muret.  —  Paris  à  Dieppe. 

De  CoRMEMiN.  —  Question  des  Subsistances  (  mémoire  qui  a  ob- 
tenu la  médaille  d'or);  Paris,  1849. 

DuLART. — Hygiène  populaire  ;  simples  moyens  de  ménager  et  de 
fortifier  la  santé ,  par  un  médecin  de  campagne. 

HuBBARD.  —  De  Torganisation  des  Sociétés  de  prévoyance  ou  de 
secours  mutuels ,  et  des  bases  scientifiques  sur  lesquelles  elles 
doivent  être  établies;  Paris ,  1852. 

N.  PÉRiAUX.  —  Notice  sur  des  coins  en  bronze  trouvés  à  Cou^ 
velée;  juin,  1852. 

5»  Par  les  Sociétés  savantes  de  France. 

AUGERS.  —Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire ,  23«  année,  1852. 
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Amiens.— bulletin  de  la  Sok^iôté  des  antiquaires  de  Picardie,  d<"  i, 
2,  3,  4,  1852  {  n»  i^^  1883.  —  Mémoires  de  rAcadémie  des 
Sciences,  Agriculture /,Ck)minerce,  Belles-Lettres  et  Arts  du 
département  de  la  Somme ,  1852. 

BÉziEBS.  — Société  archéologique;  séance  publique  du  20  mal 
1852. 

BoRiNBACx.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts, 
i"'  trim.  1852;  2«  idem ,  14»  année. 

Boclogne-sur-Mer.  —  Société  d'Agriculture,  1852,  i^  séance 
semestrielle. 

Bbauyais.  —  BulîellQ  de  l'Athénée  du  Beauvalsis;  1"  et  ^  se- 
mestres de  1852. 

Gabn.—- Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Caen  ;  1852. 

—  Extraits  des  séances  de  la  Société  d'Agriculture  et  du  Gom- 
meroe  de  €aen;  année  1852. 

—  Annuaire  des  cinq  départements  de  l'ancienne  Normandie , 
publié  par  l'Association  normande;  Caen,  1852;  18«  année. 

Ghàlons-sur-Markie.  —  Séance  publique  de  la  Société  d^Agri- 

culture,  Coomierce,  Sciences  et  Arts  du  département  de  la 

Marne;  1852. 
Douai.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de  Douai  ;  1852. 
DuoN.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Dijon,  2«  série,  tome  1^;  année  1851;  Dijon  , 

1852. 
Spiral.  —  Annales  de  la  Société  d^Emulation  du  département 

des  Vosges,  1852,  tome  8*. 
EvREDx.  —  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Eure. 
Falaise.  — Mémoires  et  publications  de  la  Société  d'Agriculture 

de  Falaise;  1852. 
Le  Hatre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  Havraise 

d'études  diverses ,  de  la  18«  et  19«  année  1850-1852;  le  Havre , 

1853. 
Laon.  —  Bulletin  de  la  Société  Académique,  tome  2  ;  1853. 
Le  Put.  —  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

du  Commerce  du  Puy,  tome  15* ,  2«  semestre. 
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Luxe.  —  Mémoires  de  la  Société  Nationale  des  Sclonces  de  TA- 
gricuUure  et  des  Arts  de  Lille  ;  1851 . 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  du  département 
de  TAllier  -,  1853.  —  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

NlMES.  —  Mémoires  de  TAcadémie  du  département  du  Gard  ;  1852. 

Paris.  —  Annales  de  la  Société  de  la  Morale  chrélienne ,  2«  se- 
mestre de  1852;  i^  semestre  de  1853. 

—  Société  d^Horiiculture  de  Paris  et  centrale  de  France ,  de  juin 
1852  à  mai  1853,  volume  44«. 

Rhms.  —  Séance  et  Travaux  de  l'Académie  de  Reims  ;  1852. 
RoDEN.  —  Précis  analytique  dos  Travaux  de  l'Académie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen  ;  1851-1852. 

—  Chambre  de  Commerce  de  Rouen.  Exposition  des  travaux  de 
la  Chambre  de  Commerce  de  Rouen ,  1849 ,  50 ,  51 ,  52. 

—  Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  1852. 

—  Bulletin  de  la  Société  centrale  d^HorticuIture  du  département 
de  la  Seine-Inférieure ,  année  1852. 

*  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  des  Pharmaciens  de 

Rouen,  1851. 
RocHEFORT.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 

Belles-Lettres  de  Rochefort,  année  1852. 
Trotes.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de  FAube, 

n««  19,  20,21 ,  22,  23,  24, 25, 26 de  1852. 

6®  Par  les  Sociétés  étrangères, 

Bruxelles.  —  Annuaire  de  l'Académie  des  Sciences ,  Lettres 
et  Beaux-Arts  de  Belgique;  1850 ,  1851 ,  1852. 
BoLOGNA.  —  Rapporlo   délie   Sedule  scientifice  délia  Société 
medico-chirurgico. 

70  Journaux  littéraires  et  scientifiques, 

Paris.  —  Revue  des  intérêts  maritimes  et  du  commerce  exté- 
rieur, par  Théodore-Napoléon  Bénard,3e  année,  n*»  26,27, 
28 ,  29 ,  32 ,  1852  ;  nM5 ,  avril  1853. 
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9f*  Ouvrages  donnés  par  le  Gouvernement. 

Brevets  dMnvention  ;  Description  des  machines  et  procédés  pour 
lesquels  des  brevets  dinvcntion  ont  été  délivrés;  Paris ,  1852. 

—  Description  des  machines  et  des  procédés  consignés^ans  les 
brevets  dMnvenlion;  Paris,  1852. 

—  Catalogue  des  brevets  d'invention  délivrés;  Paris,  1852. 

L'archiviste^ 

L«  BUREL. 
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LISTE 

DES    MEMBRES 

DBLA 

SaCIfiTfi  LIBKB  D'filDLATlON  DE  KOliEN. 


Ll«I«KIB        fl! 


BUREAU. 

MM.  J.-A.  DE  LÉRUE,  Président. 
BRUNIER,  Vice-Président. 
MARGHÂL,  Secrétaire  de  correspondance. 
CHESNEAU,  Secrétaire  du  bureau. 
Louis  BUREL,  Archiviste. 
E.  VAUQUELIN,  Trésorier. 

COMMISSION   ADMINISTRATIVE. 

MM.  le  Président.  MOULIN. 

L'Archiviste.  BAROGHE. 

PÉRON.  

GOBfMISSION   DE  PUBLICITÉ. 

MM.  le  Président.  DE  DURANVILLE. 

Le  Secrétaire  du  bureau.  BRUNIER. 

CANEAUX^ 
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COMMISSION  d'enquête. 

MM.  les  membres  du  bureau.  MM.  Am.  LECOINTE. 

D'ESTAINTOT.  FÉLIX-ROLLÉ. 

COMMISSION  DES  COURS  PUBLICS. 

MM.  le  Président.  SOURDOIS. 

D  ESTAINTOT.  DELALONDE  DU  THIL 

Am.  LECOINTE.  MARCHAL. 

MOULIN.  

COMMISSION  DES  MÉDAILLES  ET  RÉCOMPENSES. 

MM.  le  Président.  THIESSÉ. 

Le  Secrétaire  de  Corresp.  FÉLIX-ROLLÉ. 

RARRE.  Napoléon  GALLET. 

LACROIX.  CHESNEAU. 

LÉON  VIVET .  HOUDOUARD. 

DERLY.  EcG.  RUREL. 

Am.  LECOINTE.  LEGRIS. 

Membres  correspondants. 

Darnétal.  —  MM.  LESGUILLIEZ,  Prosper  PIMONT. 

Elbeuf.—  MM.  MATHIEU-BOURDON,  *^  LEFORT-HENRl ,  *5 

CAPPLET ,  CHENNEVIÈRE ,  *. 
Dieppe.  -  MM.  LECLERC-LEFEBVRE,  FÉRETainé,  LEFÈVRE. 
Bolbec.  —  M.  COLLEN-CASTAIGNE. 
Havre.  —  M.  BOURLET  DE  LA  VALLÉE  (Alexandre). 


COMMISSION  DES  PRIX. 

MM.  le  Président.  Louis  BUREL. 

BARRE.  VAUCQUIER    DU    TRA- 
L.  VIVET.  VERSAIN. 

CANEAUX.  MARCHAL. 


Digitized  by 


Google 


—  185  — 

MEMBRES  HONORAIRES- 
MESSIEURS 

Année  de  réception. 

1814.  Dkstign Y,  ancien  horloger,  Doyen ^  membre  de  rÀcadémie 
de  Rouen ,  à  St-Paêr ,  près  Troarn  (Calvados). 

1818.  Dossier,  ^ ,  Juge  honoraire  au  tribunal  civil,  rue  des  Maillots, 
n.  16,  à  Rouen. 

1820.  BouTEiLLER,  Doctcur  en  Médecine,  rue  de  l'Ëcole,  n.  6 , 

à  Rouen. 

1821.  De  la  QcÉRiÈRE  aîné.  Membre  de  la  Commission  des  Ànti* 

quiiés,  de  l'Académie  de  Rouen,  rue  Herbière,  n.'l2,  à* 

Rouen. 
»     Talon  ,  ancien  Fabricant,  rue  de  la  Glacière,  n.  21 ,  à  Rouen. 
»      PiMONT  (  Prosper),  Manufacturier,  membre  de  l'Académie  de 

Rouen  ,  quai  de  la  Bourse,  19,  à  Rouen. 
»     PiNGHON ,  Architecte  ,  rue  d'Eauplet,  à  Rouen. 
»     ViNGTRiNiER,  D.-M. ,  Médecin  en  chef  des  Prisons ,  Médecin  des 

épidémies,  membre  de  T Académie  de  Rouen,  rue  des 

Maillots,  n.  15,  à  Rouen. 
1824.  LizOT,  0.  ^,  Président  du  tribunal  civil,  membre  du  Conseil 

Général,  rue  Alain-Blanchard,  13,  à  Rouen. 

1827.  TouGARD,  *,  ancien  Conseiller  de  Préfecture,  Horticulteur  , 

rue  des  Pommiers-^Iailet,  28,  à  Rouen. 

1828.  AvENEL,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  l'Académie  de 

Rouen,  rue  Ste-Croix-des-Pelletiers ,  22,  à  Rouen. 

1830.  GiRARDiN  ^,  Profess.  de  chimie,  membre  de  l'Académie  de 
Rouen,  Correspondant  de  l'Institut,  rue  Dulong,  n.  12,  à 
Rouen. 
»  Dupont-Delporte  (le  baron) ,  G.  0.  *,  ex-pair  de  France, 
ancien  préfet  de  la  Seine-Inférieure ,  cité  d'Antin ,  5,  à  Paris. 
»  Legoupeur ,  D.-M.,  Médecin  de  TOctroi  municipal ,  rue  Beau- 
voisine,  39,  à  Rouen. 

1837.  ViVET  (Léon),  Professeur  de  langues  et  de  mathématiques, 
boulevard  Beauvoisine  ,  n.  63. 

1849.  LeRoy  (Ernest),  C.  ^,  Préfet  de  la  Seine-Inférieure. 
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MEMBRES  RÉSIDANTS. 


Messieurs 

1823.  Flecry  ,  0.  ^ ,  Architecte ,  maire  de  Roaen  ,  rue  Saiat-Pa- 

trice,n.  13* 
1828.  Babbet  (Henry),  C.  ^,  Manufacturier ^  ex-Pair  de  France, 

Président  du  Conseil  Général,  boulevard  Cauchoise,  n.  51. 
1830.  Lequesne,  0.  #,  Propriétaire,  rue  Saint- Jacques,  n.  24. 
1834.  Barre  (Auguste) ,  Architecte ,  rue  du  Bailliage,  n.  19. 

1836.  De  Lérue  (J.-A.),  Chef  de  Division  à  la  Préfecture,  hameau 

de  la  Motte,  n.  4. 
»     Lacroix  fils ,  fondeur,  Constructeur-mécanicien ,  boulevard 
Saint-Hilaire^  n.  23. 

1837.  Pault,  Constructeur-mécanicien,  route  de  Bonseeours. 

1838.  Collen-Castaiane,  Manufacturier,  conservateur  des  Monu- 

ments historiques,  rue  de  tlrosne-hors-ville ,  n.  4. 

1840.  Caneaux  ,    D.-M.,  Professeur    à   THôtel-Dieu,    rue    de 

l'Hôpital,  5. 
»     Wantiez,   Médecin    Vétérinaire,   membre  du  Conseil  de 
salubrité ,  rue  Cauchoise ,  n.  39. 

1841.  Vauquelin  (E.)>  ancien  Juge  au  Tribunal  de  Commerce,  rue 

St-Patrice,n.  32. 
»     Derlt,  Architecte ,  rue  de  la  Cigogne,  n.  6. 
>•     Langlois-D'ëstaintot ,  Avocat,  membre  de  la  commissiOD 

des  prisons,  rue  de  la  Cigogne,  n.  8. 
»      Lecointe  (Amédée) ,  Secrétaire  du  Conseil  des  Prudhommes , 

route  de  Neufch&tel,  n.  10. 
»     MiROUDB,  # ,  Fabricant  de  cardes,  rue  Lemire,  n.  18. 

1842.  Slawecki,  Ingénieur  civil,  rue  Beau  voisine,  n.  39. 

1843.  Lepr^yost  (Alfred),  Agréé  au  Tribunal  de  Commerce,  rue 

St-EUenne-des-Tonneliers,  n.  12. 
n      De  Duranyille,  (  Léon  ) ,  Littérateur,  membre  de  l'Académie 
de  Rouen,  rue  Alain-Blanchard ,  n.  3. 
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1843.  Thiessé,  Architecte,  rae Beffroi,  n.  28. 

1844.  Debons  (Eugène),  Négociant,  boulevard  Bouvreuil,  n.  10  D« 
»     QuENET  (Arsène),  Teinturier,  rue  Préfontaine,  n.  27. 

»     BuEEL  (Louis),  Juge-Suppléant  au  Tribunal  civil,  rampe 
Bouvreuil,  n.  104. 

1845.  Langlet  (Félix),  Rafflneur  de  sucre,  rue  des  Carmes, 

n.  85. 

1846.  LÉVY  (Auguste),  Professeur  de  Mathématiques,  membre  d« 

l'Académie  de  Rouen ,  rue  du  Petit-Maulévrier,  n.  4. 
M      PÉBON  (Alfred) ,  Imprimeur  typographe,  membre  du  conseil 
des  prud*homme8 ,  rue  de  la  Vicomte,  n.  55. 

1847.  Moulin,  membre  du  conseil  municipal ,  route  de  Darnétal, 

n.  76. 
»•     Vaucquier  du  Traversain,  Avocat,  rue  Bouvreuil,  n.  72» 
»     Filleul  (Amédée),  Filateur,  rue  Martainville ,  n.  238. 
»      Barochb,  Avocat,  rue  Nationale,  n.  22. 
»     Martin,  Ingénieur  civil,  rue  deGarville,n.  14. 
»      Brunier,  Ingénieur  civil ,  rue  impériale  ,  n.  8» 

1848.  Cayelier-Jolt,  Fabricant,  rue  Stanislas-Girardin,  16. 

H     SouRDOis  (J.),  Commissionnaire  en  rouennerics,  rue  do: 

Moulinet^  n.  2. 
»     Lefort  ,  Avocat ,  rue  Ëtoupée ,  n.  2. 

1849.  FÉux-RoLLÉ,  Pharmacien ,  rue  Impériale,  n.  47. 

n     Gallet  (Napoléon),  Apprèteur,  membre  du  conseil  des  prud'- 
hommes ,  rue  de  Lenost^e ,  n""  41. 

•»     Lacassaigne  (A.),  Architecte,  rue  de  Crosne- hors-ville, n.  18. 

»     Gilles  (P.),  Manufacturier,  rue  Saint-Gervais,  n.  84. 

M      Chesneau  (A.),  Propriétaire  ,  rue  Maladrerie,  n.  34. 
18Ô0.  BuREL  (Ferdinand),  Filateur,  boulevard  Cauchoise,  n.  5. 

>*     HouDOUARD,  Constructeur-mécanicien ,  rue  des  Trois-Amis, 
aux  Chartreux. 

n     BuREL  (Eugène),  Ingénieur  civil ,  rue  d'Uarcourt,  n.  3. 

»     Delamoque,  Docteur  en  médecine ,  quai  du  Havre,  n.  3  A. 

i>      Despierres,  Papetier,  rue  Ganterie,  n.  35. 
1851.  Delalonde  du  Thil,  membre  du  Conseil  Général ,  rue  des 
Mnrs-St-Ouen,  n.  21. 

»     Lachêvrb  (  Henri  ) ,  Ingénieur  civil ,  boulevard  Cauchoise,  1 7« 

»     Fréret  (Octave) ,  Architecte,  rue  d'Harcourt,  n.  2. 
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1852.  Legris,  Ingénieur  civil,  constructeur,  à  Maromme. 

>»  Mabghal  .  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  chargé  du  service 
hydraulique  du  département  de  la  Seine  -Inférieure ,  membre 
de  l'Académie  de  Kouen,  boulevard  Beauvoistne,  n.  39. 

1853.  Garliez    jeune,    Graveur  à  Rouen,  rue    du    Pré-de-la- 

Bataille,  n.  25  ter. 
>*      GÉNOT  jeune ,  Directeur  de  Voctroi  municipal  de  Rouen ,  quai 
de  la  Bourse,  14  a. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS, 

EN   FaANCE. 


Messieurs 

Alcan  (M^),  Ingénieur  civil,  Professeur  à  TEcole  centrale  et  au  con- 
servatoire des  Arts  et  Métiers,  rue  d'Aumale,  n.  23,  à  Paris. 

Aluer,  Directeur  de  la  colonie  de  Petit-Bourg,  rue  Paradis- 
Poissonnière  ,  n.  55 ,  à  Paris. 

Anglemont  (d'),  Paris. 

Barbet  (  Auguste  ) ,  Paris. 

Bardon  (William),  Ingénieur  civil,  à  Nantes. 

Baudouin  (Félix),  Propriétaire,  aux  Authieux-sur-le-Port-St-Ouen. 

Beau,  Receveur  de  Tenregistrenent  et  des  domaines,  à  Orléans. 

Beaunis,  Directeur  des  Contributions  Indirectes ,  à  Rodez  (Aveyron). 

BEAUREPAnE-LouvAiGNT  (de),  aucicn  Ministre  plénipotentiaire,  h 
Louvaigny,  près  Falaise. 

Bellangé  (Hippolyte),  4^,  Peintre,  Paris. 

Bourbon  (Mathieu),  # ,  Président  de  la  Chambre  consultative  des 
Arts  et  Manufactures  d'Elbeuf ,  ancien  Maire  de  la  ville ,  ancien 
Membre  de  TAssemblée  Législative ,  à  Eibeuf. 

BouRLET  DE  laVallée  (Madame),  née  Espérance  Langlois,  Peintre 
à  la  manufacture  impériale  de  Sèvres. 

^ourlet  DE  LA  Vallée,  Directeur  d'assurance,  rue  Cadet,  20,à  Paris. 

BouRLET  DE  LA  Yallée  (Alexandre),  Naturaliste,  au  Havre. 

BouTiGNY ,  * ,  Chimiste ,  Paris. 

Breyiâre,  Graveur  de  Tlmprimerie impériale,  rue  de  Verneuil ,  20, 
à  Paris. 

Brierre  de  Boismont  ,  ^  ,  Docteur  en  Médecine,  faubourg  Saint- 
Antoine,  n.  303,  à  Paris. 

Cahours,^,  Professeur  de  chimie  à VÉcole  centrale, et  examinateur 
à  l'École  polytechnique ,  rue  Chariot ,  n.  9,  à  Paris. 

Callon,  Ingénieur  civil,  rue  des  Vosges,  n.  16,  à  Paris. 

Canel  (A),  Antiquaire,  à  Pont-Audemer. 

Capplet,  ancien  Manufacturier,  à  Eibeuf. 
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Caumont  (de),  ^,  l»irect'.'urde  l'ÂssocialioD  Normande ,  correspon- 
dant de  rinsUtut,  à  Caen. 
Gellier-Dufayel ,  ancien  Notaire ,  homme  de  lettres,  rue  de  la^ 

Ghausséc-d'Àntin ,  n.  26,  à  Paris. 
Chalon  ûls,  ancien  Négociant,  homme  de  lettres  ,  à  Bellefontaine, 

près  Luzarches  (Seine-et-Oise). 
Chenneyière  (Théodore),  ^,  Manufacturier,  à  Elbeuf. 
Chevalier,  Fabricant  de  lampes,  rue  du  Petit-Thomas,  n.  14,  à 

Paris. 
Chevalier  (Saint-Amand),  Membre  de  la  Société  d'Émulation  de 

Bourges,  à  Bourges. 
Chevreul,  C.  *ii( ,  Professeur-Administrateur  du  Jardin  des  Plantes, 

membre  de  Tlnstitut,  au  Jardin  des  Plantes,  à  Paris. 
Chopin  ,  Docteur  en  Médecine ,  au  Neubourg. 
Cochet  (Fabbé),  Inspecteur  des  monuments  historiques ,  à  Dieppe. 
Court,  #,  Peintre  d'histoire,  Cooservaleur  du  musée,  à  Rouen. 
Daviaud  ,  ^ ,  Directeur  de  l'Enregistrement  et  des  Domaines , 

à  Melun. 
David,  i^,  Statuaire,  Membre  de  l'Institut,  rue  d'Arras,  n.  20,  à 

Paris. 
Delabarre,^,  Docteur  en  Médecine,  Chirurgien -Dentiste  des 

Hôpitaux  de  Paris,  rue  de  la  Paix  ,  n.  2 ,  à  Paris. 
Delarue  (L.-HOj  Secrétaire   de  la  Société  libre  d'Agriculture, 

Sciences  ,  Arts  et  Belles-Lettres  du  départ,  de  TEure  ,  à  Évreux. 
Depaulis,    Graveur    en  médailles,  rue  de  Furstemberg,    n.   6, 

à  Paris. 
Desbordes-Yalmore  (Madame),  à  Paris. 
DesmaziAres  ,  Naturaliste ,  à  Lambersaart,  près  Lille. 
DoMMEY,  Architecte  du  Palais  de  Justice  de  Paris,  rue  Serpente, 

n.  16,  à  Paris. 
DuBOC  flis,  Fiiateur  à  Rarentin,  rue  St-Nicolas,  n.  39,  à  Rouen. 
Dubois  (Louis),  Propriétaire  au  Méoil-Durand ,  prèsLisieux. 
DuMÉRiL,  C.  ^,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Jardin  des 

Plantes  et  à  la  Faculté  de  Médecine,  rue  Cuvier,  n.  3 ,  à  Paris. 
Dupont,  rue  aux  Maignaots,  n.  3,  à  Evreux. 
Dupont -Delporte,  (Napoléon),  ancien  représentant  du  peuple,  cité 

d'Antin,  n.  5,  à  Paris. 
Duronceray,  Homme  de  Lettres,  rue  Mignon,  n.  7,  à  Paris. 
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but  de  désagréger  el  d'assouplir  ses  fibres ,  puis  die  subit  une 
espèce  de  cardage,  et  passe  de  là  aux  préparations  ordinaires , 
où  on  l'allie  parfois  à  quelque  matière  de  meilleure  qualité , 
comme  le  Un  commun  ou  l'étoupe.  Mais  ces  mélanges  ne  pro* 
duisant  point  une  amélioration  proportionnelle  à  Taugmenta* 
tioQ  du  prix  de  revient ,  ou  s'en  lient  le  plus  généralement  au 
filage  du  pfaormium  isolé.  G'estàl'aided^ine  torsion  très-forte 
qu'on  parvient  alors  à  lui  donner  une  consistance  suffisante 
pour  pouvoir  ê^re  employée  aux  chaioes  de  tapis ,  aux  grosses 
toiles  à  bâches  ou  à  sacs.  GettA  fabricalion  donne  des  bénéfices 
tiès-considérabies. 

J'ai  été  à  même  d'étudier  et  de  juger  celte  fabrication  dans 
plusieurs  filatures ,  notamment  chez  MM.  Brown  frères,  où  iedi* 
recteur,  M<  Sîevcwright ,  homme  d'une  haute  capfleité  conome 
administrateur  et  comme  praticiet;!,  m'a  inilié  à  cet  art  nouveau 
qui  est  susceptible  d'application  sur  le  continent ,  d'autant  que 
le  climat  de  l'Algérie  sérail  éminemment  favorable  à  la  culture 
de  la  plante. 

Je  suis  arrivé  trop  tard  à  Dundee  pour  voir  fonctionner  une 
machine  calorique  qui  existait  depuis  près  de  vingt  ans  dans  un 
grand  atelier  de  cette  ville ,  dite  la  fonderie  de  l'Est  (East  foun- 
dry);  cette  machine,  qui  était  fondée  sur  le  principe  qui  sert  de 
point  dedépartàEriccson,  possédait  un  réfrigérant  d'une  nature 
un  peu  différente. 

Elle  a  fonctionné  pendant  longtemps ,  donnant  souvent  lieu  à 
des  réparations  dispendieuses  qui  l'ont  enfin  fait  mettre  au  gre- 
nier il  y  a  quelques  mois.  Comparativement  à  une  machine  à  va-^^ 
peur  de  même  force  qui  fonctionnait  à  côté ,  il  y  avait  une  éco- 
nomie de  combustible;  mais,  comme  il  fallait  employer  des 
charbons  de  choix,  et  que,  d'un  autre  c6té,  les  détériorations 
des  parties  exposées  au  feu  étaient  trop  rapides  >  le  résultai  dé«- 
finitif  était  onéreux. 

J'arrive  au  terme  de  ma  course.  Glasgow  est  la  dernière  ville 
que  j'ai  visitée;  mais  quelle  richesse  commerciale etmanu&e^ 
turière,  quelles  sources  inépuisables  d'observations  j'ai  trouvées 
là  !  Il  m'eût  fallu  rester  plusieurs  mois  dans  cette  ville  étoonanCe, 
et  je  n'avais  que  quelques  jours  à  y  dépenser. 


Digitized  by 


Google 


—  no  -    . 

Aussi ,  que  vous  dirai-je  ?  Tout  est  confus  dans  mes  souve- 
nirs, comme  dans  celui  d^une  musique  savante  qu'on  n'a  enten- 
due qu'une  fois.  Pressé  par  le  temps,  je  me  suis,  d'ailleurs, 
strictement  renfermé  dans  ma  mission,  étudiant  la  navigation  à 
vapeur,  sur  laquelle  j'ai  fait  un  travail  qu'il  me  sera  peut-être 
donné  de  vous  communiquer.  Et  c'est  à  peine  si ,  à  la  dérobée , 
j'ai  pu  voir,  çà  et  là,  quelques-unes  des  merveilles  qui  fourmil- 
lent dans  ces  parages. 

Les  travaux  de  la  Glj^de,  cependant,  qui  ont  servi  de  modèle  à 
ceux  de  la  Basse-Seine ,  ont  eu  pour  moi  un  attrait  irrésistible. 
J'y  ai  reconnu  les  digues  submersibles  dont  l'effet  est  si  efficace 
pour  la  reconstitution  des  rives  détruites  ou  môme  la  conquête 
des  rives  sur  le  lit  des  fleuves  à  marée.  J'ai  vu  qu'on  avait,  en 
outre,  empibyé  avec  succès  la  combinaison  des  épis  pour  fixer 
les  ensablemens  et  les  empêcher  de  rouler  le  long  des  digues 
longitudinales  là  où  elles  étaient  fort  éloignées  des  rives  natu- 
relles. 

Enfin ,  j'ai  remarqué  avec  une  grande  satisfaction  que  les 
effets  du  système  se  produisent,  quoique  lentement ,  à  cause  du 
peu  de  volume  des  eaux  de  la  Glyde ,  et  s'y  maintiennent  solide- 
ment, ce  qui  démontre  Tinfaillibilité  du  résultat  que  nous  devons 
espérer  chez  nous ,  où  le  volume  considérable  des  eaux  nous 
assure  d'abondantes  alluvions  qui  ne  se  feront  pas  attendre. 

Pour  vous  donner  une  idée  de  l'importance  des  travaux  en 
cours  d'exécution  sur  la  Glyde ,  je  vous  dirai  qu'il  y  avait  en 
construction ,  lors  de  mon  départ ,  107  navires  d'un  tonnage 
collectif  de  près  de  70,000  tonneaux ,  et  parmi  lesquels  on 
comptait  89  bateaux  à  vapeur ,  dont  la  force  additionnée  était 
égale  à  17,500  chevaux. 

Ghez  M.  Rov^an ,  constructeur,  à  la  bienveillance  de  qui  je 
dois  une  partie  de  mes  recommandations  et  un  accueil  fran- 
çais, j'ai  trouvé  en  construction  3,000  paires  de  roues  pour  les 
chemins  de  fer  du  Ganada  ;  chez  M.  Napier,  d'immenses  machi- 
nes à  vapeur  de  SOO  chevaux  en  un  seul  cylindre,  pesant 
20  tonneaux.  Le  châssis  de  fondation  de  cette  machine ,  fondue 
d'une  seule  pièce ,  pèse  45  tonneaux. 

Je  me  désespérerais  de  ne  ponvoir  plus  vous  citer  que  des 
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noms ,  si ,  d'un  autre  c6té ,  je  n'avais  bientôt  à  m'excuser  de 
vous  avoir  occupés  trop  longtemps.  Je  vais  donc  vous  dire  en 
toule  h&le  que  les  ateliers  qui  m'ont  le  plus  frappé  sont  ceux  de 
MM.  Randolph  Elder  cl  G«,  où  j'ai  vu  des  outils  admirables  et 
nouveaux  ,  notamment  la  machine  à  raboter  circulaire ,  à  trois 
outîld  qui  fonclionnent  seuls  et  combinés ,  et  aussi  deux  très- 
heureuses  idées,  Tune  pour  allézer  les  coussinets  des  palliers  et 
supports  de  tousgeur^,  Tautre  pour  tailler  les  dents  d'engre- 
nage horizonlalement  à  la  manière  de  Thomme  agissant  avec  la 
lime  (ou  le  ciseau  pour  les  dents  de  bois). 

Ceux  de  MM.  Scott,  Sinclair  et  G«,  à  Greenock ,  à  la  fois,  comme 
M.  Napier,  constructeur  de  navires  et  de  machines  à  vapeur,  où 
j'ai  vu  la  première  cisaille  à  couper  les  fers  angulaires ,  et  une 
fabrication  en  grand  de  chaînes  de  toutes  les  dimendions. 

Geux  de  MM.  Cb.  Scott  et  O*,  où  étaient  en. construction  les  ba- 
teaux à  vapeur  destinés  à  faire  le  service  des  malles  turques 
dans  la  Méditerranée. 

Enfin,  à  While-Inch ,  ceux  de  M.  Simons,  le  célèbre  cons- 
tructeur des  fins  clippers ,  des  yachts  de  plaisance  renommés 
pour  leur  vitesse  et  leurs  gracieuses  allures. 

Il  est  temps  de  rentrer  au  logis,  et  je  crains  de  vous  avoir  fa- 
tigués dans  cette  course  rapide  ;  mais,  en  retournant  par  Londres, 
il  faut  encore  que  je  vous  fasse  connaître  le  f^ictoria ,  vapeur  à 
hélice  de  1,853  tonneaux,  266  pieds  de  long,  38  pieds  de  large 
au  maître-couple,  25  pieds  7  pouces  de  profondeur,  450  chevaux 
de  force ,  destiné  au  commerce  de  rAustralie. 

Or,  Messieurs,  ce  navire  était  à  peine  sur  les  chantiers  lorsque 
je  suis  arrivé  en  Angleterre,  le  10  février ,  sa  carcasse  déployait 
ses  vertèbres  nues  au  gré  du  vent.  Le  31  mars,  il  était  lancé  et 
essayait  ses  machines  dans  la  Tamise.  Qu'en  pensez-vous  ? 

Pour  ma  part,  j'en  étais  tellement  émerveillé,  que  je  crai- 
gnais une  supercherie;  mais  il  n'y  avait  pas  moyen  de  douter, 
la  place  était  vide  au  chantier,  et  déjà  on  jetait  les  lignes  de  la 
quille  de  celui  qui  devait  le  remplacer. 

J'ai  donc  gardé  pour  la  bonne  bouche  les  compliments  que 
j'ai  offerts  à  M.  J.  Scott-Russell ,  Thabile  ingénieur,  qui  dirige 
rétablissement  colossal  de  MîUwall.  Vous  vous  y  associerez. 
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cela  ne  fait  pas  de  doute ,  et  vous  apprendrez  avec  plaisir  que 
c'est  à  lui  qu'est  confiée  la  construction  d'un  steamer  qiii  en- 
trera dans  la  combinaison  d'un  problème  fabuleux ,  —  de  Paris 
àLondres,  par  Dieppe  y  en  huit  heures!!!...  Le  bateau  s'appel- 
lera le  Rouen.  Ainsi ,  j'espère  que  votre  amour-propre  sera  sa- 
tisfait. 

Je  termine  en  rendant  ici  un  public  hommage  à  la  bienveillance 
de  notre  consul  général  à  Londres ,  M.  Herbet,  à  qui  j'ai  dû 
d'excellentes  recommandations ,  et  qui  n'a  pas  peu  contribué  au 
succès  de  mes  investigations.  Qu'il  me  soit  permis,  Messieurs, 
de  vous  dire  qu'en  dtant  bien  des  noms  entre  mille  personnes 
avec  qui  j'ai  été  en  rapport ,  j'ai  conçu  l'espoir  qu'ils  resteraient 
dans  votre  mémmre,  et  que ,  le  cas  échéant ,  soit  comme  mem- 
bres de  la  Société,  soit  comme  hommes  de  science  ou  de  pro- 
fession ,  vous  voudriez  bien  m'aider  à  acquitter  envers  eux  la 
detle  de  la  reconnaissance ,  en  les  accueillant  à  votre  tour,  et 
les  aidant  dans  leurs  recherches ,  si  nous  avions  le  bonheur  de 
les  posséder  inomentanément  parmi  nous. 

Enfin,  en  terminant  la  lecture  de  ces  notes  relevées  à  la  hâte 
sur  mes  tablettes ,  permettez-moi  de  vous  rappeler  que  c'est  à  la 
Chambre  de  commerce  de  notre  ville  que  je  dois  le  patronage  et 
les  frais  du  voyage  si  intéressant  dont  j'ai  essayé  de  vous  faire 
l'esquisse.  C'est  donc  à  cette  honorable  compagnie  que  vous 
serez  redevable  de  tout  ce  qui  aura  fixé  votre  attention  à  quelque 
degré  que  ce  soit.  Et  en  lui  en  attribuant  tout  le  mérite,  vous 
m'aiderez  à  obtenir  le  pardon  de  lui  avoir  dérobé  de  temps  en 
temps  une  heure  à  votre  intention. 

EDoàMB  BUREL. 
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Duval-Lecamus,  *,  Peintre,  place Furstembourg,  n.  6,  à  Paris. 
Elwart,  Professeur  au  Conservatoire  impérial,  rue  de  Bréda,  n.  26, 

à  Paris. 
Enault  ,  Docteur  en  Médecine ,  rue  de  Londres,  n.  29 ,  à  Paris. 
FÉRET  aîné ,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Dieppe ,  rue  de  la  Barre , 

à  Dieppe. 
FÉRET  (Àmédée) ,  Professeur  de  Dessin  au  Collège ,  à  Dieppe. 
Fly  (de),  *,  CoiiSul  et  Chancelier  de  l'Ambassade  de   France, 

à 
FoviLLE,  ^ ,  ex-Médecin  en  chef  de  l'Hospice  des  Aliénés  de  Rouen, 

rue  de  Lille ,  n.  1 19 .  à  Paris. 
Gaulle,  Statuaire,  rue  de  TUniversîté ,  au  dépôt  des  marbres  du 

Gouvernement,  à  Paris. 
Girard,  Géomètre  expert,  à  Versailles. 
GoBDE  DE  LiANCouRT ,  * ,  Secrétaire  de  la  Société  générale  des 

Naufrages ,  à  Paris ,  rue  Neuve-des-Malhurins ,  n.  17. 
GoNFREViLLE  fils ,  Chimiste,  Paris. 

Hi^RONDELLË,  Docteur-Médecin,  à  Bourg-Achard. 
/acquelin-Dcbuisson,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Sciences 

physiques  et  naturelles,  rue  du  Harlay,  n.  6,  à  Paris. 
JoLiMONT  (de).   Antiquaire,  Paris. 

JouAimiN  (François),  Négociant,  àSaint-Brieuc. 
Langlois  (Achilles) ,  Inspecteur  de  l'instruction  primaire,  à  Chalon- 
sur-Saône  (Saône-et-Loire). 
La  Saussaie  (de),  *,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 

Belles-Lettres,  rue  des  Saints-Pères,  n.  38,  à  Paris. 
Lasgorseix  ,  Mécanicien ,  Paris. 

Lerretox  (Théodore),  Homme  de  Lettres,  à  Rouen. 
Le  Brun  (Madame) ,  Peintre ,  Paris. 

Leclerc-Lefévre  ,  Négociant,  à  Dieppe. 

Le  Couturier,  Avocat,  rue  de  Paradis-Poissonnière,  n.  56,  à  Paris. 
Lefervre,  Professeur  au  Collège  de  Dieppe,  rue  Duquesne,  n.  3, 

à  Dieppe. 
Lefort-Henri ,  *,  Propriétaire,  ancien  Maire  d'Elbeuf,  à  Elbeuf. 
LÉGAL,  Artiste  Peintre ,  à  Rouen,  rue  de  l'Ecureuil,  n.  14. 
Léger,  (Antoine-Hippoly le),  Docteur  en  Médecine  et  Antiquaire, 

à  Alençon. 
Lemaitre  (Madame  Philippe),  Littérateur,  à  Vville-sur-Risle. 
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Le  Marchand  de  la  Faverie,  ^ ,  ex-Préfet  du  département  de  la 
Drôme,  à  FresquieDne ,  caolon  dePavilly. 

Le  Norblaicd  (Ch.) ,  Homme  de  Lettres ,  Paria. 

Lepagb,  Pharmacien,  àGisors. 

Le  Prévost  (Auguste) ,  0.  ^ ,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
de  l'Institut,  à  Saint-Martin-du-Tilleul  (Eure),  et  à  Paris,  rue  et 
hôtel  Jacob,  n.  44. 

Lequesne  (Frédéric) ,  Paria. 

Le  Roy,  Professeur. 

Lesaqe,  Peintre,  rue  des  Vieux*Augustins ,  n.  46,  à  Paris. 

Lesguilliez,  ex-Pharmacien,  à  Darnétal. 

Lesseps  (de) ,  ex-Consul  de  France  en  Espagne ,  Paris. 

L'HuiLLiER  (Alphonse),  propriétaire,  à Cocherelles,  près  Dreux. 

Lireux,  propriétaire,  rue  Bergère ,  n.  12,  àParjs. 

LuRiEU  (Gabriel  de) ,  Inspecteur  général  de  1'^  classe  des  établisse- 
ments de  bienfaisance ,  boulevard  de  la  Hadeleine,  n.  21 ,  à  Paris. 

LuTON,  Membre  de  la  Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  na- 
tionale ,  Paris. 

Maroghetti  ,  Statuaire ,  Paris. 

Marnières  (Marquis  des) ,  Propriétaire,  à  Dreux. 

MÉNiER,  Fabricant  de  Chocolats  et  Produits  chimiques,  rue  Sainte- 
Croix-de-la-Bretonnerie ,  n.  37 ,  à  Paris. 

MONFALGON,  Doctcur  en  Médecine,  Conservateur  de  la  Bibliothèque, 
à  Lyon. 

MoNNiER,  Professeur  au  collège  de  Gap  (Hautes- Alpes). 

MuRizoN,  Propriétaire,  à Dieppedalle. 

MiGHEL,  éditeur  du  Nouveau  Duhamel^  Paris. 

Odent  (Paul)  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  de  Vendôme. 

Olery  ,  Secrétaire  de  l'Académie  de  Nancy. 

Paillet  (de  Plombières),  homme  de  lettres,  Paris. 

PiPEREY  (Gabriel  de) ,  rue  de  Parme ,  n.  8 ,  à  Paris. 

Piton  (Madame) ,  née  Pigqcenot  ,  Graveur ,  rue  Folie-Méricourt , 
n.  4,  à  Paris. 

PoRTRET  (Octave) ,  Avocat ,  Homme  de  Lettres ,  Paris. 

Pouillet,  0.  4!^,  Professeur  de  Physique,  Membre  de  l'Institut , 
faubourg  Poissonnière ,  à  Paris. 

Benault  (Victrice),  Naturaliste,  Ingénieur  des  Ponts-et- Chaussées, 
ù  Melun. 
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RiBOUT,  Secrétaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Bourg ,  à  Bourg. 
Robert,  Négociant  en  lins,  àGerville  (Seine-Inférieure). 
RocHEFOUCâULT^LiANGOURT  (le  Marquis  de  la) ,  ex-Député  du  Cher, 

Président  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  à  Paris. 
Roosmalï;n  (de).  Professeur  d'Éloquence  parlée ,  rue  des  Petits- 

Augustins,  n.  22 ,  à  Paris. 
Roux ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille. 
Saulcy  (de),  0.  ^ ,  membre  de  TÀcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  Directeur  du  Musée  d'artillerie,  à  Paris,  au  dépôt  central 

d'artillerie,  place  St-Thomas-d'Aquin ,  n.  3. 
ScHMiTH,  i^,  Dessinateur-Lithographe,  ex-€hef  de  division  au  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes,  rue  des  Fossés- 

Monsieur-le-Prince,  n.  33,  à  Paris. 
SmoNiN  (Achille),  Fabricant  de  produits  chimiques,  à  la  Poterie,  près 

Rouen  (Belbeuf). 
SouBEiRAN  (Eugène),  ^,  Professeur  de  physique  à  l'École  spéciale 

de  pharmacie  de  Paris ,  Chef  de  la  Pharmacie  centrale ,  quai  de 

laTournelle,  à  Paris. 
Tassel  aîné,  Filateur,  à  Arques. 
Tavernier  ,  ^, 
Thiessé  (Léon),  0.  ^,  ex-Préfet  du  département  des  Basses-Alpes, 

à  Forges-les-Eaux. 
Thomas,  Commissaire  de  Marine  en  retraite ,  rue  St-Léonard,  n.  68 , 

à  Ronfleur. 
Thorel  de  Saint-Martin,  Avocat,  Sainte-Chapelle,  n.  5,  à  Paris. 
TuDOT,  Peintre  et  Lithographe,  Directeur  de  l'École  de  Dessin,  à 

Moulins. 
Yanssay  (  le  Baron  Je  ),  0.  ^,  à  la  Barre,  près  St-Calais  (Sarthe). 
Vernet  (Horace) ,  C.  *  ,  Peintre,  Membre  de  l'Institut,  pavillon 

du  Palais  de  l'Institut,  à  Paris. 
Keld-Whytehead ,  Ingénieur  civil,  au  Havre. 


Nota.  MM.  les  Membres  correspondants  dont  les  adresses  ne  seraient  pas  exacte- 
ment indiquées  sont  priés  de  vouloir  bien  faire  connaître ,  franco  j  au  Secrétaire  de 
correspondance,  les  recUflcations  qui  seraient  à  opérer. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS, 

HORS   I>E   FRANCE. 

Messieurs 

Beltrao (Louis  Antonio daSil va), Off.de  la  Mar. portugaise,  à  Porto. 

Brunel  fils,  Ingénieur  civil ,  à  Londres. 

Calvert,  professeur  de  chimie,  à  Manchester. 

Gampana,  C.  *,  Marquis  (Gîovanni-Pietro  de)  Président  du  Mont- 

de-Piété  de  Rome,  Membre  de  l'Institut  de  France  et  de  plusieurs 

Académies,  à  Rome. 
Carmeleo  Allégea  ,  professeur  de  langues ,  à  Messine.    ^ 
Carmeleo  Lafarina,  Secr.  gén.  de  TAcad.  péloritaine  de  Messine. 
Chaubiette  des  Fossés, #,Consul-gén. de Franceau Pérou,  àLima. 
Decaux  ,  Doct.  en  Médec.  de  la  Faculté  d'Edimbourg,  à  Edimbourg. 
DuBUG  (Emile) ,  Docteur  en  Médecine,  à  Edimbourg. 
DuRAiH)  (Charles),  Homme  de  Lettres,  à Francfort-sur-le-Mein. 
Felipis  (Pietro  de).  Médecin,  à  Milan. 
FiESGHi  (S.  Em.  Mg'  Adrien),  Cardinal,  à  Rome. 
Gallyot  (Jérôme),  Chimiste,  à  Pondichéry. 
Gampert,  Juge ,  à  Genève. 
La  Farina  fils,  Littérateur,  à  Messine. 
Le  Bidart  de  Thumaide,  Procureur  du  Roi,  à  Liège. 
Magkensie  ,  Peintre ,  à  Londres. 

Mac-Leod,  Profess.  de  littér.  étrang.  à  l'Académie  d'Edimbourg. 
RiCGARDO  MiTTCHELL,  Profcsscur  d*Eloquence,  à  Messine. 
De  Montferrand,  *,  ingénieur-Architecte  de  l'Empereur  de  Russie. 
MoRiGHiNi  (S.  É.  Mgi"  Don-Carlo-Luigi) ,  Cardinal  à  Rome. 
RiCHOND  DES  Brus,  Docteur  en  Médecine,  à  Néris-les-Bains. 
Ricord,    Amiral,    Membre  du  Conseil   de   l'Amirauté,    grand'- 

croix  de  Tordre  de  l'Aigle  blanc ,  de  Sainte- Anne ,  de  Saint-Wla- 

dimir,  et  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Georges,  à  Saint-Pétersbourg. 
Smith,  Ingénieur  civil,  à  Londres. 
Stassart  *  (Bon  de) ,  Sénateur,  à  Bruxelles. 
Emmanuelo   Taranto  Rosso,  Professeur  d'Histoire  naturelle  et 

d'Archéologie,  à  Messine. 
Vogel,  Professeur  de  Chimie ,  à  Munich, 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES, 

£N   FRANCE. 


ÂBBEVILLE  (Somme). 
Société  d'Emulation. 

AMIENS  (Somme). 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Commerce,  Belles- Lettres  et 

Arts  de  la  Somme. 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

ANGERS. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  etc. 

Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire, 

BAYEUX  (Calvados). 
Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

BEAUVAIS. 

Athénée  du  Beauvaisis. 

BESANÇON  (Doubs). 
Société  libre  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce. 

BÉZIERS  (Hérault). 
Société  archéologique. 

BLOIS  (Loir-et-Cher). 
Société  des  Sciences  et  Lettres. 

BORDEAUX  (Gironde). 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

BOULOGNE-SUR-MER  (Pas-de-Calais). 
Société  d'Agriculture ,  des  Sciences  et  des  Arts. 

BOURG  (Ain). 

Société  d'Emulation  du  département  de  l'Ain. 

BOURGES  (Cher). 
Société  d'Agriculture,  Commerce  et  Arts. 

CAEN  (Calvados). 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts* 
Société  d'Agriculture  et  de  Commerce. 
Association  Normande. 
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Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

CALAIS  (Pas-de-Calate).  '    ] 

Société  d'Agriculture  de  Calais. 

CHERBOURG  (Manche). 
Académie  de  Cherbourg. 

CARPENTRAS  (Vaucluse). 

Société  d'Economie  rurale  du  département  de  Vaucluse. 

CHALONS-SUR-MARNE  (Marne). 

Société  d'Agriculture. 

CHATÈAUROUX  (Indre). 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  déparlement  de  l'Indre. 

COLMAR  (Haut-Rhin). 

Société  d'Emulation. 

DIJON  (Côte-d'Or). 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

DOUAI  (Nord). 

Société  centrale  d'Agriculture,  Arts  et  Sciences  du  département 

du  Nord. 

ÉPINAL  (Vosges). 

Société  d'Émulation  du  département  des  Vosges. 

ÉVREUX(Eure). 

Société  libre  d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  du  dé- 
partement de  l'Eure. 

FALAISE  (Calvados). 
Société  d'Agriculture. 

GISORS  (Eure). 
Comice  agricole  du  canton  de  Gisors. 

LE  HAVRE  (Seine-Inférieure). 
Société  Havraise  d'Etudes  diverses. 

LE  PUY  (Haute-Loire). 
Société  d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et  Commerce. 

LILLE  (Nord). 

Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts. 

LIMOGES  (Haute-Vienne). 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

LYON  (Rhône). 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

LEMANS(Sarthe). 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 
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MARSEILLE  (  Bouckes-du-Rhône}. 

Académie  des  Sciences. 

Société  de  Statistique. 

METZ  (Moselle). 

Académie  des  Lettres,  Sciences,  Arts  et  Agriculture. 

MONTAUBAN  (Tarn-et-Garonne). 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Belles-Lettres  de  Tam-et-Ga- 

ronne. 

MONTPELLIER  (Hérault). 
Société  de  Médecine. 

Société  d'Émulation. 
Société  Industrielle . 


MOULINS  (Allier). 
MULHAUSEN  (Haat-Rhin). 

NANCY  (Meurthe). 


Société  d'Agriculture. 

Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

NANTES  (Loire-Inférieure). 

Société  académique  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

NANTUA. 

Société  d'Emulation  de  Nantua. 

NIORT  (Deux-Sèvres). 

Athénée  des  Sciences  et  des  Arts  de  Niort. 

NIMES  (Gard). 
Académie  des  Sciences,  des  Lettres,  des  Arts  et  de  V  Agriculture. 

PARIS  (Seine). 
Académie  de  Tlndustrie  agricole,  manufacturière  et  commerciale. 
Conseil  des  Mines. 
Institut  de  France. 

Institut  historique ,  rue  des  Saints-Pères,  n.  14. 
Société  centrale  d'Agriculture  du  département  delà  Seine. 
Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  nationale. 
Société  Entomologique. 
Société  de  Géographie. 
Société  pour  l'Instruction  élémentaire. 
Société  des  Sciences  naturelles. 
Société  d'Horticulture  de  Paris  et  centrale  de  France. 
Société  de  Médecine. 
Société  Générale  des  Naufrages. 
Société  Médicale  d'Emulation. 
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Société  de  la  Morale  chrétienne. 

Société  de  Pharmacie. 

Société  Philomatique. 

Société  des  Sciences  physiques,  chimiques  et  industrielles. 

Société  d'Économie  charitable,  rue  Grenelle-Saint-Germain,  n.  49. 

PERPIGNAN  (  Pyrénées- OrieDtales) 
Société  académique  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce ,  des  Pyrénéen- 
Orientales. 

POITIERS  (Vienne). 
Société  Académique. 

REIMS  (Marne). 

Académie. 

RENNES  (IUe-et-Vilaine>. 
Société  des  Arts. 

ROUEN  (Seine-Inférieure). 

Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts. 

Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Société  libre  pour  le  progrès  de  l'Industrie  et  du  Commerce. 

"Conseil  central  de  Salubrité  du  département. 

Société  centrale  d'Horticulture. 

Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Botanique. 

Société  libre  des  Pharmaciens. 

SAINT-AMAND  (Cher). 
Société  d'Agriculture. 

SAINT-QUENTIN  (Aisne). 
Société  industrielle  de  Saint-Quentin. 
Société  académique  idem. 

STRASBOURG  (Bas-Rhin  ). 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts. 

TOULOUSE  (  Haute-Garonne). 
Académie  des  Jeux  Floraux. 

TROYES(Aube). 
Société  d'Agriculture. 

VALENCE  (Drôme). 

Société  de  Statistique  de  la  Drôme. 

Société  d'Agriculture  du  département  de  la  Drôme. 

VERSAILLES  (Seine-et-Oise). 

Société  d'Agriculture  du  département  de  Seine -et^Oise. 

Nota.  Les  Académies  ou  Sociétés  dont  les  Utres  auraient  éprouvé  des  modtflca-^ 
Hions ,  sont  priées  de  vouloir  bien  les  faire  connaître  à  la  Société  libre  d'Emulation 
\rt  de  continuer  a  lui  adresser  leurs  publications. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

ÉTRANGÈRES. 


Académie  des  Sciences  et  Belles- Lettres  de  Bruxelles. 

Académie  de  Berlin. 

Académie  des  Sciences  de  Messine. 

Société  royale  des  Antiquaires,  à  Londres. 

Société  Littéraire,  à  Harlem. 

Société  Médicale,  à  Neufchàtei,  en  Suisse. 

Société  royale  d'Agriculture,  à  Turin. 

Société  d'Histoire  naturelle  ,  à  Ratlsbonne. 

Société  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  de  Genève. 

Société  de  Médecine  de  Bologne. 


Nota.  Les  Académies  oa  Sociétés  étrangères  qui  auraient  éprouvé  des  modifica- 
tions dans  leurs  titres  ou  dans  leur  existence,  sont  priées  d'en  donner  ayis  à  la  So- 
eiétiTlibre  d'Emulation,  pour  la  régularité  des  listes ,  et  de  youloir  bien  continuer  à 
communiquer  avec  elle. 
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SMIlTfi  IIIIE  P^IULATNN 

DE   ROUEN. 


La  grande  salle  du  rez-de-chaussée  de  THôtel-de- Ville , 
eonvenablement  décorée ,  suffit  à  peine  à  contenir  la  grande 
affluencedes  personnes  qui,  dès  l'ouverture  des  portes,  ont 
envahi  l'auditoire.  On  y  remarque  un  certain  nombre  de 
dames ,  les  membres  des  Sociétés  de  Secours  mutuels ,  des 
ecclésiastiques,  les  élèves  des  Cours  publics  fondés  et  professés 
par  la  Société  y  ses  anciens  lauréats ,  les  concurrenls  de  cette 
année,  accompagnés  de  leurs  familles,  et  un  grand  nombre 
d'ouvriers. 

La  statue  de  Pierre  Corneille,  couronnée  d'immortelles ,  et 
Je  buste  de  r£mpereur,  entouré  de  drapeaux,  dominent 
l'estrade  où  viennent ,  à  7  heures ,  prendre  place  les  soixante 
membre  résidants  et  plusieurs  membres  correspondants  de  la 
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Compagnie,  conduits  par  le  Président,  M.  De  Lériie,  chef  de 
division  à  la  préfecture. 

De  chaque  cOté  du  bureau  siègent  les  autorités  et  les 
notables  :  MM.  Ernest  LeRoy,  préfet  de  la  Seine-Inférieure, 
membre  honoraire  de  la  Société,  G.  d*Auribcau,  secrétaire- 
général,  sous-préfet  de  Rouen;  M.  Henry  Barbet,  ancien  pair 
de  France ,  président  du  Conseil  général  ;  MM.  Godefroy, 
conseiller  de  préfecture  ^  Leroy,  conseiller  à  la  cour  impériale^ 
G.  de  Girancourt,  le  commandant  Robert,  membres  du 
Conseil  général;  MM.  Ferry-Talon,  Savalle,  Quibel,  ad|]oint8 
au  maire  de  Rouen  ^  les  députations  de  l'Académie  et  des 
Sociétés  d'Agriculture,  de  Commerce,  d'Horticulture,  de 
Médecine  et  de  Pharmacie  ;  les  rédacteurs  en  chef  des  journaux 
de  Rouen  ;  M.  Lemarchand  de  la  Faverie ,  ancien  préfet , 
membre  de  la  Société ,  etc. ,  etc. 

Mg'  l'Archevêque  de  Rouen ,  qui  avait  promis  d'honorer 
également  cette  solennité  de  sa  présence ,  s'est  trouvé  empêché 
par  une  indisposition. 

La  séance  s'est  ouverte  par  le  discours  suivant  : 


Discours  de  iM.  J.-Â.  DE  LERUE, 


HESDABŒS  et  IfESSlEUBS  , 

L'usage  veut  que ,  le  jour  où  une  société  académique  se  met  en 
communion  directe  avec  le  public ,  le  président  ait  l'honneur 
d'exposer  les  vui^s ,  les  tendances  du  corps  dont  il  est  l'organe. 
Les  convenances  voudraient  qu'il  le  fit  brièvement;  le  sentiment 
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de  la  respoasabililé  qui  lui  est  déléguée  exigerait  qu'à  cette 
occasion  solennelle ,  sa  parole  ne  manquât  pas  complètement 
d'éloquence. 

Je  m'efforcerai  de  remplir  la  premièrecoudltion  du  programme  : 
je  serai  bref.  Quant  à  l'éloquenee,  mes  honorables  auditeurs,  dont 
la  bienveillance  se  manifeste  par  un  si  nombreux  concours ,  me 
permettront  de  la  placer  dans  le  simple  et  véridique  énoncé  des 
faits. 

Us  se  rappelleront  que  la  Société  d'Émulatiou  a  toujours 
préféré,  aux  splendeurs  du  langage  académique,  l'éclat  modeste 
mais  durable  de  quelque  action  profitable  soit  au  bien-être  des 
populations  laborieuses,  soit  à  leur  moralisalion. 

Celte  manière  d'envisager  la  mission  d'une  compagnie  savante 
ne  se  ju8tific-t*elle  pas  en  présence  d'une  Société  dont  toutes  les 
fordes  sont ,  plus  que  jamais ,  dirigées  dans  le  sens  des  produc- 
tions appréciables?  De  toutes  parts,  on  crée,  on  invente,  on 
perfectionne.  Le  grand  mouvement  de  publicité  qui ,  naguère, 
stimulait  toutes  les  intelligences ,  a  produit ,  à  côté  de  quelques 
maux ,  aujourd'hui  en  voie  de  réparation ,  ce  bien  réel  de  trans- 
former les  travaux  spéculatifs  en  œuvres  d'application. 

Aujourd'hui,  ces  œuvres  sont  innombrables,  et  il  n'est  pas  une 
contrée  de  notre  France  qui ,  en  peu  d'années,  ne  puisse  montrer 
à  elle  seule ,  dans  le  domaine  des  sciences ,  des  arts  mécaniques 
et  industriels  et  môme  des  beaux-arts,  des  annales  aussi  remplies 
que  n'en  présentaient  durant  un  siècle  la  Grèce  et  la  Rome  an- 
tiques. Les  exemples  de  ces  ftges  brillants  sont  dépassés  de  nos 
jours.  C'est  donc  avec  raison  que  les  préoccupations  de  la  pensée 
économique  se  tournent  de  préférence  vers  la  puissante  image 
du  progrès  moderne,  si  fécond  et  si  rapide,  qu'il  se  dépasse  lui- 
môme  à  chacune  de  ses  entreprises. 

Tout  en  reconnaissant  que  les  séductions  dn  progrès  enfantent 
parfois  certains  désordres  momentanés;  que  ses  résultats, 
traduits  en  bien-ôlre  général,  blessent  des  positions  acquises, 
des  individualités  respectables,  la  Société  d'Émulation  rend 
hommage  à  cette  marche  incessante  de  l'esprit  humain  qui  envi- 
ronne de  tant  d'éclat  les  nations  chrétiennes.  Grâce  au  concours 
bienveillant  des  autorités  supérieures,  à  la  sympathie  du  pays, 
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aux  travaux  de  membres  zélés  qu'entoure  la  coDsidéraiion 
publique,  la  Société  d'Émulation  recherche  les  labeurs  uUles , 
pour  les  mettre  en  lumière;  provoque  les  efforts  du  génie  InTen* 
teur,  pour  les  encourager;  constate  les  actes  de  dévouement  et 
de  bon  exemple,  pour  les  honorer  en  les  montrant a^ec  un  juste, 
orgueil  à  ses  concitoyens. 

Cest  là  sa  tâche ,  son  œuvre  de  conscience  et  de  justice,  dans 
Taccomplissement  de  laquelle  rien  ne  l'arrête ,  ni  la  multiplidlé 
des  réunions  qui  prennent  à  ses  membres  un  temps  précieux,  ni 
le  regret  de  ne  pouvoir  toujours ,  par  insuffisance  de  dotation , 
proportionner  ses  récompenses  à  la  hauteur  des  actes  qu'elles- 
proclament. 

Que  mes  honorables  collègues,  qui  ont  daigné  me  conOer ,. 
pour  la  troisième  fois  depuis  quinze  ans ,  la  direction  de  cette 
œuvre ,  reçoivent  ici ,  en  môme  temps  que  Fexpression  person- 
nelle de  ma  vive  gratitude ,  le  remerclment  public  dû  à  la  persé- 
vérance de  leurs  travaux. 

Un  grand  nombre  de  rapports  sur  les  intéressantes  publica- 
tions de  trente  académies  et  sociétés  savantes  de  France  et  de 
Fétranger,  nos  correspondantes ,  rapports  dont  la  presse  a  enre- 
gistré Tanaljse; 

Des  mémoM^  sur  :  le  calcul  des  forces  hydrauliques  (i);  les 
applications  de  Télectricité  (2)  ;  l'exploitation  des  cheoilns  de 
fer  (3);  la  question  de  la  boucherie  et  de  ralimentaiioo  de  la  classe 
ouvrière  à  Rouen  (4);  les  échanges  internationaux  (5);  les 
falsifications  des  produits  chimiques  (6);  les  moyens  de  diminuer 
la  fréquence  des  accidents  dans  les  ateliers  à  moteurs  mécani- 
ques (7);  la  création  dUme  école  professionnelle  départementale 


(DM.  Marchai. 

(DM.Lévy. 

(Z)  (Commission.) 

(4)  MM.  de  la  Londe  du  Thil  et  Génor. 

(5)  M.  Léon  Vivet. 
(S)  M.  Chesneau. 

;7>  M.  Eugène  Burel. 
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à  Roaen  (i);  mémoires  encore  inédits  qui,  pour  la  plupart, 
paraîtront  dans  noire  prochain  Bulletin; 

Les  cours  publics  et  gratuits  de  mécanique,  de  chaleur  appli- 
quée aux  arts ,  de  géométrie,  de  droit  commercial  et  de  compta- 
bilité, qui  out  continué  d'être  offerts  à  la  jeune  génération 
ouvrière  de  Rouen,  par  le  désintéressement  de  quatre  professeurs 
distingués,  qu^une  juste  popularité  récompense  déjà  (2)  ; 

Tels  sont  les  principaux  travaux  que  la  Société  d'Emulation 
ahonore  d'avoir  aeoomplis  pendant  Tannée  académique  i8S3- 
1854. 

Je  néglige  è  dessoin ,  dans  œtte  rapide  nomenclature,  les  tra- 
vaux des  cOQMttissiona  des  prix ,  des  médailles  et  des  actes  de 
haute  moralité.  Des  commumcations  spédales  vont  vous  être 
faites  sur  ce  triple  objet  ;  et  vous  applaudirez ,  Mesdames  et 
Messieurs ,  aux  triomphes  de  nos  lauréats  :  car  vous  aurez  com- 
pris que  la  rôe^ve  des  juges  du  concours ,  leur  loyauté  éprouvée, 
à  Tabri  de  toute  flatterie  et  d'une  dangereuse  condescendance , 
ne  pouvaient  permettre  que  des  encouragements,  dont  la  valeur 
est  rebaosaée  par  votre  sympathique  présence,  ne  fussent  pas 
oomplé^ement  motivés. 

Vous  voudrez  surtout  aocuelllir,  par  ce  regard  bienveillant  qui 
est Tappiaudiasement  du  cœur,  ces  pauvres  et  bons  citoyens, 
noa  compatriotes  d'adoption,  qui  vont  dans  un  instant  recevoir, 
sous  l'égide  de  vos  dignes  magistrats,  aux  pieds  de  la  statue  du 
grand  Corneille ,  et  grâce  à  la  généreuse  allocation  du  Conseil 
général,  la  juste  récompense  d'une  longue  vie  de  travail  et  de 
rare  abnégation.  C'est  dans  le  récit  de  leur  existence  qu'après 
avoir  couronné  l'industrie  sévère,  nous  aimons  à  placer  l'élé- 
ment poétique  de  celte  séance. 

Quand  ils  se  présentent  à  cette  tribune ,  nos  lauréats  du  dé- 
vouement ,  avec  ce  maintien  modeste  et  cet  étonnement  de  leur 
gloire  qui  va  si  bien  aux  natures  d'élite,  une  émotion  électrique 
est  ressentie  par  tous  ^  les  cœurs  battent,  les  yeux  se  mouillent,, 
et  le  sentiment  qui  s'exprime  ainsi  a  du  retentissement  ailleurs. 

(DM.  Bruiiier. 

C2)  MH,  Lcrort,  0.  Frérct,  Eugène  Burel  et  Rigaud. 
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Ouï,  nous  Bommos  fiers  de  le  faire  remarquer,  c^est  à  cette  pre- 
mière consécralloD  de  leur  vertu  que  trois  de  dos  lauréats  ont 
dû,  depuis  trois  aos,  la  palme  supérieure  décernée  par  TAcadé- 
mie  française,  à  titre  de  prix  Ifontyon. 

Déjà  cette  année,  et  pour  la  première  fois ,  nos  récompenses 
acquerront  à  vos  yeux  une  valeur  morale  particulière:  Sa  Majesté 
TEmpereur,  avec  une  bonne  grâce  qui  nous  a  profondément 
touchés ,  a  daigné  s'associer  aux  pacifiques  triomphes  que  nous 
proclamons,  en  accordante  la  Société  trois  belles  médailles  pour 
être  décernées  en  son  nom  dans  cette  séance.  Les  dignes  lau- 
réats auxquels  elles  vont  être  remises  sauront  les  préserver  des 
injures  de  Foubli.  Ils  les  garderont  pieusement  dans  leur  famille 
comme  un  glorieux  souvenir  du  bien  accompli ,  un  stimulant 
pour  le  bien  qui  reste  à  produire,  et  nous  espérons  que ,  dans 
leurs  mains ,  ces  signes  visibles  de  la  confiance  de  PEmpereur 
dans  le  dévouement  et  les  bonnes  intentions  de  notre  Compagnie, 
seront  Tencouragement  perpétuel  de  la  loyauté,  du  travail  et  de 
la  vertu. 

Industriels  inventifs,  artistes  au  génie  créateur,  ouvriers  et  ar- 
tisans au  cœur  d'or,  à  Tftme  chrétienne ,  la  Société  d'Emulation 
vous  remercie  de  Péclat  que  vous  répandez  sur  ses  comices  ; 
elle  ne  cessera  de  stimuler  vos  courages,  de  proclamer  vos 
succès,  et  dès  à  présent,  elle  en  recueille  une  part  précieuse, 
au  moment  où  la  reconnaissance  publique  vous  salue. 
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RAPPORT 


LA  GOIIISSION  DES  COURS  PUBLICS, 

Par  m.  Amédée  LECOINTE, 
Meokbra  résidant. 


Messieurs  , 

A  notre  époque  où  TiDduBtrie  a  pris  un  si  grand  développement, 
et  où,  grâce  aux  progrés  des  sciences,  rhomme,  dégagé  des 
fonctions  purement  mécaniques  qu'il  remplissait  naguère ,  est 
rentré  dans  Texercicede  son  intelligence,  à  notre  époque  l'édu- 
cation professionnelle  est  devenue  un  besoin ,  disons  mieux,  une 
nécessité  pour  tous. 

Ce  besoin,  aussi  impérieux  qu'il  est  général,  la  Société  libre 
d'Emulation  de  Rouen  l'avait  pressenti  et  apprécié  depuis  long- 
temps, aussi  s'est-elle  empressée  de  donner  l'exemple  de  ce 
qu'il  y  avait  à  faire,  en  ouvrant,  une  des  premières  parmi  les 
sociétés  savantes,  des  Ck)urs  publics  et  gratuits,  où  les  nombreux 
ouvriers  de  la  cité  peuvent  puiser  les  notions  des  principales 
connaissances  qu'il  leur  importe  le  plus  d'acquérir. 

A  quelque  point  de  vue  qu'on  l'envisage ,  soit  qu'on  Fétudie 
sous  le  rapport  moral,  soit  qu'on  ne  considère  que  l'intérêt  ma- 
tériel, général  ou  privé ,  cette  institution ,  qui  remonte  déjà  pour 
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nous  à  près  de  vingt-cinq  années ,  est  une  des  meilleures  et 
des  plus  utiles  parmi  les  créallons  dont  notre  Société  s'bonore. 

Grftce  à  Dieu ,  le  temps  n'est  plus  où  Ton  redoutait  la  diffusion 
des  lumières ,  où ,  par  crainte  de  développer  des  ambitions  dé- 
mesurées ,  on  se  refusait  à  populariser  la  science  et  Ton  croyait 
devoir  restreindre  Tinstruclion  théorique. 

De  nos  jours ,  on  a  compris  qu'instruire ,  c^était  moraliser,  et 
que  rhomme  abruti  par  l'ignorance,  abandonné  à  lous  ses  mau- 
vais instincts  et  ne  connaissant  pas  d'autres  jouissances  que 
celles  des  sens,  était  toujours  plus  dangereux  et  plus  redoutable 
que  celui  dont  Tinteltigence,  développée  par  l'éducation ,  avait 
appris  de  bonne  heure  à  se  soumettre  au  joug  de  la  raison. 

D'autres  que  nous  l'ont  déjà  fait  remarquer  avec  beaucoup  de 
vérité,  la  vie  de  désordre  peut  seule  désirer  le  bouleversement  de 
la  société  (i). 

Mais  ce  n'est  pas  devant  un  auditoire  comme  celui  en  présence 
duquel  nous  avons  l'honneur  de  porter  la  parole,  qu'il  est  néoes- 
aaire  de  chercher  à  préconiser  l'instruction. 

Nul  mieux  que  vous.  Messieurs ,  n'est  plus  à  même  d'apprécier 
son  utile  et  salutaire  influence  sur  l'humanité  tout  entière;  nul 
mieux  que  vous  ne  sait  que ,  lorsqu'elle  s'appuie  sur  la  religion  , 
en  même  temps  qu'elle  adoucit  les  mœurs ,  elle  les  purifie ,  et 
tend  par  cela  même  à  resserrer  les  tiens  de  la  famille. 

Si  tels  sont  les  bienfaits  que  l'on  doit  attendre  de  l'instruction 
*en  général ,  lorsqu'elle  est  bien  dirigée  et  bien  comprise ,  llns- 
truction  professionnelle  en  particulier  offre  aussi  son  mérite  et 
«es  avantages,  car,  en  inspirant  à  Fouvrier  le  goût  de  l'étude, 
elle  le  préserve  des  occasions  de  débauche  et  d'intempérance; 
de  même  qu'en  lui  démontrant  que  le  travail ,  loin  de  rabaisser 
rhonmie ,  rélève  et  Tennoblit ,  elle  lui  6te  la  pensée  de  chercher 
la  fortune  à  de  moins  bonnes  sources. 

Oui ,  le  travail  est  nécessaire  à  Thomme;  c'est  dans  le  travail 
qu'il  doit  chercher  ses  moyens  d'existence,  et  c'est  par  le  travail 
seul  que  l'artisan  peut  espérer  s'élever  au-dessus  de  sa  position. 

(I)  M.  Gordier,  rapport  à  la  Société  de  Commerce  snr  rutililé  d'une 
école  professionnelle  départementale  à  Rouen. 
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Mais,  pour  cela»  ii  faulque  dégagé  de  Tornière  de  la  ruuline, 
il  puisse  joindre  la  Ihéorie  à  Ja  pratique  ;  il  faut  que ,  mis  au  oou* 
raot  de  toutes  les  découvertes  de  la  science,  il  puisse  en  profiter 
et  les  mettre  en  application  pour  en  faire  profiter  les  antres, 
jusqu'à  ce  qu'il  réalise  lui-même  de  nouveaux  perfectionnements, 
de  nouveau!  progrès. 

Le  progrès ,  c^est  la  loi  de  la  nature ,  et  Dieu  ne  nous  a  accordé 
rinteUigeoce ,  cette  noble  faculté  de  l'Ame,  qu'à  la  condition  de 
la  cultiver  et  de  la  faire  concourir  au  bonheur  de  tous. 

Plus  que  toute  autre ,  peut-être,  Téducation  profcssionnelli» 
est  nécessaire  pour  marcher  dans  cette  voie  de  pei  fectionnement 
indéfini ,  qui  nous  est  tracée  par  la  Providence  et  qu'elle  nous 
lait  un  devoir  de  suivre. 

Sans  réducation  professionnelle ,  nul  ne  peut  espérer  réussir  ; 
l'individu  qui  voudrait  aujourd'hui  s'en  passer  ne  rencontrerait 
partout  que  mécomptes ,  déception  et  ruine ,  et  la  nation  elle- 
même  qui  négligerait  cet  élément  de  succès ,  verrait  bieniêt  sa 
prospérité  décroître. 

L'Angleterre,  notre  émule  en  industrie,  Fa  bien  compris; 
aussi ,  et  surtout  depuis  IVxposiiion  de  Londres,  à  côté  de  ses 
Ecoles  de  goût  où  une  jeunesse  ardente  et  studieuse  se  trouve 
initiée  à  la  connaissance  des  beaux^arts,  s'est-elle  empressée  de 
fonder  sur  tous  les  points,  et  principalement  dans  tous  les  grands 
centres  manufacturiers,  de  vastes  établissements  publics,  sortes 
d'écoles  professionnelles  où  les  démonstrations  théoriques  sont 
joiDtes  au  travail  pratique  et  manuel  imposé  à  chaque  élève. 

Espérons ,  Messieurs ,  espérons  que  la  France  ne  restera  pas 
en  arrière. 

Il  appartient  au  gouvernement  qui  a  déjà  réalisé  tant  de  pro- 
grès et  qui  chaque  jour  fait  preuve  d'une  si  grande  sollicitude 
pour  les  classes  laborieuses  ;  il  appartient  à  ce  gouvernement 
protecteur  de  réaliser  le  vœu  formé  depuis  longtemps  déjà  par  la 
Société  d'Emulation ,  de  voir  réducation  professionnelle  entrer 
dans  le  cadre  de  l'instruction  publique. 

£0  attendant  la  réalisation  de  ce  vœu  qui  doit  contribuer  si 
puissamment  à  la  moralisation ,  aussi  bien  qu'au  développement 
de  la  prospérité  matérielle  du  pays,  notre  Société,  dans  les  limites 
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malheureusement  trop  reslreintes  de  ses  attribulions  el  de  ses 
ressources,  cherche  à  y  suppléer  autant  qu'il  est  en  elle  en  aug- 
mentant sans  cesse  le  nombre  de  ses  cours. 

Bien  secondée  en  cela  par  le  zèle  et  le  dévouement  de  ses  pro- 
fesseurs ,  auxquels  elle  est  heureuse  de  pouvoir  témoigner  ici 
sa  profonde  gratitude,  elle  ne  faillira  pas  à  sa  mission ,  et  elle 
cherchera  au  contraire  à  retendre  et  à  la  développer  encore , 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  obtenu  la  mesure  qu'elle  réclame. 

Notre  Compagnie  se  félicite  d'ailleurs ,  lorsque,  comme  cette 
année,  elle  voit  ses  efforts  couronnés  par  le  succès. 

Jamais,  en  effet,  ses  leçons  n'avaient  été  plus  suivies ,  et  jamais 
le  concours  n'avait  donné  de  meilleurs  résultata.  Presque  tous 
les  élèves  ont  répondu  avec  autant  de  netteté  que  de  précision 
aux  nombreuses  questions  qui  leur  ont  été  posées ,  et  ont  ainsi 
donné  la  meilleure  preuve  qu'ils  avaient  bien  profité  de  Fensei- 
ment  qui  leur  est  offert 

Forcée  néanmoins  de  faire  un  choix  dans  le  nombre,  la  Société 
a  réparti  ses  encouragements  entre  les  noms  suivants  : 

COI7RS  DE  GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE. 

Professeur,  M.  Octavb  FRÉRET,  Architecte, 
Membre  de  la  Société. 

l«'i>rte M.  Pdisjuecx  (Drossin). 

^  Prix. M.  Martin  (Edouard). 

\*^  ÀccesHt M.  Deladnat  (Jules). 

â*  accessit M.  Julien  (Henri). 

COURS  DE  MÉCANIQUE  INDUSTRIELLE. 

Professeur,  M.  Eugène  DUREL,  Ingénieur  civil, 
Membre  de  la  Sori(}té. 

Prix  de  Rédaction  du  Cours.    .    .    .    M.  Lefebvre  (Victor). 

Prix  de  Composition M.  Delaunay  (Jules). 

accessit M.  Ghesnée  (Emile). 
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COUBS  DE    CHALEUR  APPUQUiB. 

Professeur,  M.  EogAnk  BUREL,  Ingénieur  civU, 
Membre  4e  la  Société. 

i^  Prix M.  Delaunat  (Jules). 

2*  Prix M.  LosBVRB  (Victor). 

accessit M.  Martin  (Edouard). 

COURS  DE  DROIT  COHMEROAL. 

Professeur ,  M.  LEFORT ,  Avocat , 
Membre  4o  la  Société. 

i^Prix M.  Bourdon  (Lucien). 

2*  Prix M.  HÉRARD  (Louis). 

I»  AcceuU M.  DuTHEiL  (Gustave). 

2*  Aeces$it M.  Daube  (Zizolk). 

COURS  DE  COMPTABILni  COMMBROALE. 

Professeur,  M.  RIGAUD. 

V^Prix. M.  EuDELiNB  (Frédéric). 

i*  Prix M.  EsTiENNES  (Jules) 

i^Aeceuit M.  Lefebvre  (Victor). 

2*  Accessit M.  Bavant  (Gustave). 

Le  professeur  de  ce  Cours,  M.  Rigaud,  désirant  donner  à  félève 
Frédéric  Eudeline,  un  témoignage  de  sa  satisfaction  personnelle 
pour  son  assiduité  aux  leçons,  l'attention  soutenue  qu'il  y  a  ap- 
portée, et  la  manière  remarquable  dont  il  a  prouvé  qu'il  en  avaH 
profité ,  a  obtenu  de  la  Société  l'autorisation  de  lui  délivrer  dans 
cette  séance,  en  son  propre  nom,  un  prix  unique  et  exceptionnel. 

Le  Rapporteur  de  lu  Commission: 

ÂMÉDÉE  LEGOINTE. 
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COMMISSION  DES  PRIX 


PREMIÈRE  PARTIE. 
Par  m.  barre,  Membre  résidant. 


Les  questions  quî  ont  le  mérite  de  Factualité  excilent  en  gêné* 
rai  un  y'iî  intérêt ,  et  lorsque  leur  solution  peut  décider  du  sort 
des  populations  ouvrières,  elles  touchent,  à  Tinstant  même,  les 
âmes  généreuses;  ainsi ,  lorsque  la  mauvaise  récolte  de  4853  a 
mis  Touvrier  dans  la  nécessité  de  restreindre  ses  dépenses  à 
rachat  de  sa  nourriture;  lorsque  ce  changement  de  position  dans 
son  existepce  a  réagi  sur  les  travaux  de  Tindustriè,  en  diminuant 
la  consommation ,  une  vive  inquiétude  s'est  emparée  des  cœurs 
dévoués  aux  intérêts  de  l'humanité,  et  on  a  repris  avec  ardeur 
l'étude  d'une  question  hérissée  des  plus  graves  difficultés,  mise 
au  concours  par  la  Société  d'Emulation  après  la  crise  politique, 
Industrielle  et  commerciale  de  1848.  Bientôt  la  guerre  d'Orient 
est  venue  se  joindre  aux  embarras  de  la  situation  et  paralyser 
le  commerce;  en  sorte  que  malgré  la  foi  dans  le  succès  de  nos 
armes,  malgré  l'espérance  d'une  meilleure  récolte,  on  a  pensé 


Digitized  by 


Google 


—  19  — 

quHI  était  urgent  de  traiter  à  fond  cette  question,  du  programme 
des  prix  y  pleine  d'actualité  «t  d'intérêt  : 

lo  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  d\iccuper  utilement  un 
grand  nombre  d'ouvriers  divers  dans  les  moments  de  crises 
politiques  ou  commerciales; 

2»  Quels  sont  les  industries ,  les  travaux  qui  pourraient  devenir 
Polijet  des  ateliers  municipaux  et  départementaux  pour  les 
hommes  y  les  femmes  et  les  enfants,  et  quel  serait  alors  leur 
mode  d'organisation; 

3»  Quel  mode  devrait  être  préféré^  du  travail  à  la  Journée  ou 
du  travail  à  la  tâche; 

4^  Quel  serait,  dans  ce  dernier  cas,  le  mode  de  division  selon 
lequel  se  grouperaient  les  tâcherons. 

Un  premier  mémoire  sur  cette  question  a  été  envoyé  à  la 
Société  par  un  concurrent  qui  s'est  fait  connaître  en  signant  la 
lettre  d'envoi ,  et  qui  a  été  mis  hors  de  concours  par  ce  seul 
motif.  L'auteur  indique  le  défiricliement  des  terres  incultes  comme 
étant  le  meilleur  moyen  d'occuper  utilement  un  grand  nombre 
d'ouvriers  divers,  dans  les  moments  de  crises  politiques  ou 
commerciales;  il  demande  que  les  terruns  communaux  incultes 
soient  convertis  par  le  défrichement  en  terres  labourables,  ou 
soient  plantés  d'arbres,  s'ils  ne  peuvent  être  labourés;  il  pense 
que  ce  travail,  distribué  à  la  tftche,  peut  occuper  des  familles 
entières;  il  cite,  à  l'appui  de  son  opinion ,  ce  qu'il  a  fait  lui-même 
pour  occuper  durant  l'hiver  les  ouvrierssans  travail,  etdonnepour 
exemple  le  défrichement  de  plusieurs  portions  de  pâtures  et 
mauvais  bois  qui  dépendaient  d'une  ferme  dont  il  est  locatah^; 
certes,  l'auteur  de  ce  mémoire  mérite  des  éloges  pouravoir  donné 
Texemple  de  ce  dévouement  à  l'amélioration  du  sort  des  ouvriers 
malheureux;  l'idée  du  défrichement  des  terres  Incultes  est 
évidemment  bonne  en  elle-même,  mais  les  travaux  que  ce 
défrichement  pourrait  procurer  ne  sufQraient  pas  pour  occuper 
les  ouvriers  sans  travail  dans  les  temps  de  crises.  L'auteur 
signale  les  avantages  que  présenterut  la  culture  du  lin  dans  les 
vallées;  mais  cette  culture,  outre  qu'elle  ne  pourrait  convenir  à 
la  nature  du  sol  de  toutes  les  vallées,  n'occuperait  pas  les 
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ouvrière  en  toule  saison,  et  ne  pourrail  être  organisée  admini»- 
trallvement.  En  général,  la  question  d'organisation  des  travaux 
n^est  pas  traitée  dans  ce  mémoire;  les  difficultés  d'exécution  n'y 
sont  pas  discutées ,  et  ce  travail  défectueux ,  sous  le  rapport  du 
style ,  manque  des  développements  qu'un  si  vaste  sujet  comporte. 

Sur  cette  môme  question ,  la  Société  a  reçu  un  deuxième  mé- 
moire ayant  pour  épigraphe  :  //  ne  faut  pat  laisser  fermenter  la 
misère. 

Ce  mémoire  ne  donne  aucune  solution  pratique;  les  meilleurs 
moyens,  dit  l'auteur,  sont  renfermés  dans  ce  seul  mot  :  huma- 
nité; c'est  à  dire  que  les  hommes ,  quand  ils  seront  arrivés  à  une 
perfection  complète,  trouveront  immédiatement,  selon  les  cir- 
constances ,  la  solution  de  toutes  les  parties  du  problème;  il  s'agit 
donô  uniquement  de  moraliser  les  Sommes  et  de  les  refaire  à 
neuf  suivant  un  modèle  spécial,  en  dehora  duquel  il  n'y  a  rien  à 
chercher  ;  car  certes ,  dit  l'auteur  du  mémoire,  tous  les  travaux, 
toutes  les  industries  pourront  alore  faire  l'objet  des  ateliere  muni- 
cipaux et  des  adminstrations  départementales  ;  avoir  aujourd'hui 
la  prétention  de  spécifier  ces  travaux,  cela  n'aboutirait  qu'à 
traiter  au  hasard  une  question  de  forme  avant  celle  du  fond; 
l'auteur  prétend  que  le  travail  à  la  tâche  n'est  pas  moral,  comme 
règle  générale,  et  ne  l'admet  que  comme  exception. 

Sans  doute  il  est  beau  de  parler  de  morale  et  de  vertu;  la 
Sodété  d'Emulation ,  qui  a  fondé  des  prix  pour  récompenser  les 
actes  de  haute  moralité,  ne  peut  être  taxée  d'indifférence  à  ce 
sujet;  cependant,  comme  elle  sait  très-bien  qu'on  ne  peut  pas 
refaire  les  hommes  à  volonté ,  el  le  a  proposé  un  pri  x  pour  obtenir 
une  solution  pratique  dans  l'état  actuel  des  choses,  et  en  prenant 
les  hommes  pour  ce  qu'ils  sont.  Aujourd'hui,  quand  l'ouvrier 
souffre,  l'assistance  lui  vient  en  aide  par  toutes  sortes  de  moyens; 
pour  l'homme  valide,  le  meilleur  et  le  plus  moral  surtout,  c'est 
le  travail;  il  s'agit  de  rechercher  comment  on  peut  procurer  et 
organiser  ce  travail;  l'auteur  se  contente  de  répondre  quels 
solution  sera  donnée  par  les  manufacturière,  les  administrateure 
et  les  riches,  quand  ils  seront  arrivés  à  la  perfection  morale;  il 
eût  dû  donner  au  moins  une  idée  do  cette  prétendue  solution. 
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Ub  troisième  mémoire  porte  celte  épigraphe  :  //  est  des^maux 
auxquels  il  est  hien  difficile^  pournepasdireimposHblei  de  trouver 
un  remède. 

Cette  pensée  indique  chez  Fauteur  la  crainte  de  ne  pouvoir 
trouver  une  solution  complète  de  la  question ,  et  en  effet,  ce  mé- 
moire ne  se  compose  guère  que  de  lieux  communs  développés 
avec  assez  de  facilité. 

Les  premières  pages  ont  pour  objet  d^expliquer  comment  les 
crises  politiques  peuvent  donner  lieu  à  des  crises  commerciales 
et  industrielles;  ces  considérations,  sans  aperçus  nouveaux,  sans 
originalité  de  style,  fatiguent  Taitention  dès  le  début;  Tauteur 
s'attache  ensuite  à  faire  voir,  ce  que  d'autres  avaient  déjà  dit 
avant  lui ,  qu'une  des  causes  principales  des  crises  commerciales 
et  industrielles,  c'est  que  la  production  dépasse  souvent  les 
limites  de  la  consommation. 

Passant  à  la  recherche  des  moyens  à  employer  pour  occuper 
les  ouvriers  dans  ces  temps  de  crises,  il  indique  Tinductrie  agri- 
cole et  les  défrichements  comme  travaux  insuffisants  et  sur 
lesquels  on  ne  peut  guère  compter  dans  un  grand  nombre  de 
communes;  il  ne  reste  donc ,  selon  lui ,  que  Torganisation  des 
ateliers  do  travail  sur  tes  chemins;  il  ajoute  que  tout  autre  moyen 
sera  stérile  et  inefficace;  ii  propose  de  créer,  dans  chaque  com- 
mune, un  fonds  de  réserve  pour  les  moments  de  crises,  en 
exigeant,  pendant  les  années  de  prospérité,  le  maximum  des 
contributions  pour  la  réparation  des  chemins^  et  n'employant 
qu'enviroa  la  moitié  des  sommes  obtenues  par  ce  moyen;- il 
propose  de  suspendre  dans  les  temps  prospères,  ei  de  réserver, 
pour  des  circonstances  moins  heureuses ,  l'exécution  des  nou^ 
velles  routes  déparlementales  et  des  chemins  de  grande  commu- 
nicatiOB;  il  voudrait  aussi  qu'on  fit  d'avance  extraire  et  casser 
par  les  ouvriers  sans  travail  le  caillou  destiné  à  Tentretien  des 
routes  à  la  charge  des  départements  et  de  l'état  ;  pour  payer  ces 
ouvriers,  il  suppose  un  emprunt  dont  l'amortissement  aurait 
lieu  au  moyen  des  économies  que  produirait  plus  tard  la  fourni- 
ture de  ce  caillou  cassé  aux  entrepreneurs  de  routes;  mais  il 
oublie  que  dans  les  temps  de  crises  cet  emprunt  est  ce  qjiiMl  y  a  de 
plus  difficile. 
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Il  propose  eDSuile  de  diviser  les  ouvriers  en  ateliers  de  trois 
espèces,  communaux,  départementaux  et  nationaux,  car  11 
convient  de  donner  à  cliaque  ouvrier ,  sMi  est  possible ,  du  travail 
à  portée  de  sa  maison  ettle  sa  famille;  mais  on  ne  voit  pas  bien 
les  moyens  pratiques  d'atteindre  ce  résultat;  il  voudrait  que  les 
ateliers  fussent  organisés  par  groupes  de  quinze  ou  vingt 
ouvriers,  afin  d'éviter  les  grandes  agglomérations,  source  habi- 
tuelle de  désordre  ;  il  pense  que  les  hommes  doivent  être  séparés 
des  femmes  dans  ces  ateliers ,  comme  on  le  fait  habituellement. 
Il  propose,  autant  que  possible,  le  travail  à  la  tâche,  vu  la  diffl* 
cuite  de  la  surveillance,  et  quant  au  mode  de  division,  selon 
lequel  se  grouperaient  les  tâcherons,  il  l'indique  d'une  manière 
assez  convenable  dans  plusieurs  hypothèses,  qui  d'ailleurs  se 
rattachent  uniquement,  soit  â  l'extraction  et  préparation  du 
caillou,  soit  â  la  main-d'œuvre  des  terrassements  à  faire  aux 
chemins. 

Hais  dans  tout  cela,  il  n'y  a  rien  de  neuf,  et  nous  savons  tous 
que  ce  qu'on  a  fait  jusqu'ici  a  présenté  de  graves  inconvénients; 
il  s'agissait  d'indiquer  des  améliorations  sérieuses,  importantes, 
BOUS  ne  pensons  pas  que  l'auteur  ait  résolu  la  question;  nous 
devons  cependant  l'encourager  et  en  même  temps  insister  pour 
qu'il  écrive  avec  plus  de  méthode. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  mérite  d'un  dernier  mémoire  ayant 
four  épigraphe  :  Labor:  du  travail. 

Ge  mémoire  est  évidemment  supérieur  aux  autres;  le  plan ,  la 
méthode,  les  développements,  le  style,  tout  montre  chez  l'auteur 
Vhabitude  d'approibndir  et  de  traiter  sérieusement  une  question. 

Après  avoir  indiqué  le  côté  moral  et  utile  des  recherches  aux- 
quelles il  va  se  livrer,  Tauteur,  dans  une  première  partie ,  pose  en 
principe  que  les  seuls  travaux  auxquels  puissent  être  employés 
utilement  et  immédiatement  un  grand  nombre  d'ouvriers  de 
métiers  divers  sont  ceux  qui  n'exigent  pas  un  talent  particulier, 
mais  peuvent  être  exécutés  par  tout  le  monde,  sans  apprentis- 
sage. Ces  travaux  se  réduisent,  selon  lui ,  â  trois  catégories,  qui 
sont  :  remuer  la  terre,  abattre  le  bois  ou  le  planter,  transporter 
les  Eardeaux. 
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selon  l'auteur,  les  plus  grands  et  les  plus  nombreux  travaux 
auxquels  puisse  se  livrer  raclivilé  humaine.  Il  développe  ainsi 
sa  pensée  :  Remuer  la  terre  oompreod  Tagriculiure  proprement 
dite;  le  défrichement  des  terres  incultes,  le  dessèchement  des 
marais  ou  grèves,  le  creusement  des  canaux  et  des  lacs  de 
décharge  artificiels;  les  terrassements  dans  Rétablissement  des 
grandes  routes ,  des  chemins  de  fer  ;  TexploilaiioD  des  mines  et 
des  carrières,  l'endiguement  des  rivières  et  du  littoral  delà  mer, 
le  sondage  de  la  France. 

Abattre  et  planter  embrassent  :  i'oxtirpaiioD  des  bols,  Tendigue- 
ment  aussi  des  rivières  et  du  littoral  par  voie  de  plantation ,  la 
création  ou  la  destruction  des  forêts  et  masaliis,  leur  exploitation  ; 
et  enfin ,  le  transport  des  fardeaux  s'applique  aux  constructions 
de  toutes  sortes  dans  lesquelles  des  multitudes  peuvent,  sous  la 
direction  d'ingénieurs  ou  d'architectes,  être  employées  comme 
manœuvres.  Ces  constructions  son!  tontes  les  grandes  choses 
d'utilité  publique,  telles  que  fortifications,  ettadekies,  remparts, 
ports,  quais,  jetées,  docks  de  commerce,  entrepôts,  tunnels  de 
chemins  de  fer,  entretien  des  voies  de  comnmnloation ,  cathé- 
drales, grands  palais,  etc,  et  ici  il  rappeileftnotresouvenir:  Titus 
emmenant  après  le  pac  de  Jérusalem  vingt  mille  juifs  pour  ache- 
ver le  Golysée  de  son  père;  Salomon  employant  cent  soixante 
mille  ouvriers  pour  bâtir  le  leoftplede  son  iMNo;  et  chez  nous- 
mêmes,  du  dixième  au  quinzième  siècle,  nos  duos  et-noe  rois 
ramassant  des  populations  entières  pour  construire  ces  msgni- 
fiques  monuments  gothiques  dont  s'honore,  entre  toutes  les 
autres,  notre  bonne  ville  de  Rouen. 

L'auteur,  après  cette  énumération ,  insiste  sur  la  nécessité  de> 
garder  pour  les  temps  de  gène  l'accomplissement  des  grands 
ouvrages  qu'il  a  signalés  comme  utiles  à  la  culture .  à  l'eraemenfe 
et  à  la  défense  du  pays;  il  faudrait  faire  en  eux  une  pravisloo 
de  travail,  et  comme  un  fonds  de  réserve,  pour  suppléer  aux 
chômages  de  l'industrie,  au  retrait  des  capitaux  pardouliers. 

Nous  pensons  que  parmi  les  travaux  indiqués  par  Tailleur, 
quelques*  uns ,  notamment  ceux  qui  ont  pour  objet  l'ornement  du 
pays,  présenteraient  l'inconvénientde  ne  pas  paraltrede  première 
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utilité  dans  les  temps  de  crises ,  et  n'obtiendraient  pas  Tassenti- 
timent  général. 

Miûs  il  faut  bien  reconnaître  que  le  principe  consistant  à  pré- 
parer d'avance  l'étude  des  ouvrages  avantageux  à  exécuter 
dans  les  temps  de  crises,  est  excellent  en  lui-même,  et  que  sMl 
n'a  pas  fixé  l'attention  jusqu'ici  autant  qu'on  aurait  pu  req>érer, 
c'est  que  dans  la  prospérité  on  ne  songe  pas  assez  au  malbeur. 

L'auteur,  passant  ensuiie  aux  autres  parties  de  la  question  à 
traiter,  ajoute,  comme  motif  d'une  division  en  plus  de  la  matière, 
que  les  travaux  propres  aux  hommes  valides  et  forts  ne  peuvent 
convenir  à  la  faiblesse  des  femmes  et  des  enfants  auxquels  on 
peut  joindre  les  hommes  invalides  et  les  vieillards,  car  il  est  im- 
possible de  réunir  dans  les  mêmes  ateliers  ces  deux  sortes  de 
travailleurs. 

Chacun  de  ces  deux  points  est  envisagé  sous  deux  rapports,  la 
nature  même  des  travaux,  et  leur  organisation. 

Au  nombre  des  travaux  susceptibles  d'occuper  les  hommes 
valides,  l'auteur  signale  principalement  : 

1<>  Le  sondage  de  la  France  et  l'exploitation  des  mines  ; 

^  Le  dessèchement  des  marais; 

3»  La  préservation  des  inondations  de  nos  fleuves  et  notam- 
ment de  la  Loire; 

4P  Le  défrichement  de  la  Bretagne  ; 

5«  La  canalisation  de  la  Seine  dans  sa  partie  normande. 

Les  quatre  premiers  travaux  lui  partussent  présenter  un  profit 
actuel. 

Nous  devons  dire,  quant  aux  sondages,  que  l'auteur  nous 
parait  se  faire  illusion,  car,  outre  que  ces  travaux  sont  peu 
propres  à  occuper  un  très-grand  nombre  d'ouvriers  et  exigent 
des  outils  et  des  instruments  dispendieux,  on  peut  affirmer  que 
lesingénieursont  déjà  exploré  presque  toutes,  les  contrées,  et 
que  d'ailleurs  il  serait  inutile  de  chercher  de  la  houille  dans  des 
terrains  dont  les  couches  successives,  déjà  connues,  sont  trop 
nombreuses  et  trop  épaisses  pour  laisser  l'espoir  du  succès.  La 
science  géologique,  qui  a  fait  d'immenses  progrès,  ne  permet  pas 
de  se  livrer  aux  travaux  superflus  que  demande  l'auteur,  sous 
prétexte  de  découvrir  des  Galifornies  ou  des  Australies  inconnues. 
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.  En  développaDl  les  avantages  que  pourrait  prôseuter  le  dessè- 
chement des  marais,  l'auteur  signale  l'iusuflOsance  du  drainage 
pour  les  bas- fonds  qui  servent  de  réceptacle  aux  eaux  des  terri- 
toires environnants,  lorsqu'ils  se  trouvent  au-dessous  du  niveau 
des  rivières  voisines;  il  demande  la  création  de  lacs  artificiels 
dans  lesquels  on  condoirait  les  eaux  de  ces  bas-fonds;  mais  il 
pourrai  arriver  que  ces  lacs  profonds  vinssent  à  communiquer 
avec  les  rivières  mêmes ,  et  quand  il  en  aeniî  t  au  tremen  t ,  on  se 
demande  quels  avantages  ils  préseoleraient  lorsqu'ils  seraient 
une  fois  remplis  d'eau,  car  Teau  contenue  dans  ces  lacs  ne  pour- 
rait se  perdre  par  le  fond ,  dansThypothèse  admise  par  l'auteur, 
et  la  diminution  du  volujne  d'eau  par  Tévaporation  ne  serait  pas 
plus  grande,  la  surface  restant  la  même;  ces  lacs  une  fois 
remplis  seraient  donc  sans  utilité. 

Le  défrichement  de  la  Bretagne  nous  parait  une  pensée  utile , 
bien  que  nous  n'admettions  pas  à  ce  sujet  toutes  les  idées  de 
Tauteur  sur  la  possiblité  d'y  créer  partout  des  herbages  au  moyen 
du  défrichement.  L'établissement  de  chemins  de  fer  et  le  trans- 
port de  la  chaux  et  de  la  marne  à  bon  marché,  s'il  éuiil  possible, 
présenterait,  selon  nous,  de  grandes  ressources  pour  obtenir 
une  amélioration  notable  du  sol  de  cette  contrée. 

Dans  cette  partie  de  son  mémoire.  Fauteur  tranche  sans  hési- 
tation une  des  plus  graves  questions ,  celle  de  l'expropriation  des 
terrains  privés  à  défricher  pour  cause  d'utilité  publique;  il 
demande  qu'on  applique  à  ces  défrichements  une  loi  analogue  à 
celle  qui  existe  pour  le  dessèchement  des  marais  appartenant 
aux  particuliers;  c'est  peut-ôlre  étendre  un  peu  loin  le  droit 
d'expropriation,  droit  exceptionnel  au  profit  de  tous,  ayant 
nécessairement  pour  effet  de  restreindre  le  cercle  dans  lequel 
les  droits  privés  conservent  leur  entière  liberté  d'action.  Toute- 
fois, il  faut  remarquer  que  l'auteur,  dans  sa  proposition,  ne 
conseille  aucune  de  ces  mesures  injustes,  dont  l'effet  serait  de 
nuire  sans  indemnité  aux  droits  acquis  des  propriétaires;- mais 
l'indemnité  ne  pouvant  éUre  payée  facilement  à  l'avance,  à 
cause  de  la  nécessité  d'attendre  l'exécution  complète  des  tra- 
vaux ,  pour  connalire  la  différence  de  valeur  qui  peut  en  résulter, 
il  y  a,  dans  cette  mesure,  quelque  chose  de  grave,  et  nous  y 
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voyons  uao  difficulté  de  nature  à  arrêter,  jusqu'à  un  certain 
point,  Taction  administrative. 

La  canalisation  en  ligne  droite  de  la  Seine,  dans  sa  partie 
normande,  est  un  projet  qui  pourrait  occuper  un  grand  nombre 
d'ouvriers,  mais  qui  exigerait  une  mise  de  fonda  considérable 
pour  les  acquisitions  de  terrain  ;  ces  acquisitions  devraient  être 
faites  d'avance,  l'auteur  ne  parle  pas  de  cette  difficulté.  Il  est 
vrai  que  plus  tard  l'Etat  retrouverait  sans  doute  plus  qu'il  n^u- 
rait  payé ,  mais  provisoirement  la  difficulté  se  présenterait  D'un 
autre  c6té,  il  faut  reconnaître  que  cette  canalisation  ne  serait  & 
bire  que  dans  certaines  parties  du  cours  de  la  Seine;  car ,  là  où 
des  intérêts  gravi*s  sont  engagés ,  il  y  aurait  un  immense  incon- 
vénient à  changer  la  direction  de  ce  fleuve;  nul  doute  qu'il  y  ait 
avantage  à  abréger  le  chemin  entre  Paris  et  la  mer;  mais  il  nefaut 
pas  sacrifier  à  cette  pensée  unique  et  exclusive  la  prospérité 
des  villes  intermédiaires.  La  ligne  du  cliemin  de  fer  a  été  étudiée 
de  manière  àconoilier,  autant  que  possible,  ces  Intérêts  oppo- 
sée. Que  serait-ce  si  on  privait  une  grande  ville  telle  que  Rouen , 
du  fleuve  qui  liil  donne  la  vie  et  la  prospérité  ? 

En  résumé,  dans  ee  premier  paragraphe  du  premier  point,  il 
y  a  des  erreurs  ;  mais.il  y  a  aussi  une  foule  d'idées  utiles  dont  on 
peut  tirer  parti. 

L'auteur,  passant  au  deuxième  paragr^^he  de  ce  premier 
point,  formule  un  projet  de  loi  dont  le  but  est  de  régler  l'organi- 
sation des  travaux  en  temps  de  crise. 

Par  cette  loi,  il  serait  institué  des  camps  de  travail  dont  le  but 
serait  de  réunir,  en  temps  de  crise  commerciale  et  politique ,  un 
grand  nombre  d'ouvriers  divers  et  inoccupés  pour  être  employés 
comme  volontaires  par  l'État  aux  grands  travaux  d'utilité  pu- 
blique, qui  auraient  été  préparés  à  Pavanée.  Ces  ouvriers,  que 
l'auteur  nomme  soldaii  du  travali ,  seraient  soumis  au  régime 
militaire  et  organisés  sdon  la  forme  régimentidre  en  usage, 
ce  qui  répond  aux  questions  sur  le  choix  du  travail  à  la  tâche  ou 
à  la  journée ,  et  sur  le  mode  de  division  des  travailleurs.  Le  plan 
de  cette  organisation  est  ingénieux  et  bien  exposé,  les  moyens 
de  pourvoir  aux  dépenses  sont  prévus  ;  il  suffirait,  selon  l'auteur, 
d'établir,  comme  dépense  obligatoire  pour  les  communes,  par 
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addition  à  rarticle  30  de  la  loi  du  18  juillet  1839,  une  oontrîbutioD 
de  un  centime  par  franc  addilioDoelle  aux  quatre  contributions 
directe»,  laquelle  serait  dite  :  Contribution  fia  camps  de  travail. 
L'auteur  ajoute  que  cette  institution  placera  lousies  ouvriers, 
éléments  aveugles  de  troubles  y  loin  des  grands  centres  de  popu- 
lation ,  à  l'agitation  desquels  ils  peuvent  se  mêler,  et  les  canton- 
nera dans  le  voisinage  de  fortes  garnisons,  qui ,  en  cas  de  fer- 
mentation de  leur  part,  lès  comprimeraient  Immédiatement  et 
militairement. 

Bien  que  cette  institution  ne  soit  pas  à  Tabri  de  toute  critique, 
il  faut  cependant  y  voir  quelque  chose  de  très-ingénieux  à 
prendre  en  sérieuse  considération. 

En  traitant  le  dernier  point  de  cette  première  partie  du  mé- 
moire, Tautenr  s'occupe  des  vieillards  et  des  invalides,  des 
femmes  et  des  enfants^  Il  ne  trouve  guère  pour  les  occuper  que 
l'entretien  des  chemins  pour  lesquels  il  est  nécessaire  de  ramas- 
ser, de  casser  du  caillou;  travaux  qui  peuvent  se  faire  à  la  Iftche 
pour  tout  ce  qui  est  susceptible  d'une  mesure  certaine. 

Il  regrette  que  les  petites  filles  ne  soient  pas  formées  à  l'ap- 
prentissage des  vêtements  de  toute  sorte,  et,  à  cet  effet,  il  de- 
mande i^  qu'il  soit  désormais  imposé  à  toutes  les  institutrices 
primaires  et  comme  matière  de  leur  examen  pour  obtenir  le 
diplôme,  robligation  de  savoir  la  coupe  de  tous  les  vêtements 
à  usage  soit  d'homme,  soit  de  femme;  ^  qu'il  y  «t  à  l'avenir, 
pour  toutes  les  petites  filles ,  une  classe  d'étude  et  une  classe 
d'égale  durée  pour  les  travaux  de  lingerie  et  d'habillement. 

Nous  ne  pouvons  que  donner  noire  approbation  à  ces  idées. 

Dans  la  deuxième  partie  du  mémoire ,  l'auteur  s'occupe  des 
moyens  de  faire  contribuer  les  particuliers  au  but  proposé. 

Il  voudrait  que ,  dans  chaque  commune ,  lorsque  les  temps  de 
crises  sont  prévus,  le  maire  appel&t  tous  les  propriétaires  del'en- 
droiten  état  défaire  travailler;  il  leur  demanderait  quels  travaux 
Ils  ont  à  faire  non  pressés  et  pouvant  être  exécutés  par  tout  le 
monde,  tels  que  chemins  à  ouvrir  dans  leurs  bols,  terrains  à  ni- 
veler, étangs  à  curer;  tels  encore  que  ramassage  dencaillou,  creu- 
sement de  fossés ,  sarclage  des  herbages  et  prairies. 

Déjà  la  Société  a  traité  la  question  ayant  pour  objet  de  faciliter 
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les  rappoi'ls  cil  Ire  les  propriétaires,  cullivaleurs,  commerçants 
et  industriels  d'une  part ,  et  les  ouvriers ,  artisans ,  domestiques 
et  journaliers  d^autre  part. 

Le  travail  de  Tauteur  entre  à  peu  prôs  dans  ces  idées  \  toutefois, 
il  voudrait  que  le  maire  obtint  des  propriétaires  la  cession  de 
leurs  travaux  particuliers  eo  tout  ou  en  partie.  C'est  peut-être 
aller  trop  loin  \  il  ne  faut  pas  que  Tadministration  envahisse  tout 
et  prenne  une  responsabilité  sans  limites. 

En  résumé ,  d'après  l'analyse  critique  que  nous  venons  de 
faire,  on  voit  que  cet  ouvrage ,  assez  remarquable  sous  le  rapport 
du  style,  renferine  en  général  des  idées  neuves,  développées  avec 
esprit  et  méthode  ;  que,  s'il  contient  quelques  erreurs,  il  fournit 
dans  son  ensemble  une  solution  sinon  tout  à  fait  pratique,  au 
moins  très-ingénieuse  de  la  question ,  et  bien  que  ce  mémoire  ne 
nous  ait  pas  paru  mériter  le  prix  spécial  proposé  par  la  Société 
d'Emulation ,  il  y  a  lieu  cependant  d'accorder  à  Fauteur,  M,  Le- 
loutre,  ancien  magistrat,  une  médaille  d'argent,  à  titre  de 
récompense. 

Une  autre  question  du  programme  des  prix ,  celle  de  la  fécon- 
dation artificielle  du  poisson ,  a  été  abordée  par  un  concurrent 
qui,  malheureusement,  ne  s'est  pas  placé  dans  les  conditions 
fixées  par  la  Société,  mais  qui,  plus  tard ,  sera  peut-être  en  me- 
sure de  prendre  une  part  sérieuse  au  concours. 

Noos  ne  terminerons  pas  cette  première  partie  du  rapport  sans 
remercier  M.  Henry  Barbet  des  essais  heureux  qu*il  a  tentés  pour 
la  solution  de  cette  question  ;  son  titre  de  membre  résidantde  la 
Société  d'Emulation  Técarte  du  concours  des  prix ,  mais  nous 
laisse  le  bonheur  de  lui  exprimer  à  cet  égard  la  reconnaissance 
de  ses  collègues. 

Cet  examen  analytique  d'une  partie  des  essais  et  des  mémoires 
présentés  cette  année  à  la  Société  d'Emulation ,  suffit  pour  dé- 
montrer combien  notre  époque  est  avide  de  résultats  pratiques 
et  d'applications  utiles. 

Il  est  vrai  que,  de  nos  jours ,  les  esprits  sont  en  général  moins 
disposés  à  des  études  purement  théoriques.  Nos  pères  ne  s'ef- 
frayaient pas  à  la  vue  de  cet  horizon  infini  de  la  scienco  spécu- 
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lative ,  sous  lequel  la  pensée  pouvait  encore  aisément  s'avancer 
au-delà  des  points  où  le  génie  des  siècles  précédents  s'était 
arrêté;  ils  sentaient  que  le  champ  était  vaste  et  qu'avant 
d'appliquer  la  science  il  fallait  Téludier  encore;  mais  aujourd'hui, 
quand  Thomme  a  parcouru  le  cercle  des  théories  connues ,  il  ose 
à  peine  essayer  d'en  sortir;  car,  dans  un  lointain  mystérieux,  il 
aperçoit  l'infini  qu'il  ne  peut  embrasser,  et  que  déjà,  cependant, 
de  vastes  génies  ont  essayé  de  soumettre  à  de  sublimes  calculs  ; 
il  s'arrête ,  et  se  demande  s'il  ne  vaut  pas  mieux  utiliser  toutes 
ces  connaissances  et  les  appliquer  à  ses  besoins  ;  car,  si  les  vérités 
purement  théoriques  n'ont  aucune  limite  appréciable  pour  nous, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  ressources  de  notre  intelligence , 
si  faible  et  si  petite  en  présence  de  l'infini.  Il  faut  donc  que  cette 
inteltigence  s'arrête  de  temps  en  temps  sur  les  sommets  de  la 
science  et  descende  aux  applications:  sans  cela,  quel  fruit 
pourrions«nous  retirer  des  immenses  travaux  de  nos  pères  ? 

Mais  en  même  tems,  quel  sentiment  de  vénération  nous  éprou- 
vons tous  pour  ces  hommes  qui  ont  consacré  leur  existence  à  la 
recherche  des  grandes  vérités  que  nous  prenons  aujourd'hui 
pour  point  de  départ  de  nos  travaux  !  Quelle  admiration  pour  le 
mérite  de  ces  savants  si  modestes,  et  quel  empressement  lors- 
qu'il s'agit  de  consacrer  par  un  jusle  éloge  leur  souvenir  si  digne 
de  l'immortalité  l 

Ici ,  nous  terminons  la  première  partie  du  rapport  de  la  com- 
mission des  prix,  pour  céder  la  parole  à  notre  honorable  collègue, 
M.  Girardin;  car  c'est  à  lui,  c'est  à  Fancien  élève  de  Dulong,  à  la 
fois  chimiste  et  physicien ,  qu'il  appartient  de  vous  parler  des 
mémoires  adressés  à  la  Société  d'Emulation  sur  les  travaux  de 
cet  illustre  savant. 
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SECONDE  PARTIE. 


concours  pour  la  composition  d*un  mémoire  contenant 
l'Éloge  de  dulong  et  une  analyse  critique  de  ses 
travaux  en  physique  et  en  chimie^ 

RAPPORT  DE  M  J.GlRARDIN(a), 

Membre  honoraire. 

Le  dimanche  43  février  1785  (i)*,  dans  une  modeste  maison  de 
commerce  de  la  rue  aux  Ours ,  à  Rouen  (2) ,  naissait  un  enfant 
qui ,  cinquante-trois  ans  plus  tard  (3) ,  mourait  directeur  des 
études  à  TEcole  Polytechnique,  membre  de  Flnstitut,  après  avoir 
été  Tun  des  premiers  chimistes  et  physiciens  de  l'Europe. 

Cet  enfant ,  c^était  Pierre-Louis  Dulong  ,  qui  devait  ajouter  un 
nom  de  plus  à  cette  pléiade  de  savants  illustres ,  dont  s'enor- 
gueillit, à  si  Juste  titre,  notre  vieille  terre  normande. 

DuLONG,  en  effet,  dont  nous  avons  à  vous  entretenir  aujour* 
d'hui ,  Messieurs ,  mérite ,  à  tous  égards ,  qu'on  le  mette  sur  la 
même  ligne  que  Lemery,  Fontenelle ,  de  Mannevillelte,  Âuzout, 
ftlalouin  ,  les  deux  Rouelle ,  Laplace ,  Forfait ,  Vauquelln ,  Gollet- 
Descoliis,  Fresnel,  Dumont  d'Urville,  Erunel,  de Blainville,  etc., 

qui  seront  à  jamais  Thonneur  de  notre  province Il  a  tracé  un 

sillon  profond  dans  le  vaste  champ  des  sciences  physiques;  il  a 
été  Pun  de  ces  habiles  professeurs  que  les  étrangers  accourent 
entendre  chez  nous  des  contrées  les  plus  lointaines;  il  a  été, 
enfin  ,  dans  sa  plus  haute  expression ,  le  type  du  vrai  savant, 
aimant  et  cultivant  la  science ,  non  pour  attirer  sur  lui  la  faveur 
publique ,  mais  pour  satisfaire  à  ce  besoin  des  âmes  élevées  : 

(a)  La  commission  d'examen  des  mémoires  se  composait  de 
HM.  Barre ,  Ganeaux ,  A.  Lévy ,  Marchai ,  Vauquier  du  Travcrsain  , 
Léon  Vivet  et  J.  Girardin. 

(  •  )  Voir  les  notes  à  la  suite  du  rapport. 
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Membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
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saisir  une  parcelle  de  vérité ,  entrevoir  les  mystères  de  la  créa- 
tion, étendre  l'horizon  des  connaissances  humaines  ! 

D'où  viarit  donc  qu^un  homme  dont  les  magnifiques  travaux 
ont  conquis  Tadmiration  et  le  respect  du  monde  érudit ,  et  ont 
exercé  une  (rès-haute  influence  sur  les  progrès  des  études  phy- 
siques, est  si  peu  connu  dans  sa  ville  natale,  qu'on  le  confond,  à 
chaque  instant ,  avec  un  homonyme  qui  n'a  d'autre  titre  au 
souvenir  de  ses  contemporains  qu'une  mort  malheureuse  et  pré- 
maturée, dont  Tesprit  de  parti  se  fit ,  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées ,  une  arme  terrible  pour  ternir  la  réputation  d'un  vieux  et 
noble  soldat  de  l'empire  ? 

Cet  injuste,  ce  regrettable  oubli  de  la  part  des  compatriotes  de 
Pierre-Louis DuLORo,  s'explique,  jusqu'à  un  certain  point,  par 
la  vie  môme  du  savant  dont  nous  voudrions  rendre  le  nom  po- 
pulaire. Entièrement  dévoué  à  Tétude  de  la  nature,  n'ayant 
jamais  quitté  son  cabinet  ou  son  laboratoire  pour  se  mêler  aux 
agitations  de  la  scène  publique,  absorbé  par  cette  soif  de  savoir 
qui  lui  faisait  sacrifier  repos,  santé,  fortune  >  Dulong  a  vécu  dans 
cet  isolement  du  monde ,  qui  est  si  favorable  aux  grandes  con- 
ceptions, qui  est  si  nécessaire  aux  recherches  dans  les  voies  de 
l'inconnu  ! 

Guvier  l'a  dit,  en  effet ,  avec  raison  : 

<(  La  vie  des  savants  nous  enseigne  à  chaque  page  que  les 
«  grandes  vérités  n'ont  été  découvertes  et  établies  que  par  des 
«  études  prolongées ,  solitaires,  dirigées  convenablement  vers 
M  un  objet  spécial ,  guidées  sans  cesse  par  une  logique  méfiante 
«  et  sévère.  » 

Resté  orphelin  à  Tàge  de  quatre  ans  et  demi ,  ayant  passé  sa 
jeunesse  €n  Bourgogne  et  le  reste  de  sa  vie  à  Paris  (4),  n'ayant 
revu  son  pays  natal  qu'à  de  rares  intervalles ,  puisque  parents , 
amis  n'y  existaient  plus  pour  lui,  Dulong  était  devenu,  pour  ainsi 
dire,  presque  étranger  à  ses  concitoyens. 

Ajoutons  que  ses  travaux ,  quelque  éclatants  qu'ils  soient  aux 
yeux  des  hommes  compétents ,  n'ont  pas  le  prestige  qui  captive 
l'imagination,  ni  le  retentissement  qui  frappe  l'esprit  des  masses 
et  grave  dans  leur  souvenir  un  nom  ou  une  époque....  Le  physi- 
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cien ,  qui  use  les  forces  de  son  iotelligence  à  déterminer  les  lois 
qui  dirigent  les  actions  des  agents  naturels  et  règlent  les  pro- 
priétés de  la  matière;  le  chimiste ,  qui  consume  sa  vie  à  scruter 
la  constitution  intime  des  corps ,  à  trouver  de  nouveaux  moyens 
d'agrandir  le  domaine  des  applications  utiles,  et  qui  ne  sort 
souvent  de  son  laboratoire,  à  l'exemple  de  Dulong,  que  mutilé 
ou  vieilli  bien  avant  Tàge ,  échappent  à  l'attention  du  vulgaire , 
pendant  que  les  ïtrtistes ,  les  littérateurs,  les  militaires ,  qui  se 
mêlent  à  la  vie  commune,  et  accomplissent  leurs  actions  d'éclat, 
en  quelque  sorte  sur  la  place  publique,  absorbent  seuls  les  avan- 
tages de  la  popularité. 

Ces  réflexions  peuvent  faire  comprendre  comment  la  renom- 
mée purement  scienUfique  de  Dulong  ,  n'est  pas  parvenue  où 
n'est  pas  comprise  à  Rouen ,  ville  à  laquelle ,  cependant ,  on  ne 
peut  reprocher  de  rester  indifférente  à  la  mémoire  de  ses  enfants 
devenus  illustres. 

Deshonneursont  été  rendus,  néanmoins,  à  ce  martyr  de  la 
science ,  par  le  petit  nombre  de  cœurs  généreux  qui,  au  milieu 
des  immenses  inléréts  commerciaux  et  industriels  qui  agitent  les 
habitants  de  notre  cité ,  entretiennent  avec  un  zèle  désintéressé 

le  culte  des  lettres ,  des  beaux-arts  et  de  la  science La  tombe 

se  fermait  à  peine  sur  Dulong,  que  IdL  Revue  de  Rouen  reprodumii 
une  notice  biographique ,  due  à  la  plume  d'un  de  nos  amis  de 

Paris  (5) L'Académie  de  Rouen  recherchait  presque  aussitôt 

le  berceau  du  grand  chimiste  et  obtenait  de  la  municipalité ,  qui 
s'empresse  toujours  de  mettre  en  lumière  les  services  rendus, 
la  pose  d'un  marbre  commémoralif  sur  la  maison  de  la  rue  aux 

Ours  où  il  a  vu  le  jour  (6) Puis,  quelques  années  après,  la 

Société  d'Emulation ,  qui  regarde  comme  un  devoir  de  rappeler, 
lorsque  l'attention  publique  s'en  éloigne,  les  noms  et  les  travaux 
des  hommes  qui  ont  bien  mérité  de  l'humanité ,  à  quelque  titre 
que  ce  soit,  la  Société  d'Emulation,  disons-nous,  ouvrait  un 
concours  pour  la  rédaction  d'un  mémoire  contenant  l'éioge  de 
Dulong  et  une  analyse  critique  de  ses  travaux  en  physique  et  en 

chimie  (7) Enfin ,  en  1848 ,  au  plus  fort  de  ces  déchirements 

dont  le  triste  souvenir  n'est  point  encore  effacé ,  une  généreuse 
pensée  surgissant  tout  à  coup,  comme  pour  reposer  l'ftme  des 
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pénibles  émolions  qui  Tassiégealent  alors ,  le  nom  du  célèbre 
physicien  fut  donné  à  l'une  de  nos  rues,  deux  fois  veuve  des  noms 
politiques  qui  lui  avaient  été  imposés.  Nous  n^avons  plus  à 
craindre  »  Dieu  merci ,  que  les  revirements  de  Popinion  fassent 
disparaître  Tauguste  patronage  qui  honore  Fancienne  rue  du  duc 
de  Bordeaux  ou  du  duc  de  Chartres. 

Rien  n'est  plus  propre  à  multiplier  les  efiforts,  à  faire  naître  le 
désir  de  Pillustrallon ,  que  de  raconter  les  marques  d^estime 
décernées  aux  grands  hommes,  que  de  graver  sur  les  murs  d'une 
ville  les  noms  des  célébrités  qui  y  ont  pris  naissance  1 

C'est  pour  vous  rendre  compte,  Messieurs,  de  ce  qui  est  advenu 
de  l'appel  fait  au  monde  lettré  par  la  Société  d'EmulatioD ,  que 
nous  prenons  en  ce  moment  la  parole. 

Le  programme  du  concours ,  formulé  en  i847  et  reproduit 
depuis  avec  une  persistance  que  vous  approuverez ,  nous  a  valu, 
cette  année,  deux  mémoires  dont  j'ai  hâte  de  vous  eutretenir. 

Le  noémoire  Inscrit  sous  le  n^  i  porte  cette  épigraphe  : 

«  Rouen  peut  se  glorifier  d*avoir  donné  le  four  à  des  hommes 
célèbres,  dans  les  lettres  comme  dans  les  sciences.  » 

Le  mémoire  n<»i  a  pour  devise  : 

«  Invenit  etperfidt,  » 

Si  Ton  consulte  le  texte  môme  du  programme,  il  est  aisé  de  voir 
que  la  Société  d'Emulation  demandait,  tout  à  la  fois,  aux  concur- 
rents de  faire  Téloge  de  Dulong  ,  c'est  à  dire  de  raconter  sa  vie 
et  de  présenter  une  analyse  de  ses  travaux.  Et  si ,  dans  ses  idées, 
Pappréciation  des  importantes  recherches  du  chimiste  rouennais 
devait  former  la  base  essentielle  du  mémoire  à  rédiger,  il  ne 
fallait  pas  oublier,  cependant ,  que  la  biographie  d'un  homme 
aussi  éminent  devait  être  comme  le  prélude  obligé ,  comme  le 
frontispice  du  monument  littéraire  et  scientifique  que  la  compa- 
gnie voulait  élever  à  sa  mémoire. 

L'auteur  du  mémoire  l"»  1  a  négligé  complètement  celte  pre- 
mière partie  de  la  qucsiion  ,  car  nous  ne  pouvons  considérer 
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comme  une  notice  biographique  su£Qisanle  ,  quelques  lignes 
empruntées  aux  discours  que  les  membres  de  llnstitut  ont  pro- 
noncés sur  la  tombe  de  leur  confrère  bien  aimé  (8). 

C'est  avec  regret  que  nous  signalons  au  début  cette  lacune.  K 
était  cependant  bien  facile ,  ce  nous  semble,  d'esquisser  en 
quelques  traits  cette  noble  et  grande  figure,  tailiéç  à  l'antique; 
de  mettre  en  relief  la  simplicité  de  mœurs  de  Dulong  ,  la  bonté  de 
son  cœur,  l'inflexibilité  de  sa  vertu ,  son  désintéressement ,  sur- 
tout, ne  se  démentant  dans  aucune  circonstance.  Ce  désintéresse- 
ment fut  tel  que,  comme  l'a  dit  son  ami  et  collaborateur  Arago  (9), 
dans  la  recherche  d'une  vérité  utile,  il  se  laissait  tout  aussi  peu 
arrêter  par  des  difficultés  d'argent,  que  par  les  dangers  que 
courent  si  fréquemment  les  chimistes  ei  les  physiciens  dans  leur 
laboratoire,  et  cela  après  même  qu'il  eût  perdu  un  œil  et  deux 
doigts  de  la  main  droite  en  expérimentant  ce  composé  si  fulmi- 
nant, le  chlorure  drazote,  dont  on  lui  doit  la  connaissance  (10). 
Aussi,  toutes  ses  admirables  expériences  entamèrent  tellement 
son  patrimoine,  qu'à  sa  mort  il  ne  laissait  à  sa  famille,  pour 
toute  fortune,  que  le  souvenir  de  ses  glorieux  travaux  (11)! 

Nous  aurions  voulu  que  Pauleur  du  mémoire  n<>  1  nous  peignit 
cette  persévérance ,  cette  ténacité  à  atteindre  le  but  désiré,  non 
pas  seulement  lorsque  notre  savant  compatriote  s'exposait  à  un 
danger  imminent  comme  dans  le  cas  dont  il  vient  d'être  question, 
mais  encore  dans  d'autres  circonstances  qui ,  pour  être  moins 
importantes,  ne  laissent  pas  que  démontrer  chez  lui  un  zèle 
infatigable  pour  la  science  et  une  patience  à  toute  épreuve.  Grand 
travailleur,  il  était  souvent  à  son  laboratoire  dès  quatre  heures  du 
matin.  Lorsqu'il  terminait  ses  belles  espériences  sur  la  chaleur , 
alors  qu'il  était  professeur  à  Alfort,  il  lui  est  arrivé  de  passer 
trois  nuits  de  suite  avec  son  préparateur  M.  Houtou  de  la  Billar- 
dière,  afin  de  pouvoir  présenter  son  mémoire  à  l'Institut  avant 
le  terme  fatal  du  concours  pour  le  grand  prix  des  sciences  phy- 
siques. «  Il  était  temps  que  cela  finisse,  m'écrivait  M.  de  la  Bil- 
lardière,  nous  n'aurions  pas  pu  continuer  ainsi  plus  longtemps. 
Après,  nous  nous  reposâmes  quelques  jours,  pour  recommencer 
de  plus  belle.  » 

Je  puise  dans  mrs  souvenirs  un  nouvel  exemple  de  cette  persis- 
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tance,  de  celte  application  soulenue  qui  firent  que  Dolong 
connaissait  à  peu  prèâ  tout,  et  qu'il  parlait  de  tout  avec  une 
grande  précision. 

Lors  de  ses  recherches  si  intéressantes  sur  les  chaleurs  spéci- 
fiques des  gaz ,  Dulong  avait  reconnu  la  nécessité  de  déterminer 
les  vitesses  réelles  du  son  dans  les  divers  fluides  élastiques; 
mais  un  obstacle  sérieux  l'arrêta  tout  à  coup,  fiien  que  né  avec 
d'admirables  dispositions  pour  la  musique  (i2) ,  il  n'était  point 
assez  exercé  en  cet  art  pour  apprécier  ces  nuances  si  délicates 
qui  existent  entre  les  sons,  et  cependant  la  perception  la  plus 
exacte  possible  des  différents  tons  musicaux  était  indispensable 
pour  l'accomplissement  de  la  t&ehe  qu'il  s'était  imposée.  Ddlong 
n'hésite  pas,  et,  au  milieu  de  ses  devoirs  ipuUiples,  il  trouve  le 
temps  d'apprendre  la  musique,  non  pas  d'une  manière  rapide^ 
superficielle,  mais  à  fond  ;  et ,  avec  celte  force  de  volonté  qui  le 
caractérise,  le  savant  devient  un  artiste  consommé....  11  en  fut 
doublement  récompensé ,  car  «  lorsque,  fatigué  des  pn^ndes 
méditations  qui  l'absorbaient  presque  continuellement^  il  avak 
besoin  de  repos,  il  le  trouvait  dans  les  charmes  de  la  musique 
qu'il  s'était  mis  à  aimer  passionnément,  et  qu'il  cultivait  avee 
délices.  11.  j  puisait  de  nouvelles  forces  pour  reprendre  des 
occupations  chéries ,  et  pour  suivre  des  recherches  qu'il  ne  tou- 
lait  publier  qu^après  les  avoir  portées  au  plus  haut  point  de 
perfection  (13).  » 

*  Une  des  particularités  les  plus  caractéristiques  de  la  vie  de 
DuLON6,c'étaitlebesoindecomprendre;  sa  puissance  intellectuelle 
était  tellement  développée ,  qu'il  ne  put  Jamais  se  résigner,  dans 
le  cours  de  ses  études ,  à  laisser  en  arrière  quelques  points 
obscurs.  C'est  ainsi  que,  tout  jeune ,  il  avait  déserté  la  classe  de 
latin ,  n  parce  que,  disait-il,  il  vaut  mieux  nCamtuer  que  de  pâlir 
«  sur  un  auteur  que  Je  ne  comprends  pas  !  » 

Telle  fut  la  réponse  qu'obtint  de  lui  un  professeur  de  mathé- 
matiques, M.  Bonnard,  qui,  le  trouvant  un  jour,  pendant  la 
classe ,  dans  la  cour  du  collège ,  lui  avait  demandé  pourquoi  il 
s'amusait  pendant  que  ses  camarades  travaillaient. 

Frappé  de  cette  réponse,  le  professeur  proposa  au  jeune 
BuLONG  de  venir  dans  sa  classe  ;  la  proposition  fut  acceptée,  et  de 
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de  ce  momeDt  se  révéla  l'homme  de  génie  et  commença  sa 
brillante  carrière. 

Il  étudia  les  mathématiques  avec  une  telle  ardeur  et  fit  de  si 
rapides  progrès,  qu'en  peu  de  temps  il  devint  l'élève  le  plus  dis- 
tingué de  sa  classe  ;  à  quinze  ans  et  demi  il  était  en  état  d'être 
admis  àTEcoIe  Polytechnique;  mais  comme, pour  satisfaire  aux 
règlements  de  cette  école ,  il  était  forcé  d'attendre  sa  seizième 
année ,  il  chercha  à  utiliser  le  temps  qui  le  séparait  de  Tépoque 
des  examens. 

En  quittant  le  collège  d'Âuxerre  ,  il  se  rendit  à  Rouen ,  pour 
suivre ,  à  l'École  centrale  de  cette  ville ,  un  cours  de  grammaire 
générale  et  un  cours  de  chimie  ;  il  commença  également ,  à  cette 
époque ,  Fétude  de  Tastronomie  ;  il  affectionnait  beaucoup  cette 
science ,  et  11  a  souvent  exprimé  le  regret  de  ne  pas  s'y  être 
adonné  exclusivement. 

L'année  suivante ,  en  1800 ,  il  retourna  à  Auxerre  ,  pour  y 
subir  les  épreuves  de  l'examen ,  et  seul,  sur  soixante  candidats, 
il  fut  admis  à  cette  école  dont  il  devait  être  plus  tard  l'un  des  plus 
savants  professeurs ,  l'une  des  principales  illustrations. 

Parmi  les  carrières  affectées  aux  élèves  de  l'Ecole  Polytech- 
nique ,  le  génie  maritime  avait  obtenu  sa  préférence  ;  mais ,  à 
défaut  de  place  dans  le  service  des  ingénieurs  constructeurs , 
il  avait  été  classé  dans  l'artillerie  de  terre. 

Trop  délicat  pour  résister  à  son  ardeur  pour  le  travail ,  une* 
maladie  grave ,  qui  mit  ses  jours  en  danger,  le  condamna  au 
repos  le  plus  absolu  et  le  força  de  suspendre  le  cours  de  ses 
études  pendant  près  d'une  année;  lorsqu'il  voulut  les  reprendre, 
son  penchant  pour  les  sciences  avait  pris  le  dessus,  et  voici 
comment ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait,  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
à  son  ami  M.  Rémond,  il  justifiait  la  préférence  qu'il  avait  donnée 
à  la  médecine  : 

«  Tu  connais  depuis  longtemps  le  goût -dominant  quej^avais 
«  pour  les  sciences ,  car  c'est  toi  qui  en  as  placé  le  germe  dans 
«  mon  esprit,  c'est  môme  par  les  soins  qu'il  s'est  développé  à 
«  travers  tous  les  événements  de  ma  vie. 

H  Ce  goût  a  tellement  fait  do  progrès ,  a  pris  tant  d'empire  sur 
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«  moi  et  s^est  tellement  identifié  avec  mes  pensées ,  que  ce  qui 
«  n^était  d'abord  qu'une  incitation  à  la  vérité  instructive  est 
«  devenu  pour  moi  une  règle,  un  besoin  de  conduite,  de  laquelle 
«  je  ne  pourrais  plus  m'écarter  sans  regret.  Voilà  l'origine 
«  de  ce  penchant  qui  parait  si  singulier  quand  on  considère 
«  ma  première  éducation!  La  médecine  s'i  st  offerte  à  moi  sous 
n  un  jour  qui  lui  était  favorable  ;  cette  science ,  qui  n'est  que  la 
«  réunion  de  toutes  les  autres ,  me  donne  un  moyen  de  satisfaire 
«  cette  espèce  de  passion  en  l'utilisant ,  et  je  l'ai  saisie  avec 
«  empressement. 

«  Je  ne  dois  pas  te  cacher  l'aversion  que  m'inspire  le  monde, 
«  j'entends  le  monde  tel  que  celui  que  je  pourrais  voir  dans  le 
«  rang  où  ma  fortune  m'a  placé ,  et  mon  intention ,  en  exerçant 
M  la  médecine,  est  de  tenir  plus  aux  sciences  qu'à  la  société.  » 

11  n'était  encore  qu'au  début  de  sa  carrière  médicale  lorsqu'il 
se  rendit  à  Auxerre ,  près  de  la  tante  qui  Tavait  élevé  et  qui  était 
très  gravement  malade.  Cette  circonstance  le  mit  à  môme  de 
suivre  le  traitement  ordonné  par  un  médecin  fort  ignorant ,  et 
voici,  à  ce  sujet,  les  réflexions  du  jeune  Ddlong  : 

«  La  conduite  et  la  conversation  de  cet  homme  m'ont  jeté  dans 
«  un  état  de  mélancolie  difficile  à  décrire  ;  je  me  considère  au 
'(  milieu  de  trois  ou  qiiaire  docteurs  de  cette  force  ;  incapable  de 
«t  pouvoir  supporter  paisiblement  Tignorance  dans  un  état  où 
<c  elle  est  aussi  crimi/i^Z/tf,  que  de  réflexions  ne  m'a  pas  fait  faire 
«(  cette  triste  perspective ,  car  tel  est  un  de  mes  grands  défauts , 
«t  que  je  tire  plus  de  conséquences,  pour  l'avenir,  d'une  circons- 
«  tance  fâcheuse  où  je  me  suis  trouvé ,  que  de  celle  que  m'offri- 
«  rait  une  perspective  agréable;  mais  en  prenant  seulement  de 
tt  celle-ci  ce  qu'il  y  a  de  réel ,  il  y  eu  a  assez  pour  m*autoriser  à 
«  jeter  le  plan  de  conduite  suivant  : 

«  Il  ne  m'est  p'us  permis  d'élever  en  doute  qu'un  homme ,  à 
<t  vingt-cinq,  ans ,  puisse  exereer  la  médecine  avec  succès.  A  cet 
«  âge,  un  médecin  instruit  est  donc  obligé  d'attendre ,  non  pas 
«  des  connaissances,  malades  années  !  Or,  quel  moyen  de  rester 
«  ainsi ,  dans  un  cabinet,  à  acquérir  des  connaissances  qu'on  ne 
«  peut  pas  appliquer  ?  On  peut  remplir  ce  vide  de  bien  des  ma- 
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tt  nière»;  voici ,  je  crois ,  celui  qui  coDvieol  le  mieux.  Dans  trois 
«  ou  quatre  ans ,  je  serai  assez  instruit  dans  la  plupart  des 
«  sciences  physiques  ou  abstraites ,  pour  en  être  arrivé  au  point 
«  où  Ton  doit  choisir  celle  qui  doit  devenir  l'objet  particulier  de 
«  vos  méditations,  sans  cependant  perdre  de  vue  les  autres. 

«  Jusqu'à  présent,  ayant  le  même  succès  dans  les  unes  et  dans 
«  les  autres,  je  n'aurais  pas  de  raison  pour  en  choisir  une  plutôt 
«  qu'une  autre ,  mais  toutes  ne  sont  pas  également  propres  au 
«  médecin ,  toutes  ne  sont  pas  également  propres  à  le  faire 
«  connaître.  La  chimie  me  semble  réunir  le  double  avantage 
«  de  faire  comme  partie  de  la  médecine  et  de  fournir  facilement 
«  un  nom.  C'est  donc  à  la  chimie  que  je  consacrerai  ces  dix 
«  belles  années  que  le  préjugé  du  public  me  force  de  passer  dans 
«  l'obscurité. 

«  Jusqu'à  l'époque  où  elle  deviendra  prédominante ,  elle  ne 
«  prendra  que  son  rang  parmi  celles  qui  m'occupent ,  el  je  ne 
«  ferai  que  me  préparer  à  la  science.  Voilà  le  projet  que  je  mé- 
«  dite  depuis  longtemps,  et  qui  me  semble  plus  raisonnable 
«(  encore  depuis  mon  voyage  d'Auxerre. 

«  J'ai  disposé  mes  occupations  de  manière  à  cultiver  avec 
«c  fruit  toutes  les  sciences  que  j'étudie ,  sans  oublier  la  littérature 
«  et  les  langues.  Je  t'en  donnerai  Incessamment  le  détail.  » 

Et  quelques  jours  après,  il  donnait  à  son  ami  la  distribution 
de  son  temps.  Avec  quel  intérêt  on  suit  le  jeune  savant  traçant 
le  commencement  de  celte  carrière  trop  courte ,  qu'il  devait  par- 
courir d'une  manière  aussi  brillante.  Ecoutons-le  parler  : 

«  J'ai  changé  9  depuis  que  je  t*ai  quitté ,  l'heure  de  mes  repas  ; 
«  le  travail,  quel  qu'il  fût,  m'était  pénible  après  mon  dîner,  peut- 
«  être  préjudiciable.  J'ai  préféré  travailler  depuis  le  matin 
«  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  (heure  à  laquelle  je  dîne),  sans  y 
«  mettre  d'autre  interruption  que  le  temps  nécessure  à  un  repas 
«  fortléger, dansla  matinée,  pour  ensuite  me  livrer,  le  soir, 
«  aux  choses  de  pur  agrément,  comme  la  musique ,  le  spectacle 
«  ou  l'arrangement  des  productions  que  je  rapporte  le  dimanche 
«  de  mes  courses. 

«  Je  débute  chaque  jour  par  un  morceau  de  Corneille  ou  de 
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«  Racine,  que  je  ne  me  lasse  pas  de  relire,  ensuite  je  coD^acro 
«  une  heure,  une  heure  et  demie  à  réludedesmalhématiqucs: 
«  travail  pénible,  qui  doit  longtemps  ôlre  continué  avant  de  rien 
«  produire ,  mais  indispensable  à  lout  homme  qui  voul  être 
«  vraiment  instruit.  Je  vais  ensuite  à  ma  clinique,  et,  de  retour, 
«  je  m^occupe,  pendant  deux  heures,  de  maladies  que  j'ai  obser- 
«  vées.  Immédiatement  après ,  je  lis  quelques  ouvrages,  soit  de 
«  chimie  théorique ,  soit  de  physiologie;  enfin ,  je  termine  mon 
«  travail  par  la  littérature  et  les  langues  latine  et  grecque, 
«  alternativement.  Je  me  suis  imposé  pour  première  loi  d'aller 
«  toujours  du  meilleur  au  plus  mauvais ,  par  la  raison  que  le 
«  goût  est  la  chose  essentielle  pour  moi!  Aussi ,  ai-je  commenoé 
«  par  voir  Racine ,  Corneille ,  Boileau  ,  et  je  n^en  ai  point  vu 
<i  d'autres.  Je  me  suis  imposé  la  même  loi  au  théâtre ,  et  c*est  ce 
«  qui  m'a  souvent  privé  d'y  aller  ;  comme  j'en  faisais  un  objet 
«  d'instruction  plutôt  que  d'amusement ,  je  n'allais  voir  que  des 
«  pièces  de  Corneille  ou  de  Racine  ,  et  lorsque  je  les  avais  lues 
«t  ou  méditées  auparavant. 

«  Je  préfère  n'en  avoir  vu  que  peu  et  les  avoir  bien  vues. 

<«  J'ai  aussi  cherché  à  me  former  le  goût  dans  la  composition 
«  de  la  musique,  en  fréquentant  les  meilleures  sources  que  je 
•<  connaisse,  l'opéra  italien  ;  ajoute  à  cela  que  je  m'occupe  de 
M  botanique ,  d'histoire  naturelle  en  général ,  pendant  quelques 
«  intervalles  que  me  laissent  les  occupations  principale»,  et  que 
«  je  consacre  deux  jours  par  semaine  à  la  pratique  de  la  chi- 
«  mie (14),  et  tu  auras  une  idée  complète  delà  manière  dont 
«  j'emploie  mon  temps.  » 

La  langue  latine  lui  était  devenue  tellement  familière  y  qui! 
fut  chargé  par  l'éditeur  Crochard  ,  des  soins  d'une  édition  des 
aphorismcs  â*Hippocrate ,  qu'il  fit  précéder  d'une  préface  en 
latin. 

Ayant  éprouvé  de  vives  douleurs  à  l'estomac ,  pour  lesquelles 
il  croyait  les  soins  du  médecin  insuffisants,  il  avait  été  néan- 
moins consulter  Chanssier,  pour  savoir  comment  un  médecin  se 
tire  d'embarras  quand  il  sait  qu'il  ne  peut  rien. 

Los  brillantes  qualités  de  son  cœur,  qui  s'étaient  révélées  dès 
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8ÛQ  enfanco,  et  qui  le  portaient  à  se  passer  de  manger  pour 
donner  son  repas  aux  malheureux  qu'il  trouvait  sur  son  chemin 
en  allant  au  collège,  lui  firent  mettre  au  service  des  pauvres, 
alors  quil  était  médecin,  ses  connaissances,  ses  talents,  sa 
bourse  môme. 

Â  cette  époque,  Dulong  habitait  la  rue  de  rArbalète,  dans  le 
faubourg  Saint-Marceau ,  et  il  n'avait  pour  clienlèle  que  les  habi- 
tants de  ce  quartier.  Non-seulement  il  faisait  des  visites  gratui- 
tement,  mais  le  plus  souvent  il  fournissait  aux  besoins  de  ses 
malheureux  clients.  L'honorable  M.  Vallée,  élève  de  sa  promo- 
tion à  l'Ecole  Polytechnique ,  et  inspecteur  général  en  retraite 
des  ponts  et  chaussées,  nous  dit  dans  une  de  ses  lettres  :  «  Lors- 
que Yaulthier  (l'un  de  nos  camarades  de  brigade,  encore  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées)  et  moi,  qui  demeurions 
ensemble,  étions  indisposés  ou  malades,  Ddlong  était  notre 
médecin;  il  nous  faisait  des  visites  d'amitié  d'une  manière  très- 
ponctuelle  et  comme  si  nous  avions  été  des  princes  payant  gras- 
sement notre  docteur Sa  bonté  était  égale  à  son  obligeance  et 

à  sa  simplicité.  Ces  qualités  n'excluaient  pas  chez  lui  Tindépen- 
danceel  la  fermeté  (i5).  » 

Ayant  eu  le  bonheur  d'èlre  remarqué  par  Berthollet,  bientôt  il 
obtient  l'entrée  du  célèbre  laboratoire  d'Arcueil,  où  il  ne  tarde  pas 
à  se  faire  aimer  et  apprécier  de  tous  ces  jeunes  savants  qui  gravi- 
taient autour  de  l'orbite  du  chimiste  favori  de  Napoléon ,  dont  la 
haute  position  était  si  noblement  employée  dans  l'intérêt  des 
sciences.  C'est  sous  l'œil  du  maître,  et  dans  ce  laboratoire  d'Ar- 
cueil, qu'il  cx>mpose  son  beau  mémoire  sur  la  réaction  des  sels 
solubles  sur  les  sels  insolubles,  le  premier  qu'il  ait  publié. 
Nommé ,  par  l'influence  de  son  protecteur,  répétiteur  à  l'Ecole 
normale,  il  se  trouve  chargé ,  la  première  année,  de  préparer 
le  cours  de  chimie,  professé  par  M.  Thénard.  C'est  là  qu'il  fait 
la  découverte  du  chlorure  d'azote,  qui  devait  lui  être  si  fatale. 
Peu  de  temps  après,  il  devient  examinateur  à  l'Ecole  Polytech- 
nique, et  le  24  juillet  i813,  il  est  choisi  par  le  ministre  pour 
enseigner  la  physique  et  la  chimie  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort. 
Pendant  les  quatre  premières  années  de  son  séjour  dans 
cet  établissement,  il  entreprend  et  termine  ses  remarquables 
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recherches  sur  les  acides  du  phosphore,  sur  Tacide  nilreux, 
sur  Tacide  oxalique,  et,  conjoiDtement  avec  Petil,  profes- 
seur  à  TEcole  Polytechnique,  il  couçoit  et  achève  ce  magni- 
fique travail  sur  la  (Valeur,  qui  remporta  le  grand  prix  des 
sciences  physiques  à  TlnsUtut  (16).  En  1817 ,  il  est  choisi  par  le 
garde  des  sceaux  pour  concourir  à  la  rédaction  du  Journal  des 
Savants,  Enfin ,  en  1820 ,  FÂcadémie  des  Sciences  et  le  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'Ecole  Polytechnique  le  désignent  pour 
professeur  de  physique,  en  remplacenàent  de  son  illustre  ami  et 
collaborateur  Petit.  Là,  il  imprime  à  cette  science  un  développe- 
ment digne  de  son  importance  et  de  son  auditoire. 

Ainm,  mathématicien  à  l'Ecole  Polytechnique,  naturaliste  au 
jour  du  repos ,  médecin  au  grabat  du  pauvre,  chimiste,  physicien 
par  inspiration ,  à  trente  ans  à  peine  il  atteint  à  tout  l'éclat  de  sa 
réputation;  sa  place  est  désormais  marquée  dans  le  haut  ensei- 
gnement des  facultés  et  de  cette  école  où  naguère  il  était  élève, 
et  que  vers  la  fin  de  sa  vie  (17)  il  dirigera  d'une  manière  si  distin- 
guée. Membre  de  Tlnslitut,  dont  il  fut  trois  foisTélu,  d'abord  en 
qualité  d'académicien  titulaire  (18),  puis  comme  président  (19),. 
et  plus  tard,  à  la  mort  de  Guvier,  comme  secrétaire  des  sciences 
physiques  (20);  nommé,  en  1823,  membre  de  FAcadémie  royale 
de  médecine,  puis  successivement  honoré  du  titre  de  corres- 
pondant de  la  Société  royale  de  Londres,  des  Académies  de 
Stockholm,  de  Berlin ,  de  Copenhague,  d'Upsal ,  d'Edimbourg , 
etc.,  quel  plus  beau  sujet  faut-il  donc  pour  rédiger  une  biographie 
attachante?  Les  traits  manqueraient- ils  si,  surtout,  on  rappro- 
chait d'une  gloire  si  noblement  acquise,  la  peinture  fidèle  de 
cette  modestie  rare,  qui,  chez  Dulong,  paraissait  toute  natu- 
relle, de  cette  bienveillance  affectueuse  qui,  sans  exclure  la 
dignité,  lui  conciliait  et  lui  assurait  tous  les  dévouements,  de 
cette  aménité  pour  les  jeunes  gens  qui  réclamaient  ses  conseils 
et  subissaient  avec  reconnaissance  sa  haute  et  si  légitime 
influence  (21)? 

Ceux  qui  ont  vu  la  douleur  générale  qui  s'est  produite  à  sa 
mort  prématurée ,  peuvent  seuls  apprécier  toute  l'affection  que 
lui  portait  quiconque  avait  eu  le  bonheur  de  l'approcher.  La 
décision  spontanée  prise  par  les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique 
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de  garder  pendant  un  mois  entier  le  deuil  de  leur  maître ,  prouve 
combien  le  directeur  des  études  de  cette  brillante  école  avait 
su  conquérir  la  vénération  de  la  jeunesse  studieuse,  qui  sait 
si  bien  reconnaître  et  honorer  le  vrai  mérite  uni  à  la  générosité 
d'un  caractère  consciencieux  et  dévoué! 

Un  de  868  biographes  l'a  dit  :  «  Il  fallait  que  Dulong  fût  bien 
recommandable,  puisque,  dans  une  carrière  scientifique  de 
trente  ans,  il  n'a  jamais. été  le  sujet  d'aucun  écrit,  d'aucune 
phrase  susceptible  de  lui  causer  quelque  peine!  (22)» 

Si  nous  avions  été  à  la  place  de  l'auteur  du  mémoire  n^  i,  noi^ 
aurions  cherché  à  montrer  que  Dulong  n'a  été  dirigé,  pendant 
toute  sa  vie,  que  par  le  désir  de  consacrer  ses  forces  et  sou  intel- 
ligence au  progrès  des  sciences  et  à  l'intérêt  général.  Son  esprit 
inquisiteur  le  portait  de  préférence  aux  recherches  expérimen- 
tales. Toutes  les  fois  qu'il  était  obligé  de  quitter  son  laboratoire 
pour  remplir  ses  fonctions  de  professeur,  il  devenait  de  mauvaise 
humeur,  et  regrettait  de  ne  pas  avoir  assez  de  fortune  pour 
pouvoir  se  livrer  entièrement  à  ses  occupations  favorites.  Nous 
l'avons  entendu ,  à  cette  occasion ,  émettre  des  idées  très- 
Justes  qu'il  serait  désirable  de  voir  adoptées.  Dcilong  disait 
que  le  gouvernement  ferait  bien  d'allouer  un  beau  revenu  aux 
hommes  que  leurs  tendances  appellent  aux  travaux  de  recher- 
ches, afin  qu'ils  puissent  se  dévouer  exclusivement  à  l'avan- 
cement des  sciences,  sans  être  obligés  de  pourvoir  aux  besoins 
de  leur  famille  par  l'enseignement  public,  qui  ne  devrait  être 
confié  qu'à  ceux  qui  ont  le  talent  de  la  parole  et  la  faculté 
spéciale  de  vulgariser  les  connaissances  acquises.  Les  sciences  et 
la  société  y  gagneraient  doirblement. 

«  Si  j'avMS  une  grande  fortune,  ijoulait  Dulomg ,  je  ferais 
construire  un  vaste  laboratoire,  je  le  garnirais  de  toutcequi  est 
nécessaire,  je  m'attacherais  une  dizaine  de  jeunes  gens  zélés  et 
capables ,  et  nous  ferions  ensemble  de  bonnes  choses,  n'ayant 
point  à  nous  occuper  des  détails  matériels  de  la  vie.  » 

Lorsqu'on  vint  annoncer  à  Dulong  sa  nomination  aux  fonc- 
tions de  directeur  des  études  à  l'Ecole  Polytechnique ,  il  fut  pris 
d'une  grande  tristesse  et  il  s'écria  :  «  Mais  je  ne  pourrai  plus 
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travailler;  avec  une  pareille  place,  il  ne  me  restera  pas  uq 
moment  pour  mes  recherches  de  physique  !  Pourquoi  o'u-je  pas 
de  fortune  !  je  n'accepterais  pas!  » 

Peu  d'hommes  ont  eu  un  aussi  noble  cœur  et  un  aussi  beau 
talent.  Dulong  comprenait  admirablement  le  rôle  de  Thomme  de 
science,  et  il  travaillait  avec  une  sévérité  consciencieuse.  Il  pen- 
sait qu'un  travail  doit  être  préparé  de  longue  main ,  revu  et 
complété  avant  d'être  soumis  au  monde  savant.  Aussi  tous  les 
mémoires  qu'il  a  publiés  resteront-ils  dans  l'histoire  de  la  science 
comme  des  modèles  d'exactitude  et  de  perspicacité ,  parce  qu'ils 
ont  été  faits  dans  des  vues  véritablement  honorables  et  éloignées 
de  tout  intérêt  personnel  ou  spéculatif  (23). 

Mais  cessons  de  dire  tout  ce  que  l'auteur  du  mémoire  n®  1  n'a 
pas  cru  devoir  rapporter,  et  voyons  comment  il  a  résolu  l'autre 
terme  de  la  question  posée. 

Nous  nous  empressons  de  consigner  ici  qu'il  a  donné  une 
analyse  étendue  des  travaux  de  Ddlong.  Cette  élude  suppose 
incontestablement  des  connaissances  réelles  et  profondes,  de 
nombreuses  lectures;  mais ,  en  définitive,  si  nous  en  exceptons  la 
question  capitale  des  actions  mutuelles  des  sels  solubles  çt  inso- 
lubles, que  l'auteur  a  traitée  avec  d'assez  grands  développe- 
ments, nous  ne  trouvons  nulle  part  ailleurs  de  larges  aperçus, 
ni  des  appréciations  suffisantes.  L'écrivain  s'attache  principale- 
ment à  résumer  les  différents  mémoires  de  Dulong  dans  leur 
ordre  chronologique,  sans  chercher  à  démêler  la  pensée  qui  a 
pu  guider  le  savant  dans  ses  importantes  recherches  et  l'amener 
à  les  entreprendre  (24).  C'était  là,  il  faut  l'avouer,  le  côté  délicat 
et  sérieux  de  la  question.  Nous  le  disons  avec  franchise ,  l'auteur 
du  mémoire  n^i  parait  ne  l'avoir  nullement  compris. 

Sans  doute,  ses  analyses  seront  bonnes  à  consulter;  les  faits 
sont  présentés  nettement;  les  ingénieux  travaux  do  Dolong  et 
Petit ,  sur  les  dilatations  des  corps ,  sur  les  lois  du  refroidissement 
et  enfin  sur  les  chaleurs  spécifiques,  sont  clairement  résumés, 
mais  les  observations  critiques ,  les  rapprochements  avec  ce  qui 
a  été  entrepris  depuis  sur  les  mêmes  points  de  physique  ou  de 
chimie,  manquent  presque  entièrement. 
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sous ce  poiiil  de  vue,  comme  seiis  celui  de  la  partie  biogra* 
phique,  les  intenlions  de  la  Société  d'EmuIaUoD  n'ont  pas  été 
remplies,  et,  par  cela  môme,  elle  se  trouve  obligée  d'écarter  du 
concours  le  mémoire  n<»  i . 

Le  mémoire  n<>  2  ne  renferme  pas  de  notice  biographique  suf 
Dolong;  cependant  il  contient  des  traits  nombreux ,  quoique 
épars,  qui  peignent  suflOsamment  Thomme  elle  savant.  11  est 
regrettable  que  Tauteur^dont  le  style  est,  du  reste,  toujours 
facile,  n'ait  pas  cru  devoir  réunir  en  un  seul  faisceau  les 
remarques  intéressantes  qu'il  a  disséminées  dans  son  travail  et 
dont  plusieurs  semblent  témoigner  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  suivre 
les  coura  de  Dulong. 

L'auteur  envisage  avec  raison  ce  savant  comme  mathémati- 
cien. Il  est  certain  que  les  connaissances  mathématiques  acquises 
par  le  jeune  Rouennais  à  l'Ecole  Polytechnique ,  lui  ont  été  plus 
tard  très  précieuses  en  ajoutant  à  la  valeur  scientifique  des  écrits 
du  chimiste  et  du  physicien.  Notre  compatriote  est  de  la  grande 
école  de  Gavendish,  de  Lavoisier,  de  Laplace,  de  Monge,  qui 
procédèrent  constamment  en  géomètres  profonds  autant  qu'en 
chimistes  et  physiciens  ingénieux.  L'esprit  mathématique,  qui 
s'est  introduit,  grâce  à  celte  école,  dans  les  sciences  physiques , 
à  partir  de  i770,  a  contribué  plus  que  toute  autre  cause  à  Tétat 
brillant  où  elles  parvinrent  en  moins  de  quarante  ans.  —  Ddlong, 
par  la  précision  de  ses  expériences  (25) ,  par  les  appareils  et  les 
machines  délicates  qu'il  fit  construire,  par  la  sincérité  de  ses 
exposés,  par  la  clarté  et  la  simplicité  de  sa  rédaction,  par  la 
sage  réserve  qu'il  apporta  dans  ses  déductions,  a  réussi,  avec 
Gay-Lussac,  Thénardet  Ghevreul,  ses  contemporains,  à  perpé- 
tuer chez  les  jeunes  savants  français  cette  tendance  à  l'exacti- 
tude, à  la  rigueur  mathématique  qui  caractérisent  les  œuvres 
scientifiques  du  dix*neuvième  siècle. 

Le  mémoire  n*  2  n'est  pas  simplement  la  froide  analyse  des 
travaux  du  chimiste  et  du  physicien.  La  question  posée  par  la 
Société  est  largement  comprise.  Une  pensée  a  dû  diriger  Dulorg 
dans  ses  nombreuses  recherches.  Découvrir  cette  pensée,  ta  for- 
muler ensuite,  tel  est  le  but  que  se  propose  l'auteur. 
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«  DuLoxo  y  nous  dil-il ,  voulait  découvrir  les  lois  qui  doivent 
résulter  de  IMntervention  des  considéralions  atomiques  dans 
l'étude  des  phénomènes  matériels ,  plus  intimement  liés  avec 
leur  consUtution  moléculaire 

«  Que  Ton  ajoute  à  ces  travaux,  continue  l'auteur,  ceux  que  lui 
imposaient  les  fonctions  de  membre  de  TÂcadémie  des  sciences , 
et  Ton  aura  un  cadre  assez  exact ,  je  crois ,  dans  lequel  tous  les 
mémoires  deDoLONG  trouvent  leur  place  naturelle.  • 

Cette  appréciation  peut ,  tout  d'abord ,  paraître  trop  absolue, 
et  cependant,  il  faut  l'avouer,  plus  on  réfléchit  à  tout  ce  qu^a  fait 
DuLONG,  et  plus  on  est  conduit  à  reconnaître  que  telle  a  été  Pidée 
dominante  de  notre  illustre  compatriote.  Et  dVilleurs ,  n^était-ce 
pas  là  le  vrai  moyen  d'envisager  les  travaux  d'un  homme  de 
génie,  afin  d'en  faire  ressortir  des  vues  d'ensemble,  qui  eussent 
complètement  échappé  en  adoptant  une  autre  méthode  ? 

L'auteur  nous  montre  d'abord  comment  Dulong  ,  à  la  suite 
d'une  étude  sur  les  oxalates ,  a  été  amené  à  adopter  la  théorie  de 
sir  H.  Davy  sur  les  oxacides ,  c'est  à  dire  à  les  envisager  comme 
hydracides. 

«  Oo  ne  peut,  dit  avec  raison  l'auteur,  s'empéchcr  de  voir  dans 
cette  idée  le  germe  de  la  théorie  des  radicaux  comme  celle  des 
types  de  nos  chimistes  actuels.  Sans  doute,  les  savants  n'ont  pas 
adopté  la  manière  de  voir  de  Davy  el  de  Dulong  ,  mais ,  comme  Ta 
dit  M.  Dumas  dans  sa  philosophie  chinUgue ,  il  est  au  moins 
remarquable  que  cette  théorie  ne  puisse  qu'être  très  difflci* 
lemeot  réfutée.  >* 

rajouterai  qu'à  la  môme  époque ,  en  i836,  mon  illustre  maître, 
le  baron  Thénard,  exprimait  la  même  pensée,  en  disant  :  «  Cette 
hypothèse,  par  sa  généralité,  peut  séduire.  Les  objections  qu'on 
aurait  à  lui  faire  seraient  peu  nombreuses  et  peu  concluantes  ; 
chose  facile  à  comprendre ,  quand  on  se  rappelle  qu'elle  a  été 
présentée  ou  soutenue  par  deux  des  hommes  les  plus  émint  nls 
de  notre  époque  (26).  » 

L'auteur  semble  ne  pas  connaître  les  travaux  récents  de  M. 
Gerhardt  sur  les  acides  organiques  anhydres ,  et  le  rapport  si 
profond  présenté ,  à  cette  occasion ,  à  flnstitut ,  par  M.  Dumas. 
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Nous  sommes  heureux  de  coostaler  qtie  la  théorie  de  Davy, 
appuyée  par  les  beaux  travaux  de  Dulong,  vient  de  recevoir  une 
nouvelle  consécration ,  par  suite  des  recherches  de  M.  GerhardU 
Telle  est,  du  reste,  Topinion  des  trois  savants  chimistes  Pelouze, 
Regnault  et  Dumas  (27). 

Nous  aurions  vu  avec  plaisir,  à  propos  des  belles  expériences 
de  Berzélius  et  Dulong  sur  la  composition  de  Peau  et  la  densité  de 
quelques  fluides  élastiques  y  expériences  exécutées  dans  le  labo- 
ratoire de  Bcrthollet ,  à  Ârcueil ,  un  mot  sur  cette  célèbre  société 
d'Ârcueil,  qui  comptait  dans  son  sein  les  chimistes  Bcrthollet , 
Chaptal,  Thénard,  Gollet-Descotils  et  Bérard,  les  physiciens 
Malus  et  Gay-Lussac ,  les  astronomes  Biot  et  Arago ,  les  géomètres 
Laplace  et  Poisson,  le  botaniste  De  Gandolle,  enfin  le  savant 
universel  Humboldt.  Il  nous  semble  que  ce  cortège  brillanl 
d^hommes  illustres  ajoute  encore  au  prestige  glorieux  qui  entoure 
chacun  d'eux.  Giter  de  pareils  noms ,  c^est  assez  dire  que  pour 
faire  partie  de  la  société  d'Arcueil ,  il  fallait  être  un  homme  de 
génie. 

Gette  société  avait  principalement  pour  but  de  répéter  les  expé- 
riences nouvelles,  celles  surtout  qui,  par  leur  éclat,  étaient 
dignes  d^attirer  l'attention  de  la  docie  compagnie.  En  un  mot , 
c'était  une  association  puissante  par  Tesprlt  plus  que  par  le 
nombre,  qui  pouvait,  à  bon  droit,  rendre  des  arrêts  souverains 
en  matière  scientifique.  Laplaco  de  Dulong  se  trouva  naturelle- 
ment marquée  au  sein  de  cet  imposant  aréopage. 

Iln^ya,  dans  le  mémoire  n^  2,  qu^une  mention  au  sujet  de 
Faction  mutuelle  des  sels  solubles  et  insolubles.  Gette  addition , 
cependant  fort  importante  aux  lois  de  BerthoUet,  ainsi  que  le 
reconnaît  fauteur  lui-môme,  méritait  un  examen  plus  sérieux. 
Il  fallait  insister  surtout  sur  ce  point ,  que  depuis  le  mémoire  de 
Dulong  ,  la  question  n'a  plus  fait  un  pas ,  et  que  la  belle  étude  du 
savant  rouennais  est  encore  aujourd'hui  le  dernier  mot  de  la 
acience  sur  cette  intéressante  partie  de  la  statique  chimique. 

Nous  constaterons,  du  reste,  que  Tauteur  parait  s'être  attaché 
plus  particulièrement  à  analyser  avec  détail  les  travaux  de 
Dulong  en  physique.  Le  chimiste ,  à  notre  avis,  méritait  une  plus 
«éricuse  attention ,  et  quelques  développements  de  plus  auraient 
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ajouté  encore  au  mérite,  d'ailleurs  incontestable,  du  mémoire 
n«2. 

Nous  avons  vu,  avec  bonheur,  Fauteur  citer  un  trait  qui  peint 
admirablement  la  modestie  de  Dulong.  II  s'agit  d'un  rapport 
présenté  à  Tlnstitut  par  ce  savant,  au  sujet  d'un  lrè9-t)eau 
travail  de  M.  Dumas  sur  quelques  points  de  la  théorie  atomistique. 
Après  une  lumineuse  discussion  sur  ce  qu'il  y  a  de  certain  et  en 
même  temps  de  problématique  dans  la  théorie  atomique ,  Dulomg 
est  amené  à  parler  de  cette  relation  importante  trouvée  par  lui. 
Que  de  termes  modestes  n'emploie-t-il  pas  ?  «  On  a  signalé,  dit- 
il,  dans  ces  derniers  temps,  une  relation  entre  les  chaleurs 
spécifiques  des  corps  simples  et  les  proportions  dans  lesquelles 
ils  se  combinent....» 

Cette  découverte ,  la  plus  remarquable  que  Ton  ait  faite  sur  les 
chaleurs  spécifiques  des  corps,  était  pourtant  undesesplusbeaux 
titres  de  gloire ,  et  c'est  à  peine  s'il  ose  en  parler!.,. 

Autant  il  était  modeste  et  réservé  quand  il  s'agissait  de  ses 
recherches ,  autant  il  était  bienveillant  et  indulgent  quand  il 
n'était  pas  en  cause.  II  écoutait  la  description  des  travaux  des 
autres  avec  autant  d'intérêt  que  s'il  se  fût  agi  des  siens.  Celte 
qualité,  bien  rare  chez  tous  les  hommes  et  particulièrement  chrz 
les  hommes  de  génie,  était  singulièrement  développée  chez 

DOLONG. 

I^in  de  ressembler  à  la  plupart  des  jeunes  savants  dont  la 
confiance  en  eux-mêmes  i'étonnait  toujours,  il  était  disposé  à 
croire  son  mérite  au-dessous  de  ce  qu'il  était  réellement  ;  il  avoue 
lui-même  qu'il  pressentait  le  tort  que  cela  pouvait  lui  faire,  mais 
il  ne  pouvait  surmonter  celte  modestie  qui  l'a  suivi  jusqu'au 
fauteuil  académique,  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie. 

Que  de  fois,  dans  ses  cours  publics,  ne  l'avons-nous  pas  vu, 
hésitant  et  timide  quand  il  devait  parler  de  lui-même,  plus 
rassuré  et  tout  à  fait  à  l'aise  lorsqu'il  avait  à  entretenir  son 
auditoire  de  travaux  qui  lui  étaient  étrangers.  L*éIoge  alors 
s'échappait  facilement  de  ses  lèvres^  envoyait  qu'il  était  heu- 
reux de  rendre  justice  au  mérite  de  ses  confrères. 

A  celte  occasion ,  laissez-moi  vous  dire  que  Dulong  apportait 
dans  son  enseignement,  sinon  l'éloquence  entraînante  et  la 
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chaleur  de  son  illuslre  émule,  le  baron  Thénard,  avec  lequel  il 
partageait  la  chaire  de  chimie  de  la  Sorbonne,  à  Tépoque  où 
J'avais  le  bonheur  de  travailler  sous  leurs  yeux ,  mais  une  clarté, 
une  méthode,  une  conscience,  qui  rendaient  ses  leçons  infini- 
ment précieuses  pour  les  jeunes  gens  qui  voulaient  approfondir 
la  science.  A  l'exposition  des  fdls ,  il  ajoutait  toujours  des  consi- 
dérations théoriques,  des  aperçus  piquants  et  originaux  qu'on 
ne  se  lassait  pas  d'entendre;  et,  bien  qu'il  nous  répélfttsans 
casse  que  la  méthode  expérimentale  peut  seule  faire  faire  de 
notables  progrès  aux  sciences,  il  ne  négligeait  pas  de  diriger  nos 
esprits  vers  ces  vues  d'ensemble,  vers  ces  grandes  théories  qui 
éclairent  et  relient  entre  eux  les  faits  de  détail,  et  donnent  un 
nouvel  alimenta  la  pensée.  On  peut  appliquer  à  Dulong  le  pro- 
fesseur, ce  que  Guvier  disait  de  Lavoisier  :  «  C'est  à  l'expres- 
sion la  plus  générale  des  faits  que  se  reconnaît  la  force  du 
génie.  *• 

Mais  quelque  matlre  qu'il  fût  de  son  sujet,  Dolong  ,  sans  doute 
par  suite  de  son  excessive  modestie  et  de  son  exquise  sensibilité, 
ne  pouvait,  dans  sa  chaire,  vaincre  une  sorte  de  crainte  qui 
rendait  parfois  son  débit  hésitant,  embarrassé ,  surtout  lorsque! 
se  voyait  en  présence  d'un  auditoire  nombreux ,  si  bien  que  les 
gens  superficiels,  qui  ne  jugent  que  sur  les  apparences ,  empor- 
taient de  Tamphilhéàtreune  idée  assez  peu  flatteuse  de  l'orateur. 

L'autpur  du  mémoire  n^  2  n'est  pas  moins  heureux  lorsqu'il 
appelle  l'attention  sur  cet  héroïsme  de  Dulong,  le  mutilé  de  la 
science,  qui,  calme  devant  un  grand  danger,  ne  craint  pas 
d'exposer  ses  jours  en  déterminant  la  force  élastique  de  la 
vapeur  d*eau  élevée  à  une  température  supérieure  à  200<>,  sous 
une  pression  dépassant  vingt  atmosphères  ! 

€e  n'était  plus  seulement  l'amour  de  la  science  qui  portait 
DiTLONG  à  livrer  sa  vie  à  un  si  grand  péril.  L'intérêt  de  l'humanité 
réclamut  le  dévouement  de  l'homme  de  science.  Les  catastrophes 
étaient  nombreuses;  il  fallait  les  prévenir  et  savoir  quelle  résis- 
tance on  pourrait  opposer,  sous  les  différentes  pressions ,  à  la 
force  expansive  de  la  vapeur.  Quatre  années  de  pénibles  et 
Incessants  labeurs  ont  à  peine  suffi  à  Dolong  et  à  Arago  pour 
terminer  cette  vaste  et  si  périlleuse  entreprise,  à  laquelle  nous 
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savons  que  le  premier  prit  la  plus  large  part,  comme  savant  et 
comme  travailleur. 

A  la  manière  dont  Fauteur  raconte  les  grands  travaux  de 
DoLOBG  sur  la  chaleur,  Il  est  aisé  de  voir  qu'il  aborde  une  étude 
qui  doit  être  pour  lui  un  objet  de  prédilection  ;  il  se  montre 
complètement  à  Taise  sur  un  terrain  qui  parait  lui  être  familier. 

Les  imperfections  du  thermomètre  sont  soigneusement  indi- 
quées, ce  qui  suppose  une  grande  habitude  des  observations.  On 
ne  décrit  si  bien  que  ce  que  l'on  cannait  à  fond ,  que  ce  que  Ton 
a  longtemps  expérimenté. 

Les  deux  mémoires  de  Ddlono  et  Petit,  sur  les  dilatations,  sont 
analysés  avec  une  netteté  parfaite.  L'auteur  signale  avec  une 
grande  clarté  les  progrès  que  cette  étude  des  dilatations  a  fiait 
feire  à  cette  partie  de  la  physique ,  et  il  montre  que  l'emploi  du 
thermomètre  à  air  a  été  justifié  par  les  expériences  de  Dolong  et 
Petit. 

Le  premier  de  ces  deux  mémoires  et  une  partie  du  second  ne 
font  cependant,  malgré  leur  haute  importance ,  qu'une  intro- 
duction à  des  recherches  plus  remarquables  encore,  car  les  lois 
du  refroidissement  sont,  en  effet, comme  le  couronnement  de 
cet  immense  travail. 

Si  complète  que  soit  cette  étude,  faite  en  vue  d'un  concours 
ouvert  par  l'Académie  des  Sciences  et  qui  a  été  couronnée,  elle 
ne  doit  être  considérée,  suivant  l'auteur  du  mémoire  n«2,  que 
comme  un  accident  dans  la  vie  de  Ddlong.  «  Il  a  étudié  avec 
solo ,  dit-îl,  l'instrument  qui  doit  servir  à  toutes  ses  recherches 
futures^  il  en  a  fait  une  première  et  heureuse  application  à  une 
question  particulière.  Nous  allons  le  voir  aborder  maintenant  le 
problème  qu'il  s'était  posé,  les  relations  intimes  de  la  chaleur 
et  de  la  constitution  des  corps.  » 

Dans  un  résumé  succinct ,  l'auteur  expose  comment,  après  les 
imposantes  découvertes  de  Lavoisier,  l'attention  des  chimistes 
se  reporta  sur  celles  de  Wenzel  et  de  Richter,  qui  établissaient  des 
lois  importantes  sur  la  composition  en  poids  des  combinaisons 
salines.  Berthollet  et  Proust,  par  leurs  vives  et  lumineuses  dis- 
cussions ,  avaient  mis  hors  de  doute  la  constance  des  proportions 
constitutives  des  composés  chimiques,  cl  Dallon  avait  formulé  la 
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théorie  atomisiique.  Ces  grands  travaux  ameiièreut  Ddlong  et 
Petit  à  entreprendre  des  recherches  nombreuses  fondées  sur  oette 
pensée  que  la  chaleur  spécifique  doit  être  intimement  liée  avec  la 
constitution  moléculaire  des  corps ,  et  ils  arrivèrent  à  cette  consé- 
quence remarquable  que  !e$  atomes  des  corps  simples  ont  la  mime 
chaleur  spécifique. 

L'auteur  reconnaît  que  cette  loi  avait  pu  paraître  trop  absolue, 
surtout  lorsqu'elle  rompait  les  analogies  que  d'autres  considéra- 
tions, celtes  de  Tisomorphisme  par  exemple,  établisëent  entre 
les  corps  simples  -,  mais  Dulong  et  Petit  restreignirent  eux-mêmes 
la  loi  trouvée,  en  ajoutant  cette  phrase  :  «  Du  moins,  il  y  a  un 
rapport  simple  entre  le  poids  et  la  chaleur  spécifique  des  atomes 
élémentaires.  »  Aujourd'hui ,  du  reste,  ainsi  que  le  fait  observer 
Tauteur,  cette  restriction  n'est  plus  nécessaire,  surtout  depuis  la 
publication  des  recherches  de  M.  Regnault  sur  la  môme  question. 

L'auteur  nous  montre  les  deux  savants ,  toujours  dominés  par 
la  même  pensée,  amenés,  par  suite  de  leurs  études,  à  chercher 
les  chaleurs  spécifiques  des  corps  composés.  Les  résultats  de 
leurs  expériences,  qui  n'ont  jamais  été  publiés,  portèrent  ces 
physiciens  à  conclure  qu'une  loi  très-simple  relie  aussi  la  cha- 
leur spécifique  et  les  poids  atomiques  des  corps  composés;  loi 
qui  a  été  démontrée  parles  expériences  de  Neumann  de  Kœnigs- 
berg,  d'Avogrado  de  Turin,  et  qui  a  été  plus  récemment  véri- 
fiée par  M.  Regnault. 

Plusieurs  aperçus  de  haute  valeur,  que  nous  savons  gré  à 
l'auteur  d'avoir  rappelés,  sont  dus  aux  mêmes  savants,  dont 
les  beaux  travaux  nous  occupent  en  ce  moment.  Dulong  et  Petit 
se  demandent,  par  exemple,  si  delà  connaissance  des  densités  et 
des  poids  atomiques  des  corps,  on  ne  pourrait  pas  conclure  les 
rapports  des  distances  respectives  des  atomes.  Il  serait  très- 
utile,  diaprés  eux,  de  pouvoir  comparer  la  distance  des  parti- 
cules et  certains  phénomènes  de  chaleur,  car  ils  sont  portés  à 
croire  quil  existe  une  relation  très-simple  entre  la  dilatabilité 
d'un  corps  et  Técartement  de  ses  atomes. 

Désormais  Dulong  travaillera  seul.  Son  jeune  collaborateur 
sera  en  levé  à  son  afftction.  Petit,  dont  l'intelligence  trop  précoce 
avait  arrêté  le  développement  physique ,  mourut  le  2i  juin  1820, 
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à  rage  de  viagt-nouf  ans;  mais  déjit  il  avait  dooné  la  mesure 
des  progrès  que  la  science  pouvait  alteodre  de  lui  (28)  ! 

En  1825,  I^oLONG,  se  plaçant  toujours  au  même  point  de  vue, 
relativement  à  la  constitution  moléculaire  des  corps,  étudia  les 
pouvoirs  réfringents  des  fluides  élastiques.  L'analogie  qui  existe 
entre  les  phénoniènes  de  la  lumière  et  de  la  chaleur,  pouvait, 
à  bon  droit,  faire  espérer  des  résultats  aussi  heureux  dans  cette 
direction  que  ceux  qui  ont  été  obtenus  dans  l'étude  des  actions 
calorifiques.  L'auteur  du  mémoire  prétend  qu'aucune  loi  nouvelle 
ne  s'est  révélée  à  Dulong  dans  ce  genre  de  recherches,  et  que  la 
science  n'y  a  gagné  que  des  nombres  servant  à  exprimer  les 
puissances  réfractives  des  différents  gaz  par  rapport  à  celle  de 
l'air.  Sans  doute,  la  chimie  moléculaire  n'a  reçu  aucun  secours 
des  admirables  et  délicates  expériences  de  Dulong  à  ce  sujet, 
maiâ  de  ces  expériences  ressort  la  donnée  capitale  que  voici  :  La 
puissance  réfractive  d'un  composé  gazeux  est  tantôt  plus  petite , 
tantôt  plus  grande  que  la  somme  des  puissances  réfractives  des 
composants,  tandis  que  celle  d'un  simple  mélange  est  justement 
égale  à  la  somme  des  pouvoirs  réfringents  des  éléments.  L'air 
atmosphérique,  comme  tous  les  mélanges  artificiels  que  Dulong 
a  examinés,  présente  ce  dernier  fait,  d'où  Ton  peut  conclure  que 
les  deux  éléments  de  l'air,  l'oxygène  et  l'azote,  y  sont  bien  à 
rétatde  mélange  et  non  de  combinaison.  Cette  belle  observation, 
qui  tranche  d'une  manière  si  convaincante  la  question  de  la 
nature  de  l'air,  peut  être  réellement,  à  cause  de  sa  généralité, 
envisagée  comme  une  véritable  loi  physique. 

L'auteur  du  mémoire  établit  un  heureux  rapprochement  entre 
l'idée  survenue  à  Dulong  d'électriser  les  gaz  pour  faire  varier 
leurs  pouvoirs  réfringents,  et  l'expérience  si  pleine  d'avenir  de 
M.  Faraday,  à  savoir  la  déviation  du  plan  de  polarisation  d'un 
cristal  bi-réfringent  sous  l'influence  énergique  d'un  électro- 
aimanL 

Toujours  sous  Tempire  de  la  même  pensée,  Dulong,  qui  ne 
s'était  occupé  jusqu'alors  que  de  la  déterminaUon  de  la  chaleur 
spécifique  des  solides  et  des  liquides,  veut  rechercher  aussi  la 
chaleur  spécifique  des  gaz ,  et  il  conçoit  aussitôt  l'ingénieuse  idée 
de  déduire  les  valeurs  cherchées  de  l'appréciation  des  sons  pro- 
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duils  dans  des  tuyaux  remplis  de  gaz  différenls.  [l  arrive  à  cette 
conséquence  que  les  gaz  simples  ont  la  môme  chaleur  spéci- 
fique. Il  y  a  plus  :  des  volumes  égaux  de  tous  les  fluides  élas- 
tiques,  pris  à  une  môme  température  et  sous  une  môme  pression, 
étant  comprimés  ou  dilatés  subitement  d^ine  môme  fraction  de 
leur  volum»,  dégagent  ou  absorbent  la  môme  quantité  de  cha- 
leur. Les  vapeurs  obéissent  à  la  môme  loi. 

Il  est  regrettable  que  le  second  mémoire,  dans  lequel  Dulong 
devait  développer  ces  dernières  propositions,  n  Vu  jamais  paru. 
Il  y  travaillait  depuis  dix  ans,  et  suivant  ses  propres  paroles,  il 
ne  lui  fallait  plus  que  quelques  jours  pour  le  terminer  quand  la 
DQort  est  venue  le  surprendre.  Malheureusement,  il  n^avait  confié 
à  aucun  de  ses  collègues  la  clef  de  son  édifice,  et  son  préparateur 
particulier,  M.  Gabart,  le  seul  qui  ait  été  initié  aux  détails  et  à  la 
succession  des  dernières  expériences  collectives  et  définitives , 
n'a  pas  pu  réunir  les  moindres  débris  de  ce  travail  auquel  Dulong 
attachait  le  plus  grand  prix,  et  qu'il  regrettait  tant,  dans  les 
derniers  moments  de  sa  vie,  de  ne  pouvoir  finir. 

L'auteur  termine  son  très-intéressant  travail,  en  déclarant 
modestement  qu'il  croit  n'avoir  rempli  qu'imparfaitement  les 
vues  de  la  Société  d'Émulation.  Formé  à  l'école  de  notre  illustre 
compatriote,  l'auteur  s'est  inspiré  tout  à  la  fots  de  son  savoir 
et  de  sa  modestie;  c'est  un  double  titre  qu'il  acquiert  aux  sym- 
pathies et  à  l'estime  des  concitoyens  de  Dolong. 

Nous  sommes  enchantés  de  reconnaître  que,  à  part  la  partie 
biographique  qui  est  incomplèie,  la  tAche  a  été  parfaitement 
remplie,  et  c'est  avec  bonheur  que  la  Société  va  déœrner  à  l'au- 
teur du  mémoire  n^  2  la  récompense  promise  (29). 

Quelques  personnes  n'envisageant  les  sciences  que  par  leur 
côté  pratique ,  ne  se  préoccupant  que  des  avantages  immédiats 
qu'elles  assurent  à  la  société ,  s'étonneront  peut-ôtre  de  voir  une 
association  qui ,  comme  la  nôtre,  est  spécialement  vouée  aux 
progrès  des  arts  industriels  et  à  la  moralisation  des  classes 
ouvrières ,  attacher  une  si  haute  importance  aux  travaux  pure- 
ment scientifiques  de  Dulong,  etdécerner  une  récompense  ex cep- 
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lionnelie  à  celui  qui  noua  en  a  parlé  avec  tant  de  charme  et 
d^exactîtude. 

A  ces  personnen ,  qui  oublient  1  objel  essenliel  dos  sciences: 
la  connaissance  de  la  vérité,  et  qui  roéconnaittsent  Tinfluence 
incontestable  qu^elles  exercent  sur  la  marche  de  la  civilisaiion , 
nous  répondrons  que  Télat  florissant  de  l'industrie  d^un  pays 
n'est  que  la  conséquence  du  développement  des  sciences  qu'on  y 
cultive.  Ces  arts  matériels,  qui  satisfont  aux  besoins  journaliers, 
qui  multiplient  les  commodités  de  la  vie,  ne  sont  que  des  appli- 
cations directes  des  théories  générales  de  la  géométrie  et  de  la 
mécanique,  que  la  mise  en  pratique  sur  une  plus  grande  échelle 
des  réactions  chimiques ,  des  expériences  en  petit,  des  phéno- 
mènes observés  dans  le  laboratoire  du  chimiste  ou  le  cabinet  du 
physicien.  Aussi  les  théories  scientifiques  ne  peuvent  faire  aucim 
progrès  considérable,  sans  que  les  applications  se  multiplient. 
N'est-ce  pas  depuis  les  développements  immenses  de  la  chimie 
qu'on  a  vu  se  perfectionner  les  arts  métallurgiques ,  les  arts  du 
blanchiment,  de  la  teinture  et  de  Timpression  des  tissus,  le 
travail  des  peaux,  la  fabrication  des  gélatines ,  des  prussiates, 
des  sels  ammoniacaux ,  l'extraction  et  le  raffinage  des  sucres; 
qu'on  a  vu  naître  cos  produits  commerciaux  :  soudes  brutes  et 
raffinées,  glucose,  essences  aromatiques  et  matières  colorantes 
artificielles,  chloroforme,  benzine,  sulfure  de  carbone,  esprit 
deboiSy  collodion,  etc.,  qui,  à  peine  sortis  des  laboratoires  des 
chimistes,  sont  devenus  si  profitables  à  l'industrie  générale  et  à 
réconomie  domestique?...  I^s  sciences,  même  les  plus  abstraites, 
deviennent  inopinément  d'une  utilité  immédiate  et  sensible,  et  se 
prêtent  aux  usages  les  plus  vulgaires.  C'est  d'après  un  théorème 
d'Archimède  que  sont  construites  ces  mesures  aérométriques 
nécessaires  à  l'administration  et  aux  particuliers.  La  presse  hy- 
draulique ,  qui  sert  aujourd'hui  à  presque  tous  les  arts,  est  un 
corollaire  de  statique  proposé  par  Pascal  !... 

Dans  son  célèbre  rapport  historique  sur  la  marche  des  sciences 
naturelles  depuis  1789,  l'éloquent  interprète  de  l'Institut  disait  : 

«  Nulle  vérité  physique  n'est  indiffér^pte  aux  agréments  de  la 
Société,  comme  nulle  vérité  morale  ne  l'est  à  l'ordre  qui  doit  la 
régir.  Les  premières  ne  sont  pas  môme  étrangères  aux  bases  sur 
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lesquelles  reposent  TéUt  des  peuples  et  les  rapports  politiques 
des  nations;  Tanarchie  féodale  subsisterait  peut-être  encore,  si 
la  poudre  à  canon  n'eût  changé  Tart  de  la  guerre;  les  deux 
mondes  seraient  encore  séparés  sans  l'aiguille  aimantée,  et  nul 
ne  peut  prévoir  ce  que  deviendraient  leurs  rapports  actuels ,  si 
l'on  parveniul  à  suppléer  aux  denrées  coloniales  par  des  plantes 
indigènes  (30) ...  » 

C'est  parce  que  nous  voyons  partout  l'homme,  guidé  par  les 
sciences,  s'emparer  des  forces  de  la  nature ,  disposer  à  son  gré 
du  poids  et  des  mouvements  de  Tair  et  des  eaux ,  faire  servir  à 
ses  desseins  l'élasticité  de  la  vapeur,  le  rajon  de  lumière  qui  fixe 
la  forme  des  objets,  ce  fluide  invùùble  plus  rapide  que  la  pensée 
dont  la  mystérieuse  puissance  est  à  peine  entrevue,  que  nous , 
Société  industrielle  et  pratique,  nous  nous  efiforçons  de  pousser 
les  esprits  vers  l'étude  des  théories  scientifiques,  nous  rendons 
hommage  aux  hommes  de  génie  qui  en  agrandissent  le  do- 
maine, nous  récompensons  les  écrivains  habiles  qui  en  vulga- 
risent les  principes. 
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NOTES. 


(1)  Les  biographes  de  Dulong  disent  le  12  lévrier,  c'est  une  erreur 
qui  a  élé  rectifiée  par  la  publication  de  l'extrait  de  baptême  de  cet 
homme  célèbre.  Cet  acte  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  lundi  quatorzième  jour  de  février  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
cinq,  a  été  baptisé  par  moi  curé  soussigné,  un  garçon,  nommé  Pierre- 
Louis  ,  né  d'hier,  du  légitime  mariage  de  Monsieur  Jean-Pierre  Dulong 
et  de  Madame  Marie-Madeleine  Peyrot ,  de  cette  paroisse  ;  le  parrain  , 
Monsieur  Louis  Dulong ,  grand  oncle  de  l'enfant  ;  la  marraine.  Madame 
Aimée  Peyrot,  épouse  de  M.  Fauraz ,  tant«  de  l'enfant ,  lesquels  ont 
signé  avec  nous ,  le  père,  présent,  Louis  Dulong,  femme  Faurax,  Jean- 
Pierre  Dulong  et  Grenet ,  curé  de  Saint-Pierre-du-Gbàtel.  » 

(Extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Plerre-du-Ch&tel,  dépo- 
sés à  la  Mairie  de  Rouen). 

Cet  acte  a  été  reproduit  dans  la  très-intéressante  notice  que  notre 
confrère  et  ami,  M.  Deville,  a  lue  à  l'Académie  de  Rouen,  et  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  sur  la  maison  de  Rouen  où  est  né  Dulong,  (Voir  le 
Précis  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen ,  pour  1843 ,  page  138). 

(2)  Cette  maison  portait  alors  le  n*  31  ^  c'est  aujourd'hui  le  n"  46. 

(3)  Dulong  est  mort  à  Paris,  le  19  juillet  1838,  après  une  longue  et 
douloureuse  maladie ,  qui  ne  lui  laissa  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  que  de  rares  intermittences. 

(4)  Le  père  de  Dulong  mourut  fort  jeune  ,  eii  1787  ;  quatre  ans  après, 
sa  veuve  le  suivit  au  tombeau.  Dulong  ,  leur  fils  unique ,  trouva  dans 
une  de  ses  tantes,  qui  étai^sa  marraine.  M""  Faurax,  une  seconde  mère. 
Elle  l'emmena  à  Auxerre  ,  lieu  de  sa  résidence  ,  et  confia  son  éduca- 
tion à  un  vieux  professeur  du  collège  de  cette  ville. 
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Pendant  plusieurs  années,  il  fut  impossible  de  le  faire  étudier.  Où 
doit-on  en  chercher  la  cause  ?  les  événements  ont  surabondamment 
prouvé  que  c'était  bien  plus  dans  la  maladresse  du  professeur  que  dans 
le  développement  tardif  de  rintetligence  de  l'élève  ;  mais  toujours  est-il 
que  trois  ou  quatre  années  se  passèrent  sans  résultat  utile  pour  son 
instruction. 

Un  jour,  sa  jante  »  désolée  de  sa  paresse  ,  lui  témoignait ,  dans  les 
termes  les  plus  vifs ,  tout  son  chagrin  et  toute  son  inquiétude  pour 
l'avenir  :  «  Laisse-moi  encore  jooer  pendant  cette  année,  répondit  Du- 
long,  et  tu  verras  l'an  prochain  si  je  sais  travailler.  »  Il  tint  parole. 

(6)  M.  Boutron-Charlard.  —  La  notice  de  notre  ami  a  d'abord  paru 
dans  le  tome  24 ,  page  480 ,  du  Journal  de  Pharmacie  et  de»  icieneet 
aeeessoires  ;  je  l'ai  fait  insérer  dans  le  tome  12,  page  208,  de  la  Bemte  de 
Rouen  ei  de  la  Normandie,  T  semestre  de  1838. 

(6)  Voir  la  notice  de  M.  Deville ,  déjà  citée. 

Le  marbre  placé  sur  la  maison  de  Dulong  porte  cette  inscription  , 
proposée  par  l'Académie  : 

«  Pierre-Louis  Dulong ,  chimiste  et  physicien ,  est  né  dans  cette 
«  maison ,  le  18  février  1785.  > 

(7)  Voici  le  texte  du  programme  formulé  en  1847,  sur  la  proposition 
de  notre  confrère  jet  ami  M.  Auguste  Lévy  : 

«  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs  sera  décernée,  s*il  y  a 
lieu  ,  dans  la  séance  du  6  juin  1849,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
contenant  l'éloge  de  Dulong  et  une  analyse  critique  de  ses  travaux  en 
physique  et  en  chimie. 

«  Les  concurrents  doivent  bien  comprendre  que  ce  que  Ton  demande 
n'est  pas  seulement  l'éloge  d'un  homme  si  haut  placé  dans  l'estime  du 
monde  savant,  mais  une  analyse  complète  et  critique  des  travaux  de  cet 
illustre  physicien.  » 

(8)  Académie  royale  des  sciences.  ^  Funérailles  de  H.  Dulong ,  le  20 
juillet  1838  ;  brochure  in-4*,  publiée  par  l'Institut  royal  de  France. 

(9)  Discours  de  M.  Arago  prononcé  aux  funérailles  de  Dulong.  — 
iAce  citaio. 

(10)  MM.  Thénard  et  Berthollel  terminent  ainsi  le  rapport  qu'ils  pré- 
sentèrent k  l'Institut ,  le  l*'  féviier  1813  ,  sur  le  mémoire  relatif  à  cette 
nouvelle  substance  détonanle  : 
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«  M.  Bulong  se  proposait  de  lenter  U  combinaison  d'une  substance 
dont  les  propriétés  sont  si  singulières,  avec  d'autres  corps ,  notamment 
a\ec  les  métaux  ;  mais  les  accidents  graYesdont  il  a  été  victime  à  deux 
reprises ,  ont  dû  contenir  sa  curiosité  ;  nous  l'exhortons  môme ,  pour 
l'intérêt  de  la  science ,  à  diriger  vers  d'autres  objets  la  sagacité  dont  il 
a  donné  de  nouvelles  preuves  dans  les  recherches  que  nous  venons  de 
rappeler  à  la  classe ,  et  dont  il  lui  avait  confié  les  principaux  résultats, 
lorsque  son  premier  accident  l'obligea  de  les  interromipre  au  mois 
d'octobre  1811.  A  cette  époque ,  personne  n'avait  parlé  de  cette  singu- 
lière substance ,  dont  on  doit  incontestablement  la  connaissance  à  M. 
Dulong.  M.  Vauquelin  l'avait  aperçue  dans  une  ancienne  expérience , 
mais  sans  eu  avoir  soupçonné  la  nature  et  sans  en  avoir  parlé.  •  (An- 
nales de  chimie,  r*  série  ,  t.  86 ,  p.  87.) 

Il  en  fut  ainsi  de  Gollet-Desootils  qui ,  en  s'occupant  de  l'alun  , 
entrevit  le  même  composé ,  mais  différa  d'en  faire  un  examen  particu- 
lier, (loumal  des  Mines ,  XXXIII ,  page  851.) 

(1 1)  Dulong  unit  sa  destinée,  comme  fit  Gay-Lussac,  à  une  personne 
qu'il  affectionnait  beaucoup ,  car  sous  des  dehors  froids,  et  qui  ne  pou- 
vaient attirer  tout  d'abord  la  sympathie ,  il  cachait  un  cœur  aimant  et 
dévoué  à  ses  amis.  Il  eut  trois  fils.  L'aîné,  après  avoir  été  capitaine 
d'artillerie ,  est  devenu  ingénieur-directeur  du  chemin  de  Sceaux , 
après  avoir  épousé  la  fille  de  M.  Amoux  ,  inventeur  des  chemins  de  fer 
articulés  ;  c'est  lui  qui  vient  si  malheureusement  d'être  victime  d'un 
affireux  accident,  et  qui  a  subi  la  désarticulation  de  l'épaule  gauche. 
Le  second  fils  de  M.  Dulong  est  arliste  peintre  ;  il  a  été  répétiteur  de 
dessin  à  l'Ecole  Polytechnique  ;  il  a  donné  sa  démission  à  l'époque  de 
la  nomination  de  Gharlet  à  la  place  de  professeur.  Il  continue  à  faire  de 
la  peinture.  Le  troisième  fils  s'est  noyé,  par  accident,  du  vivant  de  son 
père.  —  Dulong  s'était  l)eauooup  occupé  de  l'éducation  de  ses  enfants 
et  leur  avait  donné  toute  espèce  de  leçons. 

(12)  Son  goût  pour  la  musique  et  sa  jolie  voix  l'avaient  fait  choisir 
dans  son  jeune  ftge,  pour  enfant  de  chœur  et  l'on  venait  en  foule,  à  la 
cathédrale  d'Auxerre,  pour  l'entendre  chanter  les  lamentations  de 
lérémie. 

(13)  Discours  de  M.  Thénard,  prononcé  aux  funéraiHesde  Dulong 
(loco  dtaio), 

(14)  Il  avait  réuni  quelques  amis  chez  lui  et  leur  faisait  un  cours  de 
chimie  dans  son  propre  appartement. 
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(15)  Il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  la  thèse  que  Dulong  dut 
subir  pour  obtenir  le  diplôme  de  médeein.  Notre  ami  Soubeiran,  profes- 
seur à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  a  fait  d'inutiles  recherches  dans 
la  bibliothèque  de  la  Faculté.  La  famille  de  Dulong,  consultée  par  nous, 
n'a  pu  nous  fournir  le  moindre  renseignement  à  cet  égard,  et  cepen- 
dant il  est  bien  certain  qu'il  était  docteur  en  médecine. 

(16)  C'est  par  les  soins  de  Dulong  que  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort  eut 
en  sa  possession  un  laboratoire  de  chimie  et  un  cabinet  de  physique. 
Avant  sa  nomination ,  quelques  notions  élémentaires  de  chimie  étaient 
données  aux  élèves  de  cet  établissement  par  le  professeur  chargé  des 
cours  de  matière  médicale  et  de  pharmacie. 

Les  leçons  de  Dulong  inspirèrent  eux  élèves  le  goût  de  la  chimie 
et  de  la  physique,  et  portèrent  dans  leur  jugement  cette  rectitude 
qu'on  rencontrait  toujours  dans  les  explications  et  les  observations 
du  maître.  Un  grand  nombre  de  vétérinaires  distingués ,  de  la  capitale 
et  de  quelques  autres  villes  de  France ,  se  rappellent  avec  bonheur 
d'avoir  été  les  élèves  de  ce  professeur. 

Pendant  son  séjour  à  l'EIcole  d'Alfort,  Dulong  introduisit  quelques 
changements  dans  la  manière  d'apprécier  le  mérite  respectif  des  élèves 
aux  examens ,  en  exprimant  leur  valeur  par  un  chifRre.  C'est  aussi 
d'après  ses  observations  qu'ont  été  instituées  les  compositions  écrites 
sur  les  diverses  parties  des  cours,  de  manière  à  pouvoir  juger  les  élèves 
non-seulement  sur  leurs  réponses  verbales  ,  mais  aussi  sur  leur  mode 
de  rédaction  et  leur  style  môme. 

Une  ordonnance  royale ,  rendue  en  1824  ,  en  modifiant  les  bases  de 
l'instruction  donnée  à  l'Ecole  d'Alfort  et  les  rendant  uniformes  pour 
les  deux  autres  écoles  (Lyon  et  Toulouse) ,  annexa  au  cours  de  phar- 
macie la  chaire  de  physique  et  de  chimie,  occupée  par  Dulong  depuis 
1818.  Sa  santé ,  déjà  Altérée  par  la  maladie  organique  qui  le  conduisit 
peu  à  peu  au  tombeau,  l'éloigna  un  instant  de  l'Ecole  d'Alfort  où  il  fut 
provisoirement  remplacé ,  par  décision  ministérielle  et  sur  sa  proposi- 
tion, par  M.  Lassaigne,  préparateur  de  ses  cours  depuis  1818.  Lorsque 
Dulong  donna  sa  démission  ,  le  13  octobre  1827,  M.  Lassaigne  lui 
succéda  définitivement ,  à  la  suite  d'un  brillant  concours  spécial. 

(Il)  C'est  en  1880,  à  la  réorganisation  de  l'école,  qu'il  fut  nommé 
directeur  des  études.  «  Après  s'y  être  fait  remarquer  comme  élève , 
comme  examinateur  et  professeur,  M.  Dulong  en  dirigeait  les  études 
depuis  huit  ans  avec  un  zèle  et  une  supériorité  de  vues  appréciés  de 
tous.  Aussi  il  tenait  par  mille  liens,  par  les  plus  doux  souvenirs,  parles 
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plus  durables  affections,  à  cet  établissement  natioDal ,  où  son  génie 
s'était  fonné  et  développé,  et  qui  lui  doit,  avec  de  beaux  exemples  à 
suivre,  plusieurs  améliorations  que  l'expérience  à  consacrées.  —  Placé 
tour  à  tour  sous  Tinfluence  du  passé  et  du  présent,  sans  cesse  stimulé 
par  l'espoir  d'un  nouveau  progrès  à  obtenir,  M.  Dulong  aimait  TEIcole 
Polytechnique  comme  un  bon  fils  ain^e  sa  mère ,  et  s'occupait  des  élèves 
comme  un  bon  père  s'occupe  de  ses  enfants.  > 

(Discours de  M.  Espéronnier,  commandant  en  second  de  l'Ecole  Poly- 
technique, aux  funérailles  de  Dulong(  loco  citato), 

(IS)  Dulong  a  été  élu  membre  de  la  section  de  physique  générale ,  le 
27  janvier  1S28 ,  en  remplacement  de  Fourier,  nommé  secrétaire  perpé- 
tuel à  la  place  de  Delambre.  Il  était  en  concurrence  avec  Fresnel.  Déjà , 
en  1S15 ,  il  avait  été  porté  avec  Girard ,  pour  la  place  laissée  vacante 
par  la  mort  de  Lévéque  ;  il  avait  alors  trente  ans  ! 

Voici  un  trait  qui  peint  admirablement  l'honorabilité  de  l'homme  que 
je  cherche  à  bien  faire  connaître  à  ses  concitoyens.  Il  m'est  fourni  par 
l'un  de  ses  anciens  préparateurs,  M.  Houtoudela  Billardière,  mon  savant 
prédécesseur  dans  la  chaire  de  chimie  de  Rouen ,  qui  a  vécu  pendant 
longtemps  dans  son  intimité  : 

«  Dulong  était  d'une  rare  égalité  d'humeur,  le  le  vis  une  seule  fois 
en  colère  et  voici  dans  quelle  circonstance  :  j'avais  assisté  à  une  séance 
de  l'Institut,  dans  laquelle  le  président  donna  lecture  d'une  ordonnance 
royale  qui  nommait  Dulong  membre  titulaire  de  la  savante  compagnie. 
C'était  une  infraction  aux  usages  reçus.  On  était  alors  en  pleine  restau- 
ration. Je  m'empressai  de  porter  cette  nouvelle  à  H.  Dulong  qui  l'igno- 
rait complètement  ;  cela  le  fit  sortir  de  ses  habitudes  calmes ,  et  il 
s'écria,  fort  ému.:  «  le  ne  veux  pas  être  membre  de  l'Institut  par  ordon- 
nance royale  ;  si  je  le  deviens ,  ce  sera  par  mes  travaux  et  par  lé  choix 

libre ,  spontané  de  l'Académie  > La  malencontreuse  ordonnance  fut 

annulée  quelques  jours  après ,  et  plus  tard  l'éminent  physicien  entra  à 
l'Institut ,  par  voie  d'élection,  ainsi  qu'il  le  désirait.  • 

(19)  Nommé  vice-président  le  S  janvier  1S27,  il  passa  de  droit  prési- 
dent en  1S28. 

(20)  En  1832,  sa  santé,  fortement  ébranlée  par  les  travaux  assidus ,  par 
les  accidents  de  laboratoire,  et  enfin  par  la  maladie,  ne  lui  permit  pas 
de  conserver  ces  hautes  fonctions ,  et  il  se  décida,  au  grand  regret  de  se» 
collègues ,  à  se  démettre  de  ce  titre  si  honorable  de  secrétaire  perpétue) 
de  l'Institut ,  pour  se  consacrer  entièrement  à  la  direction  des  étude» 
de  l'Ecole  Polytechnique.  Ce  choix  lui  a  été  fatal  ;  le  poste  était  trop 
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faiigant  pour  lui  ;  it  mettail  tant  de  conscience  dans  l'accomplisse- 
ment  des  moindres  détails,  qu'il  finit  par  succomber  1 

(21)  Voici  en  quels  termes  M.  H.  de  la  Billardièrô  parle  de  son  illustre- 
mattre ,  dans  une  lettre  qu'il  m'adressait  dernièrement  : 

«  M.  Dulong  était  d'un  caractère  froid ,  mais  bon  dans  toute  l'accep- 
tion du  mot,  obligeant  à  l'excès^  même  à  son  détriment Il  ne  recher- 
chait point  les  éloges,  et  évitait  de  se  mettre  en  évidence Sa  conver- 
sation était  très-agréable  ;  il  aimait  à  plaisanter  par  moments ,  surtout 
dans  l'inlimité,  mais  il  ne  lui  arrivait  jamais  de  dire  la  moindre  parole 
qui  pût  blesser  quelqu'un Il  gardait  toujours  un  sang-froid  imper- 
turbable dans  les  discussions  les  plus  animées ,  et  rien  ne  l'empêchait 
de  formuler  sa  façon  de  penser 11  excellait  dans  la  manière  d'inter- 
roger les  élèves  et  les  mettait  à  même  de  foire  eonnahre  ce  qu'ils 
avaient  appris;  tous  avaient  un  grand  respect  pour  lui,  même  ceux  qui 
étaient  refusés.  • 

Un  autre  de  ses  préparateurs ,  M.  Lassaigne ,  m'écrivait  de  son  côté  : 

«  L'amour  de  la  justice  guidait  H.  Dulong  dans  toutes  ses  actions. 
Lorsqu'il  croyait  pouvoir  être  utile  à  ceux  auxquels  il  voulait  du  bien  , 
il  sortait  de  son  caractère ,  qui  le  portait  à  vivre  loin  du  grand  monde , 
et  ne  sollicitant  jamais  pour  lui  ni  les  siens ,  il  se  faisait  solliciteur  et 
appuyait  de  sa  parole  plutôt  que  par  écrit  les  demandes  qu'il  adressait 
aux  ministres. 

^  Il  vivait  retiré  au  sein  de  sa  famille ,  ne  voyait  que  ses  collègues. 
Ses  entretiens  étaient  toujours  scientifiques  ;  quelquefois ,  mais  rare- 
ment ,  ses  conversations  étaient  parsemées  d'anecdotes  qu'il  racontait 
en  conservant  le  sérieux  qui  le  caractérisait;  mais  bientôt  à  l'exemple 
de  ceux  qui  l'écoutaient ,  il  se  déridait  et  prenait  part  à  l'hilarité 
générale. 

«  Sa  franchise  ne  lui  permettait  jamais  de  dissimuler,  mèmeau  risque 
de  déplaire.  Un  fonctionnaire  haut  placé ,  sous  le  règne  de  Charles  X  , 
disait  un  jour  à  M.  Dulong,  qu'il  ne  comprenait  pas  l'utilité  de  la 
physique  et  de  la  chimie  dans  an  établissement  agricole  où  ces  sciences 
étaient  enseignées.  Dulong,  étonné  de  ces  paroles,  fixe  son  interlocuteur 
etrépondque cetofttf  26  «tirpr«ftaifpa«/...  Tout  l'auditoire  resta  surpris 
d'une  réponse  qui  allait  si  directement  à  son  adresse.  > 

Cette  anecdote  a  été  racontée  à  M.  Lassaigne ,  par  feu  Anselme  Des- 
marets ,  professeur  de  zoologie  à  l'école  d'Alfort  »  contetnporain  et  col- 
lègue dé  Dulong. 

L'indépendance  de  Dulong  se  révèle  dans  un  autre  fait  qui  est    en- 


Digitized  by 


Google 


-  61  - 

core  plus  signiftcalif  que  te  précédent.  ^  Ea  I8i8,  il  fit  paraître,  daus 
le  Journal  deâ  Savants,  une  remarqutible  analyse  des  Eléments  de  Phy- 
siologie ,  de  M.  Magendie ,  dans  laquelle ,  à  propos  de  la  vision  ,  il  parle 
longuement  des  idées  que  le  docieur  Th.  Young  a  consignées  dans  ses 
mémoires  sur  la  Théoriede  la  Vision  (Transact.  philosopb.,  1796 ,  1801 
et  1804).  Les  travaux  du  docieur  anglais  sur  le  système  des  ondulations 
de  la  lumière,  d'accord  avec  les  idées  de  Fresnel,  appuyées  par  M.  Arago, 
l'avaient  mis  en  France  en  grande  réputation.  Dutong  lui  donna  beau- 
coup de  louanges,  qui  alors  paraissaient  méritées,  mais  qui  ne  Té- 
taient guère,  comme  Ta  prouvé  depuis  M.  Vallée,  dans  ses  XIV* 
et  XV"  mémoires  sur  la  Théorie  de  VŒU,  Toutefois,  sur  le  point 
le  plus  important,  la  muscularilé  des  fibres  du  cristallin ,  Dulong  réfuta 
Young,  et  aujourd'hui  cette  muscularité  n'a  point  de  partisans.  Or, 
ne  pas  admirer  en  tout  le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale  de 
Londres  était,  aux  yeux  de  bien  des  gens ,  une  témérité  très-blàmable, 
et  il  fallait  à  cette  époque  un  certain  courage  pour  se  mettre  en  oppo- 
sition complète  avec  l'opinion  régnante.  L'admiration  pour  le  physi- 
cien anglais  était  poussée  si  loin ,  que  M.  Arago,  dans  son  éloge  du 
docteur  Young  (tome  treize  des  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences, 
—  1831-1832),  dit  positivement  qu'on  n'a  pas  /ait  d'objection  sérieiue 
contre  sa  théorie.  C'était,  de  ta  part  de  M.  Arago,  montrer  beaucoup 
de  partialité  en  faveur  du  savant  anglais ,  et  bien  de  l'indilTérence  en- 
vers les  opinions  de  Dulong. 

(22)  Discours  de  M.  Ghevreul  aux  funérailles  de  Dulong  floco  dtato). 

(23>  C'est  parce  que  Dulong  conservait  des  doutes  sur  le  coefficient 
qu'il  avait  adopté,  à  la  suite  de  ses  expériences ,  pour  exprimer  le  pou- 
-soit  calorifique  de  l'hydrogène ,  qu'il  n'a  point  voulu  livrer  à  l'impres- 
sion son  beau  mémoire  sur  la  chaleur  animale,  dont  il  donna  seulement 
connaissance  à  l'Académie  des  sciences  le  2  décembre  1822.  Je  dirai ,  à 
cette  occasion ,  que  ce  travail  a  été  exécuté  dans  le  laboratoire  particu- 
lier qu'il  avait  dans  la  maison  qu'il  occupait  à  Paris ,  rue  de  Fleurus , 
n*17. 

(24)  Nous  donnons  plus  loin  une  liste  complète  des  travaux  scienti- 
fiques de  Dulong ,  que  nous  devons  à  l'ubligeance  de  M.  le  docteur 
Lemercier,  sous-bibliothécaire  du  Muséum  de  Paris. 

(2&)  Dulong  était  très-adroit;  toutes  ses  expériences  avaient  un  plein 
succès;  il  prévoyait  tout.  Cependant  il  arrivait  quelquefois  des  accidents 
à  ses  opérations,  par  suite  de  la  perte  d'un  œil ,  qui  l'empêchait  de  bien 
juger  de  la  distance  des  objets.  Souvent ,  dans  ses  leçons ,  on  le  voyait , 
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à  cause  de  son  infirmité ,  verser  un  liquide  à  c6té  du  vase  où  il  voulait 
rintroduire.  La  mutilation  de  ses  mains  reropèchait  de  travailler  les 
tubes  à  la  lampe  d'émailleur. 

(26)  Essai  de  philosophie  ehimiquet  inséré  à  latin  du  Traité  de  ehimU 
élémentaire  théorique  et  pratique  de  M.  le  baron  Thénard.  ^  e*  Édition 
de  1886  »  t.  5 ,  p.  492-498. 

(27)  Les  recherches  de  M.  Gerhardt ,  sur  les  acides  organiques 
anhydres ,  ont  été  présentées  à  TAcadémie  des  sciences  les  17  mai  et 
14  juin  1852  (Comptes-rendus  de  l'Institut,  L  84 ,  p.  755  et  902),  et 
insérées  en  entier  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  (  8*  série, 
t.  37,  p.  285).  ^  Le  rapport  de  M.  Dumas  sur  ce  remarquable  iravail  a 
été  lu  ,  à  l'Académie  des  Sciences  ,  le  21  mars  1853 ,  et  inséré  dans  les 
Comptes-rendus,  t.  86 ,  p.  505. 

(28)  Voir  la  notice  historique  sur  Petit,  lue  à  la  Société  philomatique, 
par  M.  Biot ,  le  16  février  1821.  Elle  est  insérée  dans  les  Annales  de 
chimie  et  de  physique ,  2*  série ,  1. 16 ,  p.  827. 

(29)  L'auteur  couronné  du  mémoire  n*  2 ,  est  H.  LAURENS ,  ancien 
élève  de  l'Ecole  Normale  supérieure,  agrégé  de  TUniversité,  professeur 
de  mathématiques  au  lycée  de  Rouen ,  etc. 

(30)  Guvier.  —  Rapport  historique  sur  lu  progrès  des  sciences  natu^ 
relies  depuis  1789  et  sur  leur  état  actuel ,  présenté  au  gouvernement  le 
6  février  1808 ,  par  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques  de 
rinstitut,  conformément  à  l'arrêté  du  13  ventôse  an  X ,  p.  13  ;  nouvelle 
édition  de  1828. 


CiTiLOGOE  BIBLIOfiBiPHIQUE 

DES  TRAVAUX  SCIENTIFIQUES  DE  P.-L.  DULONG. 

S  1.  idMOIRES  FT  RAPPORTS  DE  PHYSIQUE. 

(Les  trois  premiers  mémoires  9ont  commiiOB  k  Mtt.  Petit  et  IHjlongJ 

I* Recherches  sur  les  lois  de  la  dilatation  des  solides,  des  li- 
quides Kl  des  fluides  élastiques  ,  et  sur  la  mesube  exacte  des 
TEiEPÉEATiJEBS.  —  lustitut,  29  uiai  1815. 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique  ,  vol.  2  ,  p.  240  ;  1816.  ) 
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2«  Recherches  sur  la  mesure  des  températukbs  et  sur  les  lois  de  la 
coMMuifiCATiON  DE  LA  CHALEUR ,  couroDDées  par  Tlnstitut  (grand 
prix  de  physique) ,  le  16  mars  1818. 

(  ÂnnaHs  de  chimie  et  de  physique ,  vol.  7,  p.  1 1 3 ,  245  ot  337  ;  1818. 

(  Journal  de  physique,  vol.  87,  p.  813  et  393  ;  1818.) 

(  Journal  de  VEcole  Polytechnique ,  vol.  1 1,  p.  189  (18*  cahier)  ;  1820.) 

(  BiblMh.  univ.  de  Genève,  vol.  10,  p.  150  et  239  ;  1819.) 

3*  Recherchessurqiielques  points  importants  de  la  théorie  de  la  chaleur. 
Institut,  12  avril  1819. 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique,  voJ.  10,  p.  395;  1819.) 
(Journal  de  physique,  vol.  89,  p.  81  ;  1819.  ) 

4*  Rapport  sur  les  mesures  de  sûreté  relatives  k  I'emploi  des  machines 
A  FEU.— Institut,  12  juillet  1824  (au  nom  d'une  commission). 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  vol,  27,  p.  95  ;  1824.)  —  Dulong 
seul ,  ainsi  que  les  suivants. 

5*  Rapport  fait  à  Tlnstitut,  le  4  juin  1827,  par  la  commission  chargée  de 
l'examen  des  pièces  du  concours  au  prix  de  physique  sur  la 

COMPRESSION  DES  LIQUIDES. 

Imprimé  par  ordre  de  TAcadémio.  —  Un  vol.  in-4^  Paris  ,  1827. 

6"  Recherches  sur  les  pouvoirs  réfringents  des  fluides  élastiques. 

Institut,  10  octobre  1825. 
(  BulUHn  de  la  Société  philom,,  p.  132  ;  1825.  ) 
(  BuU.  univ.  de  mathémaiiq.  et  de  physique,  vol.  5,  p.  195  -,  1826.  ) 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique,  vol.  31,  p.  154  ;  1826.) 
(  Hémoires  de  VAcad.  des  Sciences  de  Paris,  vol.  7,  p.  345  ;  1821.) 

7»  Recherches  sur  la  chaleur  spécifique  des  fluides  élastiques. 

Institut,  18  mai  1829. 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique  ,  vol.  41,  p.  1 13  ;  1829.  ) 
(  Bibloth.  univ.  de  Genève,  vol.  41,  p.  293  ;  1829.  ) 
(  Mém,  de  l'Àcad.  des  Sciences  de  Paris,  vol.  10,  p.  147;  1831.  ) 

8"  Exposé  des  recherches  faites  par  ordre  de  l'Académie  des  sciences, 
P"ur  déterminer  les  forces  élastiques  de  la  vapeur  d'eau  à  de 
hautes  températures.  —  Institut ,  30  novembre  1829. 
Ce  travail,  commun  à  MM.  Dulong  et  Arago,  a  d'abord  été  imprimé 

séparément ,  par  ordre  de  l'Académie ,  in-^"  (de  40  p.  et  3  pi.),  Paris, 

1830,  puis  reproduit  : 

C  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  vol.  43,  p.  74  ;  1830.  ) 
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(  Mém.  del'Aead.  des  Se., yo\.  10,  p.  193,  et  U, p.  897  ;  1S3I  et  183).  ) 
(  Biblioth.  tmtt;.  de  Genève,  vol.  43,  p.  362  ;  1830.  ) 

9* Mémoire  sur  la  ghalbub  animale,  lu  à  l'Institut  le  2  décembre 

1822. 

Ce  beau  travail  n'a  été  connu ,  jusqu'à  la  mort  de  l'auteur,  que  par 
le  rapport  avantageux  fait ,  le  23  décembre  1822,  par  M.  Tntif  au  ,  et 
imprimé  dans  \e  Journal  de  physiologie  expérimentale, y  o],  3 ,  p.  45  ; 
1823.  Mais  en  1841,  M.  Arago  en  enrichit  les  Annales  de  chimie  et  de 
physique,  3*  série ,  vol.  1,  p.  440,  et  le  fit  entrer  dans  le  recueil 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  vol.  18,  p.  327  ;  1842. 

10*  Recherches  sur  la  ghalevr  ,  trouvées  dans  les  papiers  de  Dolong  , 
et  publiées  par  M.  Dumas. 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  t.  8,  p.  180.  ) 

Cet  article  est  suivi  de  la  description  de  la  caisse  du  calorimètre  de 
M.  DuLONG ,  par  M.  Gabart,  ibld,,  p.  183. 

S  2.  HÉlfOlRBS  ET  observations  DE  CHIMIE. 

11**  Recherches  sur  la  décomposition  mutuelle  des  sels  solubles  et 
insolubles.—  Institut,  29  juillet  1811. 
(Annales  de  chimie,  vol.  82,  p.  273;  1812.  ) 

12* Mémoire  sur  une  nouvellesnbstanoe détonante.— Institut,  7  jan- 
vier 1813. 
(  Bulletin  de  la  Société  phiUm. ,  p.  263  ;  1813.  ) 
(  Journal  des  mines ,  vol.  33,  p.  349  ;  1818.  ) 
(  Mémoires  de  la  Société  d*ArcuHl,  vol,  3,  p.  48  ;  181?.  ) 

13*  Mémoire  sur  la  préparation  de  I'oxyde  de  chrome.  —  Soc.  philom. 
février  1813. 
(  Bulletin  de  la  Société  philom.,  p.  289  ;  1813.  ) 
(  Journal  des  mines,  vol.  33,  p.  452  ;  1813.  ) 

14' Mémoire  sur  les  combinaisons  du  phosphore  avec  I'oxygi^ne. 
Institut,  1*'  et  15  juillet  1816. 
(  Bulletin  de  la  Société  philom. ,  p.  1 31  ;  181 6.  ) 
(  Annales  de  chimie  et  dephysique ,  vol.  2,  p.  141  ;  1816.  ) 
(  Mémoires  de  la  Société  d'Arctteil,  vol,  3,  p.  405  ;  1817.  ) 
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I S*  Mémoire  sur  quelques  combinaisons  de  I'abotb  avec  l'oxmANB. 
Institut,  9  septembre  tB16. 
(  Bulletin  de  la  Société phiUm.^  p.  169;  1816.  ) 
C  Annales  de  chimie  et  de  physique ^  vol.  2 ,  p.  3t7  ;  1816.  ) 

16*  Lettre  de  M.  Duiong  à  Bf.  Gay-Lussac,  relative  à  la  découverte  de 

I'aGIDB  MITHEUX. 

(iinn.  de  chim.  et  de  physiq, ,  vol.  8 ,  p.  103  ;  1818,  ) 

17»  Nouvelles  déterminations  des  proportions  de  I'bau  et  de  la  dbnsitA 
DE  QUELQUES  FLUIDES  ELASTIQUES  ;  par  Dulong  et  Bersélius. 
c  Annales  de  chimie  et  de  physique,  vol.  16,  p.  386  ;  1820.  ) 
(  Bulletin  delà  Société  philom,  p.  35  ;  1821.  ) 

18*  Note  sur  la  propriété  que  possèdent  quelques  métaux  de  faciliter  les 
COMBINAISONS  DBS  FLUIDES  ÉLASTIQUES  ;  par  Duloug  et  Thénard, 
—  Institut,  15  septembre  1823. 
(  Annales  de  physique  et  de  chimie,  vol.  23,  p.  440  ;  1823,  ) 
(  Mémoires  de l* Académie  des  Sciences,  vol.  5,  p.  476  ;  1826.  ) 

19*  Nouvelles  observations  sur  la  propriété  dont  jouissent  certains  corps 
do  favoriser  la  combinaison  des  fluides  élastiques;  par  Dulong 
et  Thénard.  —  Institut,  3  novembre  1823. 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique,  vol.  24,  p.  380  ;  1823.  ) 
(  Bulletin  de  la  Société  phUom. ,  p.  153  ;  1823.  ) 
(  Mémoires  de  r Académie  des  Sciences,  vol.  S,  p.  481  ;  1826.) 

S  3.  EZTRArra  analytiques  d'ouvrages  et  rapports  sur  divers 

SUJETS  DE  CHIMIE  ,  FAITS  A  L'INSTITDT. 

20* Analyse  de  l'ouvrage  de  W.  Gh.  WELLS,  intitulé  :  Essai  sur  la 
BOSÉE  et  sur  divers  phénomènes  qui  ont  rapport  avec  elle,  traduit 
de  l'anglais ,  par  A.  Tordeux.  ln-8*,  Paris  ,1817. 
(  Journal  des  Savants ,  vol.  2,  p.  515;  1817.  ) 
21*  Analyse  du  précis  élémentaire  de  physiologie  de  F.  MAGEMDIE. 
(2  vol.  »n-8*,  Paris,  1817.) 
(  Journal  des  Savants,  vol.  3,  p.  342  et  598 ;  1818.  ) 

22*  Rapport  sur  un  mémoire  dt3  M.  LONGHAMPS,  relatif  à  I'analtbb  de 
l'acidr  phosphobique  et  des  PHOSPHATES. —  institut,  23  fé- 
vrier 1824. 
C  Annales  de  chimie  et  de  physique,  vol.  25,  p.  433;  1824.  ) 
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33*  Rapporl  sur  iin  mémoire  de  MM.  DUMAS  et  PELLETIER ,  ayant 
pour  titre  :  Recherches  sur  la  composition  élémentaire  et  sur 
quelques  propriétés   caractéristiques    des    bases  sai^ifiabiju 
ORGANIQUES  (5 mai  1823).  —  Institut,  18  août  1823. 
(  Bull,  univ,  des  sciences  mathém.  etphys,,  vol.  1,  p.  66  ;  1824.  ) 

24»  Rapport  sur  un  travail  de  M.  DUMAS,  intitulé  :  Mémoire  sur  quelques 
points  de  la  théorie  atomistiqub  (9  octobre  1826).  —  Institut, 
29  janvier  1827. 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique  ^yoL  34 ,  p.  326  ;  182'^.  ) 


NOTE  RELATIVE  AU  PORTRAIT  DE  H.  DULONG. 

Le  portrait  que  je  place  en  tète  de  ce  rapport  est  la  reproduction  de  la 
lithographie  de  Bel liard ,  éditée  parRosseiin.  L'artiste,  toutefois,  y  a 
apporté  quelques  légères  modi&cations,  après  s'être  inspiré  de  la  belle 
médaille  de  bronze  de  David ,  dont  je  dois  un  exemplaire  à  la  générosité 
de  M"«  veuve  Dulong.  C'est  mon  ami  Boutron  Gharlard  qui  a  eu  l'obli- 
geance de  faire  exécuter  sous  ses  yeux  le  portrait  réduit.  —  Il  y  a  on 
autre  portrait  de  Dulong;  c'est  celui  qui  a  été  gravé  par  Tardieu. 


NOTE  RE|«ATIirB  AU  FAG-BIIIILE. 

La  lettre  de  Dulong ,  dont  je  donne  le  Cac-simile,  provient  de  la  riche 
collection  d'autographes  de  mon  excellent  ami  Boutron-Gharlard.  Elle 
n'a  rien  de  scientifique, néanmoins  elle  emprunte  un  certain  ittlérèt  des 
circonstances  dans  lesquelles  elle  a  été  écrite.  J'insère  ici  le  passage  de 
la  lettre  que  M.  Boutron  m'écrivait  en  m'envoyant  celle  de  Dulong  : 

«  Voici  à  quelle  occasion  elle  m'a  été  adressée  par  M.  Dulong.  Quand 
Berzéitus  vint  &  Paris ,  en  188S  C  il  dînait  chez  moi  le  jour  de  l'attentat 
de  Fieschi  ),  il  nous  vanta  beaucoup  une  balance  de  précision  faite  par 
lin  artiste  suédois.  M.  Dulong ,  Robiquet  et  moi ,  nous  le  pfiftmes  de 
nous  eu  faire  faire  à  chacun  une  pareille.  Ces  trois  balances ,  qui  nous 
sont  revenues  ^  600  fr.  l'une ,  nous  ont  été  adressées  par  le  môme 
envoi.  C'est  aux  démarches  qu'il  fallait  faire  pour  que  les  caisses  ne 
fussent  ouvertes  à  hi  douane  qu'en  notre  présence,  que  la  lettre  à 
trait.  » 
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ESSAI 


i-cjBL  K^nsis  ori 


DE   DULONG. 


ATAMT-PROPOS« 


La  Société  d'Emulation ,  en  ordonnant  Timpression  de  mon 
Essai  sur  les  travaux  de  Dulong,  dans  Ke  Recueil  annuel  de  ses 
intéressantes  publications,  a  bien  voulu  m'autoriser  à  appor- 
ter des  changements ,  à  faire  des  additions  à  mon  premier 
mémoire.  Grâce  aux  communications  si  obligeantes  du  savant 
M.  Girardin ,  grâce  aussi  au  remarquable  travail  sur  la  vie  de 
Dulong ,  qu'il  a  écrit  à  l'occasion  du  concours  ouvert  pour 
l'éloge  de  l'illustre  physicien,  j*ai  pu  rendre  mon  essai 
plus  digne  de  figurer  au  milieu  des  travaux  de  la  Société 
d'Emulation  :  je  suis  heureux  de  lui  en  exprimer  ici  toute  ma 
reconnaissance. 

Si  je  n'ai  pas  profité  plus  largement  des  renseignements  sur 
la  vie  de  Dulong  que  M.  Girardin  a  bien  voulu  mettre  à  ma 
disposition,  que  Ton  veuille  bien  ne  pas  m'en  faire  un  reproche. 
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Ils  gagneront  beaucoup  à  se  produire  sous  la  plume  colorée 
du  savant  professeur  de  chimie  dont  la  ville  de  Rouen  s'honore 
à  Juste  titre.  C'est  M.  Girardin  qui  a  pris  l'initiative  de  toua 
les  honneurs  rendus  à  la  mémoire  de  Dulong ,  dans  sa  ville 
natale  ;  c'est  sous  son  patronage ,  disons  mieux ,  sous  sa 
responsabilité  scientifique  que  nous  aimons  à  placer  notre 
faible  travail  couronné  par  la  Société  d'Emulation;  à  qui  donc 
mieux  qu'à  lui  peut  revetiir  le  droit  de  raconter  à  ses  4sompa- 
triotes  la  vie  si  simple  et  si  dévouée  à  la  science  de  l'illustre 
Dulong  ? 


Gh.  LAURENS. 


Ancien  Elève  de  l'Ecole  Nonnale  supérieure  «  Agrégé 
de  rUniyerBité ,  Profeneur  de  MaUiématiques  pures 
et  appliquées  au  Lycée  de  Rouen. 
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K88AI  SUR  LES  TRAVAUX  DE  DULONG 


Paa  m.  Ch.  LAURENS. 


Invenu  et  perJlcU. 


Les  villes,  comme If's  natioos,  s'honorent  quand  elles  envi- 
ronnent d'un  constant  et  respectueux  hommage  la  mémoire  des 
hommes  illustres  qu'elles  ont  vus  naître  au  milieu  d'elles.  L'ac- 
complissement de  ce  pieux  devoir  de  reconnaissance  est  un 
puissant  encouragement  à  de  nouveaux  travaux,  et  les  décou- 
vertes de  rintelligence  ne  sont  nulle  part  aussi  importâmes, 
aussi  fécondes  que  dans  ces  heureux  pays  où  le  talent  peut 
compter  et  sur  les  applaudissements  de  ses  contemporaUis  et 
sur  les  lauriers  de  la  postérité. 

Ce  qui  frappe  le  plus  l'étranger  qui  parcourt  pour  la  première 
fois  la  ville  de  Rouen ,  «'est  son  culte  presque  enthouaaste  pour 
ses  enfants  illustres»  On  ne  peut  faire  un  pas  dans  ses  rues  sans 
rencontrer  un  souvenir  donné  au  génie ,  au  dévouement ,  aux 
travaux  utiles  à  l'humanité ,  si  ce  génie ,  ce  dévouement ,  ces 
travaux  oui  fait  la  gloire  d'un  fils  de  la  grande  cité  rouennaise. 

La  Société  d'Emulation  s'associe  noblement  à  ces  généreuse 
traditions  en  demandant  une  appréciation  des  travaux  scienti- 
fiques de  Dulong.  J'essaye  de  répoudre  à  son  appel  ;  la  tftche 
excède  mes  forces,  car  la  variété  autant  que  la  difficulté  des 
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Dombreases  questions  étudiées  par  Dulong  exigent  des  connais- 
sances approfondies  en  physique  et  en  chimie  ;  mais ,  si  le  désir 
ardent  de  m'associer  à  l'hommage  rendu  par  la  Société  d'Emula- 
tion à  un  de  mes  anciens  maîtres  ne  peut  absolument  suppléer 
à  mon  insuffisance  scientifique ,  qu'il  me  mérite  du  moins  son 
indulgence  pour  Testai  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  son 
Jugement. 

Dulong  (Pierre-Louis)  est  né  à  Rouen ,  lé  13  février  178S,  dans 
la  maison  de  la  rue  aux  Ours  qui  porte  le  n^  46.  Mais  il  habita 
peu  de  temps  cette  ville;  orphelin  dès  l'âge  de  cinq  ans,  il  fut 
confié  aux  soins  maternels  d'une  de  ses  tantes  qui  habitait 
Aoxerre. 

Reçu  à  l'ftge  de  seize  ans  à  l'école  polytechnique ,  il  y  déve- 
loppa, sous  l'influence  des  savants  qui  la  dirigeaient  à  cette 
époque,  cette  intelligence  aussi  profonde  que  variée,  qu'il 
devait  plus  tard  appliquer  si  heureusement  à  l'étude  des  plus 
difficiles  problèmes  de  la  philosophie  naturelle. 

Obligé  de  renoncer,  pour  raison  de  santé ,  à  suivre  la  fin  du 
eours  d'études ,  il  compléta  son  instruction  en  suivant  les  leçons 
de  maîtres  illustres ,  parmi  lesquels  nous  citerons  en  particalîer, 
Fauteur  de  la  mécanique  céleste,  Laplace. 

Les  connaissances  mathématiques  qu'il  acquit  alors,  loi  furent 
constamment  présentes  et  lui  fournirentde  précieuses  ressources, 
qui  ont  ajouté  beaucoup  à  la  valeur  scientifique  de  ses  travaux 
plus  spécialement  physiques.  En  lisant  ses  mémoires,  on  recon- 
naît, au  tour  sévère  de  ses  déductions,  à  l'habile  emploi  qu'il  fait 
du  calcul  ^  que  Dulong  eût  pu  compter  parmi  nos  plus  ingénieux 
géomètres,  si  les  tendances  générales  qui,  à  la  suite  des  révolu- 
tions sdentiflques ,  entraînent  irrésistiblement  les  esprits  vers 
les  voies  nourellement  ouvertes  à  l'inquiète  activité  de  l'homme, 
ne  l'avaient  porté  vers  l'étude  de  la  nature.  Ce  fut  an  milieu  des 
Berthollet ,  des  Foorcroy,  des  Cbaptal ,  des  Tauquelio ,  des 
Proust,  disciples  et  continuateurs  de  notre  immortel  Lavoisler, 
qu'il  coomença  son  éducation  scientifique;  ce  furent  les  travaux 
ée  ces  savants ,  les  découvertes  de  Volta ,  de  Davy,  de  Dalton , 
les  premières  et  si  remarquables  recherches  de  Gay-Lussac ,  qui 
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rioUiérenl  à  cette  scîeooe  si  difficile  de  l'expéricneo  talion ,  dont 
il  devait  être  un  jour  un  des  maîtres  consommés.  Il  s'essaya  bien 
quelque  temps  à  la  médecine ,  n>ais  les  conseils  el  Tamiiié  de 
Bertbollet  fixèrent  sa  vocation  ,  et  il  se  voua  à  l'enseignement  el 
à  la  culture  exclusive  de  la  science  pure. 

La  nouvelle  chimie  deLavoisier,  la  chimie  française,  comme  on 
l'appelait  alors,  nouvelle  par  les  principes  comme  par  la  langue, 
exigeait  encore  de  nombreux  travaux.  Il  fallait  coordonner  les 
faits  épars  que  Texpérience  des  siècles  passés  avait  acquis  ^  la 
science,  faire  rentrer  ious  les  composés  connus  dans  les  cadres 
de  la  nemenclature;  de  nombreuses  analyses  étaient  nécessaires. 
Dulong  devra  donc  apporter  sa  pierre  à  Pédiflce.  Il  a  analysé  des 
corps  dont  la  composition  était  imparfaitement  connue ,  décou- 
vert de  nouvelles  combinaisons  dont  il  a  fait  Thistoire  complète. 
Mais  ces  travaux  de  détail ,  pour  ainsi  dire ,  ne  pouvaient  suffire 
à  soD  iotelligence  si  éminemment  synthétique  «  et  Ton  peut  dire 
avec  raison  que  sa  vie  entière  a  été  consacrée  à  poursuivre  la 
solution  de  ce  problème  qui  met  une  remarquable  unité  au 
milieu  de  ses  travaux  si  variés  : 

«  Découvrir  les  lois  qui  doivent  résulter  de  l'intervention  des 
Cl  considérations  atomiques  dans  l'étude  des  phénomènes  maté- 
«  riels  plus  intimement  liés  avec  leur  constitution  moléculaire.  » 
Je  cite  presque  textuellement  les  premières  phrases  d'un  de  ses 
mémoires  de  1819.  Que  l'on  ajoute  à  ces  travaux ,  ceux  que  lui 
ont  imposés  ses  funciionsde  membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
et  l'on  aura  un  cadre  assez  exact ,  je  crois ^  dans  lequel  tous  les 
mémoires  de  Dulong  trouvent  leur  place  naturelle. 

Je  viens  d'indiquer,  en  même  temps ,  le  plan  que  je  compte 
suivre  dans  mon  essai  d'appréciation  des  travaux  de  Dulong;. 
il  m'a  paru  préférable  à  Tordre  chronologique ,  qui  aurait  trop 
souvent  séparé  des  recherches  unies  par  les  liens  les  plus 
intimes. 

Au  début  de  ses  recherches,  en  1812,  deux  corps  remarquables 
atUraient  l'altenlion  des  chimistes  :  le  chlore  ou  Tacide  oxygéné 
de  Lavoisier,  que  les  travaux  récents  de  MM.  Gay^Lussaç  et 
Thénard  avaient  classé  parmi  les  corps  simples  sans  que  l'on 
pùl  se  rendre  un  compte  bien  exact  de  son  rôle  chimique,  el 
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rammoniaque ,  composé  gazeux  et  hydrogéné,  jouant  ierôle 
d'une  base  aussi  énei^que  que  les  alcalis  oxygénés,  la  potasse 
et  la  soude.  Dulong ,  pour  éclairer  ce  que  Thistoire  de  ces  deux 
corps  présentait  encore  d'obscur,  mît  en  présence  le  chlore  elle 
chlorhydrate  d'ammoniaque;  il  obtint  un  corps  nouveau, lechlo* 
rure  d'azote ,  d'une  violence  d'explosion  sans*  exemple  dans 
la  chimie,  supérieure  môme  à  celle  des  fulminates  ;  elle  est  telle , 
qu'il  brise  et  la  capsule  qui  le  contient  et  les  supports  en  bois  qui 
soutiennent  les  capsules ,  sans  qu'il  soit  possible  d'en  retrouver 
des  fragments  d'un  volume  appréciable.  Blessé  grièvement,  par 
Texplosion  de  ce  nouveau  corps  dont  le  maniement  offre  les  plus 
grands  dangers ,  détourné  même  de  ces  recherches  dangereuses 
par  les  conseils  d'un  de  ses  juges,  rhonorablelf.  Thénard,  Dulong 
est  à  peine  guéri  de  ses  blessures  qu'il  veut  éclairer,  par  une 
analyse  exacte,  la  composition  du  nouveau  composé;  il  est  blessé 
une  seconde  fois ,  mais  il  n'en  termine  pas  moins  l'étude  com- 
mencée ,  et  ne  laisse  presque  rien  à  trouver  à  ses  successeurs. 
Le  courage  intrépide  du  jeune  savant ,  la  sagacité  dont  il  avait 
fait  preuve  dans  ce  premier  travail ,  et  aussi  l'intérêt  qui  s'atta* 
cbait  à  l'affreux  accident  qui  lui  avait  fait  perdre  un  œil  et  mutilé 
la  main ,  fixèrent  dès  lors  l'attention  sur  Dulong.  La  science  vit 
en  lui  un  émule  des  Gay-Lussac,  des  Arago,  des  Biot,  des 
Thénard;  un  successeur  des  chimistes  et  des  physiciens  qui 
avaient  rattaché  le  monde  savant  aux  théories  de  Lavoisier. 

Davy,  dont  le  talent  offre  avec  celui  de  Dulong  plus  d'un 
rapport ,  joignait  à  la  patience  et  à  la  circonspection  de  l'expé- 
rimentateur, une  tendance  vers  la  synthèse  qui  a  doté  la  science 
de  plusieurs  brillantes  théories.  C'est  lui  qui  a  fait  entrer  l'am- 
moniaque dans  la  classe  des  oxydes  alcalins,  en  la  considérant 
comme  un  oxyde  d'ammonium;  c'est  lui  encore  qui,  par  un  rap- 
prochement non  moins  ingénieux ,  assimile  les  oxacides  aux 
hydracides.  Remarquant  que  l'eau  intervient  toujours  dans  les 
réactions  des  premiers.  Il  les  regarde  comme  composés  d'un 
radical  oxygéné  et  d'hydrogène;  l'acide  sulfurique  n'est  pas  pour 
lui  SO*,IIo  ;  il  groupe  ainsi  les  éléments  qui  le  constituent  :  S  0<,H. 
et  sous  cette  forme  on  voit  que ,  de  même  que  les  hydracides ,  il 
échange  son  hydrogène  contre  un  métal  dans  la  formation  des  sels. 
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Dulong,  dans  son  mémoire  sur  l'acide  oxalique  et  les  oxalates, 
étend  la  théorie  de  Davy  à  cet  acide  organique,  et,  dans  cette 
hypothèse ,  il  en  explique  toutes  les  réactions.  Ces  vues  hardies 
tiennent  trop  peu  de  place  dans  la  vie  de  Dulong  pour  que  je 
veuille  longuement  insister  sur  ce  sujet ,  mais  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'y  voir  le  germe  de  la  théorie  des  radicaux  comme  de 
celle  des  types.  Sans  doute ,  les  savants  n'ont  pas  adopté  la 
manière  de  voir  de  Davy  et  de  Dulong  ;  mais,  comme  le  dit  M. 
Dumas ,  dans  sa  philosophie  chimique ,  il  est  au  moins  remar- 
quable que  cette  théorie  n'ait  pu  qu'être  très-difficilement 
réfutée ,  ce  qui  étonnera  peu ,  ajouterons-nous  avec  M.  Thénard, 
quand  on  réfléchira  que  Davy  et  Dulong  comptaient  parmi  les 
esprits  les  plus  éminents  de  leur  époque.  Aussi ,  quand  les  tra- 
vaux récents  de  M.  Gerhardt  sur  les  acides  organiques,  ont 
apporté  à  cette  théorie  un  secours  inespéré,  le  savant  H.  Dumas, 
dans  son  important  rapport,  à  défauts  d'arguments  directs, 
invoque,  en  faveur  de  la  théorie  ancienne  de  la  constitution  des 
sels,  les  inconvénients  graves  d'une  modiflcaUon  profonde 
et  peut-être  prématurée  de  la  nomenclature  de  Guylon  de 
Morveau  et  de  Lavoisier.  Si  Dulong  eût  vécu ,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  n'eût  approuvé  ,  dans  l'intérêt  même  de  la 
science ,  les  prudentes  conclusions  de  M.  Dumas. 

En  1816,  Dulong  découvre  Tacide  hypophosphoreux  et  lui  donne 
son  nom  ;  cVst  à  lui  que  la  nomenclature  chimique  doit  Fheureux 
emploi,  généralement  adopté,  du  préfixe  hypo,  pour  dési- 
gner des  combinaisons  moins  oxygénées  que  d^autres  anté- 
rieurement connues.  De  fortes  raisons  le  portent  à  regarder 
l'hydrogène  comme  nécessaire  à  la  composition  du  nouvel  acide, 
mais  il  remet  à  une  époque  postérieure  de  terminer  les  expé- 
riences nécessaires  pour  établir  cette  composition  qui  devait 
corroborer  la  théorie  de  Davy.  Dans  ce  mémoire  remarquable  où 
il  traite  des  combinaisons  du  phosphore  avec  l'oxygène ,  il  re- 
garde Tacide  produit  par  la  combustion  lente  du  phosphore, 
comme  une  combinaison  définie  d'acides  phosphoreux  et 
phosphorique;  ce  point  de  vue,  présenté  en  même  temps  par 
fierzélius  et  qui  a  été  plus  tard  généralisé ,  était  une  heureuse 
application  d'une  vue  anciennement  émise  par  Proust  et  tombée 
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dans  Toubli.  Rapprcchanl  fur*  de  l'aulre  l'azote  et  le  phosphore, 
que  séparenl  cependant  des  différences  dans  la  nature  physique, 
et  qui  paraissent,  comme  le  dit  Dulong ,  êlre  les  extrêmes  oppo- 
sés ,  si  l'on  a  égard  à  la  combustibilité,  il  termine  son  mémoire 
par  cette  vue  remarquable  que  l'avenir  fécondera,  nous  ne 
pouvons  en  douter  :  Il  parait  donc  que  les  forces  qui  produisent 
les  combinaisons  doivent  dériver  d'une  autre  source  que  celles 
qui  déterminent  leurs  proportions.  Nous  trouvons  encore  daos 
ce  mémoire  cette  remarque  importante,  que  lorsqu'un  corps 
peut  former  plusieurs  acides  avec  l'oxygène ,  la  même  base 
produit  avec  ces  acides  des  sels  d'autant  plus  solubles  qu'il  y  a 
moins  d'oxygène  dans  l'acide. 

Dans  la  même  année  1816,  il  présente  un  nouveau  mémoire 
*sur  quelques  combinaisons  de  l'azote  et  de  l'oxygène ,  fixe  d'une 
manière  précise  la  composition  de  l'acide  azotique,  démontre 
le  premier  l'identité  des  vapeurs  rouges  que  forme  le  bioxlde 
d'azote  mêlé  à  l'oxygène  de  l'air,  et  du  liquide  acide  obtenu  par 
la  distillation  de  l'azotate  de  plomb. 

En  1820,  nous  rencontrons  Dulong  travaillant  en  commun  avec 
Berzélius  dans  le  laboratoire  de  BerthoUet,  à  Arcueil  *,  ils  s'occu- 
pent de  déterminer  de  nouveau  la  composition  de  l'eau  \  cepen- 
dant des  expérimentateurs  soigneux ,  Gay-Lussac ,  Humboldl , 
Biot  et  Arago,  avaient  trouvé  des  résultats  qui  devaient  inspirer 
toute  confiance;  mais,  d'un  autre  côté,  le  nombre  proportionnel 
de  l'hydrogène  13,27,  d'un  emploi  continuel  dans  les  analyses , 
enlevait  souvent  aux  proportions  obtenues  celte  simplicilé  de 
rapports  qui  est  un  des  caractères  de  la  chimie  moderne  ^  Berzé- 
lius et  Dulong  ne  tardent  pas  à  reconnaître,  eu  effet,  qu'une 
cause  constante  d'erreurs  entachait  les  analyses  antérieures; 
l'hydrogène  recueilli  sur  l'eau  se  mêle  toujours  avec  l'air  dissous 
dans  ce  liquide,  et  ils  trouvent,  pour  le  poids  de  l'équivalent  de 
l'hydrogène,  12,48,  nombre  que  de  nouvelles  analyses  ont  fait  à 
peine  varier  de  0,02.  Berzélius  et  Dulong ,  avec  une  précision  que 
les  progrès  scientifiques  n'ont  pas  démentie,  déterminent  les 
pends  spécifiques  d'un  grand  nombre  de  gaz. 

En  juillet  1822,  Dœbereiaer  découvre  l'action  extraordinaire  du 
platine  à  différents  états  sur  l'hydrogène  et  le  mélange  déto- 
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nant;  Dulong  et  M.  Thénard  répôtani  celle  expérience ,  trouTeot 
d'aotree  métaux ,  comme  le  palladium,  llridium»  l'or,  Pargeot 
qui ,  soit  à  la  température  ordinaire,  soH  à  l'aide  de  la  chaleur , 
ÙM^iliteol  la  combinaison  de  l'hydrogène  et  de  Toxygène  ;  à  cette 
réaction  ils  ajoutent  la  combinaison  de  Toxygène  avec  l'oxyde  de 
carbone,  la  décomposition  du  gas  nitreux  par  l'hydrogène. 

En  1813 ,  Dulong  avait  communiqué  à  la  Société  philomatique 
les  résultats  de  ses  expériences  sur  la  préparation  de  Toxyde  de 
chr6me,  qui  fournit  à  la  peinture  sur  porcelaine  un  vert  d'une  si 
grande  pureté ,  et  au  milieu  des  causes  diverses  qui  font  si  sou- 
vent varier  la  teinte  et  l'éclat  do  la  couleur,  il  démêle,  les  condi  • 
tiens  exactes  qui  donneront  dans  la  pratique  des  résultats 
constants. 

Dans  la  mémo  année  où  il  découvrait  le  chlorure  d'azote , 
Dulong  fait  aux  lois  de  Berthollet  une  addition  importante.  11 
démontre  que  les  carbonates  solubles décomposent,  par  la  voie 
humide  comme  par  la  voie  sèche,  tous  les  sels  insolubles  dont 
l'oxyde  peut  former  un  carbonate  insoluble;  et  ainsi  que  le  disent 
MM.  Pelouze  et  Frémy,  comme  méthode  analytique,  l'observation 
Importante  de  Dulong  a  l'avantage  de  rendre  solubles  et  par 
conséquent  faciletf  à  reeonoallre  tous  les  sels  qui  ne  se  dissolvent 
directement  ni  dans  l'eau  ni  dans  les  acides. 

Dans  le  môme  mémoire,  Dulong  étudie  aussi  l'action  des 
carbonates  insolubles  sur  les  sels  solublrs.  Ces  deux  genres  de 
réactions  inverses  l'une  de  Tauire  présentent  ce  phénomène 
singulier  de  s'arrêter  avant  que  la  décomposition  ne  soit  com- 
plète; Dulong  en  conclut ,  comme  Bertholiet  l'avait  fait  pour  la 
réaction  des  sels  solubles ,  qu'il  n'y  a  pas  là  un  résultat  d'af9ni« 
tés,  ainsi  que  Bergmann  l'entendait,  mais,  un  efiét  combiné  de 
l'état  de  saturation  du  liquideet  de  la  cohésion  des  sels  insolubles 
mis  en  expérience.  Nous  estimons  qu'eu  rapprochant  ces  obser- 
vations si  exactes  de  cellesde  Grenn,  très  henreusemen  t  élucidées 
et  mises  en  pratique  par  M.  Balard  dans  la  fabrication  du  sulfate 
de  soude,  on  trouverait  matière  à  des  travaux  utiles  à  la  méca- 
nique chimique,  et  qui  formeraient  un  complément  désirable 
aux  études  de  Berthollet  et  de  Dulong. 

Les  études  médicales  de  Dulong  et  ses  travaux  sur  la  chaleur 
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devaient  nalurellemeol  aUirer  son  atlAnlion  sur  Torigm^i  de  ta 
chaleur  animale.  Lavoisier  et  Laplace,  qui  ne  reconnaissaient 
d'autre  cause  de  caiéfaction  que  la  combustion  et  les  réactions 
chimiques,  avaient  expliqué  la  chaleur  animale  par  la  transfor- 
mation de  l'oxygène  en  acide  carbonique.  Peur  vérifier  expéri- 
mentalement cette  conséquence,  les  difficultés  étaient  considé- 
rables :  il  fallait,  comme  le  dit  Dulong  dans  son  mémoire  de  1822, 
mesurer  simultanément  et  dans  un  certain  nombre  d'espèces, 
les  changements  chimiques  de  l'air  inspiré  et  la  chaleur  perdue 
par  toutes  les  voies  possibles ,  eu»  ayant  soin  de  placer  les 
animaux ,  pendant  toute  la  durée  des  expériences ,  dans  des 
conditions  semblables  à  celles  où  ils  se  trouvent  naturellement. 

L'appareil  employé  par  Dulong  satisfait  à  toutes  les  conditions 
qu'il  s'était  imposées ,  et  est  susceptible  d'une  grande  précision. 
Il  faut  lire  ses  mémoires  pour  se  convaincre  du  soin  minutieux 
qu'il  apporte  dans  la  disposition  des  plus  petites  parties  de  tous 
ses  appareils. 

Il  vérifie  d'abord  un  fait  observé  antérieurement  par  Gay- 
Lussac,  la  disparition  d'une  certaine  quantité  d'oxygène  non 
employé  à  former  de  l'acide  carbonique,  et  cet  autre  soupçonné 
par  plusieurs  physiologistes,  l'exhalation  de  l'azote  à  la  surface 
de  l'organe  respiratoire. 

Arrivant  au  but  même  de  ses  recherches,  il  constate  ce  résultat 
remarquable  en  contradiction  avec  la  théorie  de  Lavoisier  et 
Laplace  :  Dans  les  animaux  carnivores,  la  proportion  de  chaleur 
dépendante  de  la  production  seule  do  l'acide  carbonique  est 
toujours  au  moins  les  0,49,  au  plus  les  0,55  de  la  chaleur  totale 
émise  par  l'animal,  et  dans  les  espèces  herbivores  ce  même 
rapport  varie  entre  0,65  et  0,75.  Dulong  va  plus  loin  encore,  une 
partie  de  l'oxygène  a  disparu  sans  former  de  l'acide  carbonique; 
admettons  qu'elle  se  soit  convertie  en  eau ,  il  y  aura  là  une  nou- 
velle source  de  chaleur  qui  devra  s'ajouter  à  la  précédente.  La 
chaleur  produite  sous  l'influence  de  ces  deux  causes  ne  dépasse 
pas  cependant  les  0,80  de  la  chaleur  totale.  Dulong  emploie,  il 
est  vrai,  dans  ses  calculs,  les  évaluations  données  par  Lavoisier 
et  Laplace  pour  la  chaleur  produite  par  la  combustion  du  car- 
bone et  de  l'hydrogène;  mais  ,.comme  il  l'a  vérifié  plus  tard ,  les 
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nombres  donnés  par  ces  savants  étant  trop  forts,  ses  conclusions 
n'en  sont  que  plus  certaines.  La  conclusion  de  son  mémoire  est 
donc  :  Il  y  a  pour  le  corps  humain  une  autre  cause  de  caiéfaction 
que  la  chaleur  dégagée  par  la  fixation  de  Toxygèoe.  Pourquoi 
n'ajouterions-nous  pas  que  ces  causes  inconnues  de  caiéfaction 
doivent  paraître  d'autant  plus  énergiques  que  Dulong  n'a  pu  tenir 
compte  de  la  production  incessante  du  froid  par  l'évaporalion 
cutanée  et  pulmonaire;  malgré  les  travaux  si  variés  sur  la  cha- 
leur animale,  les  conclusions  de  Dulong  sont  encore  intactes. 

En  1818,  Dulong  enrichit  le  Journal  des  Savants  d'un  examen 
critique  de  la  physiologie  de  M.  liagendie.  On  trouve  dans  ce 
travail  une  remarquable  discussion  sur  un  point  très-controversé 
entre  les  physiciens  et  les  physiologistes;  la  question  desavoir 
comment  la  vue  s'accommode  aux  distances  différentes  ;  contrai- 
rement à  l'opinion  de  Young  qui  s'efforçait  de  prouver  la  varia- 
bilité de  l'axe  du  cristallin ,  à  celles  d'autres  physiologistes  qui 
soutenaient  soit  le  déplacement  de  la  lentille  cristalline,  soit  les 
variations  de  la  courbure  même  de  l'œil;  Dulong  conclut  :  !<>  Que 
l'on  ne  connaît  encore,  dans  l'organisation  de  l'œil,  aucun 
mécanisme  capable  de  changer  sa  dislance  focale;  9f*  que  la 
nécessité  de  ce  mécanisme  n'a  jamais  été  clairement  étsblie; 
3°  qu'il  est  possible  d'expliquer  tous  les  phénomènes  de  la 
vision,  en  admettant  l'invariabilité  de  cet  organe.  Serail-ce 
s'avancer  beaucoup  que  de  soutenir  que  la  science  actuelle 
confirme  plus  qu'elle  ne  rejette  ces  conclusions? 

Depuis  sa  réception,  enl8S3,  à  TÂcadémiedes  Sciences  jusqu'à 
sa  mort  en  1838,  Dulong  fut  souvent  appelé  à  faire  partie  de 
commissions  scientifiques,  dont  il  rédigea  très-souvent  les  rap- 
ports; plusieurs  d'entre  eux  pourraient  èlre  l'objet  de  remarques 
intéressantes  et  témoigneraient  d'une  rectitude  de  jugement 
qui  n'excluait  pas  une  heureuse  flexibilité  d'intelligence;  loin 
d'être  porté  systématiquement  à  repousser  toute  idée  nouvelle,  il 
raccueiilait  plutôt  avec  bienveillance.  Mentionnons  rapidement 
le  rapport  concis  qu'il  rédigea,  en  1827,  après  un  examen  fait  en 
commun  avec  Gay-Lussac,  d'un  remarquable  mémoire  de  M« 
Dumas.  On  y  trouve  une  discussion  lumineuse  de  ce  qu'il  y  a  de 
certain  et  en  même  temps  de  problématique  dans  la  théorie 
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atomique  9  ei  quand  le  sujet  l'aœône  à  parler  de  cette  relatloa 
importaote,  déoouTerte  en  i8l9  par  lui  et  PeUt,  quels  termes 
modestes  n'emploie-t-il  pas!  On  a  signalé,  dlt-îl,  dans  ces  der- 
niers temps,  une  relation  entre  les  chaleurs  spécifiques  des  coips 
«mples  et  les  proportions  dans  lesquelles  ils  se  combinent. 

Le  gouvernement,  justement  effrayé  des  dangers  que  les 
explosions  des  chaudières  à  vapeur  faisaient  courir  aux  popula- 
tions industrielles,  avait,  dès  i892,  consulté  TAcadémie  des 
Sciences  sur  les  meilleures  mesures  de  précaution  à  prendre. 
Sur  les  indications  d'une  commission  dont  Dulong  faisait 
partie,  il  avait  prescrit  l'emploi  d'une  soupape  grillée,  chargée 
d'un  poids  déterminé  dans  chaque  cas,  et  qui  ne  pouvait 
varier  au  gré  d'un  imprudent  mécanicien ,  et  celui  de  rondelles 
métalliques  fusibles  à  des  températures  surpassant  de  iù  à 
20  degrés  les  températures  correspondantes  à  l'élasticité  de 
la  vapeur  dans  le  travail  habituel  de  la  machine.  Mais,  à  cette 
époque ,  U  n'existait  pas  d'expériences  assez  dignes  de  confiance 
pour  servir  de  guide  aux  Ingénieurs  chargés  de  présider  à 
Texécution  des  règlements.  I^e  gouvernement  s'adresse  de  nou- 
veau, en  iSSK,  à  l'Académie  des  Sciences;  une  commission  est 
nommée,  elle  est  composée  de  Prony,  Arago,  Ampère ,  Girard  et 
Dulong.  Gelai-ci  est  plus  spécialement  chargé  de  la  construction 
et  de  rétablissement  des  appareils,  et  procède  seiJ  avec  Arago  à 
toutes  les  expériences. 

Pour  faire  apprécier  toute  l'importance  de  ce  travail ,  citons 
une  phrase  du  rapport  que  Dulong  fut  encore  diargé  de  rédiger  : 
«  Les  personnes  habituées  aux  grandes  expériences  de  phy- 
t  slque ,  peuvent  seules  apprécier  l'énormité  de  la  tâche  qui 
«  nous  élaît  imposée,  à  laquelle  on  ne  trouverait  rien  de  com- 
c  parable  dans  nos  archives,  et  qui  a  nécessité,  de  notre  part, 
«  un  dévouement  que  l'Académie  des  Sciences  n'aurait  peut-*étre 
«  pas  le  droit  d'exiger  de  chacun  de  ses  membres.  »  Il  répondait 
h  des  plûntes  relatives  à  la  longueur  des  expériences,  qui 
avaient  duré  de  I8S5  à  i829,  peut-èlre  aussi  regrettaii-it  de 
n'avoir  pas,  à  l'aide  de  ses  appareils  gigantesques,  fait  assez 
pour  la  science.  Avec  Arago,  il  avait  vérifié  que  la  loi  de  Mariotte 
s'appliquait  à  l'air  atmosphérique  jusqu'à  27  atmosphères  ;  il  eût 
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désire  vérlAer  la  même  loi  sur  d'autres  gaz ,  mais  Tadminis  IralioD 
ne  consentit  pas  à  laisser  quelques  jours  de  plus  à  nos  deux 
savants  la  jouissance  des  bâtiments  qui  leur  avaient  servi  aux 
recherches  demandées  parle  gouvernement.  «  Cette  circonstance, 
M  ajoute  Dulong,  est  d^autant  plus  fâcheuse  que  nous  aurions  pu 
«  achever  d'éclairer  ce  point  important  de  la  mécanique  des  gaz , 
«  sans  augmentation  de  dépense  et  en  très-peu  de  temps,  tandis 
«  quMl  faudrait  maintenant  une  dépense  considérable  et  piu- 
«.  sieurs  mois  de  travaux  pénibles  pour  reprendre  ce  sujet  où 
(f  nous  Tavons  laissé.  » 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  donner  quelques  rapides 
détails  sur  le  mode  employé  par  notre  savant  expérimentateur; 
Fappareil  au  moyen  duquel  on  mesurait  la  pression  se  composait 
de  treize  tubes  de  deux  mètres  de  longueur  et  réunis  bout  à  bout, 
formant  ainsi  un  tube  de  vingt-six  mètres  de  hauteur  verticale. 
Que  l'on  se  représente  le  poids  énorme  de  cet  appareil  rempli  de 
mercure;  mais,  par  une  disposition  des  plus  ingénieuses,  les 
tubes ^  quoique  fortement  reliés  entre  eux,  étaient  rendus  en 
quelque  sorte  indépendants  les  uns  des  autres,  et  les  parties 
supérieures  ne  pesaient  pas  sur  les  parties  inférieures,  ce  qui 
permettait  de  soulever  ou  d'abaisser  facilement  le  tube  tout 
entier.  On  ne  pouvait  pas  faire  agir  directement  la  vapeur  sur  le 
mercure  contenu  dans  ce  gigantesque  manomètre  à  air  libre, 
car  les  variations  toujours  brusques  de  la  force  élastique  de  la 
vapeur  auraient  entraîné  des  chocs  violents  auxquels  les  parties 
les  plus  faibles  du  tube  n'eussent  pu  résister  et  déterminé  l'effu- 
sion et  la  perte  de  quantités  considérables  de  mercure.  On  préféra 
mesurer  directement  les  forces  élastiques  des  vapeurs  à  l'aide 
d'un  manomètre  à  air  comprimé,  en  graduant  celui-ci  à  l'aide 
de  la  pression  du  mercure  dans  le  manomètre  à  air  libre.  On 
était  ainsi  conduit  à  vérifier,  dans  des  limites  étendues ,  la  rela- 
tion trouvée  par  Mariotte  entre  les  volumes  des  gaz  et  les  pres- 
sions qu'ils  supportent.  Cette  vérification  faite,  on  procéda  à  la 
mesure  de  la  force  élastique  des  vapeurs;  mais,  que  de  précau- 
tions ne  fallait-il  pas  employer  pour  obtenir  une  fermeture  exacte 
avec  une  pression  énorme  de  20,000  kilogrammes  sur  le  cou- 
vercle seul  de  la  chaudière,  pour  apprécier  exactement  la  tcm- 
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pérature  d'une  vapeur  dont  la  preasioQ  seuie  pouvait  briser 
quelquefois,  et  comprimait  toujours  notablement  le  réservoir 
du  thermomètre  et  compliquait  ainsi ,  d^un  élément  étranger,  la 
mesure  des  températures.  Que  de  dangers,  enfin ,  d'explosion  en 
présence  de  cette  chaudière  chauffée  à  plus  de  200  degrés, 
sous  une  pression  dépassant  vingt  atmosphères;  essayée  suivant 
les  proscriptions  réglemeniaites,  elle  laissait  échapper  Teau  de 
toutes  parts  bien  avant  les  limites  quil  eût  fallu  atteindre.  Ces 
dangers,  nos  savants  les  redoutent  sans  doute,  non  pour  eux , 
mais  pour  les  bâtiments  délabrés  du  collège  Henri  IV  que  l'admi- 
nistration avait  mis  à  leur  disposition ,  et  qui  laissaient  craindre 
une  chute  spontanée.  Us  transportèrent  leurs  dangereux  appa- 
reils dans  une  des  cours  de  TObservatoire  où ,  du  moins,  ils  ne 
devaient  plus  menacer  que  les  deux  intrépides  expérimentateurs. 
Qui  pourra  dire  tout  ce  qu'il  y  a  d'héroïque  dans  ce  courage  calme 
deDulong,le  mutilé  de  la  science;  d^Aragoqui,  jeune  encore, 
avait  fait  ses  preuves  d'intrépidité,  en  continuant  la  mesure  de 
la  méridienne  au -milieu  de  l'Espagne  soulevée  contre  le  nom 
français. 

Le  travail  expérimental  terminé,  Dulong  discute  les  formules 
les  plus  propres  à  représenter  les  résultats  obtenus  et  à  donner 
aussi,  par  le  calcul,  les  nombres  intermédiaires  qui  devaient 
servir  à  dresser  la  table  des  forces  élastiques  réclamée  par 
l'administration.  Cet  important  travail  fait  encore  loi  dans  la 
science  pour  les  précautions  prescrites  par  le  gouvernement 
comme  pour  les  calculs  nécessaires  à  rétablissement  des  ma- 
chines à  vapeur.  Dans  son  remarquable  travail  sur  le  même 
sujet,  M.  Regnault  a  confirmé  l'exactitude  des  résultats  de  la 
commission  de  1825,  dont  Dulong  fut  sans  contredit  le  membre 
le  plus  actif;  nous  pouvons  le  dire  sans  rien  retrancher  à  la  gloire 
justement  acquise  de  ses  membres,  d'Arago  surtout,  qui  a  voulu 
lui  rendre  à  Rouen  même  une  justice  méritée. 

Les  travaux  si  variés  dont  nous  venons  de  terminer  l'analyse, 
sont  loin  d^être  les  titres  les  plus  sérieux  de  Dulong,  à  l'estime 
des  savants;  son  nom  est  désormais  dans  l'histoire  inséparable 
des  recherches  entreprises  pour  éclairer  la  théorie  de  la  chaleur. 

De  tous  les  agents  naturels  dont  Tétude  est  Fobjet  propre  de  la 
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physique,  il  ti^en  est  aucun  qui,  autant  que  le  calorique, 
offre  d'incessantes  difficultés  aux  savants  qui  expérimentent  et 
cherchent  à  découvrir  les  lois  des  phénomènes.  Comment  en 
serait-il  autrement  avec  un  moyen  de  mesurer  son  intensité  aussi 
imparfait  que  le  thermomètre.  Les  irrégularités  de  la  marche  de 
cet  instrument ,  le  peu  d'amplitude  de  ses  mouvements ,  le  rap- 
port éloigné  et  inconnu  de  ses  indications  et  de  la  cause  de  la 
chaleur,  compliquent  les  phénomènes  et  nous  dérobent  leurs 
véritables  lois.  Aussi,  malgré  l'immensité  des  travaux  entrepris, 
le  grand  nombre  de  résultats  accumulés  par  Texpérience ,  les 
efforts  incessants  des  géomètres  pour  relier  eu  théorie  les  faits 
épars ,  la  connaissance  de  la  cause  des  phénomènes  calorifiques 
est  beaucoup  moins  avancée  que  celle  de  la  lumière  et  celle  de 
rélectricité.  Au  point  de  vue  des  applications,  il  y  a  peu  à  espérer 
sans  doute ,  mais  au  point  de  vue  de  la  science ,  que  de  progrès 
encore  à  désirer  !  Les  travaux  de  Dulong ,  s'ils  n'ont  pu  dé- 
chirer complètement  le  voile  qui  nous  cache  le  mode  d'action 
Intime  de  la  chaleur,  conserveront  toujours  une  grande  valeur 
scientifique. 

Le  premier  pas  à  faire  dans  l'étude  des  phénomènes  calori- 
fiques »  est  évidemment  l'étude  attentive  du  moyen  de  mesure 
employé  continuellement,  du  thermomètre  et  par  conséquent  de 
la  dilatation.  Les  résultats  des  recherches  de  Dulong  et  Petit,  sur 
ce  sujet,  sont  consignés  dans  deux  mémoires ,  l'un  qui  a  été  lu 
devant  FAcadémie  des  Sciences  le  29  mai  4815,  l'autre  qui  a 
remporté  en  1818  le  grand  prix  des  sciences  physiques  ;  dans 
l'analyse  de  ces  premiers  travaux ,  nous  confondrons  ces  deux 
mémoires  qui  présentent  plusieurs  résultats  communs. 

On  ne  peut  arriver  aux  propriétés  les  plus  générales  de  la 
chaleur,  qu'après  s'être  formé  une  idée  précise  de  ce  que  Ton 
doit  entendre  par  température ,  avoir  déterminé  les  rapports 
existants  entre  les  indications  des  thermomètres  et  les  quantités 
de  chaleur  ajoutées  ou  soustraites  pour  produire  des  variations 
déterminées  dans  la  température  ;  la  mesure  des  dilatations  ne 
suffit  donc  pas ,  il  faut  encore  apprécier  les  chaleurs  spécifiques 
des  diverses  substances ,  et  ces  deux  ordres  de  récherches 
devront  s'appliquer  aux  corps  les  plus  homogènes ,  les  moins 
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fusibles,  tels  enfin  que  les  causes  perturbatrices  des  phénomènes 
ne  puissent  plus  avoir  d'influence  sensible.  On  voit  aisément 
combien  il  importe  de  s^assurer  si  les  dilatations  des  corps  et 
leurs  chaleurs  spécifiques  suivent  les  mêmes  lois  dans  leurs 
variations ,  car  dans  ce  cas  les  dilatations  seront  susceptibles 
d'indiquer  les  véritables  températures. 

Gay-Lussac  avait  constaté  jusqu'à  100  degrés  Tégalilé  de 
marche  des  thermomètres  à  air  et  à  mercure  ;  Dulong  et  Pelît 
s'assurent  d'abord  qu'il  eu  est  de  même  jusqu'à  36^  au-dessous 
de  zéro;  mais,  poussant  cette  comparaison  jusqu'à  360»  au-des- 
sus, température  de  réhuUilion  du  mercure,  ils  trouvent  que  cette 
égalité  de  marche  ne  se  soutient  plus ,  le  thermomètre  à  air  indi- 
quant toujours  des  températures  inférieures  à  celles  que  fournit  le 
thermomètre  à  mercure;  dans  les  mêmes  circonstances ,  cette 
autre  loi  de  Gay-Lussac,  que  les  gaz  se  dilataient  tous  de  la 
même  fraction  de  leur  volume  pour  des  accroissements  égaux 
de  température ,  est  vérifiée  sur  l'hydrogène  que  ses  propriétés 
physiques  distinguent  des  autres  gaz  sous  plu  s  d'un  rapport  Cette 
dernière  loi  est  donc  démontrée  dans  des  limites  étendues  de 
température;  ajoutons,  cependant,  que  des  expériences  très- 
précises  de  M.  Regnault  infirment  sa  rigueur  mathématique , 
cependant  comme  loi  approximative  elle  devra  toujours  être 
conservée. 

Mais  la  comparaison  précédente  laisse  encore  quelque  chose 
à  désirer.  Les  Indications  des  thermomètres ,  à  liquide  ou  à  gaz , 
n'expriment  que  les  différences  d'expansion  des  substances 
soumises  à  l'expérience  et  de  l'enveloppe  en  verre  qui  les 
contient;  il  devient  nécessaire  de  connaître  les  dilatations  abso- 
lues du  mercure  et  du  verre.  Dans  leur  mémoire  de  1815 ,  Dulong 
et  Petit  avaient  déterminé  principalement  les  dilatations  linéaires 
de  diverses  substances  métalliques  ;  dans  leur  mémoire  de  1818 , 
ils  attaquent  le  problème  plus  largement ,  et  en  déterminant 
d'abord  la  dilatation  absolue  du  mercure,  ils  peuvent  en  déduire, 
par  des  expériences  susceptibles  d'une  grande  précision ,  les 
dilatations  cubiques  de  plusieurs  substances  métalliques. 

Les  premiers,  ils  appliquent  à  la  détermination  des  dilatations 
absolues  des  liquides,  un  principe  que  B(»y1e  avait  indiqué  comme 
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applicable  à  la  détcrminatîon  des  densités  des  liquides.  Tout  le 
monde  sait  que  dans  deux  tubes  verticaux  ,  communiquant  par 
un  tube  horizontal,  deux  liquides,  le  mercure  et  Feau,  par 
exemple ,  se  maintiennent  à  des  hauteurs  différentes,  qui  sont 
précisément  dans  le  rapport  mvcrse  des  densités  des  liquides. 
Il  en  doit  être  de  même  du  mercure  chaud  et  du  mercure  froid , 
et  sans  entrer  dans  plus  de  détails,  qui ,  du  reste,  ont  passé  des 
mémoires  de  Dulong  et  Petit  dans  tous  les  traités  de  physique, 
on  comprendra  comment ,  de  la  hauteur  d'une  colonne  de  mer- 
cure échauffée,  il  était  possible  de  conclure  sa  dilatation  absolue; 
la  mesure  des  hauteurs  d'une  colonne  liquide  est  d'ailleurs 
susceptible  d'une  grande  précision ,  à  Taide  surtout  d'un  appareil 
qu'ils  ont  en  quelque  sorte  imaginé,  et  que  l'on  connaît  depuis 
quelques  années  sous  le  nom  de  cathétométre.  Dulong  et  Petit,  en 
fixant  à  i/55S0  la  dilatation  absolue  du  mercure,  constatent,  en 
môme  temps,  que  la  marche  des  dilatations  du  mercure  diffère  de 
celle  du  thermomètre  construit  avec  le  mémo  liquide. 

Ils  mesurent  ensuite  les  dilatations  apparentes  du  mercure, 
dans  le  verre ,  dans  le  fer,  dans  le  cuivre,  et,  en  retranchant  des 
résultats  la  dilatation  absolue,  ils  obtiennent  les  dilatations 
même  des  substances  qui  ont  servi  d'enveloppe  ;  ils  trouvent 
encore,  en  faisant  usage  d'un  procédé  qu'ils  avaient  déjà  employé 
dans  leur  mémoire  de18i5,  la  dilatation  du  platine;  ils  confirment 
ainsi ,  dans  un  second  travail ,  cette  conséquence  qui  découlait 
de  leurs  premières  expériences  :  à  savoir  que  les  dilatabilités  des 
solides  et  du  mercure ,  rapportées  au  thermomètre  à  air,  sont 
croissantes  et  inégalement  croissantes  pour  chacun  de  ces  corps; 
suivant  donc  que  dans  les  expériences  on  adoptera  tel  ou  tel 
thermomètre ,  on  sera  conduit  à  des  lois  différentes. 

On  a  proposé,  pour  tnesurer  les  températures,  un  moyen  autre 
que  l'observation  des  dilatations  des  corps.  On  a  cru  qu'en  dé- 
terminant les  quantités  de  chaleur  absorbées  ou  abandonnées 
par  un  corps  qui  s'échauffe  ou  se  refroidit ,  on  obtiendrait  un 
étalon  de  mesure,  en  relation  plus  directe  avec  la  température. 

Dulong  et  Petit  déterminent  donc  les  chaleurs  spécifiques  d'un 
grand  nombre  de  substances  métalliques ,  et  ils  arrivent  à  cette 
conclusion  qu'elles  croissent  ainsi  que  leurs  dilatabilités;  mais 
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en supposant  mémo  que  les  accroissements  de  capacité  calori» 
fique  dépendent ,  comnae  le  voulait  Dalton ,  des  accroissements 
de  dilatabilité ,  les  indications  des  thermomètres,  fondées  sur  la 
capacité  calorifique ,  seraient  sujettes  aux  mêmes  doutes  que  les 
indications  des  thermomètres  ordinaires.  Dulong  et  Petit  avaient 
promis,  dans  leur  mémoire ,  de  vérifier  ce  rapprochement  entre 
les  dilatabilités  et  les  capacités  :  mais  le  temps  leur  a  sans  doute 
manqué ,  ce  travail  est  encore  à  faire. 

Indépendamment  des  diverses  lois  de  Dalton ,  dont  Dulong  et 
Petit  ont  montré  l'inexactitude,  lois  qui  n'appartiennent  plus  qu'à 
rhistoire  des  sciences,  la  conclusion  des  deux  mémoires  que 
nous  analysons  est  la  t>uivante  :  U  n'existe  aucune  échelle  ther- 
mométrique pour  laquelle  les  dilatations  de  tous  les  corps, 
comme  les  variations  de  leurs  <;apacilés  calorifiques,  se  laissent 
exprimer  par  une  loi  simple.  Mais  dans  les  gaz,  lUdentité  de  leurs 
lois  de  dilatation ,  leur  égale  compression  sous  des  efforts  égaux, 
laissent  croire  que  les  causes  perturbatrices  n'ont  plus  la  mémo 
influence  que  dans  les  solides  et  les  liquides.  Les  phénomènes 
relatifs  à  la  chaleur  semblent  donc  devoir  se  présenter  sous  une 
forme  plus  simple,  en  mesurant  les  températures  à  l'aide  du 
thermomètre  à  air. 

Dans  ce  qui  précède,  il  n'a  éié  question  que  de  la  première  par- 
tic  du  mémoirede  1818  ;  nous  avons  à  nous  occuper  de  la  seconde, 
qui  répondait  plus  spécialement  à  la  question  posée  par  TAca- 
déroie  des  Sciences  :  la  recherche  des  lois  du  refroidissement. 

C'est  à  Nev^lon  que  Ton  doit  les  premières  vues  sur  le  refroi- 
dissement des  corps.  A  la  suite  de  quelques  expériences,  il  avait 
admis  qu'un  corps  échauffé  perd  à  ciiaque  instant  une  quantité 
de  chaleur,  proportionnelle  à  Texcès  de  sa  température  sur  celle 
de  Tair  ambiant;  mais  cette  loi  n'était  plus  exacte  pour  des 
excès  de  température  dépassant  quelques  degrés.  Dalton  et 
Delaroche  l'avaient  démontré. 

C'était  donc  avec  raison  que  TAcadémie  des  Sciences  proposait 
aux  recherches  des  physiciens,  les  lois  du  refroidissement.  Le 
travail  de  Dulong  et  Petit ,  qui  a  remporté  le  prix  ,  a  fait  époque 
dans  la  science;  il  restera  toujours  comme  un  des  rares  modèles 
de  la  philosophie  expérimentale. 
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Deux  causes  influent  évidemment  sur  le  refroidissement  :  fô 
rayonnement  du  corps  échauffé  et  le  contact  de  Tair  atmosphé- 
rique qui  abandonne  le  corps  après  lui  avoir  enlevé  une  partie 
de  sa  chaleur.  Il  fallait  donc  étudier  séparément  ces  deux  effets , 
observer  d'abord  le  refroidissement  dans  le  vide ,  ensuite  dans 
différents  gaz  ;  la  différence  des  deux  effets  devait  conduire  à  la 
connaissance  de  l'effet  particulier  dû  au  contact  seul  du  gar. 

D'un  autre  c6té,  la  nature ,  la  masse,  la  forme  ,  la  surface  du 
corps  à  soumettre  à  Texpérience,  ne  paraissent  pas  indifférentes. 
Si  Ton  fait  choix  d'un  corps  solide,  le  phénomène  se  compliquera 
de  sa  conductibilité  propre ,  le  refroidissement  devant  en  eïïvt 
varier  suivant  la  difficulté ,  plus  ou  moins  grande ,  que  la  cons- 
titution du  corps  oppose  à  la  propagation  de  la  chaleur  du 
centre  à  la  circonférence;  d'ailleurs  le  peu  de  masse  des  gaz  les 
rend  impropres  à  ce  genre  d'observation ,  et  le  thermomètre  à 
mercure  est ,  sans  contredit ,  le  corps  le  mieux  approprié  aux 
expériences  sur  le  refroidissement. 

La  mssse  du  liquide  a-t-cUe  quelque  influence  sur  la  loi  du 
refroidissement  ?  Trois  thermomètres,  dont  les  réservoirs  ont  des 
capacités  différentes,  sont  mis  en  expérience;  les  vitesses  du 
refroidissement  ne  sont  pas  les  mômes,  mai8>  d'un  thermomètre 
à  l'autre,  les  rapports  de  ces  vitesses  restent  invariables;  la  loi 
cherchée  est  dont  indépendante  de  la  masse. 

Il  en  est  encore  de  même  de  la  nature  du  liquide.  Dulong  et 
Petit  le  démontrent ,  en  observant  le  refroidissement  de  petits 
matras  en  verre ,  contenant  de  l'eau  ,  de  l'alcool  ou  de  l^cida 
sulfurique. 

La  forme  du  vase  n'altère  pas  davantage  la  loi  du  refhoidisse- 
ment.  Cette  indépendance  est  constatée  en  observant  le  refroi- 
dissement dans  trois  vases  en  fer  blanc,  Tun  sphérique,  les  deux 
derniers  cylindriques,  mais  «tyant  des  bases  et  des  hauteurs 
différentes. 

Si  la  masse,  ta  nature  du  liquide,  la  forme  du  vase  ne  peuvent 
influer  que  par  des  facteurs  constants  sur  la  loi  cherchée,  il  n'en 
est  plus  ainsi  quand  on  modifie  la  nature  même  de  l'enveloppe 
destinée  à  contenir  le  mercure.  La  loi  du  refh>idi8sement  est 
plus  rapide  pour  les  vases  de  fer  blanc  que  pour  les  enveloppes 
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en  verro ,  quand  on  ne  considère  que  les  températures  infé- 
rieures; moins  rapide,  au  contraire ,  pour  les  températures 
élevées.  La  première  partie  de  celte  loi  avait  été  seule  aperçue 
par  Leslie,  mais,  telle  queDulong  et  Petit  Font  découverte,  elle 
est  en  môme  temps  une  conséquence  et  une  vérification  de  la 
loi  du  refroidissement  qui  résulte  de  leurs  expériences. 

Abordant  directement  la  recherche  de  la  loi  elle-même,  Dulong 
et  Petit  décrivent  avec  soin,  et  les  appareils  employés,  elles 
diverses  causes  d'erreurs  auxquelles  ces  appareils  exposent,  et 
les  nombreuses  corrections  que  doivent  subir  les  résultats  bruta 
des  observations.  Que  Ton  conçoive  un  grand  ballon  en  cuivre 
mince ,  que  l'on  mmntient  à  une  température  déterminée  en  le 
plongeant  dans  une  grande  cuve  cylindrique,  pleine  d'eau 
échauffée  ;  la  surface  intérieure  du  ballon  est  recouverte  de  noir 
de  fumée  qui  lui  enlève  tout  pouvoir  réflecteur,  au  centre  est 
placée  la  boule  d'un  thermomètre  à  mercure  dont  on  observe 
les  abaissements  successifs  de  température;  on  peut,  enfin,  faire 
le  vide  dans  le  ballon,  en  le  mettant  en  communication  avec  une 
machine  pneumatique. 

Nous  avons  dit  que  la  nature  du  réservoir  thermométrique 
influait  sur  la  loi  du  refroidissement,  il  devenait  donc  nécessaire 
de  faire  les  observations  au  moins  sur  deux  enveloppes  diffé- 
rentes. Dulong  et  Petit  ont  fait  choix  du  thermomètre  ordinaire , 
à  surface  vitrée,  et  d'un  second  thermomètre  en  verre ,  dont  le 
réservoir  était  recouvert  d'une  feuille  d'argent.  La  comparaison 
des  résultats  devait  faire  connaître  le  mode  d'influence  de  la 
nature  du  vdse. 

Dans  une  première  série  d'expériences ,  l'enceinte ,  vide  d'air, 
estmaintenueàzéro,  et  le  thermomètre  est  à  240<>.  Dulong  et  Petit 
coustatent  que  la  loi  de  Richman ,  ou  plutôt  ta  loi  de  Newton ,  ne 
peut  satisfaire  aux  phénomènes.  Dans  une  seconde  série  d'expé- 
riences ,  l'enceinte,  toujours  vide  d'air,  est  portée  à  20<»,  40»,  6(^, 
80»;  nos  savants  expérimentateurs  concluent  que  dans  le  vide 
les  températures  de  l'enceinte  croissant  en  progression  arithmé- 
tique, les  vitesses  de  refroidissement  croissent  en  progression 
géométrique,  la  raison  étant  indépendante  de  l'excès  de  tempéra- 
ture; et  enfin,  par  voie  de  conclusion,  que  lorsqu'un  corps  se 
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reflroidit  dans  une  enceinte  vide,  et  entretenue  à  une  température 
constante  y  la  vitesse  du  refroidissement ,  pour  des  excès  de  tempé- 
ratures en  progression  arithmétique ,  croit  comme  les  termes  d^une 
progression  géométrique  diminués  d^un  nombre  constant, 

La  nature  du  vase  est  même  sans  influence  sur  celte  première 
loi ,  mais  le  rayonnement  constant  de  Tenceinte  complique encoie 
la  loi  observée  ;  Dutonget  Petit  parvietment  à  déduire  encore  de 
leurs  expériences  que  s'il  était  possible  d'observer  le  refroidisse- 
ment dans  le  vide,  les  températures  étant  en  progression 
arithmétique,  les  vitesses  de  refroidissement  seraient  en  pro- 
gression géométrique ,  la  raison  de  la  progression  étant  la  même 
pour  tous  les  corps,  quel  que  soit  l'état  de  leurs  surfaces. 

De  la  rechtfrche  des  lois  du  refroidissement  dans  le  vide,  Du- 
longot  Petit  passent  à  celle  des  lois  du  refroidissement  dû  au 
contact  seul  du  gaz.  D'autres  causes  que  celles  déjà  observées 
peuvent  influer  sur  les  résultats ,  et  en  première  ligne  la  tempé- 
rature du  gaz  ambiant;  mais  les  expériences  démontrent  que  la 
vitesse  du  refroidissement  dû  au  seul  contact  d'un  gaz  dépend 
sans  doute  pour  un  môme  excès  de  température  de  la  densité 
et  de  la  température  du  fluide,  mais  cette  dépendance  est  telle 
que  la  vitesse  du  refroidissement  reste  la  même  si  la  densité  et 
la  température  du  gaz  changent  de  manière  que  l'élasticité  reste 
constante.  Quant  à  l'élasticité ,  si  elle  fait  varier  la  vitesse,  elle 
n'influe  pas  cependant  sur  la  loi  même  du  refroidissement;  et 
quand  elle  varie  en  progression  géométrique  dont  la  raisoa 
est  2 ,  le  pouvoir  refroidissant  de  Tair  varie  aussi  en  progression, 
géométrique  dont  la  raison  est  1,366.  La  nature  du  gaz  est  aussi» 
sans  influence  sur  la  lot  cherchée. 

II«is  l'élément  qui  a  l'influence  la  plus  importante  sur  la  loi- 
du  refroidissement  est,  sans  contredit,  l'excès  de  température 
du  corps  sur  le  gaz  qui  l'enveloppe;  Dulongct  Petit  démontrent 
que  son  mode  d'influence  est  encore  le  même  que  celui  de  l'é- 
lasticité. 

En  possession  du  mode  d'action  de  toutes  les  causes  qui  font 
varier  la  vitesse  de  refroidissement,  il  devient  aisé  d'obtenir 
l'expression  de  la  loi  totale.  La  vitesse  est  proportionnelle  à  des 
puissances  déterminées  de  l'élasticité  et  de  l'excès  de  tempé- 
rature; on    pourra   donc   la    représenter   par   la  formule  : 
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yz=.  m.po,  /b.,  m  étant  un  ooêffidentqui  varie  avec  la  aaUiredu 
gaz  elles  dimensions  du  corps,  c  change  d'un  gaz  à  Taulre, 
b  aune  valeur  constante  égale  à  i,233. 

Celte  loi  si  simple  est  encore  vérifiée  pour  des  températures 
comprises  entre  80»  et  260»,  par  un  procédé  très^ingénicux , 
dont  l'idée  première  est  due  à  Leslie. 

Ajoutant  enfin  la  vitesse  du  refroidissement  dû  au  contact  seul 
d'un  gaz  à  c^lle  qui  aurait  lieu  dans  le  vide,  Dulong  et  Petit 
obtiennent  l'expression  de  ta  loi  cherchée  de  la  vitesse  du  refroi- 
dissement :  /^=  m  a*  (a^  —  i)  -4-  n  p^  t\  en  ne  considérant  qu'un 
gaz  dont  la  densité  reste  invariable.  Celle  formule  a  été  vérifiée 
par  les  belles  recherches  de  MM.  Laprovostage  et  Dessins. 

Quand  on  pense  à  l'inextricable  complication  des  phénomènes 
et  à  la  simplicité  inattendue  des  lois  qui  tes  régissent,  on  est 
saisi  d'une  involontaire  admiration  qui  s'adresse  autant  à  la 
puissance  de  la  méthode  d'expérimentation  qui  a  remplacé 
dans  les  temps  modernes  les  conceptions  vagues  et  hypothé- 
tiques de  l'antiquité ,  qu'au  génie  des  savants  qui  ont  poursuivi 
son  application  au  milieu  de  tant  d'obsUicles,  sans  savoir  môme 
si  leurs  travaux  pénibles  conduiraient  à  un  résultat.  Sans  doute 
il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  découvertes  fécondes  que  la  popularité 
acclame  sans  s'enquérir  de  ta  filiation  des  idées  qui  ont  conduit 
l'inventeur ,  mais  s'il  fallait  prouver  la  supériorité  de  la  mé- 
thode expérimentale  sur  les  conceptions  à  priori ,  nous  ne  pour- 
rions trouver  un  seul  exemple  préférable  au  travail  de  Dulong 
et  Petit  y  nous  l'opposerions  aux  théories  de  Dation  sur  le  même 
sujet  Que  l'on  traduise  en  termes  généraux  la  méthode  suivie 
par  nos  deux  savants  dans  la  recherche  des  lois  du  refroi- 
dissement, et  on  aura  un  corps  de  doctrine  de  beaucoup 
supérieur  à  la  méthode  préconisée  dans  les  écoles  sous  le  nom 
de  Bacon. 

Cependant,  nous  ne  pouvons  considérer  cet  admirable  travail 
que  comme  un  accident  dans  la  vie  de  Dulong^  il  a  étudié  avec 
soin  l'inslrument  qui  doit  servir  à  toutes  ses  recherches  futures , 
il  en  a  fait  une  première  et  heureuse  application  à  une  question 
particulière  posée  par  l'Académie  des  Sciences  ;  nous  allons  le 
voir  aborder  le  problème  qu'il  s'était  posé  :  les  relations  intimes 
de  la  chaleur  et  de  la  constitution  intime  des  corps, 


Digitized  by 


Google 


--  89  — 

Lanqi^  Lavoîsier  cul  substitué  à  la  théorie  du  phlogistique  de 
Stahl  sa  doctrine  féconde  de  la  combustion  par  l'oxygène ,  et 
établi  l'importance  de  la  balance  comme  instrument  de  recher- 
ches, l'attention  des  chimistes  se  fixa  sur  les  découvertes  de 
Wenzel  et  de  Richter,  qui  établissaient  des  lois  importantes  sur 
lacompo«tion  en  poids  des  combinaisons  salines,  et  leurs  tra- 
vaux furent  plus  spécialement  dirigés  vers  les  analyses  quantl- 
lalives. 

La  savante  discussion  de  BerthoUet  et  de  Proust  avait  mis  hors 
de  doute  la  constance  des  proportions  constitutives  d'un  com- 
posé chimique,  et  Dalton,  dont  Tesprit  éminemment  synthé- 
tique dépassait  volontiers  les  limites  étroites  des  données  expé- 
rimentales, put  formuler  la  théorie  atomistique.  A  la  suite  de 
récole  de  Gassendi ,  écho  moderne  de  l'école  antique  de  Démo- 
crite,  il  regarde  les  corps  comme  composés  de  particules  élé- 
mentaires indivisibles ,  d'atomes ,  enfin ,  dont  la  nature  varie 
d'un  corps  à  un  autre.  C'est  entre  ces  atomes  que  s'opèrent  les 
combinaisons ,  sortes  de  systèmes  statiques  dont  les  différentes 
parties  se  maintiennent  réciproquement  en  équilibre  et  forment 
un  édifice  défini,  quant  au  nombre  et  à  la  disposition  relative 
de  leurs  éléments.  Les  combinaisons  ne  peuvent  donc  s'effectuer 
qu'en  proportions  définies;  ^joutez  ou  retranchez  un  seul  élé- 
ment au  système,  et  Téquilibre  cesse;  elles  ne  peuvent  s'opérer 
qu'en  proportions  multiples,  car  les  atomes  insécables  entrent 
ou  sortent  entiers  des  combinaisons  qu'ils  peuvent  former. 

Les  poids  absolus  des  atomes  sont  inconnus ,  mais  ils  sont 
évidemment  proportionnels  aux  masses  équivalentes  qui  se 
combinent ,  quand  les  atomes  entrent  un  contre  un  dans  le 
composé  chimique;  mais  ces  atomes  peuvent  se  combiner  en 
plusieurs  proportions  différentes  ;  il  faut  donc ,  pour  la  déter- 
mination de  leurs  poids  relatifs ,  connaître  ces  proportions  elles- 
mêmes.  Ici  commencent  les  difficultés  d'application  du  système 
de  Dalton ,  et  la  nécessité  de  suppléer,  par  des  hypothèses ,  au 
silence  de  l'expérience. 

La  loi  de  Mariette,  les  lois  de  Gay-Lussac  tendent  à  établir 
l'uniformité  de  la  constitution  moléculaire  des  corps  gazeux.  On 
peut  donc  se  rroirc  en  droit  de  supposer  que  deux  volumes 
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égaux  de  gaz  doivent  contenir  te  méaie  nombre  d'atomes  et  dès 
lors  les  poids  relatifs  de  ceux-ci  seront  précisément  dans  le 
même  rapport  que  leurs  densités ,  et  ils  pourront  être  obtenus 
sans  rien  préjuger  des  proportions  atomiques  des  composé» 
qu'ils  forment.  Mais  cette  hypothèse  n'est  applicable  qu'aux  corps 
gazeux ,  et  ne  fournit  aucune  indication  sur  les  poids  atomiques 
des  corps  solides  ou  liquides. 

Or,  se  dirent  Dulong  et  Petit ,  dans  un  Mémoire  en  date  du 
i%  avril  18i9,  la  chaleur  spécifique  est  intimement  liée  avec  la 
constitution  moléculaire  des  corps.  Divisez  une  masse  quelconque, 
et  chacune  de  ses  parties  possédera  la  môme  chaleur  spéci- 
fique. Poussez  la  division  jusqu'aux  atomes ^  s'il  est  possible,  et 
l'on  obtiendra  la  chaleur  spécifique  de  l'atome  lui-même.  Mais 
comment  atteindre  cette  limite  extrême  ?  Il  faudra  diviser  la 
chaleur  spécifique  d'un  poids  donné  du  corps  par  le  nombre 
d'atomes  qu'il  contient ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  la  multi- 
plier par  le  poids  de  l'atome  qui  est  inverse  de  leur  nombre. 
Après  avoir  recherché  avec  soin ,  par  la  méthode  du  refiroidisse- 
mentdue  à  Mayer,  la  chaleur  spécifique  d'un  certain  nombre  de 
corps  simples ,  Dulong  et  Petit  trouvèrent  que  ce  produit  de  la 
chaleur  spécifique  d'un  corps  simple ,  par  le  poids  relatif  de  son 
atome ,  qui  est  précisément  proportionnel  à  la  chaleur  spécifique 
de  cet  atome,  était  un. nombre  constant  0,375;  c'est  à  dire,  en 
d'autres  termes  :  Les  atomes  des  corps  simples  ont  la  même  cha- 
leur spécifique.  Cette  loi  remarquable  apporta  un  secours  inat- 
tendu à  la  théorie  atomistique.  Plus  tard,  elle  sembla  sans 
doute  susceptible  d'exceptions  -,  elle  rompait  des  analogies  que 
d'autres  considérations,  celles  de  l'Isomorphisme,  par  exemple , 
établissaient  entre  les  corps  simples;  mais  Dulong  et  Petit,  dans 
ce  Mémoire  de  1819 ,  prenant  l'avance  sur  les  futurs  résultats  de 
l'expérience,  et  restreignant  la  loi  qu'ils  ont  trouvée,  ajou- 
tent ,  je  cite  textuellement  :  «  Du  moins  il  y  a  un  rapport  simple 
«  entre  les  poids  et  les  chaleurs  spécifiques  des  atomes  éiémen- 
«  taires.  »  D'ailleurs,  cette  restriction  môme  n'est  plus  néces- 
saire depuis  les  travaux  de  M.  Regnaull  sur  la  môme  question. 

Les  mômes  considérations  devaient  amener  Dulong  et  Petit  à 
s'occuper  des  chaleurs  spécifiques  des  corps  composés  :  les  prc- 
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aiiôres  expériences  qu'ils  ont  faites,  et  dont  les  résultats  n'ont 
jamais  été  publiés,  portent  Dulong  et  Petit  à  conclure  qu'une  loi 
très-simple  relie  aussi  les  chaleurs  spécifiques  et  les  poids  ato- 
miques des  corps  composés.  Cette  loi  a  été  plus  tard  démontrée 
par  les  expériences  de  M.  Newmann,  de  Kœnîgsberg,  et  vérifiée 
parcelles  de  l'infatigable  M.  Regnault. 

Ce  Mémoire  de  1819  contient  encore  plusieurs  aperçus  remar* 
quables  qui  devront  être  nécessairement  un  jour  explorés  par  les 
physiciens.  Dulong  et  Petit  se  demandent,  par  exemple,  si  de  la 
connaissance  des  densités  et  des  poids  atomiques  des  corps ,  on 
ne  pourra  pas  conclure  les  rapports  des  distances  respectives 
des  atomes  ;  il  serait  très-utile ,  disent-ils,  de  pouvoir  comparer 
les  distances  des  particules  et  certains  phénomènes  de  chaleur, 
car  ils  sont  portés  à  croire  qu'il  existe  une  relation  très-simple 
entre  la  dilatabilité  d'un  corps  et  la  distance  de  ses  atomes. 

Ce  travail  de  1819  est  le  dernier  que  Dulong  ait  exécuté  en 
commun  avec  Petit.  Ce  jeune  savant,  dont  l'intelligence  trop 
précoce  avait  fatigué  le  développement  physique,  mourut  en 
1821 ,  à  peine  ftgé  de  vingt-cinq  ans;  mais  déjà  il  avait  donné  la 
mesure  des  progrès  que  la  science  pouvait  attendre  de  lui. 

Dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences,  le  10  octobre 
1825,  Dulong,  se  plaçant  au  point  de  vue  qui  avait  inspiré  le  Mé- 
moire de  1819,  étudie  les  pouvoirs  réfringents  des  fluides  élaa* 
tiques.  L'analogie  remarquée  sous  tant  de  rapports  entre  la 
chaleur  et  la  lumière  semble  faire  espérer  autant  de  succès  de 
l'emploi  des  considérations  atomistiques  dans  l'étude  des  phé- 
nomènes lumineux  que  dans  celle  des  phénomènes  calorifiques. 
D'ailleurs,  la  mesure  des  pouvoirs  réfringents,  surtout  appli- 
quée aux  fluides  élastiques,  comporte  plus  de  précision  que  la 
mesure  des  chaleurs  spécifiques.  Dulong  discute  les  diflérentea 
méthodes  mises  en  usage  avant  lui ,  et  les  erreurs  que  comporte 
leur  emploi  ;  il  décrit  celle  qu'il  adopte,  nouvelle  à  quelque» 
égards,  et  les  appareils  nécessaires  à  la  mettre  en  pratique.  Par 
une  voie  indirecte,  il  vérifie  Texaclitude  de  sa  méthode  et  expé- 
rimente sur  vingt-deux  gaz  différents.  Les  résultats  numérique» 
sont  acquis  à  la  science,  mais  ils  ne  révèlent  aucune  loi  nou-^ 
vcllc,  aucune  relation  analogue  à  celle  qui  lie  les  chaleurs  spé-^ 
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cifiques  des  corps  simples  aux  poids  de  leurs  atomes.  Quant  aux 
gaz  composés,  leurs  pouvoirs  réfringents  n^oni  pas  de  rapport 
appréciable  avec  les  pouvoirs  réfringents  de  leurs  éléments.  Ce* 
pendant  on  peut  dire  généralement  que  la  vitesse  de  la  lumière 
est  d'autant  moindre  que  les  molécules  gaaeuses  sont  plus  for- 
tement positives.  S'emparant  de  ce  rapprochement ,  Dulong  re- 
cherche par  inexpérience  directe  si,  en  électrisant  un  gaz,  on  ne 
parviendrait  pas  à  faire  varier  son  pouvoir  réfringent;  mais  le 
résultat  est  nul,  sans  doute,  comme  il  le  dit  lui-même,  parce 
que  la  quantité  d'électricité  ajoutée  artificiellement  est  incom- 
parablement plus  petite  que  celle  qui  constitue  leurs  atmos- 
phères naturelles,  dette  expérience  infructueuse  nous  rappelle 
cette  autre  si  pleine  d^avenir  de  M.  Faraday,  la  déviation  du  plan 
de  polarisation  d'un  cristal  bi-réfringent  sous  Finfluence  d'un 
énergique  électro-aimant. 

Nous  retrouvons,  en  mai  1828 ,  Dulong  poursuivant  encore  la 
même  idée,  les  relations  de  la  théorie  atomique  avec  les  phéno- 
mènes de  la  chaleur.  Dans  le  travail  de  i819,  il  n'avait  été  ques- 
tion que  des  corps  solides  et  liquides.  La  loi  si  simple  qui  régit 
les  chaleurs  spécifiques  peut-elle  s'étendre  aux  corps  simples  se 
présentant  à  nous  sous  forme  gazeuse?  La  question  était  digne 
d'intérêt,  à  ce  point  de  vue  surtout,  que  si  la  loi  se  vérifiait,  le  fait 
deTégaliiédes  chaleurs  spécifiques  des  atomes  des  corps  sim- 
ples se  trouverait  indépendant  de  leur  état  physique. 

Les  gaz  offrent  pour  ce  genre  d'expériences  de  très-grandes 
difficultés,  et  la  recherche  de  leurs  chaleurs  spécifiques  se  pré- 
sente sous  un  double  point  de  vue.  On  peut,  en  effet ,  conserver 
au  gaz  la  même  élasticité ,  en  le  laissant  se  dilater  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur,  ou  lui  conserver  le  même  volume  en  ren- 
fermant dans  une  enveloppe  de  capacité  à  peu  près  invariable , 
mais  alors  sa  force  élastique  varie.  Des  expériences  déjà  an- 
ciennes, dé  Laroche  et  Bérard,  avaient  prouvé  que  les  gaz  sim- 
ples ou  composés  n'ont  pas  sous  la  même  pression  une  égale 
capacité  pour  la  chaleur  ;  mais  après  eux ,  MM.  de  Larive  et  Mar- 
cet  avaient  cru  pouvoir  infirmer  cette  conséquence. 

Dulong  discute  le  mode  d^expérimentation  employé  par  ces 
deux  savants  :  Ils  avaient  adopté  cette  même  méthode  du  refroi- 
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dissement,  déjà  mise  en  usage  par  Dulong  lui-même,  dans  la  re- 
cherche des  chaleurs  spécifiques  des  corps  solides  et  liquides; 
mais  appliquée  aux  gaz ,  eu  égard  à  la  petitesse  de  leur  masse 
même  sous  un  grand  volume,  elle  ne  peut  être  susceptible  d'une 
précision  suffisante.  11  reprend  la  recherche  des  chaleurs  spéci- 
fiques des  gaz  sous  un  volume  constant,  el  à  défaut  de  moyen 
direct,  il  conçoit  Tingénieuse  idée  de  déduire  les  valeurs  cher- 
chées de  Tappréciation  des  sons  produits  dans  des  tuyaux  rem- 
plis de  gaz  différents. 

La  formule  théorique  donnée  par  Newton,  pour  déterminer  la 
vitesse  du  son  dans  l'air  était  en  désaccord  avec  la  vitesse  obte- 
nue par  l'expérience.  Laplace  expliqua  ce  désaccord  par  les 
changements  de  température  qui  accompagnent  les  variations 
de  densilé  dans  les  couches  d'air  qui  transmettent  le  son,  et  dé- 
montrai que  la  vitesse  théorique  devait  être  muliipliée  par  la  ra- 
cine carrée  du  rapport  des  chaleurs  spécifiques  de  Tair,  à  pres- 
sion età  volume  constants.  Renversons  le  problème  avec  Dulong. 
Déterminons  la  vitesse  réelle  du  son  dans  un  gaz  quelconque, 
et  comparons-la  avec  la  vitesse  théorique  déduite  de  la  formule 
de  Newton.  Le  carré  du  quotient  de  ces  deux  nombres  sera  le 
rapport  des  chaleurs  spécifiques  dont  l'une  est  connue  par  les 
expériences  de  Laroche  et  Bérard.,  dont  Tautro  s'obtiendra  dès 
lors  aisément. 

Dulong  so  trouve  donc  conduit  à  déterminer  la  vitesse  réelle 
du  son  dans  différents  gaz;  on  retrouve  dans  cette  nouvelle  re- 
cherche son  talent  ordinaire  d'expérimentateur,  qui  ne  néglige 
aucune  précaution ,  quelque  minutieuse  qu'elle  paraisse ,  et  ne 
commence  à  tenir  compte  des  résultats  numériques  qu'après 
s'être  assuré  des  causes  diverses  d'erreurs  et  de  leur  maximum 
d'étendue. 

Dulong  constate  que  les  gaz  simples  ont  la  même  chaleur  spé- 
cifique ;  il  y  a  plus,  des  volumes  égaux  de  tous  les  fluides  élasti- 
ques, pris  à  cette  même  température  et  sous  une  même  pression, 
étant  comprim(^s  ou  dilatés  subitement  d'une  même  fraction  de 
leur  volume, dégagent  ou  absorbentla  même  quantitéde chaleur. 
Les  vapeurs,  suivant  Dulong,  obéissent  à  la  même  loi;  malheu- 
reusement le  second  mémoire,  dans  lequel  il  devait  devdopper 
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CCS  dernières  lois,  n*a  jamais  paru  ;  soit  que  le  temps  ait  man- 
qué au  savant,  soit  que  la  difficulté  du  sujet  ne  lui  ait  pas  permis 
de  donner  aux  résultats  cette  netteté  et  cette  rigueur,  caractères 
inséparables  de  tous  ses  travaux.  La  question  est  donc  à  re- 
prendre aujourd'hui ,  malgré  les  estimables  recherches  de 
M.Avogrado,  de  Turin,  etDulongaura  le  mérite  d'avoir  ouvert 
la  voie  à  des  découvertes  de  la  plus  haute  importance. 

En  1830,  Dulong,  déjà  professeur  de  physique  à. la  Faculté  des 
sciences,  est  nommé  directeur  des  études  à  TEcole  Polytech- 
nique ;  en  1832,  il  est  appelé  à  remplacer  Guvier,  comme  secré- 
taire de  la  classe  des  sciences  physiques,  à  l'Institut.  Ses  nou- 
velles occupations  lui  laissent  bien  peu  d'instants  de  liberté,  et 
nousne  retrouvons  dans  les  annales  scientifiques  aucun  mémoire 
nouveau  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  19  juillet  1838.  Il  est  mort  à 
peine  âgé  de  cinquante-trois  ans,  laissant  espérer  encore  de 
nombreux  travaux.  N'eût-il  fait  que  compléter  et  mettre  en  ordre 
ses  notes  et  ses  registres  d'expériences,  la  science  eût  gagné  sur 
plusieurs  points  de  notables  éclaircissements,  et  nous  ne  pou- 
vons en  douter,  de  nouvelles  découvertes  eusseni  ajouté  à  sa  ré- 
putation dans  l'Europe  savante. 

Ses  nombreuses  occupations  publiques ,  en  effet,  ne  l'absorbent 
pas  en  entier.  Nous  le  retrouvons, dans  les  derniéresannées  de  sa 
Yie,occupé  d'expériencesdélicatesquedirige  ce  même  point  de  vue 
qui  a  inspiré  ses  travaux  antérieurs  \  il  se  propose  de  rechercher 
la  chaleur  dégagée  dans  les  combinaisons  chimiques.  On  a  pu- 
blié après  sa  mort  les  résultats  numériques  qu'il  avait  recueillis, 
mais  l'interprétation  du  savant  est  absente.  Cependant,  oea 
mêmes  nombres  semblent  déjà  mettre  en  évidence  cette  loi  dé- 
montrée plus  tard  par  M.  Hess,  savoir  :  Que,  lorsque  les  corps  se 
combinent  en  proportions  multiples ,  les  quantités  de  chaleur 
sont  aussi  en  proportions  multiples.  Si  l'on  voulait,  d'ailleurs, 
une  preuve  plus  directe  des  constantes  préoccupations  de  Du- 
long ,  nous  la  trouverions  dans  la  chimie  de  M.  Baudrimont  \  à  ce 
savant  chimiste ,  qui  le  consulte  relativement  à  ses  vues  remar- 
quables sur  la  combinaison,  Dulong  répond:  «Depuis  long- 
«  temps ,  j'ai  pensé  comme  vous  que  les  éléments  des  corps 
«  composés^  au  lieu  de  s'unir  directement ,  comme  les  chimistes 
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H  le  supposent ,  pourraient  bien  se  diviser  en  entrant  en  com- 
u  bînaîson ,  et  que  les  corps  élémentaires  pourraient  être  mole* 
«  culaires  comme  les  corps  composés ,  et  non  pas  simplement 
«  atomiques.  C'est  au  moins  ce  qui  résulterait  à,' expériences  que 
«  fai  entreprises  anciennement  avec  Petit,  Dans  ce  moment  même, 
«  je  m-occupe  à  résoudre  cette  question,  et  j'en  trouverai  la  so« 
«  lutiou  d'une  manière  plus  certaine  que  vous ,  parce  que  j'opère 
•>  sur  des  corps  pour  lesquels  j'ai  un  élément  de  moins  à  conm- 
«  dérer,  et  cet  élément  est  la  cohésion  qui  vient  troubler  les  ré- 
«  sultats  :  j'opère  sur  des  gaz  où  elle  est  presque  nulle.  »  Ces 
paroles  remarquables  sont  de  la  fin  de  l'année  1834,  et  nous 
avons  à  regretter  que  Dulong  ait  emporté  avec  lui  tous  les  résul- 
tats des  expériences  auxquelles  il  fait  allusion. 

J'ai  rempli  la  lâche  que  je  m'étais  Imposée ,  et,  dans  les  limites 
demcs  forces,  j'ai  fait  ressortir  de  l'élude  nécessairement  ra- 
pide de  tousses  travaux  les  qualités  qui  distinguent  plus  spécia- 
lement Dulong  comme  physicien. 

On  Ta  vu  ne  donnant  jamais  rien  au  hasard  des  expériences, 
les  dominant  par  une  judicieuse  prévoyance  plutôt  qu'il  ne  se 
laisse  dominer  par  elles.  Il  n'a  pas,  il  est  vrai,  rencontré  un  de 
ces  phénomènes  merveilleux  qui  ajoutent  au  mérite  du  talent 
inventeur  le  prestige  de  la  popularité.  Ses  travaux  exigent,  pour 
être  appréciés,  plus  qu'une  teinte  légère  des  sciences  physiques. 
Son  nom  aura  donc  moins  de  retentissement  dans  Thistoire  drs 
sciences  que  celui  desNev?ton,  des  Lavoisier,  des  Ampère-,  mais, 
dans  une  sphère  moins  brillante,  Dulong  marche  un  des  pre- 
miers parmi  les  physiciens  du  XIX«  siècle  ;  ce  rang  honorable,  il 
ne  le  doit  qu'à  l'importance  de  ses  travaux,  car  il  fut  de  la  famille 
de  ces  savants  modestes  qui  demandent  tout  à  la  science  et  rien 
à  une  popularité  factice ,  à  une  camaraderie  complaisante. 

Nul  mieux  que  lui  n'a  su  analyser  avec  sagacité  toutes  les 
causes  d'erreurs,  en  déterminer  les  limites,  en  corriger  les  effets. 
Son  mémoire,  couronné  en  48i8,  est  un  modèle  auquel  dans  le 
passé  on  ne  trouve  rien  à  comparer.  Ce  talent,  disons  mieux,  ce 
génie  de  l'expérimentation  était  au  service  d'une  remarquable 
profondeur  de  vues  et  d'une  hardiesse  de  conception  qui  s'al- 
liait toujours  avec  une  prudente  sévérité.  Tous  ses  mémoires  , 
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quil  mûriâscdl  avec  leuteur,  seront  toujours  d'un  grand  intérêt 
scientifique.  A  côté  de  la  méthode  qui  n'a  jamais  permis  à  Dulong 
de  produire  des  résultats  d'expérience  dont  il  ne  pouvait  faire 
ressortir  quelques  conséquences  précisesi  quelques  lois  sévère- 
ment constatées,  on  y  trouve  des  aperçus  lumineux  qui  ouvrent 
de  nouvelles  voies  que  l'avenir  saura  féconder. 

J'ai  parlé  du  savant,  que  dirai-jede  Fhomme,  du  professeur? 
dans  sa  vie  modeste,  quelle  abnégation  de  lui-même  !  dévoue- 
ment à  ses  devoirs  auxquels  il  sacrifie  ses  chères  méditations, 
dévouement  à  sa  famille,  à  ses  aniis,  à  ses  élèves  ;  à  ses  élèves 
surtout.  Que  de  fois  celui  qui  écrit  ces  lignes  ne  Ta-t-il  pas  tu, 
la  dernière  année  de  sa  vie,  après  une  leçon  fatigante,  s'entourer 
de  ses  jeunes  auditeurs,  éclairer  leurs  doutes,  répondre  à  leurs 
objections  avec  une  bienveillance  inaltérable,  une  modestie  qui 
s'oubliait  elle-même  ;  dans  ses  leçons,  on  retrouvait  la  méthode, 
la  clarté  de  tous  ses  travaux  écrits;  tout  y  était  donné  à  la  sévé- 
rité de  la  science  et  rien  aux  applaudissements  d'auditeurs  faciles, 
cherchant  plutôt  l'amusement  des  expériences  curieuses  qu'une 
sérieuse  instruction. 

Je  sens  combien  laisse  à  désirer  l'essai  que  j'offre  à  la  Société 
d'Émulation.  Il  ne  peut  remplir  qu'imparfaitement  ses  vues,  et 
ne  sera  qu'un  faible  homm>ige  rendu  à  la  mémoire  de  Dulong. 
Cette  mémoire  en  attend  un  autre  plus  digne  du  savant  physi- 
cien ,  et  il  appartient  à  la  Société  d'Émulation  de  le  lui  décerner 
elle-même.  Cet  hommage  est  l'impression  de  ses  mémoires  épars 
dans  un  grand  nombre  de  recueils  scientifiques.  Elle  serait 
encouragée  par  le  gouvernement,  par  ses  compatriotes,  par  tous 
les  anciens  élèves  de  Dulong,  qui  ont  conservé  de  lui  un  pieux 
souvenir. 

Que  la  Société  d'Émulation  entreprenne  cette  œuvre  et  que,  sur 
le  frontispice  de  l'ouvrage,  elle  écrive  sans  craintif  :  «  Manuel 
du  physicien  expérimentateur.  »  Elle  aura  encore  une  fois  bien 
mérité  de  la  science  et  de  la  ville  de  Rouen. 
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PROGRAlfME 

PRIX    PROPOSÉS 

Par  b  MM  libre  dlanhtMD  <e  lown , 
POUR  ISSS»  IftSe  BV  ISS  t. 


iVto  qui  ier<m$  décernés  ^s^Uya  lieu,  dans  la  séance  publique 
du  6  Juin  1855. 

1». 


Une  somme  de  800  fr .  sera  décernée  à  celui  qui  aura  créé,  dans 
le  département,  un  établissement  de  rouissage  artificiel  et  de 
teiUage  mécanique  du  lin  dans  des  conditions  manufacturières. 

Cet  établissement  devra  être  disposé  de  manière  à  pouvoir 
rouir,  teiller  et  livrer  à  la  consommation  au  moins  mille  kilo- 
grammes de  lin  teille  dans  vingt-quatre  heures. 

La  Société  ne  prétend  pas  exclure  du  concours  le  procédé 
irlandais  de  rouissage  à  Teau  chaude;  mus  quel  que  soit  le  pro- 
cédé présenté,  il  devra  être  complété  par  un  bon  système  de 
toillage,  les  deux  opérations  ne  pouvant  pas  être  scindées. 

7 


Digitized  by 


Google 


L'élablissement  devra  fonctionner  au  moins  depuis  six  mois, 
d'une  manière  régulière ,  lors  de  la  ciôluredu  concours. 

Une  médaille  d'or  de  300  îr,  sera  décernée  à  l'auteur  de  la 
meilleure  statistique  agricole,  industrielle  et  commerciale  du 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Cette  statistique  devra,  dans 
ses  développements,  présenter  la  comparaison  de  Fètat  actuel  du 
sujet  avec  la  situation  en  1790, 1810, 1815  et  1829. 

3». 

Une  médaille  d'or  de  300  fr.  ou  son  équivalent  en  espèces  sera 
décernée  au  propriétaire  ou  locataire  qui  aura  opéré  la  féconda- 
tion artificielle  des  œufs  de  poissons,  et  contribué  ainsi,  le  plus 
efOicacement  possible ,  au  repeuplement  de  Tun  des  cours  d'eau 
du  département. 

Sont  exclus  du  concours  les  repeuplements  effectués  dans  les 
étangs  et  portions  de  cours  d'eau,  où  les  propriétaires  des  rives 
auraient  la  faculté  d'établir  des  barrages  à  leur  profit  particulier. 

Un  mois  avant  de  mettre  eu  pratique  leurs  nouveaux  procé- 
dés, les  concurrents  en  donneront  avis  à  la  société  et  lui  feront 
connaître  : 

l^"  L'époque  à  laquelle  ils  se  proposent  de  procéder  à  la  fécon- 
dation; 

^  La  rivière  ou  le  cours  d'eau  qu'ils  veulent  repeupler  ; 

3<»  Le  lieu  de  l'opération  préalable; 

4<>  L'espèœ  ou  les  espèces  de  poissons  sur  lesquelles  ils  ont  le 
projet  d'opérer. 

Prix  qui  $er<mt  décernés  y  sHl  y  a  lieu  y  dans  la  séance  publique 
du  6  Juin  18S6. 


Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  décernée  à  l'auteur  d'un  pro- 
cédé pour  rendre  le  bois  de  sapin  incombustible ,  sans  en  altérer 
la  substance  et  sans  en  augmenter  la  valeur  de  plus  de  10  p.  100. 
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Le  procédé  devra  être  applicable  à  des  pièces  de  bois  de  toutes 
dimeDsioDs. 

Le  temps  et  i^usage  ne  devront  pas  détruire  l'effet  de  la  prépa- 
ration employée,  et,  pour  s'en  assurer,  la  Société  exige  que  les 
pièces  de  bois  qui  seront  soumises  à  son  examen  aient  déjà  servi 
un  an  au  moins. 

Les  concurrents  pourront  consulter  les  beaux  travaux  du 
docteur  Boucherie ,  sur  la  conservation  des  bois ,  ceux  de  Bréant , 
fort  remarquables  aussi  sur  le  même  sujet,  enfin  ceux  de  Gay- 
Lussac  et  de  quelques  autres  chimistes,  pour  rendre  les  décora- 
tions des  théâtres  incombustibles. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  800  fr.  sera  décernée  au 
mécanicien  qui  aura  établi,  depuis  l'ouverture  du  concours,  un 
système  de  machine  à  nettoyer  et  ouvrir  le  coton,  ne  le  fatiguant 
pas  autant  que  le  batteur  de  Dikson ,  quoique  le  travaillant  aussi 
bien ,  et  qui  soustraira  les  ouvriers  aux  flots  de  poussière  et  de 
duvet  que  lance  ce  dernier  batteur,  en  môme  temps  qu'il  offrira 
beaucoup  moins  de  chances  d'incendie  que  lui. 

Dans  ce  système,  avec  la  môme  quantité  de  force  motrice,  on 
devra  préparer,  pour  le  moins  aussi  bien ,  la  môme  quantité  de 
coton  que  le  batteur  de  Dikson ,  et  la  valeur  des  machines  ne 
devra  pas  dépasser  le  double  de  celles  du  système  qull  s'agit  de 
remplacer ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs. 

Lors  de  la  clôture  du  concours,  ce  batteur  devra  être  en  acti- 
vité depuis  six  mois  au  moins. 

Des  médailles  de  vermeil ,  d'argent  ou  de  bronze  seront  accor- 
dées à  ceux  qui ,  par  des  procédés  praticables  en  grand ,  auront 
trouvé  le  moyen  de  diminuer  sensiblement  l'altérabilité  des 
matières  colorantes  de  petit  teint,  ou  qui  seront  parvenus  à  ob- 
tenir des  nuances  nouvelles ,  soit  en  tdnture ,  soit  en  impression, 
avec  des  substances  qui,  jusqu'ici,  ne  les  avûent  pas  fournies. 

Des  médailles  semblables  pourront  être  accordées  à  ceux  qui 
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auront  découvert  et  étudié  complètement  les  propriétés  tincto- 
riales des  végétaux  indigènes  non  encore  examinés  ou  impar- 
faitement examinés. 

L'importance  des  travaux  présentés  déterminera  la  valeur  des 
médailles  à  décerner. 

40. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  ou  sa  valeur  en  espèces  sera  dé- 
cernée à  celui  qui ,  depuis  l'ouverture  du  concours,  aura  fait  de 
nombreuses  expériences  sur  récoulement  des  fluides  élastiques 
(gaz  et  vapeur) ,  et  qui  en  aura  déduit  une  formule  certaine  d^é- 
coulement,  dans  le  cas  où  Texactitude  de  celles  connues  ne 
serait  pas  incontestable,  ce  qui  semble  résulter  de  quelques  ex- 
périences particulières. 

Les  concurrents  devront  expérimenter  à  diverses  tempé- 
ratures, sous  des  pressions  différentes ,  et  leur  formule  devra 
comporter  ces  divers  éléments  deWa  question ,  et ,  notamment , 
tenir  compte  du  frottement  lorsque  Técoulement  se  fait  par  de 
fort  petits  orifices. 

Une  médaille  d'or  de  1!S0  fr.  sera  décernée  à  celui  qui  aura  créé 
ou  importé,  dans  le  département ,  un  métier  à  tàsser mécanique- 
ment toute  espèce  de  rouenneries. 

Ce  métier  devra  être  tel  que  le  prix  de  revient  soit  au  moins  de 
20  p.  100  au-dessous  de  celui  du  tissage  à  la  main  en  mêmes  genre 
et  qualité. 

Il  devra  être  en  pleine  activité  au  moins  trois  mois  avant  la 
clôture  du  concours. 

Prix  quiseroni  décernés^  sHl  y  a  lieu,  dans  la  séance  publique 
du^Juini^l. 

i\ 

PBIJL  «OftSlEB. 

Un  prix  de  800  fr.  sera  décerné  à  celui  qui,  depuis  l'ouverture 
du  concours ,  aura  introduit  dans  le  département  de  la  Seine- 
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Inférieure ,  et  notamment  à  Rouen ,  une  nouvelle  industrie  pour 

occuper  les  femmes  à  domicile,  dans  de  bonnes  conditions  de 

salaire. 

20. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300'fr.  sera  décernée,  s'il  y 
a  lieu  ,  à  Tau  leur  du  meilleur  mémoire  contenant  la  biographie 
de  Noël  de  la  Moriniére  et  une  analyse  critique  de  ses  différents 
travaux. 

Noël  de  la  Moriniére ,  né  à  Dieppe,  est  un  des  hommes  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  la  Haute-Normandie  ;  il  a  été  tout  à  la  fois 
journaliste,  littérateur,  statisticien,  naturaliste  ;  ses  mémoires 
sur  la  pèche  maritime ,  sur  la  naturalisation  du  poisson  de  mer 
dans  les  eaux  douces  des  fleuves ,  son  histoire  naturelle  de 
réperlan ,  etc. ,  sont  des  œuvres  remarquables  qui  ne  seront 
jamais  oubliées  et  qui  font  autorité  chez  nos  naturalistes 
modernes. 

Ses  essais  sur  le  département  de  la  Seine-In/érieure  constituent 
la  première  statistique  raisonnée  locale. 

La  Société  d'Emulation  tient  d'autant  plus  à  honorer  la  mé* 
moire  de  Noël  de  la  Moriniére,  qu'il  a  été  l'un  de  ses  fondateurs 
et  Tun  de  ses  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  utiles  ;  elle 
désire  que  les  concurrents  mettent  en  lumière  tous  les  titres  que 
cet  homme  distingué  possède  à  la  reconnaissance  des  habitants 
de  la  Seine-Inférieure,  et  de  Rouen  en  particulier. 

Les  archives  et  les  bulletins  imprimés  de  la  Société ,  le  précisk 
de  l'Académie  des  sciences ,  belles -lettres  et  arts  de  Rouen ,. 
l'ancien  journal  de  Rouen,  pourront  être  consultés  avec  fruit 
pour  la  rédaction  du  mémoire  demandé.  On  pourra  aussi  consul* 
ter  la  Notice  historique  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Emue 
latiQn(i),  imprimée  dans  le  Bulletin  de  1846. 

CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

Chaque  année  le  concours  est  clos  le  i"  avril.  Les  concurrents 
doivent,  avant  cette  époque,  s'être  fait  inscrire  chez  M.  le 

(0  Par  M.  J. -A.  DeLérue. 
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président  de  la  société,  et  y  avoir  déposé  les  notes,  dessins  et 
pièces  justificatives  qu'ils  veulent  joindre  à  l'appui  de  leurs 
travaux. 

Lorsque  le  concours  roule  sur  des  ouvrages  écrits,  ils  doivent 
être  envoyés^ancoysans  nom  d'auteur,  à  M.  le  Président,  et 
porter  en  tête  une  épigraphe  répétée  dans  un  billet  cacheté,  sur 
lequel  se  trouveront  le  nom  et  la  demeure  du  concurrent.  Tout 
mémoire  portant  nom  d'auteur  serait  refusé. 

Â  mérite  égal  entre  les  concurrents,  le  prix  est  partagé.  Quel- 
quefois même  la  Société  décerne  des  récompenses  aux  travaux 
d'un  certain  mérite ,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  jugés  dignes  du 
prix. 

Les  concurrents  conservent  la  propriété  absolue  des  objets 
soumis  au  concours;  la  Société  ne  demande  môme  pas  à  con- 
naître leurs  secrets-,  cependant,  lorsque  ces  objets  sont  des 
ouvrages  écrits,  les  manuscrits  déposés  ne  peuvent  être  rendus, 
dès  qu'ils  ont  été  l'objet  d'un  rapport  à  la  Société ,  mais  les 
auteurs  peuvent  toujours  en  prendre  copie,  faire  imprimer, 
etc.,  etc. 
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RAPPORT 


DE 

LA  COMMISSION  DES  HÉD4ILLES 

•VB  I.B  COMCOIJBS  DE  t9ft4, 

Par  m.  Eugène  BUREL  ,  Ingénieur  civil  , 

Membre  résidant. 


»o^ 


Messieurs  , 

Ce  n^est  point  à  moi  qu^élait  réservé  l'honneur  de  porter  U 
parole  au  siget  du  brillant  concours  dont  je  vais,  dans  un  ins- 
lant,  vous  faire  passer  la  liste  sous  les  yeux. 

Permettez-moi  donc  de  commencer  cette  lâche  en  vous  expri* 
mant  le  regret  qu^elle  ne  soit  pas  accomplie  par  M.  le  Secrétaire 
de  correspondance  (d),  à  qui  son  titre  lafaisaitéchoir.  Elle  y  perdra 
tout  le  mérite  solide  qui  caractérise  les  œuvres  de  mon  honorable 
confrère.  Mais,  accablé  de  nombreuses  et  graves  occupations 
que  lui  tracent  ses  fonctions  administratives,  il  a  fallu  quil 
cédât  avant  tout  aux  exigences  du  poste  important  qu'il  remplit, 
et  qui,  momentanément,  absorbe  tous  ses  Instants. 

J'ai  dit  que  le  concours  de  celle  année  était  brillant;  ce  résultat 
forme  un  heureux  contraste  avec  les  circonstances  pénibles  que 
rindusirie  vient  de  traverser. 

(1)  M.  Marchai,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
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Les  sUtisUcieDB  oot  souvent  et  judicieiisemeal  consisté  que 
les  Inventions  et  les  progrés  suivaient  le  mouvement  Imprimé  par 
la  prospérité  du  commerce. 

(Test  seulement  quand  on  gagne  de  Pargent  qu'on  est  diqpoeé 
à  en  dépenser,  les  uns ,  en  sacrifiant  l'économie  obtenue  sur  leur 
salure  pour  réaliser  une  idée;  les  autres,  en  puisant  dans  les 
bénéfices  de  leur  industrie  pour  encourager  Finvention,  source  de 
profit  et  d'honneur  pour  tous  ceux  qui  auront  coopéré  à  son 
développement. 

La  Société  ne  pouvait  signaler  TexcepUon  sans  en  indiquer  la 
cause. 

Elles  cru  la  découvrir  dans  des  circonstances  simultanées, 
dont  l'influence  est  plus  puissante  que  celle  des  souffrances 
temporaires  que  nous  avons  eues  à  déplorer. 

Cest  d'abord  l'approche  d'une  époque  où  toutes  les  intelli- 
gences du  pays  vont  être  appelées  dans  une  lice  solennelle  et 
glorieuse  avec  celles  de  Tunivers  loulentier,  réunies  dans  notre 
merveilleuse  capitale. 

Puis,  c'est  l'enthousiasme  qui  s'éveille  au  frémissement  con- 
tagieux du  patriotisme. 

Il  y  a  peu  de  jours  qu'un  honorable  magistrat  de  notre  cité , 
présidant  une  Séance  publique  comme  la  nôtre ,  l'ouvrait  par  un 
discours  à  la  Uâs  fleuri  et  noblement  empreint  du  senti- 
ment national;  pronostiquant  les  exploits  de  nos  soldats  dans 
des  contrées  lointaines,  il  leur  faisait  dire  par  les  lauréats  plus 
humbles  de  nos  luttes  pacifiques  : 

«  Lorsque  vous  vous  battiez  »  nous  tressions  vos  couronnes.  » 

Et  nous  aussi  nous  dirons,  quoiqu'avec  moins  de  bonheur  : 

«  Pendant  que  vous  portiez  les  armes  pour  une  noble  cause, 
nous  travaillions  à  réparer  les  désastres  inséparables  de  la  guerre 
par  les  mille  ressources  de  l'industrie.  » 

Après  avoir  donné  au  monde  Fexemple  de  la  force  raisonnable, 
la  France  se  prépare  à  lui  donner  celui  de  la  force  dvilisatrioe, 
en  ne  recherchant  d'autre  conquête  que  ceUesdu  génie  sur  ledo- 
mainede  l'invention,  qui  est  sans  bornes  et  qui  appartient  à  tous. 
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Ici ,  point  de  dislîDCtion  d'origine  ou  de  mœurs,  point  d'en- 
vahissement arbitraire,  point  de  prétention  ambitieuse  sur  le 
champ  voisin.  La  puissance  inlellectuelle  s'acquiert  sans  limite 
comme  sans  conteste,  parce  qu'elle  se  crée  à  l'infini  par  le  seul 
effort  de  l'esprit  humain. 

Courage  donc,  vaillants  soldats  de  llndustrie,  persévérez  dans 
vos  nobles  travaux  ;  Français,  montrez  au  monde  que  vous  êtes 
toujours  les  sentinelles  des  peuples;  Rouennais,  montrez  à  la 
France  que  vous  êtes  toujoure  dignes  de  figurer  parmi  l'élite  de 
sa  population  industrielle. 

Et  vous,  Messieurs,  dont  je  vais  avoir  à  appeler  successive- 
ment les  noms,  rappelez-vous  l'exemple  de  vos  prédécesseura; 
comme  les  lauréats  dont  M.  le  Président  vous  parlait  tout  à 
l'heure,  vous  devez  aussi ,  la  palme  de  la  Société  d'Emulation  à 
la  main,  aller  recevoir  bientôt  des  récompenses  d'un  ordre 
supérieur. 

Les  succès  que  vous  obtenez  ici  sont  à  la  fois  un  encourage- 
ment et  une  obligation. 

La  Société  exprime  ici  hautement  et  le  voeu  et  l'espoir  qu'ils 
vous  accompagnent  à  l'exposition  universelle  de  1855. 

M.  H.  FAUYEL.  —  Barreaux  de/awmeaux. 

M.  H.  Fauvel,  cessionnaire  du  brevet  Roucout,  a  présenté  à  la 
Société  un  nouveau  système  de  barreaux  de  grilles  pour  four- 
neaux industriels,  tels  que  chaudières  à  vapeur  ou  autres. 

La  forme  de  ce  barreau  présente  une  disposidon  dont  le  but 
est  de  diviser  Tair  à  son  introduction  dans  le  foyer. 

Ce  système,  qui  offre  d'ailleurs  un  avantage  sur  le  poids  relatif 
d'une  grille  ordinaire  bien  faite,  n'a  pas  été  suffisamment  expé- 
rimenté pour  permettre  à  la  Société  d'asseoir  un  jugement 
certain  sur  cette  invention,  bien  qu'elle  soit  fortement  disposée 
en  sa  faveur. 

Ses  doutes  lui  viennent  notamment  de  ce  que  bien  des  essais 
analogues  ont  été  faits  sans  présenter  de  résultats  importants. 

Les  grilles  de  M.  Roucout  ont  été  adoptées  par  un  certain 
nombre  de  manufacturiers  qui  attestent  en  avoir  obtenu  de 
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grands  avantages;  d'autres  sont  plus  modérés  dans  leurs  éloges. 
Dans  ces  circonstances,  la  Société  voulant  reconnaiire  le 
mérite  de  rinventiotj  qui  parait  devoir  réussir,  au  moins  dans 
des  cas  spéciaux,  sinon  dans  tous ,  cite  favorablement  les  bar- 
reaux de  M.  Roucout,  dentelle  a  autorisé  l'exposition  dans  cette 
enceinte,  en  réservant  à  l'inventeur  tous  ses  droits  à  une  récom- 
pense justifiée  lors  du  prochain  concours. 

M.  SOULLEZ.  —Peinture siccative. 

M-  Soullez ,  peintre  et  décorateur ,  et  lauréat  de  la  Société,  lui  a 
soumis  cette  année  un  nouveau  procédé  de  peinture,  dont 
Favantage  parait  être  de  sécher  immédiatement;  en  sorte  que  les 
établissements  importants,  tels  que  magasins,  cafés  et  autres 
lieux  publics,  dont  la  restauration  nécessite  ordinairement  un 
long  chômage,  seraient  désormais  à  l'abri  de  cet  inconvénient, 
si  préjudiciable  aux  intérêts  engagés  dans  ces  établissements. 

La  Commission  des  Médailles  a  assisté  à  un  essai  de  peinture 
à  trois  couches  appliquées  dans  Pespace  d'une  heure,  et  qui  a 
résisté  à  un  lavage  énergique;  mais  cette  invention  est  toute 
nouvelle  et  aucun  essai  en  grand  n'en  a  été  fait.  La  Société  ne 
peut  donc  qu'encourager  M.  Soullez  dans  les  utiles  travaux  qui 
lui  ont  déjà  valu  ses  suffrages  et  lui  réserver  ses  droits  pour 
l'avenir,  en  se  contentant  aujourd'hui  de  citer  favorablement 
Texpérience  à  laquelle  elle  a  été  initiée. 

M.  PETIT-LECLERC.  —  Cardes. 

M.  Petit-Leclercy  fabricant  de  cardes  à  Rouen,  a  été  autorisé 
à  exposer  des  échantillons  de  sa  fabrication. 

La  Commission  les  a  trouvés  beaux  et  réguliers.  Elle  ne  doute 
pas  que  dans  une  exposition  où  il  y  aurait  des  points  de  compa- 
raison ,  cette  fabrication  ne  tint  un  rang  distingué  ;  mais  il  n'est 
pas  dans  les  attributions  de  la  Société  de  récompenser  une 
production  qui  n'a  point  le  caractère  de  l'invention ,  du  perfec- 
tionnement ou  de  la  nouveauté. 

Un  seul  article  exposé  par  M.  Petit-Leclerc  est  annoncé,  par 
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lui,  comme  n'ayant  jamais  été  fabriqué  par  un  de  ses  confrères 
de  Rouen  :  c^est  le  genre  spécialement  destiné  à  couvrir  la  carde 
brevetée,  dite  Epurateur  Risler. 

Malheureusement,  ce  fait  signalé  à  la  Commission  la  veille  de 
l'achèvement  de  son  travail,  ne  lui  a  pas  été  justifié;  la  Société 
se  voit  donc  dans  la  nécessité  d'ajourner  son  jugement  à  cet 
égard,  en  réservant  tous  ses  droits  à  M.  Petit-Leclerc,  et  elle  cite 
favorablement  ses  autres  cardes  qui  paraissent  soigneusement 
finies. 

M.  VALMONT.  —  Appareil  de  sauvetage  pour  les  incendies. 

M.  Yalmont,  pharmacien  àCaudebec,  est  un  homme  studieux, 
occupant  ses  loisirs  à  des  recherches  philanthropiques,  qui  le 
conduisent  jusque  sur  le  terrain  de  la  mécanique. 

Il  a  fait  construire  un  modèle  d'appareil  de  sauvetage  pour  les 
incendies,  offrant  quelques  dispositions  nouvelles,  mais  trop  mai 
exécuté  pour  que  l'on  puisse  juger  de  son  mérite  pratique. 

L'idée  consiste  dans  réiévation,  jusqu'au  niveau  des  divers 
étages  d'une  maison  incendiée,  d'un  plancher  mobile  montant 
dans  un  échafaudage  à  coulisses,  et  qui  peut  alors  servir,  non- 
seulement  à  déménager  un  mobilier  avec  moins  de  dégftts  qu'en 
le  jetant  par  les  fenêtres,  mais  encore  à  y  déposer  des  malades 
ou  des  impotents,  pour  ainsi  dire  sans  les  sortir  de  leur  lit. 

Un  mécanisme,  qui  a  besoin  de  grands  perfectionnements, 
servirait  à  élever  et  abaisser  le  plancher  avec  sécurité  et  promp- 
titude. 

Nous  le  répétons,  l'appareil  n'est,  à  nos  yeux,  qu'une  idée 
généreuse. 

La  Société,  en  la  citant  favorablement,  ne  peut  qu'engager 
M.  Yahnont  à  la  mûrir  avec  le  concours  d'hommes  spéciaux ,  en 
se  pénétrant  bien  des  difficultés  qui  se  présenteront  à  l'exécution 
et  à  l'emploi  d'un  appareil  en  grand. 

M.  BAILLEUL  Fils.  —  Coupe-drap. 

M.  Bailleul  fils  a  imaginé,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  une 
petite  machine ,  dite  coupe-drap ,  dont  le  travail  consiste,  comme 
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l'indique  son  nom,  à  couper  les  bandes  de  drap,  dont  on  garnit 
les  rouleaux  de  filature  avant  de  les  recouvrir  de  peau. 

La  section  de  la  bande,  développée  de  la  longueur  voulue,  se 
fait  d'un  coup  de  couteau,  méthode  qui  a,  sur  celle  à  la  main 
où  Ton  emploie  les  ciseaux ,  davantage  de  produire  une  coupure 
plus  franche  et  plus  droite. 

De  plus,  elle  permet  de  couper  le  drap  en  biais ,  en  sorte  que 
la  réunion  des  deux  bords  forme,  sur  le  rouleau ,  une  hélice  et 
non  une  ligne  parallèle  à  Taxe,  comme  dans  Pancien  système; 
cette  condition  s'oppose  efficacement  au  défoncement  du  rouleau, 
qui  ne  présente  jamais  qu'un  point  de  la  jonction  à  la  pression 
des  cannelures  du  cylindre. 

Cette  petite  machine  est  assez  ingénieuse,  mais  elle  a  besoin 
d'être  perfectionnée,  ce  que  M.  Bailleul  fils  a  paru ,  à  la  Commis- 
sion ,  parfaitement  à  même  de  faire  s'il  veut  s'y  appliquer. 

La  Société  lui  décerne ,  à  titre  d'encouragement,  une  mention 
honorable. 

M.  DUFATEL.  —  Appareil  de  sûreté  pour  la  vapeur. 

M.  Dufayel,  de  Darnétal,  est  un  chauffeur  intelligent,  soucieux 
de  son  art  au  double  point  de  vue  de  la  pratique  économique  et 
de  la  diminution  des  dangers  du  service  des  machines  à  vapeur. 

Il  s'est  pénétré  des  inconvénients  qui  résultent  de  l'émission 
subite  de  la  vapeur  trop  élevée  par  les  soupapes  de  sûreté. 

Les  nuages  de  vapeur  condensée  obscurcissent  l'atmosphère 
et  brûlent  ceux  qu'elle  atteint;  tout  le  monde  s'enfuit  alors  au 
lieu  de  réparer  le  mal ,  d'éteindre  le  feu ,  par  exemple,  et  d'ouvrir 
les  robinets  de  décharge. 

M.  Dufayel  remplace  la  soupape  de  sûreté  par  un  piston 
fonctionnant  dans  un  cylindre  qui  communique  par  le  fond  à  la 
chaudière  et  latéralement  à  un  tuyau  qui  se  dirige  dans  les 
carneaux  du  fourneau  ;  la  tige  de  ce  piston  est  maintenue  sous 
une  pression  déterminée  par  des  ressorts. 

Lorsque  cette  pression  est  dépassée,  le  piston  se  lève  et 
découvre  l'oriflce  latéral;  la  vapeur  s'échappe,  refoule  la  fumée 
dans  le  foyer  et  l'éteint. 
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Il  est  fâcheux  que  cet  appareil ,  à  raison  de  l'absence  de 
formules  certaines  pour  déterminer  la  pression  exercée  par  des 
ressorts ,  ne  puisse  être  facilement  et  sûrement  réglé. 

L'inventeur,  lui-même,  nous  a  dit  qu'il  n^y  arrivait  que  par 
tâtonnements. 

Il  n'a  donc  pas  semblé  à  la  Société  qu'il  y  eût  d'avenir 
dans  celte  invention ,  à  moins  de  grandes  modifications  dans  le 
mode  de  pression. 

Néanmoins ,  reconnaissant  le  bon  esprit  qui  a  guidé  M.  Dufayel 
dans  ses  recherches,  et  l'heureuse  idée  de  lancer  la  vapeur,  qui 
excède  la  pression  normale,  dans  les  conduits  de  fumée  pour 
éteindre  le  feu,  la  Société  lui  décerne  une  mention  très-hono- 
rable. 

M.  BIONDETTI.  —  Bandages  et  appareils  orthopédiques. 

M.  Biondetti  a,  le  premier,  introduit  à  Rouen  la  fabrication  des 
bandages  et  appareils  orthopédiques. 

Son  établissement  offre  les  ressources  que  jusqu'ici  on 
était  obligé  d'aller  cherchera  Paris;  cette  difficulté  entraînait 
souvent  les  malades,  même  aisés,  par  raison  d'économie,  à 
acheter  dans  les  magasins  de  dépôts,  des  appareils  tout  faits, 
rarement  ou  par  hasard  eu  rapport  avec  les  exigences  du  sujet. 

La  Société,  voulant  encourager  cet  établissement  naissant, 
décerne  à  M.  Biondetti  une  mention  très-honorable. 

M.  BOTTENTUIT.—  Etablissement  hydrothérapique. 

La  ville  de  Rouen  doit  à  M.  le  docteur  Botlenluit  la  fondation 
d'un  établissement  d'hydrothérapie. 

La  Société,  qui  a  visité  cet  établissement  dans  tous  ses 
détails ,  n'entend  point  se  prononcer  sur  le  mérite  du  système  de 
thérapeutique  qui  y  est  pratiqué,  ce  serait  sortir  de  ses  attribu- 
tions. 

Seulement ,  elle  avait  déjà  remarqué  que  Paris ,  Lyon ,  Marseille 
et  plusieurs  autres  grandes  villes  avaient  leurs  établissements 
hydroihérapiques,qui  paraissent  répondre  à  un  besoin  public 
et  qui  ont,  par  le  fait,  rendu  des  services. 
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Elle  n^a  donc  pu  considérer  que  comme  un  avantage  pour  la 
ville  de  Rouen  d'être  également  dotée  d'un  établissement  de  ce 
genre,  et  elle  a  décerné  à  son  fondateur,  qui  y  a  déployé  une 
grande  intelligence,  une  mention  très-honorable. 

M.  HARËL.  —  Machine  à  filer  la  corde. 

M.  Harel,  ancien  lauréat  de  la  Société,  s'attache  toujours  à 
perfectionner  les  appareils  usuels. 

Il  y  réussit  en  bon  praticien ,  qui  a  Thabitude  des  applications 
mécaniques. 

Il  a  présenté  à  la  Société  une  machine  à  filer  la  corde,  faite 
d'après  le  principe  ordinaire  des  appareils  de  ce  genre ,  avec  cette 
différence  que  tout  le  système  des  poulies  et  des  cordes  est 
remplacé  par  des  engrenages. 

Le  tout  est'  renfermé  dans  une  boite  qui  met  le  tourneur  à 
l'abri  du  contact  dangereux  de  ces  rouages ,  et  qui  ne  laisse 
saillir  en  dehors  que,  d'un  côté,  la  manivelle;  de  l'autre,  les 
crochets  tournants  qui  prennent  la  boucle  du  cordon. 

Ces  divers  crochets  se  désengagent  avec  facilité  et  rentrent  eo 
contact  avec  la  roue  motrice  par  le  simple  tirage. 

Cet  appareil,  s'il  supporte  sans  aucun  Inconvénient  l'épreuve 
de  la  pratique  à  laquelle  il  n'a  pas  encore  été  soumis ,  sera  digne 
d'une  récompense  spéciale;  en  attendant,  la  Société  décerne  à 
M  Harel  une  mention  très-honorable. 

M.  HAUGHECORNE.  —  Ouvrages  en  chocolat. 

La  Commission  a  visité,  cette  année,  l'atelier  de  M.  Hauche- 
corne,  fabricant  de  pièces  en  chocolat ,  déjà  récompensé  l'année 
dernière. 

Cet  industriel  pousse  l'art  du  moulage  en  chocolat  à  un  certain 
degré  artistique.  Entre  autres  choses ,  nous  avons  remarqué  un 
bas-relief  rehaussé,  et  représentant  une  lithographie  coloriée, 
qui  lui  a  servi  de  modèle ,  et  diverses  figures  assez  originales. 

Quelle  que  soit  la  futilité  apparente  de  ce  travail,  il  faut 
reconnaître  que  la  perfection  qui  le  caractérise  est  digne  d'en- 
couragement. 


Digitized  by 


Google 


—  m  — 

D'ailleurs,  cette  industrie  n'est  point  infructueuse  :  M.  Hau- 
checorne  ne  fait  pas  tous  ses  objets  uniquement  pour  satisfaire 
des  tendances  d'artiste,  mais  pour  un  commerce  assez  étendu. 

La  Société  le  juge  toujours  digne  de  la  médaille  de  bronze 
qu'elle  lui  a  accordée  Tannée  dernière,  et  lui  en  décerne  le 
rappel. 

M.  BOUCHARD.  —  Sellerie  en  gutfa-percha  et  caoutchouc, 

M.  Bouchard  s'est  fait  breveter ,  il  y  a  trois  ans,  pour  la  fabri- 
cation de  divers  articles  en  gutta-percba  etcaoutcbouc  combinés. 
Après  des  difficultés  nombreuses,  qui  ne  Font  pas  rebuté,  il  a 
fini  par  atteindre  une  grande  perfection  dans  Texécution 
d'articlesde  sellerie,  par  exemple,  tels  que  fronteaux  et  cocardes, 
où  l'absence  de  coutures  présente  des  avantages  marqués  sur  le 
cuir  verni,  qui  est  d'ailleurs  plus  cher  et  parait  être  moins  solide 
et  moins  durable. 

Gomme  moyens  de  fabrication,  M.  Bouchard  nous  a  présenté 
diverses  machines  et  appareils  ingénieux  ;  l'application  du  cuivre, 
par  procédé  galvanoplastique ,  sur  les  moules  faits  eux-mêmes 
au  moyen  d'empreintes  dans  des  blocs  de  gutta-percha; 

Enfin ,  des  vernis  colorés  et  composés  exprès,  qui  ne  se  fendent 
ni  se  s'écaillent  lorsqu'on  fait  subir  aux  pièces  des  tortures 
auxquelles  elles  ne  doivent  môme  jamais  être  soumises  par 
l'usage. 

La  Société,  voulant  récompenser  le  créateur  d'une  industrie 
naissante  à  Rouen ,  et  l'encourager  dans  son  extension ,  décerne 
à  M.  Bouchard  une  médaille  de  bronze. 

M  RENDU.  —  Appareil  torréfacteur, 

M.  Renou,  marchand  de  café  à  Rouen,  a  inventé  un  excellent 
appareil  torréfacteur  de  café  et  autres  graines  qui  réclament 
cette  opération. 

Le  principe  (nouvellement  breveté)  de  cet  appareil  marchant 
mécaniquement,  consiste  dans  le  ressassement  continuel  des 
graines,  leur  exposition  alternative  et  graduelle  au  contact  de 
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la  chaleur,  et  dans  des  moyens  pour  ainsi  dire  infaillibles 
d^arriver  à  une  torréfaction  méthodique  régulière. 

Le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse  faire  de  cette  machine  est 
dans  ce  mot  d^un  des  membres  de  la  Commission  :  «  C'est,  dit-il, 
la  torréfaction  pratiquée  scientiflquement,  tandis  que  tout  ce 
qu'on  afailjusqulci  n'était  que  de  la  barbarie.  » 

La  Société  décerne  à  M.  Renou  une  médaille  de  bronze. 

M.  JEâNDEL.  —  f^ioions  Imités  des  anciens  maîtres. 

M.  Jeandel  se  livre,  depuis  trois  ans  à  peine,  à  la  fabrication 
des  violons-,  le  succès  auquel  il  est  parvenu  daus  l'imitation  des 
anciens  maîtres,  tels  que  les  Amati  et  les  Stradivarius,  est 
d'autant  plus  remarquable,  qu'il  a  dû  subir  toutes  les  difficultés 
d'un  début,  comme  facteur  à  Rouen  y  d'instruments  en  ce  genre, 
jusqu'ici  réservés  à  Paris ,  et  lutter  contre  les  préjugés  qui 
accueillent,  d'ordinaire,  ces  audacieuses  tentatives. 

La  Société  décerne  à  M.  Jeandel  une  grande  médûlle  de  bronze. 

M.  LECHEVALLIER.  -  Manège  de  natation. 

M.  Lechevallier,  du  Havre ,  a  inventé  plusieurs  appareils  desti- 
nés, les  uns  à  l'enseignement  méthodique  de  la  natation,  les 
autres  au  sauvetage  des  individus. 

Inventeur  et  praticien  tout  à  la  fois,  il  a  su  utiliser  ses  travaux 
et  les  mettre  lui-même  à  profit  pour  sauver  ses  semblables ,  qu'il 
n'avait  pas  été  à  portée  d'instruire  dans  l'art  si  utile  dont  il  fait 
ses  constantes  éludes. 

Les  services  qu'il  a  ainsi  rendus  lui  ont  valu  la  décoraUon  de 
la  Légion-d'Honneur. 

La  Société  n'eût  donc  rien  pu  ajouter  à  cette  éminente  distinc- 
tion ,  au  point  de  vue  du  mérite  moral  de  M.  Lechevallier. 

Elle  avait  cependant  à  apprécier  le  côlé  matériel  de  ses  inven- 
tions. 

La  Commission  n'a  pu ,  à  cause  de  la  rigueur  de  la  saison , 
essayer  par  elle-même  le  mérite  des  appareils  de  sauvetage. 

Le  manège  seul,  pour  apprendre  la  natation  en  l'air,  par  la 
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méthode  du  simulacre,  lui  a  paru  fort  ingénieux  et  d'une  sim- 
plicité remarquable. 

Cet  appareil,  sans  grand  mérite  mécanique,  puisque  c'est  une 
machine  ayant  une  parfaite  analogie  avec  le  Jeu  de  bague ,  nous 
a  néanmoins  paru  présenter  une  ingénieuse  application,  digne 
de  prendre  place  dans  tous  les  gymnases,  où  elle  remplira  une 
lacune  importante. 

La  Société  décerne  à  M.  Lechevallier  une  grande  médaille  de 
bronze. 

M.  BOURGUIGNON.  —  Chaussures  imperméables. 

M.  Bourguignon,  qui  adéjà  plusieurs  fois  mérité  les  suffrages 
de  la  Société  par  des  perfectionnements  successifs  dans  Tart  de 
confectionner  des  chaussures  imperméables,  a,  cette  année 
encore,  présenté  des  améliorations  éprouvées  par  Pusage  qu^en 
ont  fait  plusieurs  membres  mêmes  de  la  Commission. 

Ces  chaossures  sont  d'une  imperméabilité  complète,  d'un 
usage  dégagé  des  inconvénients  inhérents  à  l'action  de  l'humidité 
sur  toutes  les  autres  chaussures,  conmie  le  durcissement  et  la 
contraction  des  formes ,  après  le  séchage;  enfin  leur  bon  marché 
en  fait  un  des  prindpaux  mérites. 

Aussi,  la  Société,  pour  prouver  qu'elle  ne  se  lasse  pas  de 
récompenser  ceux  qui  ne  se  lassent  pas  de  perfectionner, 
décerne  à  M.  Bourguignon  une  médaille  d'argent. 

M.  LEREFFAIT.  —  Ouvrages  de  tour, 

M.  Lereffait  présente  chaque  année,  à  la  Société,  desperfec- 
Uonnements  nouveaux  dans  l'art  du  tourneur;  son  habileté 
personnelle  s'aide  d'ingénieux  procédés,  d'inventions  propres 
à  rendre  le  travail  du  tour  de  plus  en  plus  fécond  en  ressources 
ornementales. 

Nous  citerons  les  supports  mobiles  et  les  guides  qui  servent  à 
faire  des  moulures  à  double  courbure ,  le  tour  à  guillocher,  le  tour 
elliptique  qui  sert  à  tourner  des  ovales  de  toutes  dimensions  au 
moyen  de  très-faciles  changements. 
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La  Société,  voulaot  récompenser  ses  efforts  et  les  encourager, 
décerne  à  M.  Lereffait  une  médaille  d^argent. 

M.  THILLÂYE.  —  P0mpe  à  incendU. 

M.  Thillaye  vient  de  combiner  une  nouvelle  pompe  à  incendie, 
qui  présente  sur  les  anciennes  de  grands  avantages  :  le  volume 
de  ces  pompes  est  considérablement  diminué;  elles  fournissent , 
comparativement  à  la  force  motrice  dépensée,  une  plus  grande 
quantité  d^eau. 

Enfin ,  placées  sur  un  petit  chariot  d^où  elles  se  démontent 
facilement,  elles  peuvent  être  transportées  dans  l'intérieur  des 
habitations,  à  la  façon  de  la  pompe  parisienne. 

Le  mécanisme  de  celte  pompe  est  très-bien  traité  et  toutes  les 
pièces  s'en  démontent  avec  une  promptitude  remarquable. 

Du  reste ,  son  mérite  est  constaté  par  ce  seul  fait ,  que  Fétat- 
major  de  la  compagnie  des  sapeurs-pompiers  de  Roi^en  a  com- 
mandé à  M.  Thillaye,  pour  toutes  les  stations  de  la  ville,  douze 
de  ces  pompes,  qui  sont  d'un  prix  extrêmement  modéré,  et  qui 
remplaceront  Tancien  format,  qu'on  va  mettre  à  la  réforme. 

La  Société,  est  heureuse  d'appliquer  une  de  ses  récompenses 
à  une  aussi  utile  production  :  elle  décerne  à  M.  Thillaye  une 
médaille  d'argent. 

M.  LAUBENIËRE.  —  Fabrique  d'enclumes. 

Il  y  a  trois  ans  qu'une  fabrique  d'enclumes  s'est  créée  à  Rouen 
par  le^  soîqs  d^M.  ^aubieniôre. 

La  Société,  qui  a  ^ulvi  les  premiers  pas  de  cette  entreprise,  lui 
a  donné  tous  les  ençoura^^imi^ttts  qu'edte  méritait  *,  elle  est  heu- 
reuse de  voir,  aujound'huî,  ses  iprévisloos  justiflées  par  le  plus 
légitime  succès. 

OesnuûsonsGomaie.GeUesdeJlUI.  Laveissière  et  Lefol  (ancien- 
nement Chamouion ,  dont  le  nom  est  plus  généralement  cooiiu), 
MM.  VauUer,  de  Gaen,  et  autres,  qui  tiennent  le  premier  rang 
dans  le  commerce  des  enclumes ,  non-seulement  s'approvision- 
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nent  chez  M.  Laubenière,  mais  accompagnent  leurs  commandes 
des  éloges  les  plus  flatteurs. 

Enûu ,  la  Commission  a  constaté  un  fait  significatif  :  deux 
enclumes  vendues  et  livrées  par  M.  Laubenière  à  des  maisons  de 
Paris ,  étaient ,  il  y  a  quelques  jours ,  de  retour  sur  le  quai  de 
Rouen ,  revendues  à  la  consommation  de  notre  ville. 

Or,  on  sait  que  Ton  s'adresse  à  Paris  pour  obtenir  ce  qui  se 
fait  de  mieux  ou  à  meilleur  marché. 

Ces  deux  conditions  sont  donc  remplies  par  M.  Laubenière, 
dont,  en  effet,  les  enclumes  nous  ont  paru  magnifiques. 

Il  les  fabrique  avec  de  vieilles  ferrailles  et  de  vieilles  limes 
achetées  dans  le  pays ,  et  son  personnel,  qu'il  avait  d'abord  tiré 
des  Ardenoes  et  auquel  il  payait  des  salaires  élevés,  a  été  suc- 
cessivement remplacé  et  recruté  parmi  les  ouvriers  du  pays,  qui 
se  sont  ainsi  créé  une  industrie  nouvelle  et  une  nouvelle  source 
de  travail. 

Cet  établissement  peut  aujourd'hui  fournir,  par  mois ,  plus  de 
trente  enclumes  de  diverses  dimensions ,  avec  quatorze  ouvriers. 

La  Société  déclare  M.  Laubenière  toujours  digne  de  la  grande 
médaille  d'argent  qui  lui  a  été  accordée  en  1852,  et  lui  en  décerne 
le  rappel. 

M.  DUBUS.  —  application  de  Pémeri, 

M.  Dubus  a  obtenu ,  en  185i  ,  une  grande  médaille  d'argent 
pour  son  invention  ayant  pour  objet  de  fixer  l'émeri  sur  les 
rouleaux  destinés  à  Faiguisage  des  cardes. 

Cette  année,  il  s'est  de  nouveau  présenté  au  concours,  mais 
avec  une  application  toute  récente  de  son  procédé  aux  meules  à 
polir  les  métaux. 

Des  essais,  quoique  peu  nombreux ,  ont  permis  déjuger  les 
avantages  de  cette  application,  qui,  cependant,  n'est  pas  arrivée 
à  son  dernier  mot. 

La  Société,  réservant  les  droits  de  M.  Dubus  à  une  récompense 
spéciale ,  qu'elle  espère  pouvoir  lui  accorder  l'année  prochaine , 
lui  décerne  un  rappel  de  la  grande  médaille  d'argent. 
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M.  NOS-D'ARGENCE.  —  Chardon  métallique. 
MM.  FuMiÈBE  et  FoRTiNy  pour  la  fabrication. 

Une  iovenlioD  très-remarquable  nous  a  été  soumise  par  M. 
Nos-d^Argenee  :  c'est  une  variété  de  cardes  destinée  à  remplacer 
le  chardon  dans  le  lainage ,  le  garnissage  et  le  pluchage  des 
étoffes. 

De  nombreux  essais  avaient  été  faits  précédemment  sans 
succès,  maisM.Nos-d'Argence  parait  avoir  complètement  réussi, 
au  moyen  delà  combinaison  d'un  tissu  de  caoutchouc  vulcanisé, 
avec  des  pointes  en  métal  inoxidafole ,  dont  Textrémité  offire  la 
parfaite  imitation  du  crochet  du  chardon  naturel. 

Bien  plus,  Facuité  de  cette  pointe,  ce  qu'on  appelle  en  pratique 
le  v{fy  peut  être  variée  dans  le  chardon  artificiel  selon  toutes  les 
exigences  du  travail  spécial  auquel  il  est  destiné. 

Les  certificats  authentiques  de  maisons  honorables ,  que  nous 
avons  eus  sous  les  yeux,  constatent  des  avantages  précieux 
dans  la  perfection  et  dans  Téconomie  qui  résultent  de  l'emploi 
du  chardon-Nos  métallique. 

Ce  produit  est  très-cher  comparativement  au  chardon  végétal, 
mais  il  existe  une  différence  tellement  grande  entre  le  service  de 
Fun  et  de  l'autre ,  que  jusqu'ici  on  a  déjà  reconnu  un  avantage 
compensé  de  plus  de  SO  0/0,  et  les  chardons  métalliques  ne  sont 
pas  encore  usés. 

La  Société  a  donc  vivement  apprécié  le  mérite  de  cette  inven- 
tion ,  dont  elle  a  également  envisagé  celte  autre  conséquence, 
que  toutes  les  terres  employées  en  France  à  la  culture  ingrate 
du  chardon ,  peuvent  être  ainsi  rendues  à  la  production  plus 
utile  des  céréales,  trop  souvent  délaissées  pour  des  intérêts  d'une 
moindre  valeur. 

A  côté  de  l'invention ,  nous  ne  devons  pas  omettre  de  signaler 
le  mérite  de  la  fabrication.  M.  Nos-d'Argence,  bien  qu'initié 
lui-même,  depuis  longtemps ,  à  la  connaissance  de  la  machine  à 
bouter  les  cardes ,  s'est  plu  à  reconnaître  devant  nous  tout  ce 
qu'il  devait  à  l'expérience  et  aux  efforts  de  MM.  Fumière  et  Fortin, 
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fabricants  de  cardes,  à  Rouen,  et  qu'il  a  chargés  de  la  confecUou 
de  ses  chardons. 

II  n'hésite  pas  à  leur  attribuer  utie  bonne  et  honorable  part 
dans  le  succès  qui  a  accueilli  le  nouveau  produit ,  à  son  entrée 
dans  les  manufactures. 

LaCommissiona  pu  elle -même,  dans  une  visite  à  rétablisse- 
ment de  MM.  Fumière  et  Fortin ,  se  rendre  compte  des  difficultés- 
qui  ont  accompagné  les  débuts  de  cette  fabrication. 

La  Société,  s'identifiant  d'ailleurs  avec  les  sentiments  expri- 
més par  M.  Nos-d'Argence,  et  voulant  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  est  dû ,  décerne  à  M.  Nos-d'Argence  une  grande  médaille 
d'argent ,  et  à  MM.  Fumière  et  Fortin  une  mention  très- 
honorable. 

M.  NEVEU.  —  Perroquet  et  batteur  à  coton. 

M.  Neveu,  fllateur  à  Halaunay,  a  présenté  à  la  Commission  un 
nouveau  genre  (breveté)  de  perroquet  à  ouvrir  et  nettoyer  le 
coton;  il  est  muni  d'un  double  bain  et  d'un  ventilateur  qui, 
n'agissant  pas  directement  sur  les  grilles,  n'aspire  que  les  pous- 
dères,  la  feuillette  et  autres  impuretés,  en  n'emportant  aucune 
parcelle  de  coton. 

Un  système  de  brosses,  dont  le  but  est  de  diviser  le  coton 
sans  le  déchirer,  de  manière  à  isoler  ces  impuretés  et  à  les 
disposer  à  se  séparer  de  la  masse ,  nous  a  paru  fort  ingénieux. 

Le  système  des  grilles,  avec  aspirateur,  est  également  appli- 
qué au  batteur,  et  réservé  par  le  brevet. 

Cette  dernière  application,  à  laquelle  un  perfectionnement 
important  va  être  bientôt  introduit,  rentrerait  dans  les  condi- 
tions du  programme  proposé  par  la  Commission  des  piix ,  en  ce 
qu'elle  ménage  parfaitement  la  matière  première,  et  qu'elle 
absorbe  la  poussière,  si  nuisible  à  la  santé  des  ouvriers. 

Noos  aurions  donc  renvoyé  M.  Neveu  à  la  Commission  compé- 
tente, pour  cette  partie  de  son  invention ,  s'il  n'eût  fallu  six  mois 
d'expérience  pour  pouvoir  se  présenter  au  concours  spécial. 

La  Société  fait  donc  des  vœux  pour  qu'elle  trouve,  l'année 
prochaine,  M.  Neveu  digne  du  prix  qu'elle  a  proposé  ;  et,  en. 
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attendant,  elle  lui  décerne,  pour  les  perfectionnements  qu'elle 
a  constatés,  une  grande  médaille  d'argent. 

M.  LETHUILLIER-PINEL.  -  Flotteurmagnétique. 

M.  Lethuiliier-Pinel  a  présenté  à  la  Société  un  nouveau  flotteur, 
breveté,  des  plus  ingénieux. 

On  connaît  tous  les  Inconvénients  des  flotteurs  en  général ,  qui 
n'accusent  Tétat  du  niveau  de  Teau,  dans  les  chaudières  à  vapeur, 
qu'au  moyen  d'un  fll  de  cuivre ,  auquel  ils  sont  suspendus ,  et 
qui ,  traversant  la  paroi  supérieure  de  la  chaudière ,  va  se  ratta- 
cher au  levier,  dont  les  inclinaisons  indiquent  les  variations  de 
reau. 

Or ,  ce  fll  de  cuivre  traverse  le  métal  dans  une  boite  à  étoupes, 
destinée  à  empocher  la  vapeur  de  passer  autour  de  la  tige;  ce 
but  est  imparfaitement  atteint. 

Pour  que  le  flotteur  fonctionne  librement,  il  faut  que  celte 
boite  à  étoupes  soit  fort  peu  serrée,  alors  elle  donne  toujours 
une  fuite. 

Si  on  la  sert  un  peu  plus  y  le  flotteur,  qui  est  équilibré ,  s'arrôte , 
sous  la  moindre  compression  de  sa  tige,  pour  ne  se  déranger 
que  lorsqu'il  est  sollicité  par  une  force  additionnelle,  telle  que 
Texcôs  ou  le  manque  d'eau. 

Un  bon  chauffeur  tàte  souvent  son  flotteur  quand  il  a  atteint  à 
peu  près  le  point  intermédiaire  où  la  boite  à  étoupes  ne  fuit  pas, 
et  où ,  cependant,  le  fll  de  cuivre  peut  encore  glisser,  dans  ce  cas 
même,  il  le  graisse  fl^équemment ,  et  ce  graissage  n'est  pas  une 
dépense  insigniflante. 

Le  nouveau  flotteur  évite  tous  ces  inconvénients;  il  supprime 
toute  communication  mécanique  entre  l'intérieur  et  l'extérieur 
de  la  chaudière. 

Un  sphéroïde  en  cuivre  rouge ,  éprouvé  à  quinze  atmosphères, 
forme  le  flotteur  ;  il  est  surmonté  d'une  tige  en  fer ,  dont  l'extré- 
mité supérieure  se  termine  par  un  aimant  puissant.  Cet  aimant 
monte  et  descend  dans  une  boite  en  cuivre ,  qui  lui  sert  de  cage  ; 
sur  Tune  des  faces  de  cette  boite ,  est  tracée  une  division  le  long 
de  laquelle  se  promène  une  aiguille  isolée  de  tout  soutien  méca- 
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nique,  mais  seulemeot  aUirée  par  FalmaDt  intérieur,  dontelTe 
suit  tous  les  mouvements. 

Pour  compléter  cet  appareil,  les  limites  extrêmes  de  la  course 
du  flotteur,  que  l'on  détermine  à  volonté,  ne  peuvent  être  at- 
teintes qu'en  touchant  des  détentes  qui  ouvrent  le  sifflet  d'alarme, 
en  sorte  que  le  trop  d'eau,  comme  le  trop  peu ,  sont  infaillible- 
ment accusés. 

Cet  appareil  est  bien  combiné  et  parfaitement  exécuté,  ainsi 
quedessîfGiets  plus  simples,  sans  indicateur  extérieur,  dont  M. 
Lelhuillier-Pinel  a  déjà,  d'après  ses  livres,  fourni  plus  de  1,600  à 
rindustrie. 

La  ville  de  Rouen  doit  s^honorer  de  posséder  un  constructeur 
qui  exerce  une  spécialité  aussi  intéressante,  avec  autant  de 
succès. 

La  Société  déccrnu  à  M.  Lelhuillier-Pinel  une  grande  médaille 
d'argent. 

Ici,  Messieurs,  se  termine  le  concours  industriel^  vous  avez 
partagé  notre  satisfaction  en  voyant  les  beaux  résultats  obtenus 
par  des  travailleurs  ingénieux  et  constamment  animés  ûe 
l'émulation  qui  peut  tourner  à  l'avantage  de  la  oonsomoiatlon 
générale,  tout  aussi  bien  qu'à  leur  profit  Individuel. 

Il  nous  reste  à  sigualer  des  mérites  d'un  autre  ordre  qui,  pour 
ne  pas  être  en  si  grand  nombre,  ne  doivent  pas  exciter,  à  un 
moins  haut  degré ,  l'intérêt  de  notre  auditoire. 

Ce  sont  ceux  dont  le  caractère  emprunte  sa  richesse  aux  sen- 
timents élevés  qui  les  ont  inspirés. 

Déjà,  l'opinion  publique  a  jugé  ces  actes  qui  intéressent  tout, 
le  monde ,  honoré  et  proclamé  les  noms  de  leurs  auteurs. 

Mais  c'est  le  rôle  et  le  devoir  de  la  Société  d%mulatk>n  de  per- 
pétuer le  jugement  des  hommes  par  un  souvenir  moins  précieux 
que  la  satîsfaetion  delà  conscience,  mieiis  dont  la  valeur  et  Féélat 
sont  rehaussés  par  les  cireonstances  dans  lesquelles  nous  le 
conterons  aujourd'hui. 

Combien ,  en  effet ,  nos  modestes  médaille^  n'augmentei)!*- 
elles  pas  de  prix,  émanées,  comme  le  sont  célles*ci ,  de  la  sympa- 
thique munificence  du  chef  de  l'Etat,  et  décernées  t)arte*premier 
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magistrat  du  département,  quia  suai  bien  conquérir  toutes  les 
afifeclions. 

MM.  LEGOINTE  père  et  fils.  —  Colonie  agricole. 

Le  nom  de  M.  Guillaume  Lecointe  est  un  nom  populaire,  car  la 
modestie  ne  réussit  que  pendant  un  certain  temps  à  cacher  les 
belles  actions;  elles  se  répandent  petit  à  petit ,  et  d'écho  en  écho 
elles  finissent  par  commander  Tattentiou  générale. 

M.  Lecointe  a,  vous  le  savez,  fondé  une  colonie  agricole  pour 
les  jeunes  détenus  que  la  justice  confie  à  une  correction  mora- 
lisatrice. 

Laissons  parler  M.  le  rapporteur  de  la  sous-commission  : 

«  Opposer  le  patronage  officieux  à  la  tutelle  désertée  des 
«  parents,  redresser  par  renseignement ,  réprimant  et  répara- 
«  teur  les  fautes  de  l'éducation  domestique,  ramener  cesmalheu- 
«  reux  enfants  à  la  connaissance  et  à  la  pratique  des  vérités 
«  religieuses,  leur  donner  de  bons  conseils,  de  salutaires 
«  exemples;  puis,  aux  bons  principes  qu'on  leur  a  inculqués, 
«  joindre  le  secours  d'un  métier  qui  leur  permet,  après  leur 
H  libération,  de  gagner  facilement  leur  vie  et  de  résister  aux 
«  tentations  sans  nombre  qui  assiègent  leur  isolement  et  leur 
•  misère.  Faire  toutes  ces  choses  sans  bruit,  sans  éclat,  avec 
«  modestie  et  désintéressement ,  c'est  assurément  bien  mériter 
«  de  son  pays. 

«  Telle  est  la  t&che  qu^accompnssent,  depuis  bientôt  douze 
«  ans ,  MM.  Lecointe  père  et  fila  dans  la  colonie  agricole  et  horti- 
«  coledu  Petit-Quevillj.  » 

Si  nous  ne  craignions  pas  de  fatiguer  notre  bienveillant  audi- 
toire, nous  ferions  un  rapide  tableau  de  la  belle  organisation  de 
cette  maison;  nous  vous  conduirions  dans  tous  les  rayons  de 
cetteintéressante  ruche  où  148  enfants,  dedix  à  vingt  ans,  s'exer- 
cent aux  professions  variées  de  jardinier ,  boulanger ,  maçon , 
charpentier,  menuisier,  charron,  peintre,  vitrier,  forgeron ,  ser- 
rurier, taillandier,  tailleur,  etc.  Plusieurs  d'entr'eux  en  réunissent 
deux  et  même  trois. 
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DÎB0Q8  seulement,  qu'après  un  examen  de  tous  ces  détails , 
M.  le  rapporteur  continue  ainsi  : 

«  Si  la  tftche  que  s'est  imposée  M.  Lecointe  est  un  peu  rude, 
«  elle  est  du  moins  féconde  en  prédeuses  consolations. 

«  Ce  directeur  nous  a  affirmé  qu^il  ne  recevait,  en  général,  que 
«  de  bons  renseignements  des  enfants  qui ,  ayant  quitté  la  colo- 
«  nie  pour  se  placer  ou  travailler  librement  dans  leur  famille , 
«  restent  en  communication  de  reconnaissance  avec  la  maison.  »* 

Les  plus  honorables  témoignages  ont  été  rendus  par  les  hauts 
fonctionnaires  qui  ont  visité  cet  établissement,  soit  comme 
curieux ,  soit  avec  une  mission  officielle. 

M.  de  Watteville,  inspecteur- général  des  établissements  de 
bienfaisance,  s'exprimait  ainsi  le  4  octobre  1853  : 

«  Parmr  les  nombreuses  colonies  agricoles  consacrées  à  l'édu- 
M  cation  des  jeunes  détenus  que  j'ai  visitées,  celle  du  Petit- 
«  Quevilly  me  semble  lemieux  remplir  lebutquel'on  s'est  proposé* 
M  en  créant  ces  établissements.  » 

Le  17  novembre  suivant,  M.  Boulatignier,  conseiller  d'état,  en 
inspection  générale,  constate  en  ces  termes  les  précieux  résultats 
obtenus  par  la  persévérance  et  le  dévouement  de  MM.  Lecointe  : 

M  En  visitant,  comme  délégué  de  S.  M.  l'Empereur,  cet  établis- 
«  sèment  que  j'ai  vu  naître  et  au  développement  duquel  je  n'ai 
«  cessé  de  porter  un  vif  intérêt,  je  suis  heureux  de  constater  qiâe 
«  le  même  esprit  de  dévouement  et  de  désintéressement  anime 
«  le  directeur  et  sa  famille;  que  le  succès  couronne  ses  efforts; 
«  qu'en  un  mot  l'institution  répond  parfaitement  à  la  pensée  qui 
«  a  présidé  à  sa  création.  » 

Que  pourrions-nous  ajouter  à  ces  éloges  ?  Comme  les  parolea 
du  guerrier  sont  dans  son  épée ,  nos  louanges  sont  dans  notre 
couronne. 

N'oublions  pas  cependant  de  mentionner  encore  qu'à  c6té  de 
MM.  Lecointe  père  et  fils,  un  dévouement  non  moins  grand,  non 
moins  vrai,  non  moins  apostolique,  doit  être  associé  à  la  récom- 
pense comme  il  s'est  associé  à  Fœuvre. 

Nous  voulons  parler  du  respectable  aumônier  de  la  colonie , 
M.  l'abbé  Adam ,  chanoine  honoraire  de  la  Métropole. 
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«I  Grâce  aux  pieux  enseigoemeDls  donnés  aux  jeunes  colons 
«  par  ce  digne  ecclésiastique,  dit  enfin  M.  le  raporteur,  larelIgloD^ 
<«  qui  s'adresse  également  au  cœur  et  à  Fesprit ,  vient  acheyer 
n  l'œuvre  commencée  par  les  voies  humaines,  en  offrant  libéra- 
«  lement  à  ces  âmes  régénérées  le  secours  divin  de  ses  lumières 
<«  et  de  ses  espérances.  >» 

La  Société  décerne  à  MM.  Lecointe  père  et  fils,  la  médaille 
d'argent  de  S.  M.  l'Empereur. 

1.  Charles  YERVOITTE,  —  Musique  religieuse. 

n  nous  reste  à  vous  parler  d'un  lauréat  à  qui  était  réservée 
la  plus  haute  récompense  de  ce  concours. 

M.  Yervoitte  est  un  compositeur  distingué  qui  a  soumis  quel- 
ques-unes de  ses  œuvres  les  plus  saillantes  à  la  Société. 

L'une  d'elles,  une  grand'messe  à  quatre  voix,  a  été  chantée  à  la 
Cathédrale  de  Rouen ,  ayant  pour  auditeurs ,  au  milieu  d'un 
concours  immense  de  fidèles ,  une  commission  spéciale  de  cette 
Société.  —  Le  soir,  un  salut  solennel  du  même  auteur  a  été 
également  entendu. 

D'autres  pièces,  de  moindre  importance,  ont  encore  été  exa- 
minées et  vivement  appréciées  par  nous. 

Nous  regrettons  que  ce  ne  soit  point  ici  la  place  de  nous  étendre 
sur  la  valeur  artistique  de  ces  œuvres,  de  reproduire  l'appré- 
ciation magistrale  qui  en  a  été  faite  par  un  rapporteur  des  plus 
compétents. 

Ces  regrets  sont  cependant  atténués  par  cette  circonstance  que 
la  plupart  d'entre  vous ,  Messieurs ,  ont  encore  dans  leurs  cœurs 
le  souvenir  de  ces  chants  qui  retentissaient  naguère  sous  la 
voûte  de  notre  vieille  basilique. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  mérite  artistique  du  componteur 
que  nous  avons  été  amenés  à  récompenser. 

L'examen  de  ces  œuvres ,  qui  attestent  ses  talents  naturels 
et  ses  profondes  études ,  a  été  pour  nous  l'occasion  de  nous 
reporter  aux  antécédents  de  M.  Yervoitte.  Plusieurs  d'entre 
nous  l'ont  suivi  de  près ,  bien  qu'à  son  insu ,  depuis  ses  débuts 
à  Rouen  jusqu'à  ce  jour. 

Des  renseignements  précis  ont  été  recueillis ,  et  nous  savons 
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que  le  maître  de  chapelle  de  Rouen  a  fait  plus  que  de  belles 
compositions  musicales  ;  il  a  régénéré  le  chant  religieux ,  tombé 
ici  9  avant  lui,  dans  le  plus  déplorable  abandon. 

Qu'on  ne  se  dissimule  pas  la  précieuse  influence  du  chant  sur 
le  sentiment  religieux.  De  tout  temps  ,  la  religion  fervente  s^est 
exprimée  par  des  accents  mélodieux  appropriés  à  toutes  les 
ctrcoustances  solennelles,  et  Dieu  n'a  pas  cessé  de  témoigner  par 
ses  prophètes  que  cette  harmonie ,  dont  on  entoure  la  prière , 
lui  était  particulièrement  agréable. 

Combien  le  monde  religieux  ne  devait-il  donc  pas  gémir  de 
voir,  il  y  a  sept  ans  à  peine ,  une  métropole  comme  celle  de 
Kouen  réduite  au  chant  de  quelques  pauvres  enfants ,  ignorant 
les  moindres  principes  de  musique,  de  quelques  chantres  routi- 
niers, qu^aucun  exercice  ne  préparaît  au  rèle  sérieux  qu'il» 
avaient  à  remplir  dans  les  saintes  cérémonies  de  l'église. 

Grftce  à  la  puissante  et  féconde  initiative  de  Mg'  Tarchevêque 
de  Rouen,  M.  Yervoitte  fui  appelé ,  mais  sa  tftche  ne  fut  pas  facile; 
les  obstacles  qu'il  eut  à  surmonter  eussent  amené  chez  tout  autre 
un  infaillible  découragement,  si,  soutenu  par  la  même  influence 
persévérante  et  Ténergie  de  Thomme  qui  poursuit  son  but  ^fw- 
temettenacempropotUi  »,  il  n'avait  eu  sans  cesse  devant  les- 
yeux  cet  adage  emprunté  à  notre  patroii-{»ûête  : 

«  A  vaincre  sans  périls ,  on  triomphe  sans  gloire.  » 

Cette  gloire,  elle  lui  est  acquise  aujourd'hui ,  car  il  peut  être 
fler  de  son  œuvre;  la  musique  sacrée,  relevée  à  Rouen,  tend  tous 
les  jours  à  se  développer  davantage,  entraînant  à  sa  suite  la 
ferveur  religieuse  qui  s'insinue  graduellement  dans  les  coeurs. 

Les  impies,  eux-mêmes,  vont  à  l'église  entendre  de  bonne 
musique  seulement ,  disent-ils  ;  mais  bientôt  leur  Àme  s'émeut 
dans  le  sanctuaire  de  la  religion ,  ils  prient  sans  s'en  douter,  car 
les  réflexions  insensibles  de  l'impie  sont  déjà  une  prière  et  le 
commencement  de  la  conversion. 

La  Société,  voulant  témoigner  autant  qu'il  est  en  elle  la  recon- 
naissance qu'elle  voue  à  M. Yervoitte,  pour  avoir  régénérée 
Rouen  la  musique  religieuse ,  lui  décerne  la  médaille  d'or  à» 
S.  M.  rEmpcreur. 
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UNE  PLAIE  SOCIALE. 

Par  M.  Th.  LEBRETON, 

Membre  conrespondant.  _  j 


£a  ce  temps  où  chacun  doit  chercher  la  lumière 
Qui  répand  sur  la  vie  un  bienfaisant  rayon , 
Lorsqu^aujourd'huif  pour  tous,  s'élargit  l'horizon , 
Qui  donc  peut ,  quand  l'idée  a  lui  sur  chaque  sphère , 
Rester  encor  soumis  au  Joug  de  la  maUère, 
Et  laisser  dans  la  fange  étouffer  sa  raison  ? 

Alors  que  tout  grandit  sous  le  beau  ciel  de  France, 

Où  l'esprit  est  fécond  et  civilisateur , 

Peut-il  être  un  poison  démoralisateur 

Qui,  Tennemi  du  peuple  et  causant  sa  démence, 

Le  pousse  à  des  instincts  de  vile  intempérance, 

Instincts  qui  souillent  T&me  en  dépravant  le  cœur? 

Oui ,  le  mal  est  flagrant;  oui ,  comme  un  flot  qui  monte , 
11  déborde,  il  s'étend,  envahit  les  dtés; 
A  le  suivre  en  son  cours,  par  l'exemple  excités , 
Des  hommes  abrutis ,  qui  n'ont  ni  ft^in  ni  honte, 
Livrés  à  ce  fatal  penchant ,  que  rien  ne  dompte , 
Dans  un  gouffre  de  maux  se  sont  précipités. 
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Ce  fléau  social  qui ,  chaque  jour,  progresse, 
Daos  sa  contagion  au  sein  des  travailleurs; 
Cette  hydre ,  dont  les  flancs  portent  tant  de  malheurs , 
C'est  l'ignoble  plaisir ,  c'est  la  cynique  ivresse, 
Distillant  dans  les  sens  que  son  philtre  caresse, 
Le  funeste  Iev4iin  de  toutes  les  fiireurs  ! 


II. 


Â  peine  il  touche  au  seuil  de  sa  rude  existence, 

L'enfant  jeté  dans  l'atelier  ; 
A  peine  il  s'émancipe  et  devient  ouvrier, 
<lue  de  galté  de  cœur ,  dans  son  imprévoyance. 
Entraîné  par  l'exemple,...  à  sa  triste  influence 

U  s'abandonne  tout  entier. 

Pour  lui  va  commencer,  puis  devenir  croissante 

L'habitude  de  s'enivrer; 
Déjà ,  pour  s'étourdir,  il  aime  à  savourer 
La  mauvaise  liqueur,  la  boisson  malfaisante 
Dont  va  s'alimenter  cette  soif  irritante 

Qui  toujours  doit  le  dévorer  ! 


m. 


Malheur]  malheur  à  ceux  qui  se  rendent  sans  cesse 
Esclaves  d'un  penchant  justement  redouté; 
Malheur!  si,  lorsqu'ils  ont  dégradé  leur  jeunesse. 

Dans  la  famille  ils  ont  porté 
La  lépre  qui  les  ronge,  et  dont  sera  victime 
Cette  famille  unie  à  leur  triste  destin; 
Malheur  à  qui  lui  fait ,  d'une  existence  intime, 

Un  enfer  aux  tourments  sans  fin  ! 
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Honte  !  honte  à  llvresse  alors  qu^elie  est  suivie 
De  son  affk^ux  cortège,  au  grand  jour  s'élalant; 
Honte  à  qui  dans  l'opprobre  emprisonne  sa  vie, 

A  qui ,  stupide  et  violent, 
Insulte  à  la  raison ,  insulte  à  la  décence; 
Honte  à  Thomme  oubliant  ainsi  sa  dignité 
Au  fond  d'une  taverne  où  rugit  la  licence 

Dans  toute  sa  brutalité  ! 


Source  d'abjection ,  de  débauche  profonde , 

Ce  vice  invéléré  ne  laisse  rien  d'humain 

A  qui  tombe  affaissé  sous  une  ivresse  immonde 

Jusque  dans  l'égout  du  chemin. 
A  qu'elle  ignominie ,  hélas  !  il  s'abandonne , 
Celui  qui,  trop  souvent ,  n'ayant  ni  feu  ni  Ueu , 
Passe  à  se  dépraver  les  jours  que  Dieu  lui  donne 

En  reniant  son  ftme  et  Dieu. 


Au  sein  de  la  famille,  où  désordre  et  misère 
Sous  de  hideux  aspects  s'accroissent  chaque  jour  ; 
Ne  conservant  plus  rien  des  sentiments  de  père , 

Il  va  signaler  son  retour 
Par  des  mots  provoquants,  par  un  grossier  langage; 
Ivre  et  méchant ,  il  va  pousser  jusqu'aux  excès 
Son  irascible  humeur,  qui  devient  une  rage, 

Si  féroce  dans  ses  accès. 

Et  jusqu'à  quel  état  la  détresse  ravale 

L'épouse  résignée  à  vivre  en  partageant 

Le  sort  d'un  être  abject ,  offrant  de  lout  scandale 

Le  tableau  le  plus  afOigeant  ! 
A  combien  de  tourments ,  de  poignantes  alarmes , 
Une  mère  est  en  proie ,  alors  que  par  la  faim , 
Ses  enfants  réveillés  ne  trouvent  que  des  larmes, 

Quand  leurs  cris  demandent  du  pain  ! 
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A  ces  pauvrea  enfants  privés  dès  leur  naissance 
De  l'appui  paternel ,  quel  exemple  est  donné  ! 
Au  foyer,  quelles  moeurs  pour  leur  adolescence, 

Quel  spectacle  désordonné, 
En  souillant  leurs  regards  laisseront  une  empreinte 
Dans  leur  âme  où  l'on  verse  un  venin  dangereux , 
Dans  leur  âme  ternie  et  déjà  presque  éteinte 

Au  sentiment  religieux. 


Quel  sera  le  destin  de  qui  se  rend  coupable 

De  son  propre  malheur  et  du  malheur  des  siens  ? 

H  est  pour  l'avenir  sinistre  et  redoutable , 

Quand ,  croupissant  dans  des  liens 
Qu'il  ne  peut  plus  briser,...  l'esclave  de  l'ivresse 
Et  des  plus  vils  plaisirs,...  vers  un  gouffre  profond 
Marche  à  grands  pas ,  guidé ,  poussé  par  la  paresse 

Qui  l'y  plongera  jusqu'au  fond. 


Avant  d'avoir  vieilli ,  commence  le  supplice 
Par  les  infirmités  de  l'esprit  et  du  corps; 
Après  avoir  monté  tous  les  degrés  du  vice, 

Plein  de  dégoûts  et  de  remords; 
Accablé  du  mépris  de  tous  (juste  sentence  !) 
Au  sombre  désespoir  se  laissant  emporter, 
Lui-même  il  veut  un  jour  trancher  une  existence 

Qu'il  se  lasse  de  supporter. 


Oui,  tel  est  le  destin  que  l'avenir  prépare 
Aux  suppôts  de  taverne,  à  ce  moment  fatal , 
Où  de  leurs  facultés  le  désordre  s'empare; 

Lorsque  l'aumône  et  l'hôpital 
Sont  aux  plus  mauvais  jours  leur  ressource  dernière, 
N'ayant  jamais  goûté  ni  pur  ni  vrai  bonheur , 
Heureux  encor  s'ils  n'ont  terminé  leur  carrière 

Dans  le  crime  et  le  déshonneur. 
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Ah!  faudra-t-il  toujours  voir  s'étendre  une  plaie 

Qui  gangrène  le  coeur  d'un  peuple  généreux  ? 

Non ,  non ,  car  de  ce  mal  chacun  souffre  et  s'effraie  ; 

Puis  las  du  sort  trop  rigoureux 
Que  lui  fait  son  état  d'abaissement  insigne, 
Mieux  inspiré,  ce  peuple ,  un  jour  plus  tempérant , 
Dans  le  champ  du  progrès  voudra  se  montrer  digne 

De  conquérir  un  noble  rang  ! 

Oui,  qu'il  triomphe  enfin  de  ce  vice  qui  tue 
L'âme  et  le  corps  ;  que  par  sa  forte  volonté 
Il  rejette  des  mœurs  de  fange ,  et  s'évertue 

.  A  vaincre  l'insobriéfé! 
Lorsque  beaucoup  des  siens,  dans  l'honnête  indigence, 
Sont  riches  des  vertus  qui  nous  les  font  bénir. 
Il  doit  par  le  travail ,  Tordre  et  l'intelligence, 
Les  imiter  dans  l'avenir. 
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RAPPORT 


SDR   LE 


G0I!I€01IRS  DBS  (EPRES  DE  HAUTE  lOIALlTfi; 


Membre  résidant 


Messiecks  , 

Avaut  d'entreprendre  la  tâche  qui  m'a  été  confiée ,  permettez- 
moi  d'exprimer  le  regret  qu'une  douloureuse  maladie  vous  prive 
d'entendre ,  cette  anné^ ,  notre  confrère  M.  Léon  Vivet. 

Sa  voix  sympathique ,  son  style  élégant ,  les  hautes  considéra- 
tions dont  il  accompagnait  son  récit  y  ajoutaient  un  charme  qui 
captivait  continuellement  votre  attention. 

Les  belles  actions  ne  perdent  heureusement  rien  à  être  dites 
avec  simplicité,  et  je  vais  essayer  de  mettre  sous  vos  yeux  ce 
spectacle  encourageant. 

LANGLOIS.  —  Charles  Langlois,  âgé  de  soixante-six  ans,  a 
travaillé  depuis  1800  jusqu'en  1843,  comme  ouvrier,  dans  la 
fabrique  de  MM.  Vogel  frères  et  Delphin ,  à  Dieppedalle.  Lorsque 
cette  maison  quitta  les  affaires,  MH.  Hardel  frères,  qui  connais- 
saient l'assiduité  au  travail  et  la  conduite  régulière  de  Langlois, 
sVmpressèrent  de  se  l'attacher.  On  peut  donc  dire  avec  raison 
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que  ce  fut  un  service  de  ciuquantc-quatrc  années»  sans  inter- 
ruption» dans  la  même  maison.  Marié  et  père  de  douze  enfaotii, 
Langloisen  a  élevé  six;  mais  ses  charges,  au  lieu  de  diminuer 
par  leur  établissement,  ne  font  qu^augmenter  par  suîie  des 
malheurs  qui  les  atteignent.  Le  mari  d*une  de  ses  filles  est  mili- 
taire :  il  prend  chez  lui  un  de  leurs  enfants.  Son  fils  aîné  meurt 
en  laissant  une  veuve  et  deux  enfanis;  il  leur  vient  en  aide  pen- 
dant trois  ans ,  et  se  charge  d^une  somme  de  400  fr.  que  son  fils 
devait,  et  quHl  acquitte  par  petits  à-comptes.  Aussi  bon  fils  quil 
est  bon  père ,  Langlois  a  soutenu  son  père  et  sa  mère ,  Tun  pen- 
dant six  années,  et  Taulre  pendant  dix.  Enfin ,  il  a  gardé  chez 
lui  pendant  trente  ans  sa  belle-mère  privée  de  toutes  ressources, 
aveugle  dans  les  quatre  dernières  années  de  sa  vie ,  et  lui  a  pro- 
digué tous  les  soins  que  réciamaU  sa  position.  De  tels  actes , 
Messieurs,  n^ont  point  besoin  de  commentaires,  et  la  Société 
décerne  à  Charles  Langlois  une  médaille  et  un  livret  de  100  fr. 

GOSTË.  —  Sénateuc-Félix  Gosté  n'avait  que  huit  ans  lorsque 
son  père  mourut,  laissant  une  veuve  avec  huit  enfants  et  600  fr. 
de  dettes.  Dès  ce  moment,  Gosté  n'a  qu'une  pensée,  celle  d'être 
le  soutien  de  sa  famille  et  d'acquitter  les  dettes  contractées  pen- 
dant la  longue  maladie  de  son  père,  et  cependant  il  ne  gagnait 
que  1  fr.  2S  c.  par  jour,  comme  tireur  dans  une  fabrique  dln- 
diennes  à  Bolbcc.  Dix  années  ont  été  co;isacrées  à  cette  noble 
tâche;  mais  Gosté  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  son  bonheur. 
En  1830,  tous  les  enfanta  tombent  malades.  Gosté  va  à  Rouen 
chercher  de  l'ouvrage,  il  entre  dans  une  fabrique  et  parvient 
bientôt  à  envoyer  des  secours  et  à  acquitter  les  dettes  de  la 
famille.  Il  appelle  alors  sa  mère  près  de  lui ,  mais  sa  mère  ne  peut 
s'habituer  à  Rouen.  Il  quitte  sans  regrets  une  bonne  place  pour 
retourner  à  Bolbec  avec  elle,  et,  renonçant  au  mariage,  il  se 
consacre  entièrement  aux  soins  qu'exigent  son  âge  et  sa  santé 
épuisée.  Pendant  seize  ans  qo'a  duré  ce  culte  de  Sénateur  Gosté 
pour  sa  mère,  il  l'a  gardée  dans  cinq  maladies,  et  les  médecins 
lui  rendaient  ce  bel  hommage,  que  sa  mère  n^avait  été  redevable 
de  la  vie  qu'aux  soins  constants  et  délicats  qu'il  lui  avait  prodi- 
gués. Malgré  tant  de  charges,  Gosté, à  force  d'économie  et  de 
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privations,  a  trouvé  encore  le  moyen  de  secourir  ses  frères  el 
des  neveux.  Vous  seriez  étonnés,  Messieurs,  si  Thomme  qui 
pratique  ainsi  la  vertu  n^avait  pas  été  dans  les  ateliers  qu'il  a 
fréquentés  le  modèle  du  bon  ouvrier.  La  Société  décerne  à 
Sénateur  Gosté  une  médaille  et  un  livret  de  50  fr. 


GRESPIN.  —  Pierre-François  Grespin  est  un  de  ces  bons 
ouvriers  que  leurs  patrons  s^empressent  de  signaler,  à  cause  de 
leur  conduite  honorable.  Entré  en  1820  chez  M.  Biard,  maître 
serrurier ,  rue  des  Gharrettes ,  n<>  15 ,  Grespin  y  a  travaillé  pendant 
trente-quatre  ans  de  manière  à  mériter  son  estime  et  sa  confiance. 

Marié  à  une  femme  laborieuse,  Il  n'a  eu  qu'une  fille  qu'il  a 
perdue  il  y  a  dix  ans.  Grespin  et  sa  femme,  grâce  à  la  régularité 
de  leur  vie  et  à  leur  économie,  pourraient  avoir  quelques  res- 
sources pour  leurs  vieux  jours,  s'ils  n'avaient  pas  consulté  plus 
souvent  leur  bon  cœur  que  leur  intérêt. 

La  fenome  Grespin  a  une  sœur  qui  n'a  pas  eu  le  bonheur  de 
rencontrer  un  honnête  homme  pour  mari.  Cette  sœur ,  après 
avoir  eu  longtemps  à  souffirir  de  la  mauvaise  conduite  de  celui- 
ci,  est  restée  veuve  sans  ressources  avec  quatre  jeunes  enfants. 
Grespin  est  venu  au  secours  de  toute  cette  famille.  Il  a  d'abord 
soutenu  sa  belle-mère,  puis  il  a  pourvu  à  tous  les  besoins  et  aux 
frais  de  maladie  de  sa  belle -sœur  et  de  deux  de  ses  filles.  Enfin , 
il  a  recueilli  chez  lui  une  nièce  qu'il  élève  comme  son  enfant ,  et 
à  laquelle  il  fût  apprendre  l'état  de  couturière. 

La  Société ,  pour  récompenser  des  sentiments  aussi  généreux , 
décerne  à  François  Grespin  une  médaille  de  bronze  et  un  livret 
de  caisse  d'épargne  de  50  fr. 

MARIE.  —  Jean-Baptiste  Marie,  ftgé  de  soixante-quinze  ans, 
vient  d'accomplir,  cette  année ,  son  demi-siècle  de  bons  et  loyaux 
services  comme  charretier  chez  MM.  Grosnier  et  Gôté  frères, 
appréteurs,  rue  d'Alger,  à  Rouen.  Resté  veuf  en  1830,  il  est 
parvenu,  àforce  d'ordre  et  d'économie ,  à  élever  convenablement 
six  enfants.  La  Société,  prenant  en  considération  Festime  qu'il  a 
su  mériter  de  ses  patrons  par  sa  probité  et  sa  conduite  honorablo 
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pendant  cette  longue  carrière ,  lui  décerne  une  médaille  de  bronze 
cl  un  livret  de  50  fr. 

DËBEAUX.  —  Alphonse  Debeaux ,  dit  Gamare ,  est  un  jeune 
ouvrier  de  vingt-neuf  ans  qui  exerce  la  rude  profession  de  ver- 
rier. Depuis  son  enfance,  il  travaille  à  Varimpré,  dans  les  verre- 
ries de  M.  de  Girancourt,  qui  rend  les  oieilleurs  lémoiguages  de 
sa  moralité  et  de  sa  conduite  irréprochable ,  et  nous  a  révélé  les 
faits  suivants  si  honorables  pour  ce  jeune  homme  : 

En  4848,  Debeaux  épousa  Rosine  Delabarrc ,  qui  n^avait,  comme 
lui ,  en  dot  que  sa  bonne  conduite ,  Tamour  du  travail  et  quelques 
légères  économies.  Les  parents  de  Rosine  Delabarre  étaient  vieux 
et  infirmes;  son  père,  ancien  garde  champêtre ,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans,  atteint  depuis  plus  de  vingt  ans  d'un  mal  à  la 
jambe ,  ne  pouvait  travailler,  et  maintenant  il  est  obligé  de  garder 
sa  chaise  ou  son  lit.  Quant  à  la  vieille  mère,  âgée  de  soixante- 
treize  ans,  elle  n'était  plus  capable  de  subvenir  seule  à  leurs 
besoins.  En  1849,  un  an  après  leur  mariage,  lesépoux  Debeaux, 
touchés  de  cet  état  de  dénùment ,  et  quoique  n'ayant  eux-mêmes 
que  le  nécessaire  pour  vivre,  recueillirent  leurs  parents  chez 
eux;  heureux  de  leur  bonne  action,  ils  s'imposèrent  quelques 
privations  de  plus.  Depuis  cinq  ans,  aucun  soin  n'a  manqué  aux 
deux  vieillards.  Cependant,  les  charges  des  époux  Debeaux  se 
sont  augmentées  :  ils  ont  deux  enfants,  l'un  de  quatre  ans  et 
l'autre  de  huit  mois.  Les  premières  économies  qu'ils  avaient 
réunies  ont  été  épuisées.  C'est  avec  un  salaire  de  i  fr.  75  c.  que 
le  mari  doit  seul  subvenir  à  la  subsistance  de  toute  la  famille. 
Depuis  la  cherté  des  aliments ,  les  privations  qu'il  est  obligé 
de  subir  ont  même  altéré  sa  santé.  La  Société  appréciant  ce 
noble  dévouement,  décerne  à  Debeaux  une  médaille  en  bronze 
et  un  livret  de  caisse  d'épargne  de  50  fr. 

GA1ZÊ.  —  Rien  n'intéresse  autant  que  Tcnfance  luttant  coura- 
geusement contre  l'adversité  et  sortant  victorieuse  de  ce  combat 
inégal.  C'est  ainsi  que  Jean  Gaizé  a  débuté  dans  la  vie.  Orphelin 
à  Tftge  de  huit  ans,  sans  guide,  sans  soutien,  il  est  venu  à  Rouen 
pour  tâcher  de  gagner  sa  vie.  Il  a  commencé  par  être  décrotteur. 


Digitized  by 


Google 


—  133    - 

puis  commissionnaire,  et  aussitôt  que  son  âge  et  ses  forces  le  lui 
ont  permis^  il  s*est  placé  comme  garçon  d'écurie  chez  M.  Jbuenne, 
boulevard  Bouvreuil.  Il  est  rrslé  neuf  ans  dans  cette  première 
place ,  et  est  entré  ensuite  chez  M.  Duboc ,  aubergiste ,  rue  Cau- 
choise, où,  depuis  trente-six  ans,  il  est  chargé  d'un  service 
spécial  et  de  confiance,  qui  ne  peut  être  placé  que  dans  les  mains 
d^un  homme  honnête,  sobre  et  rangé  comme  il  Ta  toujours  été.  Il 
lui  est  souvent  arrivé  de  trouver  sur  la  voie  publique  ou  dans  les 
voitures  qu'il  conduisait ,  soit  des  effets,  soit  de  l'argent ,  dont  il 
s'est  toujours  empressé  de  rechercher  les  propriétaires. 

Quelque  digne  d'é'oges  que  soit  une  telle  conduite,  les  exem- 
ples n'en  sont  plus ,  grâce  à  Dieu ,  assez  rares  pour  qu'elle  doive 
être  l'objet  d'une  récompense  exceptionnelle;  mais  vous  ne 
connaissez.  Messieurs,  qu'une  partie  de  la  vie  deGaizé.  L'orphelin 
que  vous  avez  vu  abandonné  de  tous  n'a  pas  voulu  abandonner 
deux  autres  orphelins ,  un  frère  et  une  sœur  plus  jeunes  que  lui, 
et  qu'il  considérait  comme  placés  par  Dieu  sous  sa  protection.  Il 
est  toujours  venu  généreusement  à  leur  aide  et  à  leur  secours , 
a,  pendant  longtemps,  été  leur  seul  soutien ,  et  ce  n'est  qu'en 
s'imposant  les  plus  grandes  privations  qu'il  a  pu  remplir  cette 
tâche.  Depuis,  Gaizé  s'est  marié,  a  bien  élevé  quatre  enfants, 
et  leur  a  fait  apprendre  à  tous  un  état  qui  leur  permettra  de 
gagner  honorablement  leur  vie. 

La  Société  décerne  à  Gaizé  une  médaille  et  un  livret  de  caisse 
d'épargne  de  50  fr. 

GAM BU.  —  Prosper  Gambu ,  entré  fort  jeune  chez  les  parents 
de  M"^  la  comtesse  de  Bouelle ,  compte  maintenant  quarante- 
deux  ans  de  service  dans  la  même  famille ,  dont  il  a  su  mériter 
l'affection,  non-seulement  par  une  fidélité  et  une  probité  à  toute 
épreuve ,  mais  encore  par  les  meilleurs  sentiments.  Pratiquant 
les  devoirs  de  la  famille  aussi  bien  que  ceux  de  son  état ,  Prosper 
Gambu  est  un  bon  fils  qui  a  été  le  soutien  de  son  père  et  de  sa 
mère,  et  qui  a  maintenant  à  sa  charge  sa  belle-mère ,  ftgée  de 
quatre-vingt-sept  ans  et  presque  aveugle. 

La  Société  décerne  à  Prosper  Gambu  une  médaille  et  un  livret 
de  caisse  d'épargne  de  SO  fr. 
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Henriette  BOUST.  —  La  piété  filialo  est  un  devoir  dont  Tac- 
complissement  est  si  naturel ,  quil  semble  étrange  au  premier 
abord  que  nous  en  fassions  un  mérite  à  celui  qui  le  remplit. 
Cependant  y  lorsque  la  pratique  de  ce  devoir  se  présente  accom- 
pagnée de  circonstances  exceptionnelles  qui  exigent  la  réunion 
des  plus  belles  qualités  de  Tàme ,  elle  devient  un  acte  de  vertu. 
Henriette  Boust ,  de  la  Ghapelle-sur-Dun  ,  est ,  depuis  vingt 
années,  Tunique  soutien  de  sa  mère,  ftgéede  quatre-vingt-sept 
ans.  Dans  une  grande  pauvreté,  c^est  à  force  de  soins  ingénieux 
prodigués  de  jour,  et  surtout  de  nuit,  qu^ellea  pu  prolonger, 
jusqu'à  présent,  la  santé  délicate  de  sa  mère.  Lorsqu'elle  peut 
aller  travailler  en  journée,  la  pauvre  fille  gagne  70  c.  ;  mais, 
lorsqu'elle  est  obligée  de  rester  auprès  de  sa  mère,  elle  file  du 
liu ,  et  son  rouet  lui  rapporte  25  c.  Gomment ,  avec  d'aussi 
faibles  ressources,  Henriette  Boust  peut-elle  subvenir  aux  besoins 
de  sa  mère? Elle  se  prive  de  tout,  et  donne  son  pain  à  sa  mère. 

La  Société  décerne  à  Henriette  Boust  une  médaille  et  un  livret 
de  caisse  d'épargne  de  SO  fr. 

POTEL.  —  Hagloire  Potel ,  tisserand  en  drap ,  demeurant  à 
Ciéon,  près  Elbeuf,  est  un  honnête  et  pauvre  père  de  famille  que 
le  sort  a  cruellement  frappé.  Il  a  six  enfants  :  une  fille  âgée  de 
vingt- trois  ans,  idiote  et  goitreuse,  est  incapable  de  travailler  ; 
un  garçon  dedix-neuf  ans,  idiot  et  goitreux  ;  une  fille  de  dix-sept 
ans,  difforme  et  d'une  intelligence  peu  développée  ;  un  autre  fils 
de  quinze  ans,  goitreux,  ayant  quelque  inteHigeace ,  peuvent 
chacun  gagner  15  c.  par  jour  à  faire  des  trames.  Les  deux  autres 
enfants,  âgés,  l'un  de  six,  l'autre  de  trois  ans,  ne  gagnent  rien. 
Tous  les  salaires  réunis  forment  à  peine  2  fr.  50  c.  par  jour,  et 
c'est  avec  cette  somme  qu'il  faut  pourvoir  à  l'entretien  de  huit 
personnes. 

Que  de  gens,  sous  le  poids  d'une  pareille  infortune ,  auraient 
cru ,  sans  manquer  de  délicatesse ,  être  en  droit  de  s'adresser  à  la 
charité  publique  ou  privée!  (Combien  d'autres,  et  cela  se  voit  trop 
souvent,  l'auraient  exploitée  et  auraient  profité  des  infirmités  de 
leurs  enfants  pour  vivre  dans  la  paresse  !  Tels  ne  sont  pas , 
Messieurs ,  les  sentiments  de  Magloirc  Potel.  Ses  principes  reli- 
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gieu«,  aoQ  ardeur  au  travail ,  son  assiduité,  l'ordre  qu'il  main- 
lient  à  l'aide  de  sa  femme,  dans  sa  triste  famille,  l'ont  mis 
jusqu'alors  dans  la  possibilité  d'élever  ses  malheureux  enfants 
sans  le  secours  de  la  charité  publique,  et  de  vivre  honnêtement 
avec  l'estime  et  l'admiration  de  tous  ceux  qui  le  connaissent. 
La  Société,  appréciant  tant  de  courage  et  de  résignation,  décerne 
à  Potel  une  médaille  de  bronze  et  un  livret  de  caisse  d'épargne 
de  50  fr. 

M AUE  FOLLET.  -^  il  me  reste  encore ,  Messieurs ,  à  vous  faire 
connaître  un  de  ces  dévouements  que  l'amour  de  Dieu  et  la  cha^ 
rite  chrétienne  peuvent  seuls  inspirer. 

A  l'extrémité  de  la  commune  d'Hautot-l'Auvray  est  un  hameau 
populeux,  habité  par  de  pauvres  familles  dont  les  eofiuita,  à 
cause  de  i'éloignement  do  l'école,  vivraient  dans  un  état  complet 
d'ignorance ,  d'abandon  et  de  vagabondage ,  si  la  Providence 
n'avait  placé  là  deux  pieuses  femmes  pour  protéger  leur  Jeune 
âge  contre  ces  dangers. 

Ces  deux  femmes,  pauvres  elles-mêmes,  car  elles  vivent  de 
leur  travail ,  sont  la  mère  et  la  fille;  La  mère ,  Marie  Follet ,  Âgée 
de  soixante-dix-sept  ans,  se  livre  gratuitement,  depuis  soixante 
années,  à  l'instruction  religieuse  des  petits  enfants»  et  sa  fille 
Mélaiiie,  Agée  de  quarante  ans ,  travaille  conjointement  avec  sa 
mère  à  cette  bonne  oeuvre  depuis  vingt  années. 

Une  espèce  de  salle  d'asile 9  propre  et  convenable,  reçoit  en 
moyenne  quaranCeenfants  par  jour .  Les  plus  âgés  viennent,  à  huit 
heures,  faire  la  prière  en  commun;  ensuile ,  pendant  une  heure, 
on  leur  apprend  la  lettre  du  catéchisme ,  puis  une  explication 
simple  et  bonne  leur  esbdonnée. 

A  neuf  heures  viennent  les  tout  petits  enfants,  auxquels  on 
apprend  à  faire  le  signe  de  la  croix  et  à  prier  le  bon  Dieu .  Le  plus 
âgé  et  le  moins  ignorant  fait  la  prière ,  que  ces  enfants  finissent 
ahisi  par  savoir  tous  admirablement. 

Ne  s'occupant  uniquement  que  de  Téducallon  religieuse,  c'est 
à  apprendre  le  catéchisme  à  des  enfants  qui  ne  savent  pas  lire , 
que  M""**  Follet  mettent  leurs  soins  assidus  ,  et  elles  apportent  à 
cette  pénible  tâche  tout  ce  que  la  religion  peut  donner  de  perse- 
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▼érance ,  de  résignatioa  et  de  palience.  Nous  àoiiiioes  heureux 
de  vous  dire  que  taol  de  zèle  est  couronné  par  les  meilleurs 
résultats,  et  que  l'instruction  est  parfaite. 

Pour  récompenser  cette  œuvre  de  moralisation ,  accomplie 
avec  autant  de  générosité  que  de  succès,  la  Société  décerne  à 
II»»  Follet  une  médaille  en  argent,  don  de  S.  M.  l'Empereur,  et 
un  livret  de  caisse  d'épargne  de  iOO  fr.  (1). 

Que  pourrions-nous  ajouter,  Messieurs ,  au  récit  de  toutes  ces 
bonnes  actions,  qui  ne  vint  affaiblir  la  douce  et  consolante 
impression  qu'elles  ont  laissée  dans  vos  cœurs  ?  Nous  n'avons 
qu'à  former  un  vœu ,  c'est  que  de  tels  exemples  portent  leurs 
fruits  et  trouvent  de  nombreux  imitateurs ,  dont  nous  serons 
toujours  fiers  de  livrer  les  noms  à  la  considération  publique  et 
à  vos  applaudissement. 


(1)  La  mère  de  Mélanid  Follet  est  morte  peu  de  jours  avant  la  Séance 
publique.  Au  moment  où  M.  le  Président  le  faii  remarquer  en  exprimant 
le  vœu  que  les  justes  éloges  de  la  Société  soient  un  adoucissement  à  oe 
malheur  pour  sa  digne  fille ,  celle-ci ,  en  grand  deuil ,  monte  en  pleu- 
rant les  degrés  de  l'estrade,  où  M.  le  Préfet  Taccueille  avec  bonté,  et 
lui  remet ,  au  nom  de  l'Empereur,  la  médaille  de  Sa  Majesté ,  au  bruit 
d'applaudissements  unanimes. 


♦ 


Digitized  by 


Google 


—  137  - 
<^8888888888888888888888888888888888«>> 

L'AMUI  MI  PIOCIAIN , 

Pab  m.  despierres  ,  Membre  résidant. 


Aimei  -fous  1m  uns  Isa  aatrw. 
(Saint  Jean  l'Évangélisle.) 


Le  bonheur,  c'est  Famour  prêché  par  les  apôtres. 

Ils  âisaîent  :  ^  «  Âimons-noaSy  frères,  les  uns  les  autres  !  » 

Ces  mots,  jetés  sur  leur  chemin , 
Semaient  une  vertu  qu'un  Dieu  fit  immortelle  : 
Cet  amour  qui  réchauffe  en  couvrant  de  son  aile 

La  famille  du  genre  humain  !... 

Amour  vivant  du  Christ  I  tu  parais,  —  et  les  chaînes 
N^ont  plus  dans  leurs  anneaux  de  souffrances  humaines  F 

Leur  poids  n'est  plus  qu'un  souvenir  ! 
Les  peuples ,  délivrés  de  l'horrible  esclavage 
Qui  les  traînait  captifs  de  rivage  en  rivage , 

Marchent  libres  vers  l'avenir  !... 

—  •  Aimons-nous...  »  quelle  voix  secrète  me  vient  dire  : 
Vois  l'égoisme  avare  étendre  son  empire! 

—  Nobles  vertus ,  exilez-vous  ! 
Voile ,  ô  Religion ,  ta  majesté  divine  : 
Il  vend  les  clous  sanglants  laissés  sur  la  colline 

Qui  vit  mourir  un  Dieu  pour  nous!... 
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—  «  Aimons-nous!  aimons-nous!  >•— L'homme,  à  ce  cri  sublime. 
De  ses  dieux  de  granit  honteux  d^ètre  victime. 

Répond  à  Tapôtre  :  —  «  Je  crois  !  »  — 
Sur  leurs  autels  détruits  s'ouvre  une  ère  féconde  : 
La  jeune  humanité  voit  les  dieux  du  vieux  moadCi 

Disparaître  devant  la  croix  !... 

Ainsi  Tombre  s'efface  aux  feux  de  la  lumière  !  ^ 
Le  glaive  se  dérobe  au  sein  de  la  poussière 

D'un  culte  emporté  sans  retour  !  \ 

Toutes  les  nations  chantent  leur  délivrance  !  | 

Et  Tunivers  n'a  plus  qu'un  Dieu  pour  espérance ,  I 

Qu'un  Dieu  dans  son  hymne  d'amour  !...  I 

Ages  d'or  de  la  foi  !  la  terre  désolée 

A  dépouillé  son  deuil ,  et,  par  vous  consolée , 

Sourit  aux  soupirs  des  printemps! 
Pour  la  première  fois  tous  les  hommes  sont  frères! 
Et  ce  doux  :  «  Aimez -vous!  »  «  par  le  baiser  des  mères  , 

Est  reporté  sur  les  enfants  ! 

Siècles  religieux ,  époques  fortunées , 

Quand  donc  reviendrez-vous  bercer  nos  destinées  ? 

Ah  !  revenez  comme  autrefois  ! 
Ramenez  avec  vous  cette  mère  commune , 
La  Charité,  —  cherchant  toiyours  si  l'infortune 

N'a  pas  de  larmes  dans  la  voix  !.. . 

Mes  frères,  aimons-nous  !  ^  et  des  ftges  prospères 
Nous  feront  retrouver  ce  bonheur  de  nos  pères  ! 

C'est  dans  l'amour  universel 
Que  l'apôtre  du  Christ  a  puisé  l'abondance , 
Des  soins  pour  le  vieillard,  un  berceau  pour  l'enfance , 

Et  la  récompense  du  Ciel  ! 
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MEMOIRE 


8UK  LES 


CONDITIONS  DE  L'BIPLOITATION  DES  CHEIMS  DE  FER. 

(TRAVAIL  DUNE  COMMISSION.) 


>  0  ^ 


Messieurs, 

Par  suite  des  concessions  séculaires  faites  aux  compagnies  de 
chemins  de  fer,  et  du  monopole  dont  elles  disposent,  elles  peu- 
vent en  quelque  sorte ,  selon  leur  intérêt  ou  leur  caprice ,  faire 
jouir  des  provinces  entières  de  tout  ou  partie  des  avantages  que 
Ton  est  en  droit  d^altendre  de  cette  importante  voie  de  commu- 
nication. 

Nous  nous  servons  à  dessein  du  mot  droit,  parce  qu'en  échange 
des  concessions  et  des  avantages  qui  ont  été  accordés  aux 
compagnies,  elles  doivent  exécuter  exactement,  loyalement,  les 
obligations  qui  leur  sont  imposées. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  venir,  après  tout  ce  qui  a  été  dit  et 
fait  il  y  a  cinq  ans  contre  les  compagnies  de  chemin  de  fer,  leur 
jeter  la  pierre  et  demander  qu'elles  soient  traitées  comme  elles 
Font  été  alors. 

Nous  espérons  être  parfaitement  compris  en  disant ,  qu^entre 
une  approbation  complète  de  tout  ce  que  font  les  compagnies 
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de  chemins  de  fer  et  la  demande  de  la  rupture  de  leurs  contrats, 
îly  a  une  marge  suffisante  pour  laisser  place  à  la  défense  équi- 
table et  légitime  des  intérêts  des  populations,  froissés  par  elles. 

Nous  n^avons  pas  le  moins  du  monde  Fintentlon  de  remettre 
en  question  la  loi  de  concession  des  chemins  de  fer  de  Paris  à 
Rouen,  au  Havre  et  à  Dieppe  ;  noua  serons  cependant  forcément 
amenés  à  en  parler,  parce  que  nous  croyons  èlre  en  mesure 
d'établir  que  ces  compagnies  ont  reçu  d^assez  grands  avantages 
pour  qu'elles  fassent  jouir  le  public,  en  échange  des  bénéfices 
considérablesqu^a  réalisés  la  compagnie  de  Rouen,  des  avantages 
qu'il  est  en  droit  d'en  attendre  et  que  la  loi  de  concession  lui 
garantit. 

N'oublions  pas,  d'ailleurs ,  que  si  l'on  compare  les  tarifs  de  la 
ligne  de  Paris  à  Rouen ,  au  Havre  et  à  Dieppe ,  avec  ceux  du  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Orléans  et  en  général  avec  les  tarib  de 
toutes  les  autres  compagnies,  on  voit  que  nos  contrées  sont  sous 
le  poids  d'un  supplément  de  charges  dont  sont  exonérées  les 
autres  parties  du  territoire  français.  Sur  aucun  point  de  la 
France,  les  prix  de  transport  par  chemin  de  fer  ne  sont  aussi 
élevés  qu'entre  Paris  et  Rouen . 

De  Paris  à  Orléans,  il  y  a  121  kilomètres^ 


Le  tarif  est 


l"*  Classe 12  fr.  eo  c. 

2«— 9       50 

3«— 7       35 


De  Paris  à  Rouen ,  il  y  a  136  kilomèurcs; 

ii^  Classe 16  fr.    »  c. 
2«     — 13 
3*     — 10 

Si  Ton  appliquait  à  la  ligne  de  Rouen  le  tarif  du  chemin  de  fer 
d'Orléans,  on  verrait  que  les  prix  des  places  devraient  être  réglés 
comme  il  suii  : 

irt  Classe,  14  fr.  05  c. ,  au  lieu  de  16  fr. 
2*     —        10       60        au  lieu  de  13 
3«     —         8       20         au  lieu  de  10 
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Uoe  différence  aussi  considérable,  dilTérencc  que  nos  contrées 
sont  obligées  de  subir  pendant  90  ans  encore,  nous  met  assuré- 
ment en  droit  de  demander  au  gouvernement  de  faire  rentrer  les 
compagnies  de  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen ,  au  Havre  et 
à  Dieppe,  dans  les  limites  rigoureuses  de  leur  cabier  de  charges. 

Nous  sommes ,  en  effet,  en  mesure  de  démontrer  que  ces  com- 
pagnies aggravent ,  à  leur  profit ,  les  conditions  du  monopole 
qui  leur  a  été  concédé. 

Lors  de  la  rédaction  des  cahiers  de  charges  des  différents  che- 
mins de  fer,  on  parait  s'être  inspiré ,  pour  la  fixation  du  prix  des 
places  et  leur  division  en  trois  catégories,  des  distinctions  adop- 
tées par  nos  grandes  entreprises  des  messageries ,  lesquelles 
tarifaient  séparément  le  coupé ,  rinlérieuret  la  rotonde  ou  ban- 
quette d'impériale. 

L'ancienne  diligence  détruite  par  les  chemins  de  fer,  leur  a 
légué  en  quelque  sorte ,  comme  par  testament ,  sa  classification 
primitive.  Remarquons  toutefois  que  la  distinction  foite  par  la 
diligence  entre  ses  divers  compartiments,  était  bien  plutôt  une 
convention,  une  question  d'étiquette,  de  lieu  ou  de  convenance, 
que  la  juste  appréciation  en  argent  du  bien-être  du  transport , 
pour  les  trois  catégories.  En  efifet,  le  modo  de  suspension  était 
le.  même,  il  était'même  plus  doux  e(  préférable  pour  la  rotonde 
que  pour  le  coupé ,  exposé  aux  réactions  et  aux  secousses  de  la 
flèche  d'attelage;  la  garniture  intérieure,  le  mode  de  fermeture, 
étaient  les  mêmes  pour  les  trois  compartiments. 

Le  législateur,  tout  en  adoptant  la  classification  des  message- 
ries, mais  en  créant  des  distinctions  nouvelles,  s'est  montré  plus 
acerbe  envers  les  voyageurs,  surtoutenvers  ceux  de  la  3»«  classe. 
Qui  ne  se  rappelle  encore  ces  ignobles  tombereaux  découverts, 
dans  lesquels  on  enfermait  impitoyablement  des  malades ,  des 
femmes  et  des  enfants,  et  cela,  par  les  intempéries  les  plus 
pénibles.  II  a  fallu  les  fureurs  à  jamais  regrettables  d^une  révo- 
lution ,  les  criminelles  attaques  qu'elle  a  commises  contre  les 
chemins  de  fer,  pour  faire  comprendre  aux  compagnies  que  lo 
moins  qu'elles  pussent  faire,  c'était  de  transporter  les  voyageurs 
avec  des  précautions  analogues  à  celles  dont  elles  entourent  lea 
animaux  dirigés  vers  les  abattoirs.  C'est  alors  qu'au  tombereau 
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découvert ,  désigné  sous  le  nom  de  voitures  de  3»«  classe ,  elles 
ont  substitué  les  voitures  actuelles. 

Ces  voilures ,  il  faut  le  dire  avec  regret ,  ne  sont  pas  assez 
connues  des  hommes  qui  sont  en  position  d^exercer  leur  action 
sur  les  compagnies  de  chemins  de  fer.  Quel  est  l'homme ,  d^une 
sphère  élevée ,  qui  sait  que ,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
chemins  de  fer  de  nos  contrées,  ces  voitures  de  3*»'  classe  ne  sont 
pas  conformes  aux  conditions  prescrites  par  le  cahier  de  charges? 

A  cet  égard,  nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  expli- 
cations pour  faire  comprendre  les  différences  que  présentent  les 
voitures  de  3"^  classe ,  sur  les  lignes  de  Rouen ,  du  Havre  et  de 
Dieppe,  par  rapport  aux  indications  données  par  le  cahier  de 
charges. 

Nous  rappelions  tout  à  Theure  comment  le  législateur  semblait 
s'être  inspiré  des  compartiments  de  Pancienne  diligence  pour  la 
formation  des  tarifs  ;  voici  ce  que  contient  le  cahier  de  charges 
annexé  k  la  loi  du  i5  juillet  i840 ,  concernant  la  concession  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen ,  article  35  : 


TARIF  PAR  TÈTE  Ef  PAR  KILOMÈTRE. 

Voyageurs,  non  compris  Timpôt  dû  au  trésor  sur  le  prix  des  places. 


Yuiiiires  couvertes,  el  fermées  à  glacQS , 
swpendues  avec  ressort  (!'*  classe).    . 

Voitures  couvertes  ,  et  suspendîtes  sur  res 
sort  (  2"«  classe  ) 

Voitures  découvertes  «  mais  suspendues  sur 
rwior^  (8-«  classe) 


0,08 
0,07 
0,05 


0,045 
0,03 
0,025 


TOTAI.. 


0,125 
0,10 
0,075 


Nous  laissons  de  côté ,  dans  cette  rédaction  ,  tout  ce  que  le 
législateur  a  volontairement  inscrit  dans  le  tarif,  pour  différen- 
cier les  trois  classes  ;  nous  nous  bornons  à  un  seul  rapproche- 
ment,  c*est  celui  du  mode  de  suspension  prescrit. 

Pour  lai»  classe  le  législateur  dit  :  «  suspendues  avec  res- 
sort. » 

Pour  la  2n«  classe  il  dit  :  «  et  suspendues  sur  ressort.  » 
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Pour  la  3'^  classe  enfin  H  d'il  :  «  mais  suspendues  sur  res- 
sort. » 

Nous  croyons  donc  que  personne  ne  pourra  se  refuser  à 
admettre  que  Fintention  du  législateur  a  été  de  prescrire  un 
même  mode  de  suspension  pour  les  trois  classes ,  mais  de  les 
différencier  par  les  différents  modes  de  garniture,  de  fermeture 
et  de  couverture. 

Nous  croyons  être  d'autant  plus  fondé  à  dire  que  telle  a  été 
rinlention  du  législateur,  que  le  gouvernement  Ta  toujours 
interprétée  et  appliquée,  comme  nous  le  faisons  nous-mêmes, 
sur  les  lignes  dont  il  a  commencé  l'exploitation. 

Sur  la  ligne  du  Nord  la  suspension  de  la  3°»  classe  est  identi- 
quement la  même  que  celle  des  1^  et  2™«  classes.  H  en  est  de 
même  sur  la  ligne  de  Chartres.  Enfin ,  les  compagnies  de  Lyon 
et  de  Strasbourg  ont  suivi  le  même  errement. 

Sur  aucune  autre  ligne  que  sur  celles  de  Rouen,  du  Havre  et 
de  Dieppe,  la  suspension  de  la  3»«  classe  n'est  la  même  que 
celle  des  wagons  à  marchandises. 

Nous  ne  saurions  insister  avec  assez  de  force  sur  cette  distinc- 
tion importante  :  i»  sur  les  chemins  de  fer  du  Nord,  de  Stras- 
bourg, de  Lyon  et  de  Chartres,  le  mode  de  suspension  des  trois 
classes  est  le  même;  ^  sur  les  chemins  de  fer  de  Rouen ,  du 
Havre  et  de  Dieppe,  le  mode  de  suspension  des  deux  premières 
classes  est  le  même;  la  suspension  des  voitures  de  d^^  classe 
est  la  même  que  celle  des  wagons  de  marchandises. 

Il  nous  semble  qu'une  telle  situation  ne  doit  pas  être  tolérée 
plus  longtemps.  Nous  avons  trop  profondément  foi  dans  l'inten- 
tion formellement  exprimée  par  le  gouvernement  actuel  de 
favoriser,  autant  qu'il  le  pourra,  les  classes  les  moins  bien  par- 
tagées sous  le  rapport  de  la  fortune,  pour  douter  un  instant  que 
cette  violation  de  la  loi  de  concession  ne  soit  réprimée  aussitôt 
qu'elle  sera  connue  du  gouvernement. 

Pourquoi,  d'ailleurs,  n'obligerait-on  pas  les  compagnies  de 
chemins  de  fer  à  construire  toutes  leurs  voitures  de  3"«  classe 
sur  un  modèle  dont  la  compagnie  de  Rouen  faisait  usage  la  nuit, 
alors  que  les  voitures  de  3^  classe  de  Jour  n'étaient  pas  cou- 
vertes? 

10 
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Ces  voitures  sont  suspendues  comme  les  i^  et  2°*«  classes ,  ou 
à  peu  près  aussi  bien  ;  elles  sont  divisées  en  trois  compartiments 
et  fermées  par  des  glaces ,  comme  les  autres  classes  ;  elles  n'en 
différent,  en  un  mot,  que  par  Tabsencede  toute  garniture.  Nous 
ne  craignons  point  de  dire  que  toute  voiture  de  3»«  classe,  qui 
n'est  pas  construite  de  cette  manière ,  constitue  une  anomalie , 
une  monstruosité. 

Nous  livrons  ces  observations  à  Tadministration ,  dans  l'espoir 
qu'elle  voudra  bien  s'y  arrêter  et  y  faire  droit. 

SECONDE  PARTIE. 

EXPLOITATION. 

Dans  la  première  partie  de  cet  exposé,  nous  avons  fait  voir 
que  nos  contrées  étaient  sacrifiées  aux  intérêts  finanders  des 
compagnies;  que  celles-ci  n'exécutent  pas  leur  cabier  de  charges 
avec  toute  la  loyauté  qu'on  est  en  droit  d'attendre,  puisqu'elles 
aggravent  l'incommodité  du  mode  de  transport  des  voyageurs 
de  3™*  classe ,  dans  le  but  de  les  contraindre  à  prendre  les  autres 
classes;  nous  allons  voir  que  le  mode  d'exploitation  des  lignes 
de  Rouen ,  du  Havre  et  de  Dieppe  n'est  pas  moins  onéreux  pour 
le  pays ,  gênant  pour  le  public ,  contraire  à  la  lettre  et  à  l'esprit 
de  la  loi  de  concession. 

Pendant  la  durée  du  service  d'hiver,  les  lignes  du  Havre  et, 
plus  encore ,  celle  de  Dieppe  présentent  des  heures  de  départ 
tellement  incommodes,  et  par  des  trains  tellement  lents ,  que  les 
voyageurs  de  Rouen  en  sont  littéralement  réduits  à  regretter  le 
temps  où  des  messageries  rapides  et  nombreuses  conduis^ent 
à  toutes  heures  à  Dieppe  el  au  Havre. 

C'est  sur  la  ligne  de  Dieppe,  surtout,  que  le  service  a  cet  incon- 
vénient; il  n'y  a  pas  de  départ  le  matin  de  Rouen  pour  Dieppe^  si 
ce  n'est  à  trois  heures  de  la  nuit,  puis  à  midi.  De  telle  sorte  que  le 
voyageur  ne  peut  pas,  sur  cette  ligne,  trouver  le  moyen  de 
coordonner  ses  afiElairesavec  les  heures  fixées  par  la  compagnie. 

£st-il  bien  certain  qu'un  tel  sy^stème  soit  avantageux  aux 
compagnies?  Ne  forcent-elles  pas,  par  rincommodité du  service 
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qu'elles  ont  établi ,  par  l'abseoce  de  traios  à  des  heures  conve- 
nables, les  voyageurs  à  prendre  d'autres  moyens  de  transport 
ou  à  se  priver  de  voyager?  Est-ce  là  du  progrès? 

Poser  la  question  en  ces  termes,  c'est  la  résoudre  contre  les 
compagnies. 

L'article  42  du  cahier  de  charges  de  la  compagnie  de  Rouen 
contient  ce  qui  suit  :  «  Au  moyen  de  la  perception  des  droits  et 
«  des  prix  réglés  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  et  sauf  les  exceptions 
«  stipulées  ci-dessus,  la  compagnie  contracte  Tobligation  d'exé- 
«  cuter  constamment,  avec  soin,  exactitude  et  célérité,  à  ses 
«  lirais  et  par  ses  propres  moyens ,  le  transport  des  voyageurs, 
«  bestiaux,  denrées,  etc.,  etc.  » 

Nous  nous  croyons  en  droit  de  dire  que  le  service  des  lignes  du 
Havre  et  de  Dieppe  n'est  pas  d'accord  avec  l'esprit  de  cet  article. 

L'article  3S  de  ce  même  cahier  de  charges  contient  ce  qui  suit  : 
«  Des  règlements  d'administration  publique,  rendus  après  que 
«  la  compagnie  aura  été  entendue,  détermineront  les  mesures  et 
<•  les  dispositions  nécessaires  pour  assurer  la  police ,  la  sûreté , 
«  Viisage  et  la  conservation  du  chemin  de  fer  et  des  ouvrages 

«  qui  en  dépendent La  compagnie  est  autorisée  à  faire  ^êouê 

«  PapprobatUm  de  l'administration,  les  règlements  qu'elle  jugera 
«  utiles  pour  le  service  et  Texploitation  du  chemin  de  fer...  » 

L'articIe35contientencorecepassage:  « à  moins  de 

«  force  majeure ,  la  vitesse  sera  de  huit  lieues  à  l'heure ,  au 
«  moins,  pour  les  trains  de  voyageurs,  et  de  quatre  lieues  pour 
«  les  marchandises  payant  les  prix  fixés  parie  tarif.  » 

On  voit,  par  l'article  33  relaté  ci-dessus,  que  l'administration 
a  le  droit  d'intervenir  dans  la  fixation  des  heures  de  départ  du 
train.  Nous  sommes  donc  fondés  à  demander  au  gouvernement 
d'user  de  ce  droit  pour  faire  modifier  tout  ce  que  le  service  des 
chemins  de  fer  de  Rouen,  du  Havre  et  de  Dieppe  présente  de 
gênant  pour  le  public. 

L'article  35  met  également  l'administraUon  à  môme  de  con- 
traindre les  compagnies  h  établir,  entre  le  Havre  et  Rouen , 
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d'autres  trains  que  ceux  qui  mettent  quatre  heures  pour  fran- 
chir la  distance  qui  sépare  ces  deux  villes. 

Il  est  encore  un  aulre  point  que  nous  devons  signaler  à  Tadoii- 
nistration,  et  dont  nous  devons  demander  la  répression.  La 
compagnie  de  Rouen  a  organisé,  dans  son  service  d^hiver,  ua 
train,  dit  express^  partant  de  Paris  à  9  heures  25  minutes  du 
matin,  et  arrivant  à  Rouen  à  il  heures  et  demie.  Ce  train  cor- 
respond directement  avec  le  train  partant  de  Rouen  à  11  heures 
45  minutes  pour  le  Havre,  et  à  midi  pour  Dieppe. 

Le  train ,  dit  omnihus,  part  de  Paris  à  8  heures  du  matin ,  mais 
il  n'arrive  à  Rouen  qu'à  midi  et  demi.  Il  en  résulte  que  les  voya*- 
geurs  de 3^  classe,  partant  de  Paris  par  ce  train  de  8  heures  du 
matin  pour  le  Havre  ou  pour  Dieppe,  sont  obligés  de  rester  à 
Rouen  depuis  midi  et  demi  jusqu'à  quatre  heures  et  demie;  oo 
sait,  en  effet,  que  le  train  express  ne  contient  pas  de  voitures  de 
3m«  classe,  et  que  les  voyageurs  de  cette  catégorie  sont  forcés  de 
prendre  le  train  de  8  heures  du  matin. 

Il  n^en  était  pas  ainsi  autrefois;  le  train  express  et  le  traio 
omnibus  existaient  également  les  années  précédentes  sur  la 
ligne  de  Paris  à  Rouen ,  mais  lesdépails  pour  le  Havre  et  pour 
Dieppe  étaient  réglés  dé  manière  à  ce  que  les  voyageurs  du  traio 
omnibus  pussent  partir  pour  ces  deux  dernières  destinations 
en  même  temps  que  les  voyageurs  de  l'express. 

Il  y  a  évidemment ,  dans  les  dispositions  établies  par  le  service 
de  l'hiver  1853-1854,  une  combinaison  adoptée  dans  le  but  de 
contraindre  les  voyageurs  deS'»*  classe,  piirtant  de  Paris  pour 
le  Havre  ou  pour  Dieppe,  à  prendre  une  2»«  classe. 

Il  en  est  de  même,  dans  un  ordre  inverse,  pour  les  voyageurs 
de  3"^  classe  qui  arrivent  à  Rouen  à  8  heures  du  soir ,  par  le  train 
du  Havre;  ils  viennent  se  heurter  contre  un  train  express,  partant 
pour  Paris  à  8  heures  15  minutes  du  soir ,  et  dans  lequel  on 
n'admet  que  des  voyageurs  de  l^*  et  de  2°^  classe. 

De  telles  combinaisons  ne  sont  pas  dignes  de  compagnies 
riches  et  puissantes ,  qui  possèdent  un  monopole  dont  le  service 
que  rendent  les  chemins  de  fer  dissimule  à  peine  la  pesanteur. 
Nous  espérons  que  l'administration,  à  la  sagacité  de  laquelle  ces 
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faRs  ont  échappé ,  s'empressera  d'y  remédier  dès  qu^elle  lo» 
connaîtra. 

Enfin,  puisque  nous  croyons  utile  d^élever  la  voix  pour  récla- 
mer des  modificalions  dans  le  service  des  chemins  de  fer  qui 
desservent  nos  contrées ,  il  est  de  notre  devoir  de  signaler  un 
inconvénient,  moins  grave  que  les  précédents ,  mais  qui  mérite 
cependant  qu'on  en  parle  :  les  voyageurs  sont  mal  portés  dans 
les  trains  qui  parcourent  nos  lignes  de  Rouen ^  du  Havre  et  de- 
Dieppe;  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  ,  surtout,  ils 
éprouvent  la  plupart  du  temps  un  mouvement  de  lacet  pénible 
et  fatigant.  Nous  n'osons  pas  dire  qu'il  y  a  combinaison  inten- 
tionnelle ,  à  cet  égard ,  de  la  part  de  la  compagnie,  notamment 
pour  ce  qui  concerne  les  voitures  de  3f«  classe  -,  ce  qui  n'est  pas 
douteux  cependant,  c'est  qu'encore  bien  qu'il  soit  vrai  que  toutes 
les  voitures  de  toutes  les  classes  éprouvent  cet  inconvénient ,  il 
est  certain  qu'il  n'est,  pour  aucune  classe,  aussi  prononcé,  aussi 
intolérable,  que  pour  les  voitures  de  3<^ classe. 

Ce  mouvement  de  lacet  tient-il  à  l'état  de  la  voie ,  tient-il  au 
défaut  de  nivellement  parfait  des  rails,  tient-il  au  mode  d'attache 
des  voitures  qui  composent  les  trains  ?  Ce  sont  des  questions 
qu'il  nous  est  impossible  de  résoudre  d'une  manière  positive  ; 
toutefois ,  nous  nous  croyons  fondés  à  dire,  qu'en  ne  serrant  pas 
les  vis  différentielles  d'attelage  assez  fortement,  les  conducteurs 
des  trains  peuvent,  en  quelque  sorte,  à  volonté,  imprimera  telle 
ou  telle  voiture,  dans  un  même  train ,  un  mouvement  de  lacet 
plus  intense.  Tel  est  le  moyen  que  nous  croyons  être  employé 
par  la  compagnie,  surtout  pour  les  voitures  de  3«^  classe. 

Nous  terminerons  en  exprimant  le  désir  que  les  commissaires 
du  gouvernement  près  les  compagnies  de  chemins  de  fer, 
prennent  une  action  plus  efficace  dans  la  surveillance  des  com- 
pagnies, et  que  la  sauvegarde  des  intérêts  du  public  soit  plus 
assurée  entre  leurs  mains.  Nous  voudrions  que  lorsqu'ils  ont  à 
se  transporter  sur  la  ligne  dont  le  service  leur  est  confié, 
ils  prissent  le  soin  de  se  placer  successivement  dans  les  diverses 
classes  de  voitures,  afin  d'en  contrôler  l'état,  l'entretien  et  le 
mode  de  construction  et  de  suspension.  Ce  n'est  évidemment  pas 
dans  une  voiture  de  i"  clas<»c  que  l'on  peut  apprendre  à  connaître 
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8i  les  compagnies  exécutent  leurs  obligations,  en  ce  qui  con^ 
oerne  la  3°^  classe. 

D^un  autre  côté,  on  ne  doit  pas  oublier  que  pauvreté  n'est  pas 
vice,  et  que  les  voyageurs  sans  fortune  ont  droit  aux  mèmf» 
égards  que  ceux  qui  sont  plus  favorisés  sous  ce  rapport. 

Nous  demandons,  en  conséquence,  que  Tadministration 
veuille  bien  se  livrer  immédiatement  à  l'élude  des  moyens  à 
employer  pour  remédier  aux  abus  que  nous  venons  de  signaler 
et  à  tous  ceux  qui  ont  pu  nous  échapper. 
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MÉMOIRE 

sua  LES 

MACHINES  ÉLECTRO-MOTRICES, 

Par  m.  Auguste  LËVY, 

Vice-Pré«ldeat. 


Messieurs  , 

Les  admirables  résultats  obtenus  à  l'aide  de  la  vapeur  ne 
datent  que  d^hier  ;  les  progrès  de  Tindustrie  sont  là  pour  attester,- 
rimmense  influence  que  Tinvention  de  Papin  a  exercée  sur  les^ 
arts;  des  encouragements  nombreux  ont  été  accordés  suœessi-- 
vement  à  tous  ceux  qui  ont  perfectionné  la  machine  à  vapeur,  et* 
à  ceux  aussi  qui  ont  rendu  son  application  plus  générale  et  plus, 
pratique.  Il  y  a  peu  de  temps  encore^  quelques  semaines  seule- 
ment, l'Institut  récompensait  libéralement  les  hommes  éminents. 
qui  viennent  de  fialre  faire  un  grand  progrès  à  la  marine  à  vapeur. . 
C'est  qu'ea  effet ,  les  nouveaux  pyroscaphes  ont  permis  de  juger- 
comment,  à  Paidede  rhélice,  les  machines  à  vapeur  peuvent 
donner  datîsfaction  aux  besoins  multiples  de  sécurité,  de  force- 
et  de  vitesse  exigés,  à  si  juste  titre,  pour  les  constructions, 
navales.  Mais  là  ne  s'arrêtent  pas  les  résultats  étonnants  et  nom- 
breux qui,  chaque  jour,  se  pressent  sous  nos  yeux  émerveillés. 
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Sans  doule  il  faut  toujours  faire  une  plus  large  part  à  Texagéra- 
tion;  mais  cependant,  nous  devons  examiner  avec  une  sérieuse 
attention  ces  macbines  nouvelles  dans  lesquelles  Fair  chaud 
serait  employé  comme  force  motrice,  et  aussi,  nous  demander 
jusqu^à  quel  point  on  pourrait  remplacer  la  force  de  la  vapeur 
d'eau  par  celle  de  la  vapeur  d'éther  ou  de  diloroforme.  Plusieurs 
de  mes  honorables  confrères,  du  resle,  beaucoup  plus  compé- 
tents que  moî.  se  sont  chargés  du  soin  de  discuter  devant  vous 
les  avantages  et  les  inconvénients  de  ces  nouveaux  agents;  pour 
ma  part,  si  je  les  signale  en  passant,  c^est  simplement  pour 
constater  sommairement  la  situation  actuelle,  au  point  de  vue 
des  forces  motrices  les  plus  récemment  employées,  et  pour  me 
demander  avec  vous,  Messieurs,  si  la  science  n'a  pas  dit  son 
dernier  mot,  si  nous  ne  sommes  pas  arrivés  aux  limites  des 
perfectionnements  qu'il  sera  jamais  donné  à  Thomme  d'atteindre. 
Non,  Messieurs,  vous  le  savez  mieux  que  personne,  l'œil  exercé 
des  hommes  d'étude  aperçoit  au  delà  de  ces  étonnantes  mer- 
veilles, des  horizons  nouveaux  et  Indéfinis. 

Lorsque  j'eus  Thopneur,  Il  y  a  plusieurs  années,  de  venir 
prendre  place  au  milieu  de  vous,  je  vous  faisais  déjà  pressentir 
l'immense  parti  que  l'on  pourrait  tirer  de  l'électricité,  comme 
agent  industriel;  à  cette  époque,  la  galvanoplastie,  la  dorure 
et  l'argenture ,  ainsi  que  les  admirables  travaux  de  M.  Becquerel , 
me  donnaient  le  droit  de  conclure  que  nous  étions  à  la  veille 
de  voir  réaliser  des  découvertes  plus  intéressantes  encore,  s'il 
est  possible.  Depuis  ce  temps,  la  télégraphie  électrique ,  inventée 
alors  en  principe,  est  venue  donner  une  première  confirmation 
âmes  paroles.  J'étais,  du  reste,  guidé  par  une  intime  convic- 
tion; mais,  si  j'avais  pu  avoir  quelques  doutes,  l'approbaUcn 
que  vous  avez  bien  voulu  alors  accorder  à  mon  travail,  m'eût 
enlevé  toute  incertitude.  Depuis  lors  la  question  a  singulièrement 
progressé,  elle  est  passée  du  domaine  de  la  théorie  dans  celui 
de  la  pratique,  et  le  gouvernement,  pensant  sagement  que  le 
moment  était  venu  de  donner  une  puissante  impulsion  à  cet  ordre 
de  recherches,  a  fbndé  un  prix  de  50,000  fr.  pour  celui  qui 
ferait,  dans  un  délai  de  cinq  ans,  la  plus  utile  application  de 
l'électricité  aux  arts. 
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Du  jour  où  (Ersted  a  soumis  l'aiguille  aimantée  à  raclioa  d'un 
courant  électrique,  on  a  entrevu  la  possibilité  d^employer  Télec- 
tricîté  comme  force  motrice;  les  savants  se  sont  précipités  à 
l'envi  dans  la  nouvelle  et  vaste  carrière  qui  s'ouvrait  devant 
eux.  L'illustre  Ampère  découvrit  bientôt  les  actions  relatives  des 
courants  sur  d'autres  courants,  et  fut  conduit  à  sa  belle  théorie 
du  magnétisme.  Ce  fut  alors  que  M.  Faraday  mit  en  évidence  les 
phénomènes  de  relation  des  aimants  et  des  courants,  par  Tin- 
fluence  d'autres  courants;  et  les  flotteurs  électro-dynamiques,  de 
M.  de  la  Rive,  se  sont  mis  en  mouvement,  sous  Tinfluonce 
directrice  de  la  terre ,  des  aimants  et  des  courants. 

Arago  reconnut,  à  l'époque  où  Ampère  se  livrait  à  ses  grands 
travaux,  qu'à  l'aide  de  l'électricité,  on  pouvait  aimanter  les 
substances  magnétiques;  telle  est  l'origine  de  ces  puissants 
électro-aimants  à  l'aide  desquels  ont  peut  soulever  des  poids 
considérables. 

Le  moment  des  applications  était  donc  arrivé,  aussi  ne  se 
firent-elles  pas  attendre  :  la  science  avait  si  bien  préparé  les 
éléments  de  la  question  ! 

Ou  donne  le  nom  de  machines  électro-motrices  aux  appareils 
qui  doivent  utiliser  cet  agent,  et  permettre  de  l'employer  dans 
l'industrie  et  dans  les  arts. 

Puisqu'on  faisant  passer  des  courants  électriques  autour  d'un 
barreau  de  fer  doux,  on  produit  une  force  souvent  considérable , 
on  concevra  aisément  que  Ton  puisse ,  en  établissant  et  en  inter- 
rompant successivement  l'action  du  courant,  créer  et  anéantir, 
pour  ainsi  dire,  une  force  capable  alors  de  produire  des  mouve- 
ments alternatifs. 

C'est  ainsi,  dureste,  qu'on estparvenuàétablirleatélégraphes 
électriques,  tellement  connus  aujourd'hui  dans  leur  principe  et 
dans  leurs  applications,  que  nous  croyons  tout  à  fait  surperflu 
d'entrer  ici  dans  de  longs  détails,  sur  ce  qui  touche  cette  nou- 
velle et  si  utile  invention. 

Cette  transmission  des  dépêches,  au  moyen  de  signaux, 
n'exige  pas  une  force  notable;  il  n'en  est  plus  de  même  lorsque 
l'on  veut,  comme  aujourd'hui,  employer  réiectricité  comme 
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moteur,  et  l'appliquer  à  mettre  en  mouvement  les  nombreux 
métiers  de  nos  grandes  usines. 

Plusieurs  causes  arrêtent  encore  cette  application  dans  soq 
essor  :  la  première,  est  le  prix  trop  élevé  de  la  puissance  em- 
ployée; mais,  en  présence  des  immenses  progrès  obteous- 
depuis  quelques  années,  tout  porte  à  croire  que  la  difficulté , 
allant  sans  cesse  en  diminuant,  finira  enfin  par  ne  plus  exister, 
et  l'on  peut  déjà  même  affirmer  que  d'ici  à  peu  elle  sera  surmon- 
tée; aussi  j'insisterai,  surtout  aujourd'hui.  Messieurs,  sur  les 
divers  systèmes  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  ce  jour  pour  utiliser 
cette  force  précieuse ,  bien  persuadé  que  la  question  économique 
ne  peut  être  considérée  comme  devant  être  longtemps  un  obs- 
tacle sérieux. 

Mais,  avant  d'aborder  ces  détails,  permettez-moi  d'entrer 
dans  quelques  considérations  générales ,  dont  vous  apprécierez, 
j'en  suis  convaincu ,  l'importance. 

Les  machines ,  mises  en  mouvement  par  les  moteurs  connus , 
laissent  beaucoup  à  désirer,  sous  le  rapport  de  la  régularité  ;  les 
volants ,  il  est  vrai ,  servent  puissamment  à  diminuer  ces  Irrégu- 
larités, et  cependant,  des  différences  encore  sensibles  se  mani- 
festent lorsque  le  travail  exige  une  grande  pression.  Les  machines 
électro-motrices  présentent  ces  inconvénients  à  un  degré  bien 
moindre,  et  aussi,  malgré  l'élévation  du  prix,  un  habile  cons- 
tructeur d'appareils  de  physique,  M.  Froment,  emploie-t-il  une 
machine  électro-motrice  de  la  force  d'un  cheval,  et  obtient 
ainsi  d'excellents  résultats,  surtout  pour  ses  machines  à  diviser. 
M.  Froment  a  pu ,  à  l'aide  de  ce  moteur,  diviser  un  millimètre 
en  mille  parties  égales,  et  écrire  son  nom  et  son  adresse  dans 
un  espace  encore  plus  limité  (i).  On  sait  d'ailleurs  combien  ces 
verres,  ainsi  divisés,  sont  utiles  pour  les  recherches  micros- 
copiques. 

A  cause  delà  régularité  même 'de  ce  mouvement,  il  n'est  pas 
étonnant  que  l'on  ait  réussi  à  appliquer  ce  moteur  à  des  métiers 
à  tisser  la  soie  et  à  produire,  avec  plus  de  perfection  encore  que 

(1)  J'ai  puisé  ces  renseignements  dans  un  intéressant  travail  sur  les 
machines  électro-motrices ,  de  M.  du  Moncel. 
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par  le  passé,  ces  dessins  variés  et  délicats,  qui  font  notre  admi- 
ration. On  doit  à  M.  Bonelli,  directeur  des  télégraphes  de 
Sardaîgne,  cette  heureuse  application. 

M.  Maumené,  de  Reims,  a,  dit-on,  perfectionné  Hnvention 
du  mécanicien  italien;  l'Académie  des  Sciences  est  saisie  de  la 
question,  et  aura  bientôt  à  se  prononcer  sur  le  mérite  de  ces 
modifications. 

Du  reste,  il  faut  le  reconnaître,  il  existe  des  inconvénients 
nombreux  dans  tous  ces  appareils,  mais  ils  ne  me  paraissent 
pas  insurmontables,  ainsi  que  parait  le  croire  M.  du  Moncel.  Ce 
physicien  s'est  beaucoup  occupé  de  Tapplication  de  l'électricité, 
comme  force  motrice;  il  a  obtenu  de  bons  résultats  toutes  les 
fois  qu^il  a  employé  des  électro-moteurs  de  petit  modèle,  mais 
il  prétend  que  les  grands  appareils  de  ce  genre  ont  été  toujours, 
pour  les  inventeurs,  un  sujet  de  déception;  ce  sont  ses  propres 
expressions. 

Que  M.  du  Honcel  n'ait  pas  parfaitement  réussi ,  malgré  des 
connaissances  étendues  et  un  talent  incontestable  d^expérimen- 
tatioh,  nous  ne  le  nions  pas;  mais,  est-ce  à  dire  pour  cela  qu'il 
doive  se  décourager  et  surtout  décourager  ceux  qui  se  livrent  à 
des  études  sérieuses  sur  cette  question?  qu'il  ait  plus  de  foi  en 
lui-même,  et  il  parviendra  à  surmonter  ces  difficultés  qu'il  exa- 
gère e(qui  ne  sont  pas  au-dessus  de  son  talent. 

M.  du  Moncel  croit  pouvoir  tirer  cette  conséquence  :  que  la 
force  de  l'électricité  n'est  susceptible  d'application  que  dans  des 
limites  très  restreintes.  Suivant  lui ,  dans  ces  applications,  on 
doit  se  borner  à  agir  sur  des  mouvements  d'horlogerie,  et  nulle- 
ment sur  des  métiers  importants. 

Cette  opinion  nous  parait  bien  absolue,  et  nous  pensons, 
Messieurs,  que  vous  partagerez  notre  sentiment,  si  vous  voulez 
bien  vous  rappeler ,  qu'il  n'y  a  qu'un  instant ,  nous  vous  parlions 
des  appareils  de  M.  Froment,  appareils  que  cet  habile  construc- 
teur emploie  avec  succès  dans  ses  ateliers ,  non  pas  seulement 
pour  mettre  en  mouvement  des  mécanismes  d'horlogerie,  mais 
encore  des  machines  pour  lesquelles  il  utilise  un  moteur  de  la 
force  d'un  cheval ,  des  tours  par  exemple. 

Cependant,  nous  devons  dire  que  si  M,  du  Moncel  regarde 
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TapplicalioD  des  éleclro-moleurs  à  IMndustrie,  comme  dou- 
teuse, )l  n'hésite  pas  à  reconnaître  que  Félectro-magnétisme 
pourra  être  employé  dans  les  machines  motrices  existantes^ 
comme  moyen  auxiliaire:  par  exemple,  pour  la  transmission  du 
mouvement  dans  les  cas  où  les  engrenages  ne  peuvent  être 
employés. 

«  Qans  les  grandes  machines,  ajoute-t-il,  des  électro-aimants 
«  circulaires  pourraient  suppléer  avec  avantage  les  poulies  à 
«  courroies,  les  tambours ,  les  cylindres  frottants,  les  laminoirs, 
«  ete.;  mais  Tapplication  la  plus  importante  est  celle  qu^ocr 
«  pourrait  en  faire,  et  qu'on  fera  prochainement  ^  sans  nui  doûtey 
«  aux  chemins  de  fer,  pour  augmenter  l'adhérence  des  roues 
«  motrices  des  locomotives  aux  rails,  il  deviendrait  alors  beau- 
«  coup  plus  facile  de  gravir  les  pentes ,  et  les  travaux  d'art  des 
«  chemins  de  fer  deviendraient  beaucoup  moins  coûteux.  » 

Cette  concession  ,  vous  le  voyez  ,  Messieurs ,  est  déjà  bien 
grande ,  et  l'électricité  ne  donnerait  pas  d'autres  résultats ,  que , 
déjà,  nous  devrions  reconnaître  les  immenses  services  que  cet 
agent  rendrait  à  Findustrie.  Mais  là  ne  s'arrêtera  pas  le  progrès, 
car  depuis  l'époque  où  M.  du  Moncel  a  écrit  les  lignes  qui  pré- 
cèdent, M.  Bonelii  a  tissé  des  étoffés  de  soie  avec  une  rare 
perfection ,  et  un  échantillon  de  ces  tissus  a  été  déposé ,  il  y  a 
quelques  jours,  sur  le  bureau  de  FAcadémie  des  Sciences.' 

Le  nombre  des  appareils  proposés ,  jusqu'à  présent,  est  déjà 
considérable  ^  et  témoigne ,  tout  à  la  fois ,  de  l'importance  de  la 
question  mise  à  l'étude  et  de  la  foi  des  savants  dans  l'avenir  de 
cette  merveilleuse  application.  Je  me  propose  de  vous  signaler, 
parmi  tous  ces  appareils,  ceux  que  je  considère  comme  les 
types  les  plus  parfaits  dans  les  différents  systèmes  qui  ont  été 
proposés. 

Une  des  premières  machines  électro-motrice?,  fondées  sur  les 
découvertes  d'Ampère ,  d'Arago  et  de  Faraday,  est  due  à  I>even- 
port,  de  Brandon;  la  partie  motrice  de  la  machine  consiste  en 
deux  barres  de  fer  couvertes  d'un  fll  de  cuivre  isolé ,  ces  barres 
se  croisent  à  angle  droit  et  sont  supportées  par  un  axe  vertical. 
Le  point  de  jonction,  en  fer,  avec  son  axe ,  est  placé  au  centre  de 
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deux  demî-ccrcics  en  acier,  puissamment  aîmaiités,  formant  un 
cercle  entier,  interrompu  seulement  aux  deux  pôles  opposés.  Le 
fil  qui  couvre  la  croix  en  fer  est  en  contact  avec  une  batterie 
galvanique.  Les  segments  de  la  croix  en  fer  sont  alors  aimantés , 
et  par  la  force  d'attraction  et  de  répulsion  des  aimants  fixes  et 
circulaires,  se  trouve  produit  un  mouvement  horizontal  très- 
rapide. 

En  1837,  une  machine  électro-motrice  fut  inventée  par  l'illustre 
Jacobi ,  &  Saini-Pétersbourg,  et  employée  à  la  propulsion  des 
navires.  Les  expériences  furent  faites  sur  la  Neva ,  devant  une 
commission  impériale.  Le  système  consiste  dans  un  renverse-^ 
ment  continu  des  aimants  pendant  Taction.  A  l'aide  du  même 
procédé ,  on  a  fait  faire  récemment ,  en  Allemagne,  quelques 
progrès  aux  machines  électro-motrices. 

Robert  Davidsen ,  Ecossais ,  eut  recours ,  en  1839 ,  à  un  autre 
procédé;  le  mouvement  se  produit  en  coupant  le  courant  galva- 
nique à  des  points  donnés ,  la  puissance  passant ,  à  mesure  que 
la  solution  s^opère,  d'un  umant  neutralisé  à  un  aimant  nouvelle- 
ment chargé. 

M.  Bourbouze  a  construit  pour  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris 
une  machine  électro-motrice  fort  simple  ;  quatre  cylindres  creux, 
entourés  de  fils  de  cuivre  isolés,  sont  placés  verticalement,  un 
courant  électrique  produit  Talmantation  des  barreaux  de  fer 
doux  ,  qui  pénètrent  dans  ce»cylindres  jusqu'à  la  moitié  de  la 
hauteur,  de  telle  sorte  que  deux  de  ces  barreaux  remplissent 
chaque  cylindre  en  entier;  les  barreaux  sont  unis  deux  à  deux 
par  des  traverses  horizontales  faisant  avec  chacun  d'eux  un 
angle  droit  ;  les  pôles  de  nom  contraire  se  trouventen  présence , 
une  attraction  a  lieu ,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre; 
de  là  résulte  un  mouvement  alternatif,  qui  peut  être  transformé 
par  les  méthodes  ordinaires  en  ua  mouvement  quelconque  ;  le 
courant,  au  moyen  d'un  commutateur  mis  en  mouvement  par 
la  machine  elle-même ,  passe  tantôt  autour  de  deux  cylindres, 
tantôt  autour  des  deux  autres ,  ce  qui  produit  et  détruit  ainsi 
Taimantation  des  deux  côtés  et  donne  naissance  au  mouvement. 

Il .  Rivière  a  donné,  dans  un  mémoire  couronné  il  y  a  deux  ans 
par  TAcadéroie  de  Rouen ,  la  description  d'une  machine  fort 
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simple  et  d'une  disposition  toute  différente  des  précédentes  : 
l'appareil  se  compose  d^un  balancier  pouvant  osciller  entre  des 
électro-aimants  placés ,  deux  vers  le  haut ,  deux  autres  vers  le 
bas  ;  le  balancier  touche  en  même  temps  deux  électro-aimaots 
opposés,  par  suite  de  l'effet  simultané  de  leurs  attractions  sur  les 
deux  extrémités  du  balancier.  Le  courant  étant  interrompu,  un 
ressort  repousse  le  balancier  et  joint  son  eflbrt  à  la  puissance 
attractive  des  deux  autres  électro-aimants  ;  on  conçoit  alors 
aisément  le  mouvement  d'oscillation  qui  se  produit.  Deux  leviers 
communiquent  alors  le  mouvement  à  un  cylindre  cannelé,  au 
moyen  d'un  long  grapin  qui  les  termine  ;  un  volant  régularise  le 
mouvement. 

Les  électro-moteurs  à  hélices  oscillantes,  de  M.  du  Moncel, 
sont  des  appareils  ingénieux ,  fondés  sur  Taltération  exercée  par 
les  soiénoîdes  sur  le  fer  doux.  Des  appareils  de  petite  dimension, 
fondés  sur  ce  principe,  ont  donné  des  résultats  très-satisfaisants, 
mais  Hnven  tcur  déclare  lui-même  que,  construits  sur  une  grande 
échelle,  ils  ont  trompé  son  attente.  Seulement,  nous  ne  saurions 
trop  le  répéter,  M.  du  Houcel ,  en  généralisant  cette  remarque, 
nous  parait  beaucoup  trop  absolu  dans  son  appréciation. 

Mais  d'ailleurs ,  s'il  était  bien  prouvé  que  les  avantages  ne 
croissent  pas  avec  les  dimensions  des  machines ,  qui  empêcherait 
d'unir  les  efforts  de  plusieurs  moteurs ,  peu  encombrants  d'ail- 
leurs ,  si  surtout  le  problème  de  la  production  à  bon  marché  de 
l'électricité  finissait  par  être  résolu  ?  Autrefois  cet  obstacle  eût  été 
insurmontable  dans  la  pratique ,  mais  aujourd'hui  les  faits  sont 
là  pour  nous  montrer  avec  quelle  facilité  on  peut  utiliser  dans 
un  même  établissement  plusieurs  moteurs  différents;  nous  avons 
sous  les  yeux  des  exemples  nombreux  d'usines  où  l'on  utilise, 
tout  à  la  fois ,  la  force  d'une  chute  d'eau  et  la  puissance  de  la 
vapeur. 

Dans  les  bateaux  à  vapeur',  nous  voyons  fréquemment  deux 
machines  concourir  à  mettre  le  navire  en  mouvement. 

Mais  encore,  remarquez-le  bien ,  Messieurs,  i^tte  concession 
que  je  parais  faire  en  ce  moment  n'est  nullement  nécessaire, 
la  difficulté  réelle  est  ailleurs;  elle  n'est  pas  dans  la  nature 
même   des   appareils   mécaniques,    elle  réside  uniquemeni 


Digitized  by 


Google 


—  159  — 

dans  le  prix  encore  Irop  élevé ,  quoique  déjà  bien  réduil ,  de 
rélectricîlé. 

Plus  Tappareil  sera  simple  et  plus,  à  mon  avis ,  il  échappera 
aux  inconvénients  qu'on  reproche  aux  machines  électro-mo- 
trices, notamment  dépareilles  machines  seront  moins  facilement 
déformées  que  celles  dont  la  construction  serait  plus  compliquée. 

Permettez-moi ,  à  œ  sujet ,  de  vous  entretenir  encore  d'une 
machine  très-simple ,  qui  me  parait  devoir  répondre  à  bien  des 
exigences  et  donner  des  résultats  supérieurs  à  ceux  que  Ton 
obtient  avec  tous  les  systèmes  connus. 

Voici  du  reste  la  description  de  cet  appareil ,  telle  qu'elle  est 
consignée  dans  le  précis  de  l'Académie  de  Rouen,  pour  Tannée 
1851-52  : 

«t  Cette  machine  consiste  en  deux  aimants  puissants;  l'un  est 
«  un  électro-aimant,  Tautre  un  aimant  permanent;  Télectro- 
«  aimant  est  fourni  par  une  barre  de  fer  doux ,  recourbée  et 
«  recouverte  de  fil  de  cuivre  isolé  ;  l'aimant  permanent ,  par  un 
«  certain  nombre  de  barres  d'acier  courbées ,  aimantées  par  la 
«  méthode  ordinaire.  Ces  deux  appareils  sont  placés  horizonta- 
«  lement  dans  un  ch&ssis,  leurs  pôles  de  nom  contraireen  regard; 
«  l'aimant  permanent  est  placé  sur  quatre  roues,  se  déplaçant 
«  sur  les  rails;  il  est  invariablement  fixé  à  l'extrémité  de  deux 
«  tringles,  passant  d'abord  dans  un  collier  et  communiquant 
«  parTautre  bouta  des  manivelles,  de  manière  à  produire  la 
M  rotation  des  roues  à  la  façon  ordinaire. 

«  Les  fils  de  la  batterie  galvanique  et  les  fils  isolés  de  Télectro- 
«  aimant ,  communiquent  avec  un  commutateur  dont  le  but  est 
«  de  changer,  en  temps  uiile,  le  courant  électrique  dans  l'élcctro- 
M  aimant ,  afin  que  Taimant  permanent  soit  alternativement 
«  attiré  et  repoussé  par  l'électro-aimant  et  produise  ainsi  la  ro- 
«  tation  demandée.  Les  oscillations  du  commutateur  qui  doit 
«  produire  le  changement  de  sens  du  courant  électrique,  sont 
«  engendrées  par  un  levier  qui  communique  avec  Taimant 
«  mobile  et  participe  à  son  mouvement  de  va  et  vient.  » 

De  nouveaux  détails  sur  des  machines  analogues  devien- 
draient maintenant  superflus ,  car  je  crois  avoir  mis  sufflsam- 
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ment  en  évidence,  par  les  descriptions  déjà  blou  longues  que  j*ai 
cru  devoir  reproduire,  les  inconvénients  et  les  avantages  que  de 
pareilles  machines  doivent  offrir. 

Encore  un  dernier  mot  sur  un  point  important ,  et  je  termine. 
•  On  ne  se  préoccupe  pas  suffisamment ,  à  notre  avis ,  de  la 
nature  du  fer  employé  dans  ces  sortes  de  machines ,  et  cepen- 
dant il  est  certain  que  les  résultats  sont  bien  variables  suivant 
la  nature  des  barreaux  employés.  Il  parait  hors  de  doute  que  le 
fer  doit  être  entièrement  débarrassé  de  son  carbone,  ce  que  Ton 
obtient  en  calcinant  le  métal  avec  de  la  chaux  vive  et  de  la 
baryte  (î). 

Dand  une  question  aussi  importante ,  où  tout  est  encore  pro- 
blème, aucun  point  ne  doit  être  négligé ,  tout  doit  être  étudié  avec 
soin;  voilà  pourquoi,  Messieurs,  je  n*ai  pas  craint  dinsistersur 
des  détails  qui,  au  premier  abord,  auraient  pu  passer  pour 
secondaires  et  dont,  j^en  suis  convaincu,  vous  avez  apprécié 
l'importance,  par  l'habitude  que  vous  avez  d'envisager  toujours 
une  question  sous  toutes  ses  faces  et  jusque  dans  ses  moindres 
particularités. 

Le  10  mars  18&4. 


(1)  Voir  à  ce  sujet  un  rapport  contenu  dans  le  précis  de  l'Académie 
<le  Rouen,  année  iSSl-52  »  concours  pour  le  prix  Oossier. 
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ANALYSE  ET  RÉSUMÉ 

BIS  KIPÉRIKHCBS  DK  I.  LBSBIOS, 

SUR  LES  I«OIS  DE  L'ÂGOULEMENT  DE  L'BAD  A  TBAVERS  DBS  ORinCBS 
DE  GRANDES  DIMENSIOIIS  , 


Secrétaire  de  Corresipondaiice. 


Messieurs  , 

Le  travaîi  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  donner  ieclure, 
ne  conlîent  rien  qui  me  soit  propre,  si  ce  n'est  la  rédaction.  Ce 
travail  n'est  qu'une  compilation ,  ou ,  si  vous  le  voulez ,  une 
analyse  des  travaux  et  des  expériences  des  savants  hydrauli- 
ciens,  qui  se  sont  occupés  de  rechercher  les  lois  de  Técoulement 
de  Teau  à  travers  les  orifices  rectangulaires  et  verticaux. 

Si  j'ose  vous  présenter  ce  travail,  ce  n'est  donc  pas  dans 
l'espoir  d*en  retirer  quelque  honneur  ou  de  m'en  faire  un  mérite 
auprès  de  vous ,  mais  uniquement  dans  la  pensée  que  la  vulga- 
risation des  grandes  expériences  effectuées  sous  les  auspices  et 
avec  les  fonds  du  ministère  de  la  guerre,  pourra  vider  la  solution 
des  nombreuses  et  difficiles  questions  que  présente  le  jaugeage 
des  eaux,  questions  qui  se  présentent  si  souvent  dans  la  pratique 
et  qui  donnent  lieu  à  tant  et  de  si  ruineuses  contestations. 

Permettez-moi,  avant  d'entrer  en  matière,  ou  plutôt  pour  y 
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rntrer  plus  complètement,  de  résumer  on  quelques  mots  les 
bases  théoriques  de  la  science  en  cette  matière. 

Depuis  que  rimmorlel  Newton  a  posé  le  principe  de  l'attrac- 
tion universelle  et  démontré  les  lois  qui  en  régissent  Tapplica- 
tion,  un  grand  nombre  de  phénomènes,  tant  terrestres  que 
célestfs,  dont  Texplication  reposait  sur  des  hypothèses  plus  ou 
moins  vagues  et  plus  ou  moins  approchées  de  la  vérité,  ont 
reçu  des  théories  certaines,  auxquelles  il  a  été  possible d^appli- 
quer  le  calcul. 

L'eau  est  un  fluide  dont  chaque  molécule  est  soumise  à 
Tatlraction  de  la  masse  de  la  terre  et  en  outre  à  une  action 
attractive  directe,  de  la  part  des  molécules  de  même  nature  qui 
Tentourent.  Cette  seconde  attraction  produit  la  viscosité. 

Les  difficultés  de  Tanalyse  mathématique  du  mouvement  des 
molécules  d'une  masse  entière  soumise  à  ces  deux  actions,  ont 
porté  les  mathématiciens  à  faire  des  hypothèses,  qui  ne  sont  pas 
entièrement  conformes  à  la  réalité ,  mais  à  Faide  desquelles  on  a 
pu  établir,  pour  tous  les  cas  de  la  pratique,  des  formules  propres 
à  faire  connaître  la  relation  qui  existe  entre  les  difiérents  élé- 
ments qui  influent  sur  l'écoulement  des  liquides.  Ces  formules 
très-simples  conduisent  dans  Tapplication  à  des  résultats  qui  ne 
sont  pas  entièrement  conformes  à  ceux  de  l'expérience.  Il  a  donc 
été  nécessaire  de  corriger  les  résultats  de  ces  formules  au  moyen 
d'un  chiffre ,  qui  prend  le  nom  de  coefficient  pratique,  mais  qui 
varie  suivant  les  différents  cas.  Cest  la  détermination  de  la 
valeur  numérique  de  ces  coefficients  qui  fait  Fobjet  du  travail  de 
H.  Lesbros ,  et  qui  avait  préc<^demment  occupé  MM.  Couplet, 
Mariotte,  Bossut,  Dubuat,  Borda,  de  Prony,  Hachette,  Daubuisson, 
Smeaton,  Brindley,  Brunings,  Tunk,  Langdorff,  Eleylweiu, 
Poleni ,  Michelotti ,  Venturi ,  Brunaci ,  Bridone ,  plus  récemment 
encore  MM.  Poncelet  et  Lesbros,  et  en  outre  quelques  hydrau- 
liciens  dout  les  noms  sont  moins  célèbres. 

De  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  dans  la  pratique, 
ceux  qui  sont  les  plus  fréquents  et  qu'il  est  le  plus  important  de 
résoudre ,  sont  ceux  où  il  8*agit  de  mesurer  Téoulement  d'un 
bief  entretenu  constamment  au  même  niveau,  par  des  orifices  en 
forme  des  vannes  ou  des  déversoirs. 
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Lps  formules  d'écoulement  sont  celles-ci  : 
Q  =zmu»u  {i) 

«  =  *^  r-â^  (2) 

m   Coefficient  variable  avec  les  éléments  du  problème  ; 

w     Section  d'écoulement; 

u    Vitesbe  d'écoulement  du  fluide  ; 

g  Intensité  de  la  pesan leur,  elle  est  pour  le  parallèle  de  Paris 
9»  809; 

h  Différence  de  niveau  entre  la  partie  supérieure  du  liquide 
et  le  centre  de  Torifice  d'écoulement  ; 

a    Section  moyenne  du  vase. 

La  formule  (2)  donne  tf=  ^^gh  lorsque  »  est  très- petit  par 
rapport  à  û ,  ce  qui  est  le  cas  ordinaire. 

C'est  à  la  détermination  de  la  valeur  du  coefficient  m  que 
se  sont  appliqués  MM.  Lesbros  et  Poncelet ,  et  M.  Lesbros  seul 
ensuite;  c'est  le  résultat  des  expériences  en  grand  qui  ont  été 
faites  sur  la  Moselle,  à  Metz,  que  je  vais  analyser. 

Presque  loutes  les  contestations  qui  ont  eu  lieu  sur  les  orifices 
d'écoulement  des  eaux  aboutissent  à  un  jaugeage ,  et  si  tous  les 
hommes  de  l'art  sont  d'accord  sur  l'emploi  de  la  formule 
Ç  =  m  u  ^  ^g  hy  rarement  ils  le  sont  sur  la  valegr  numérique 
à  donner  au  coefficient  m. 

Avant  les  grandes  expériences  de  MM.  Lesbros  et  Poncelet,  les 
plus  célèbres  hydrauliciens  avaient  adopté ,  d'après  des  expé- 
riences faites  sur  une  échelle  restreinte,  des  valeurs  qu'ils 
appliquaient  indistinctement  à  tous  les  cas  : 

Michelotti  adoptait 0,  647. 

Venturi  .    .' 0,  640. 

Bossut 0,  660  et  667. 

Tytelwein 0,  640. 

Borda 0,  646. 

Ces  nombres  diffèrent  assez  peu  entre  eux ,  et ,  en  général ,  les 
tables  calculées,  à  Tusage  des  ingénieurs,  l'ont  été  sur  la  valeur 
0"  6S  qui  est  à  peu  près  la  moyenne  des  chiffres  précédents. 
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MM.  Lesbros  el  Poncelct  ont  élé  les  premiers  cl  les  seuls 
jusqu'ici  qui  aient  fait  des  expériences  sur  une  très-grande 
échelle ,  parce  que  ce  sont  les  seuls  qui  aient  eu  les  immenses 
moyens  d^observalion  que  le  ministre  de  la  guerre  a  mis  à  leur 
disposition ,  savoir  :  une  grande  rivière ,  la  Moselle ,  de  vastes 
réservoirs ,  les  fossés  des  fortifications  de  Metz ,  un  personnel 
nombreux  et  intelligent,  des  sous-officiers  du  génie  et  de  Far- 
tillerie  et  tout  le  personnel  secondaire  de  l'école  de  Metz. 

Les  premières  expériences  de  MM.  Lesbros  et  Poncelet  datent 
de  1827  et  1828  ;  elles  ont  élé  insérées ,  en  1831 ,  dans  le  recueil 
des  savants  étrangers  de  TAcadémie  des  Sciences,  à  la  suite  d'un 
rapport  fort  intéressant  de  MM.  Girard ,  de  Prony  et  Navier.  Dans 
ces  premières  expériences ,  MM.  Poncelet  et  Lesbros  ont  opéré 
sur  un  réservoir  de  1,500  mètres  superficiels  et  de  3  mètres  de 
profondeur,  soit  4,500  mètres  cubes  d'eau.  L'orifice  d'écoulement 
était  à  mince  paroi ,  formé  par  un  carré  de  SM)  centimètres  de 
côté,  dont  la  base  horizontale  inférieure  restait  fixe  et  dont  la 
hauteur  variait  au  moyen  d'une  petite  vanne  eu  cuivre  de  4  mil- 
limètres d'épaisseur.  Cet  orifice  devenait  un  déversoir  lorsque  le 
niveau  du  liquide  dans  le  réservoir  était  inférieur  à  la  base 
supérieure  de  l'orifice.  L'eau  étail  recueillie  à  sa  sortie  dans  un 
bassin  de  jauge  parfaitement  mesuré  et  gradué ,  dont  la  capacité 
totale  pouvait  aller  jusqu'à  8,110  litres;  la  charge  sur  la  base 
inférieure  de  l'orifice  variait  entre  0  et  2  mètres. 

Cette  première  série  d'expériences  a  été  continuée  par  M. 
Lesbros  seul,  dans  les  années  1828, 1829, 1830, 1831  et  1834.  Ce 
n'est  cependant  qu'en  1849,  et  par  suite  de  diverses  circonstances, 
dont  une  des  plus  douloureuses  pour  le  cœur  d'un  père,  que  M. 
Lesbros  a  pu  mettre  en  ordre  le  résultat  de  ses  immenses  travaux. 
Son  mémoire  a  obtenu,  à  la  suite  d'un  rapport  favorable  fait  à 
l'Académie  des  Sciences  par  MM.  Poncelet,  Arago,Regnault, 
Piobert  et  Morin,  le  prix  de  mécanique.  Il  a  été  imprimé  en  un 
volume  petit  in-folio  en  1851. 

Dans  celle  seconde  série  d'expériences,  M.  Lesbros  a  tendu  à 
se  rapprocher  des  conditions  ordinaires  de  la  pratique;  il  a 
adopté  successivement  des  orifices  à  minces  parois  et  des  orifices 
semblables  aux  vannes,  c'est  à  dire ,  ayant  des  épaisseurs  assez 
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grandes;  il  a  expérimenté  les  effets  dJ  rapprochement  ou  de 
Téloignement  de  Torifice  des  parois,  ceux  du  prolongement  total 
ou  partiel  de  rorifice  par  des  coursiers.  11  a  étendu  ses  expé- 
riences à  des  charges  comprises  entre  0  et  3  mètres  et  à  des 
largeurs  d'orifices  de  60  centimètres.  Il  a  étudié  l'effet  du  remous 
produit  par  des  obstacles  apportés  au  courant  du  jet  par  dea 
cloisons,  il  a  examiné  les  cas  d'orifices  fermés  ou  non  à  la 
partie  supérieure,  c'est  à  dire  ceux  d'écoulement  par  des  vannes 
ou  par  des  déversoirs,  et  particulièrement  le  passage  de  Tun  à 
l'autre  de  ces  deux  modes  d'orifices. 

On  peut,  pour  les  calculs  des  dépenses  des  déversoirs,  se 
servir  de  la  formule  générale  Ç  =  mw  ^^gh,  ou  bien  prendre 
celle-ci ,  qui  est  plus  usuelle,  Q=zm*  Ih  ^  igh ,  h  représente  la 
charge  sur  la  crête  du  déversoir  mesurée  à  3»  50  en  amont. 

Enfin,  il  a  déterminé  les  coefficients  applicables  aux  déversoirs 
incomplets^  qui  se  présentent  si  souvent  dans  la  pratique;  il  a 
donné,  pour  ce  cas ,  une  formule  spéciale  bien  préférable  à  celle 
queDubuat  avait  indiquée,  et  qui,  faute  de  mieux,  était  em- 
ployée dans  la  pratique.  

La  formule  de  Dubuat  était  Q=^l  G  ^±g  (G-^c'y  l  Ibl  lar- 
geur de  l'orifice,  G  la  charge  sur  la  base  de  l'orifice,  ladite 
charge  prise  en  amont,  au  point  le  plus  haut  du  remous, 
augmentée  de  la  hauteur  due  à  la  vitesse  moyenne  du  liquide 
en  ce  point ,  et  c  la  quantité  dont  la  surface  du  liquide  inférieur 
s'élève  au-dessus  de  la  base  du  déversoir.  Le  ooefificient,  pour 
l'expérience  unique  faite  par  Dubuat,  a  été  0"  519.  La  formule  de 
M.  Lesbros  est  celle-ci  :Q  =  lh  ^±g  (h  —  u). 

l  est  la  largeur  du  déversoir,  h  la  hauteur  de  Peau  d'amont  au- 
dessus  de  la  base  inférieure,  u  la  distance  verticale  du  point  le 
plus  bas  de  l'eau  d'aval  à  la  base  du  déversoir.  Cette  quantité  u 
ne  doit  être  mesurée  qu'à  partir  du  point  où  la  nappe  supérieure 
de  la  veine  fluide,  qui  sort  de  l'orifice ,  rencontre  la  surface  supé- 
rieure du  liquide. 

Les  expériences  de  HM.  Lesbros  et  P«)ncelet,  et  celles  de  M. 
Lesbros  seul ,  se  rapportent  donc  à  la  détermination  des  coeffi- 
cients applicables  : 

i"*  Aux  orifices  on  minces  parois  rectangulaires  et  verticaux 
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de  0»  SO  de  base  et  de  hauteurs  variables  entre  0"  et  0*^  20, 
complètement  isolés  des  faces  latérales  et  du  fond  du  réservoir; 

fp  Aux  mêmes  orifices,  débouchant  librement  dans  l'air  ou 
prolongés  par  des  canaux  découverts  d'une  petite  longueur  et 
diversement  inclinés  à  Thorizon,  avec  les  faces  latérales,  et  le 
fond  du  réservoir  plus  ou  moins  rapproché  des  bords ,  et  dans 
une  position  perpendiculaire  ou  oblique  au  plan  de  Torifice; 

3»  Aux  orifices  variables  entre  0""  60  et  0»  02  de  base  et  de 
diverses  hauteurs,  en  mince  paroi  plane,  et  complètement  isolés 
des  faces  latérales  et  du  fond  de  réservoir  ; 

4<>  Aux  orifices  de  0"  60  de  base  et  de  diverses  hauteurs ,  percés 
non  plus  en  minces  parois,  meus  dans  des  parois  de  0»  05  d'é- 
paisseur, et  débouchant  librement  dans  l'air; 

^  A  l'effet  des  remous  sur  les  dépenses  d'un  orifice  de  0"  SO 
de  base  et  de  0°^  05  de  hauteur; 

^  A  un  déversoir  de  0°^  202  de  base  formé  en  barrant,  sur 
toute  sa  largeur  et  sur  diverses  hauteurs,  un  canal  rectangu- 
laire découvert; 

1**  Aux  déversoirs  incomplets  ou  en  partie  noyés  de  0»  204  et 
de  0°^  24 de  largeur,  prolongés  au-dehors  du  réservoir  par  des 
canaux  rectangulaires  découverts  et  horizontaux,  de  mêmes 
longueurs  que  ces  déversoirs. 

Avant  de  faire  connaître  les  chiffires  obtenus  par  les  expéri- 
mentateurs pour  la  fixation  des  coefficients  dans  les  différents 
cas ,  il  est  un  phénomène  remarquable  sur  lequel  il  me  parait 
bon  d'appeler  votre  attention.  M.  Lesbros  a  relevé ,  avec  le  plus 
grand  soin,  la  forme  que  prend  la  veine  fluide  au  sortir  des 
divers  orifices.  II  en  a  donné  des  dessins  qui  forment  plusieurs 
planches  de  son  mémoire.  Il  a  constaté,  par  exemple,  que  Faire 
minima  des  sections  de  la  veine,  pour  un  orifice  carré  de  0»  20  en 
mince  paroi  plane ,  sous  une  charge  de  1»  7i ,  se  trouve  à  0™  30 
de  distance  de  l'orifice,  que  cette  aire  est  les  0°^  57656  de  celle  de 
l'orifice  lui-même;  or,  le  coefficient  de  la  dépense  étant,  pour 
ce  cas,  de  0*^602,  il  eu  résulte  que  la  vitesse  des  molécules 
fluides,  dans  cette  partie  coniractée  de  la  veine,  est  augmentée 
de  i/23,  par  rapport  à  celle  qui  est  due  à  la  charge  du  liquide 
sur  le  centre  de  l'orifice. 
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Le  contraire  €1  lieu  dans  le  tas  tout  à  fait  différent  d'un  orifice 
de  0™  60  de  hauteur  et  de  0"  02  de  largeur,  c'est  à  dire  d'une 
sorte  de  fente  pratiquée  dans  une  paroi  verticale.  Outre  que  la 
veine  affecte  une  forme  très-bizarre  et  variable  à  différentes 
distances  de  Torifice ,  la  section  minima  étant  à  0°"  30  de  distance 
deTorifice,  le  coefficient  de  contraction  delà  veine  est  0™  638, 
tandis  que  le  coefficient  de  dépense  n'est  que  de  0»  625 ,  pour 
une  charge  sur  le  centre  de  Torifice  de  i"»  55. 

De  sorte  que ,  dans  le  premier  cas,  celui  d'un  orifice  carré  de 
0^22,  la  vitesse  dans  la  section  minima  est  plus  grande  que 
celle  théorique,  et  dans  Torifice  rectangulaire  de  0™  60  de  hauteur 
sur  0°"  02  de  largeur,  la  vitesse  dans  la  section  minima  est  plus 
faible  que  celle  théorique. 

Ces  deux  cas  sont  extrêmes,  et  on  peut  voir,  par  les  faibles 
différences  respectives  des  coefficients  de  contraction  et  de 
dépenses,  que  la  pratique  peut  opérer  en  toute  sécurité,  sans 
avoir  à  tenir  compte  de  ces  phénomènes,  si  ce  n'est  dans  des 
opérations  excessivement  délicates,  qui  se  présentent  bien 
rarement. 

Lorsque  les  parois  latérales  et  inférieures  du  déversoir  sont 
très-rapprochées  de  Torifioe,  et  servent  en  quelque  sorte  do 
guide  aux  filets  fluides,  la  section  la  plus  contractée  de  la  veine 
est  beaucoup  plus  rapprochée  de  l'orifice;  elle  peut  s'en  rappro- 
cher jusqu'à  0»  093 ,  et  pour  le  cas  d'une  surface  carrée  de  0™  dO> 
le  coefficient  de  contraction  est  0^  65;  pour  le  cas  d'un  orifice  de 
0»  20  de  base  sur  Q^  05  de  hauteur,  il  devient  O""  667;  alors^  pour 
ces  deux  cas ,  la  vitesse  moyenne,  dans  la  section  contractée,  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  théorique  due  à  la  charge  sur  le- 
centre  de  gravité ,  le  rapport  entre  elles  n'est  plus  que  i/25. 

Pendant  l'écoulement  par  un  orifice,  la  surface  du  liquide  dans- 
le  réservoir  amont  s'enfléchitde  telle  sorte  que  lacharge  mesurée 
à  telle  ou  telle  dislance  de  cet  orifice  ne  donnerait  pas  des  résul- 
tats identiques. 

U.  Lesbros  a  mesuré  très-exactement  ces  inflexions  dans  les. 
deux  cas  distincts  d'orifices  fermés  à  la  partie  supérieure  et 
d'orifices  ouverts  en  haut,  c'est  à  dire  des  déversoirs;  voici; 
seulement  les  résultats  do  cette  étude  : 
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i«  Pour  les  orifices  fermés.  C'est  surtout  pour  les  petites  diargei 
que  cette  inflexion  a  lieu  ;  elle  n'est  Ajmétrique,  par  rapport  à 
l'axe  de  l'orifice,  que  quand  les  parois  latérales  du  réservoir  sont 
eltes-mêmes  symétriques,  par  rapporta  cet  axe.  M.  Lesbros, 
dans  ses  expériences,  a  mesuré  à  une  distance  constante  de  0»  02 
de  plan  de  l'orifice,  et  à  une  distance  constante  de  3»  50  en  un 
point  ou  le  liquide  est  parfaitement  stagnant.  Il  a  constaté  par 
ses  expériences,  que  la  dépression  maxima  se  trouve  à  0°"  29  de 
distance  de  l'orifice  au  plus,  pour  les  fortes  charges,  et  à  0»  04 
ou  0°^  05  au  plus  pour  les  faibles  charges.  La  plus  forte  dépres- 
sion observée  sur  les  orifices  de  G""  SO  de  base  et  de  hauteur 
variable  entre  0°"  05  et  de  0°"  SO  a  été  de  2  centimètres,  elle  cor- 
respond à  un  orifice  carré  de  0»  20  avec  charge  de  0°^  20.  La  dé- 
pression minima  est  de  0»  0001 ,  elle  correspond  à  un  orifice  de 
0"  20  de  base  sur  0°^  05  de  hauteur  et  avec  charge  de  i^  40. 

2»  Pour  les  déversoirs  ou  orifices  ouverts  à  la  partie  supérieure. 

Lorsque  l'eau  s'écoule  par  un  déversoir,  sa  surface  s'infléchît 
d'une  manière  extrêmement  sensible  en  passant  sur  la  crête  de 
ce  déservoir;  pour  déterminer  cette  Inflexion,  M.  Lesbros  a 
examiné  neuf  cas  différents,  et  donné  pour  leur  détermination 
les  formules  comprises  dans  le  tableau  suivant ,  ces  formules 
sont  fort  utiles  dans  la  pratique,  parce  que  souvent  l'eau  est 
animée  d'une  certaine  vitesse  avant  d'arriver  à  la  crête  du 
déversoir,  et  souvent  encore  il  est  fort  difficile  de  mesurer  la 
charge  totale. 

Voici  le  tableau  de  ces  formules  : 
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LA  VALEUR 
DU    RAPPORT 

h 

L 


Inférieure 
àO»«0. 


Supérieure 
à0»30. 


Inférieure 
à0"50. 


DÉVERSOIR  DONT^**- 


DaoQchaiil  libreiaeif  ^™- 


^  —  A  =  Z>«  =  0,9  + 


p  =  5,428  —  (0,00173  /       '      '    J 

H  ^  h  :=  D^  0(^2  B  A  - 

-i  -  0,00315  [(^  -  Mi 

B  -  0,89  [({- 0,83)  ^_^e^7j, 

r=9,i[(|-0,98)^-. 


DÉVSR 


Supérieure 
à0"^50. 


lo  Lorsque  hou  H  surpc 
0,01  h 

0,9  4- 
2o  Lorsque^ ou// sont inP* 

H  -^  h  —  De  [4,088 -(0 
H'^h^Di  =  dh'h 

d  =  0,8276  [  2,2782  —  ( 
6  =  404[(2-0,777)^ 
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J'aborde  maintenant  l'objet  principal  de  ce  mémoire,  c^eatà 
dire  la  d(Herminalion  des  coefficients  d'écoulement  de  Teau  à 
travers  divers  orifices  et  sous  diverses  charges. 

Il  é«Ait  d'autant  plus  nécessaire  d'entreprendre  les  expériences 
que  MM.  Lesbros  et  Poncelet  ont  poursuivies  avec  tant  de  persé- 
vérance et  d'habileté,  que  les  coefficients  adoptés  d'après  les 
savants  hydrauliciens  antérieurs  sont  tout  à  fait  fautifà  pour 
certaines  dispositions  d'orifices.  Ainsi  par  exemple,  par  un 
orifice  de  0"  20  de  base  sur  0""  20  de  hauteur,  le  coefficient  change 
des  24/100  de  sa  valeur  suivant  certaines  dispositions  de  l'orifice 
d'écoulement.  Si  on  compare  des  orifices  de  0"  20  en  carré  avec 
desorifices  de  toutes  autres  dimensions,on  trouve  des  coefficients 
qui  varient  dans  le  rapport  de  40/100. 

Voici  quelques-unes  des  conséquences  générales  fournies  par 
le  rapprochement  des  tableaux  des  coefficients. 

Les  coefficients  croissent  en  raison  inverse  des  charges  d'une 
manière  continue  pour  des  orifices  de  0"  005, 0"  01  et  0"  02  de 
hauteur  et  0»  20  de  base;  mais  pour  des  hauteurs  plus  grandes 
Il  n'y  a  pas  de  loi  absolue ,  la  dépression  des  orifices  et  de  leurs 
accessoires  agit  tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins  sur  le  coefficient. 

A  égalité  de  charge,  les  coefficients  augmentent  pour  un 
même  orifice  avec  le  rapprochement  des  faces  correspondantes 
des  réservoirs,  et  les  augmentations  produites  varient  à  la  fois 
avec  les  orifices  et  avec  les  charges. 

Les  coefficients  relatifs  à  l'orifice  de  0»  60  de  base  sur  0»  02 
de  hauteur  sont ,  à  égalité  de  charge ,  plus  forts  que  ceux  qui  se 
rapportent  à  l'orifice  de  0°^  02  de  base  sur  0"  60  de  hauteur,  mais 
la  différence  diminue  à  mesure  que  la  charge  augmente  depuis 
0»  02  jusqu'à  0»  15  Ces  mêmes  coefficients  suivent  la  loi  Inverse 
depuis  la  charge  de  0»  20  jusqu'à  celle  de  0"  40 ,  et  la  difiérenoe 
diminue  ensuite  jusqu'à  la  charge  de  1""  10 ,  à  partir  de  laquelle 
elle  devient  constante  et  égale  à  1/675. 

La  valeur  numérique  croit,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
quand  la  hauteur  de  l'orifice  diminue. 

Lorsque  l'orifice  n'est  pas  à  mince  paroi,  mais  a  une  épaisseur 
appréciable ,  0»  05  par  exemple ,  la  valeur  des  coefficients  est 
plus  grande  que  pour  ceux  à  minces  parois ,  mais  seulement 
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jusqu'à  des  charges  à  peu  près  égaies  à  la  longueur  de  la  base; 
ils  deviennent  égaux  pour  des  charges  supérieures.  M.  Lesbroe 
énonce  ce  résultat  d'une  manière  générale,  en  disant:  u  Dans 
H  tous  les  cas  où  la  veine  se  détache  de  tout  le  pourtour  de  l'eu- 
M  verture,  la  dépense  est  la  môme,  tou  tes  choses  égales  d^aiUeurs, 
«  pour  les  orifices  en  minces  parois  planes  et  pour  ceux  pratiqués 
•t  dans  une  paroi  épaisse  et  dont,  les  quatre  côtés  sont  dans  un 
«  même  plan  vertical.  >» 

Lorsque  la  veine  fluide  est  adhérente  aux  bords  et  aux  parois 
latérales  de  Toriflce ,  la  dépense  est  plus  grande  que  quand  elle 
en  est  détachée.  Cestcequi  justifie  remploi  des  ajutages  pour 
accroître  la  dépense. 

Les  coefficients  dépendent  du  plus  petit  intervalle  qui  sépare 
les  bords  opposés  de  l'orifice  et  restent  les  mêmes,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs ,  quelle  que  smt  Tautre  dimension  de  l'ouver- 
ture, pourvu  qu'elle  n'excède  pas  environ  vingt  fois  là  première. 

Les  parois  du  réservoir  commencent  à  avoir  une  influence 
appréciable  sur  la  dépense ,  lorsque  la  distance  aux  bords  cor- 
respondants de  Torifice  est  réduite  à  vingt-sept  fuis  la  largeur 
de  celui-ci. 

Lorsque  la  veine  du  liquide  ne  débouche  pas  librement  dans 
Tair,  mais  est  prolongée  par  un  canal  rectlligne ,  le  coefficient  de 
la  dépense  diminue.  La  plus  grande  différence  correspond  à  la 
plus  fuble  charge  sur  le  sommet  de  Torifice ,  elle  peut  s'élever 
à  0"^  70.  Lorsque  le  canal  à  l'aval  est  incliné,  la  dépense  aug- 
mente par  rapport  à  ce  qu'elle  est  quand  le  canal  reste  horizontal, 
mais  elle  est  toujours  inférieure  à  ce  que  devient  la  dépense 
lorsque  la  veine  débouche  librement  dans  l'air,  tant  que  la  veine 
ne  se  détache  pas  du  canal  à  l'aval. 

On  sait  que  beaucoup  des  roues  hydrauliques  sont  mues  par 
U  vitesse  de  l'eau  s  écoulant  dans  un  canal  au  sortir  d'un  pertuis. 
Il  était  important  de  connaître  la  vitesse  de  l'eau  dans  ce  canal, 
eu  égard  à  ce  qu'elle  serait  si  son  mouvement  était  simplement 
dû  à  sa  hauteur  de  chute.  M.  Ndvier  évaluait  cette  vitesse  à  0»  8G 
ou  à  0*»  87  de  celle  due  à  la  hauteur  de  chute.  H.  Lesbros  a 
prouvé  que  ce  rapport  n'est  pas  constant  ;  il  a  trouvé  qu'H 
variait  avec  la  distance  à  Toriftee  et  avec  la  charge.  Il  est  d'autant 
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plus  grand  que  la  distance  de  roriftco  est  plus  grande  et  que  la 
hauleur  de  chute  est  plus  considérable  ;  pour  des  charges  com- 
prises entre  0"  10  el  0"»  91,  il  a  trouvé  que  le  rapport  avait  varié, 
suivant  la  disposition  des  orificesdes  canaux, entre  0°"  72el  0""  97. 

Pour  les  déversoirs,  la  valeur  des  coefficients  augmente,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  quand  les  parois  du  réservoir  sont 
rapprochées  de  Torifiee,  la  différence  est  d'autant  plus  grande  que 
la  charge  est  plus  faible.  Mais  lorsque  la  largeur  du  réservoir 
excède  dix  fois  celle  du  déversoir,  les  parois  sont  sans  influence, 
les  coefficients  ne  dépendent  plus  alors  que  de  la  largeur  en 
travers  du  déversoir  et  de  la  charge.  Dans  le  même  cas  de 
rapprochement  des  parois ,  le  relèvement  du  fond  du  réservoir, 
toutes  choses  égales  dVilleurs ,  produit  un  effet  inverse  du 
rapprochement  des  parois  latérales ,  c'est  à  dire  que  ce  relève- 
ment diminue  la  dépense.  Mais  quand  les  bords  du  réservoir 
liont  isolés  de  l'orifice ,  si  on  relève  le  fond  au  niveau  de  la  base,' 
les  coefficients  de  dépense  ne  diminuent  que  pour  de  très-faibles 
charges  comprises  entre  0"  01  et  (y^  035-,  ils  augmentent  au 
contraire  pour  les  charges  supérieures  depuis  0  jusqu'à  1/13  de 
sa  valeur. 

La  dépense  augmente  ou  diminue  en  général  pour  un  même 
déversoir  : 

i^  Selon  que  la  base  de  cet  orifice  est  plus  élevée  ou  est  située 
au  même  niveau  que  le  fond  du  réservoir,  au  fur  et  à  mesure  que 
celui-ci  jlevieut  plus  étroit  ; 

2»  Selon  que  les  bords  verticaux  de  Couverture  sont  placés  à 
une  grande  ou  à  une  petite  distance  des  faces  correspondante^ 
du  réservoir,  au  fur  et  à  mesure  que  le  fond  de  celui-ci  se  rap- 
proche de  la  base  de  cette  ouverture. 

Pour  les  déversoirs  entièrement  isolés  des  parois  et  du  fond, 
la  dépense  diminue  au  fur  et  à  mesure  que  la  charge  augmente , 
c'est  à  dire  que  les  coefficients  sont  plus  forts  pour  des  faibles 
charges  que  pour  des  fortes. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  coefficients  de  la  dépense 
ne  varient  pis  tant  que  la  longueur  des  déversoirs  est  à  la  foia 
supérieure  à  0°"  08  et  inférieure  à  1/10  de  celle  du  réservoir. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  lorsque  le  rapport  de  la  Ion- 
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gueur  du  déversoir  à  celle  du  réservoir  est  supérieur  à  i/iO ,  les 
coefficients  augmentent  avec  ce  rapport. 

Lorsqu'au  lieu  d*opérer  sur  un  déversoir  à  minces  parois  on 
opère  sur  un  déversoir  dont  l'épaisseur  est  sensible,  0"  05  par 
exmpie ,  on  observe  la  loi  suivante  :  en  comparant  le  coeffli-ient 
avec  ceux  à  minces  parois,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les 
coefficients  augmentent  pour  les  très-faibles  charges  de  0»  01  à 
0»  04;  ils  diminuent  pour  les  charges  de  0»  04  à  0»  10  ei  au 
delà.  Ces  épaisseurs  de  crête  font  l'effet  du  relèvement  du  fond  du 
réservoir,  jusqu'au  niveau  de  la  base  de  l'orifioe. 

Lorsque  les  déversoirs ,  au  lieu  de  déboucher  librement  dans 
Tair,  sont  prolongés  par  des  eitnaux,  soit  horizontaux,  soit 
inclinés,  les  coefficients  diminuent.  La  réduction  peut  aller  jus- 
qu'à i/8  de  la  valeur  des  coefficients  de  l'écoulement  à  Tair  libre. 

Voici  maintenant  les  valeurs  maxima  et  minlma  des  coeffi- 
cients, dans  tous  les  cas  de  la  pratique  qui  se  présentent  le  plus 
ordinairement. 


OBIFICES  FERMÉS, 

Dftoiekttt  UbttBeit  im  l'air. 

Orificede0»20sur0»)„    .  ^«^,      u         j    «    .w» 

90  complètement  isolé!**"'"*'      ®'^^  '  ^"'^''^^  ^^  ^  ^' 

desfaces  latéralesetdur"''.™^"'  ^'^^'        ""       '^  ^• 
fond.  '  >         >      » 


Orifice deO«âO  sur  0«»i„    .  ^^^     u         j    a    o^.v 

20  rapproché  des  deux  ;«""•'      J'?^'         **       t  S« 
faces  latérale».  I"""™'       <»'«"'        "        *"  "«• 


Orifice  de  0»  20  sur  0«] 
SOrapprochéàlafois  des  (Maxima,      0,722,  charge  de  0»  10. 
deux  faces  latérales  eli  Minlma,       0,656,         —        3"  00. 
du  fond.  ' 
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Orifice  de  0«Î0  sur  0™] 

SO  avec  faces  latérales L.    .  ^^..      ^         ^    ^    ^ 

:«  r  A^  «  ,  ^i«r»  j^r^  vMaxima ,  0,644,  charge  de  (V*  13. 

iDchnées  au  plan  de  I  o-  /„.  .       '  J^^^  '         ®         ^    ^^ 

i,    /  iMinima,  0,638,         —        3»  00. 

rîflce  et  fond  au  niveau  I  "  '  "  »  "»"^  '  "^  ^• 

de  la  base  de  Forîfice. 


Orifice  de  0«  20  sur  0«^ 
20  avec  vantaux  laté- 
raux et  de  fond  de  O^^Naxima,      0,738,  charge  de  0"  16. 
26  de  longueur,  arrondis  [Minima,       0,696,         —        3»  00. 
suivant  la  forme  de  la' 
veine. 


Oiiflce  de  0"  10  de\ 
hauteur  et  de  0»  20  de  j 
longueur.  (  M axima ,      0,704 ,  charge  de  0"  05. 

Lorsque  les  bords  la-  (  Minima ,       0,664 ,         —        3»  00. 
téraux  et  le  fond  sont* 
rapprochés  de  roriflce. 


OrificedeO»10de  hau- 
teur et  0"  20  de  largeur,  j 

Quand  c'est  le  fond! Max ima,      0,657,  charge  de  0»  80. 
seul  qui  est  rapproché /Alimma,       t),632,         —        0°"  025. 
et  que  les  bords  sontj 
écartés. 


Orifice  de  0»  20  de> 
largeur  et  deO"  05  de] 

hauteur,  lorsque  le  fond  l  M axima ,      0,67 ,    charge  de  0»  20. 
est    rapproché    de    la(Alinima,       0,662,         —        3""  00. 
base  et  les  côtés  laté- 
raux écartés. 
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Orifice  de  0™  20   de^ 
base  sur  0""  05  de  hau-  J 
leur  avec  vantaux  lalé- 
rauxetdefonddeO^âCV   .  . 
de    longeur,    arrondis  L  ' 

suivant  la  forme  de  la] 
veine. 


^  Maxima , 


0,747 ,  charge  de  0-  05. 
0,68,  —        3-  00. 


Orifice  de  0»  20  de\ 
base  et  de  0™  02  de  hau  - 1 
teur,  lorsque  le  fond  est!  Maxima , 
rapproché  de  la  base  eirifinima, 
les  côtés  latéraux  écar- 1 
tés.  / 

Orifice  de  0»  60  de\ 
largeur  et  0«»  02  de  hau-  /       . 
teur,   lorsque   rorifice>J[.^V"^' 
est  complètement  isolé P*"**"*' 
des  parois  et  du  fond.     ' 


0,70,    charge  de  0-  45. 
0,680,         —        3«  00. 


0,644,  charge  de  0»  01. 
0,645,         —        3«  00. 


Orifice  de  0"  60  de  \ 
hauteur  et  de  0^  02  de  1 
largeur,  lorsque  Tori-f Maxima, 
fice  est  complètement  rMiiiima, 
isolé  des  parois  et  dui 
fond.  / 

Orifice  de  0™  20  de\ 
hauteur  et  de  0»  02  de/ 
largeur,  lorsque  Torifice  >  JJf  ^T*  ' 
est  complètement  isolé  \  "*"*"*' 
des  parois  et  du  fond.     / 

Orifice  de  0«»  02  sur  0«  i 
02,  lorsque  l'orifice  est/ Maxima, 
complètement  isolé  desTMiiiima, 
paroiset  du  fond.  ' 


0,629,  charge  de  0«  28. 
0,608,         —        0™  02. 


0,046,  charge  de  0"  44. 
0,608,         —        3-00. 


0,660,  charge  de  O*»  04. 
0,608,         —        3»  00. 
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Orifice  de  0«  40  de 
hauteur  surO""  60 de  lar- 
geur, pratiqué  dans  unel 
paroi   plane  de  0»  05\llaxima,       0,6i7,  charge  de  0"  60. 
d'épaîs8euT,débouchant[Minima,       0,577,         —        0«  04. 
librement  dans  Pair  etl 
isolé  des  parois  et  dui 
fond. 

Orifice  avec  tringles  el^ 
feuillures  sur  le  fond ,  etf  Maxima ,       0,654,  charge  de  0»  30. 
vannes  trempantes  eniMlnîma,       0,607,         —        S»  00. 
haut.  ' 

Orifice  de  O"»  20  de\ 
hauteur  sur  0°"  60  de  1 
largeur,  pratiqué  dans/ 

une  paroi  de  0"»  05  d'é-l  Maxima ,       0,697,  charge  de  0«  30. 
paisseur,    débouchant/ Minima ,       0,592,         —,     0«  025. 
librement  dans  l'air  etl 
isolé  des  parois  et  dul 
fond.  ' 

Orifice  de  0»  05  ûe\ 
hauteur  et  de  0"  60  de  1 
largeur,  pratiqué  dans! 

une  paroi  plane  de  0«l Maxima,       0,707,  charge  de  0«  01. 
05  d'épaisseur,  débou-^Minima,       0,67,  —        3"  00. 

chant  librement  dans! 
rairet  isolé  du  fond  et| 
des  parois.  ' 

Orifice  de  0«  20  sur  O»  ] 

20,  prolongé  au-dehors  1 

du  réservoir  par  unca-l,.    .  ^  ^^       .          j    ««.  «a 

i-„«    ^^l Maxima,  0,60,    chargo  de  3'»  00. 

ual    rectangulaire    de)             '  '     '          °         a«  ajk 

I            K^-:,^^  {Minima,  0,471,         —        0«  015. 

même  largeur  borizon-l             '  '      ' 

taie.  L'orifice  étant  isolé  ] 

des  parois  et  du  fond. 
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Orifice  de  0"»  20  sur  0» 
20 ,  prolongé  au -dehors] 
du  réservoir  par  un  ca- 
nal rectangulaire  dej 
même  largeur ,  Torifice 
étant  rapproché  des' 
parois  et  du  fond. 

Orifice  de  0«  20  sur  0» 
20,  prolongé  au-dehorsj 

par  un  canal  rectangu- f ..    .  ^«.       ,  ^    .    -* 

laire  incliné  au  l/iO,l**"^"*'      ^'^*'    charge  de  1- 77. 
l'orifice  étant  isolé  de^l^^"™*'       ^'^^^^        -       ^  ^^*- 
parois,  mais  en  contact 
avec  le  fond. 

Orifice  deO»  20  sur  0« 
20,  prolongé  au-dehorsj 

par  un  canal  rectangu-lHaxîma,      0,642,  charge  de  ^  00. 
laire  incliné  au   i/10,[Minima,       0,589,        —       0»  09. 
lorsque  les  parois  sont] 
rapprochées. 

Orifice  de  0»  05  de 
hauteur  et  de  0»  20  dei 
longueur,  prolongé  au-j 
dehors  par  un  canal  ho- 
rizontal ,  lorsque  les  pa- 
roissontisoléesainsique  ^ 
le  fond. 


Max'ima,      0,631,  charge  de  0"  17. 
Minima,       0,423,         -*        0»  05. 


Orifice  de  0°"  05  dc| 
hauteur  et  deO»  20  de] 
longueur.  Prolongé  «u- 

incliné  au  1/10,  lorsque^  '        ^      ' 

les  parois  sont  isolées  et 
le  fond  rapproché. 
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0»  20    de    largeur,] 
débouchant    libremen  1 1 
dans  Pair.  Le  déversoir} 
élant  isolé  des  deux  pa- 
rois et  du  fond. 


Maxima,  0,424,  charge  de  0»  01. 
Minima,    0,371,         —        0»  30. 


0»  20  de  largeur,] 
débouchant  librement  1 
dans  l'air,  rapproché  des  ) 
deux  côtés  et  isolé  doj 
fond. 


Maxima,  0,402,  charge  de  0»  01. 
Minima,    0,424,         —        0»  30. 


0»  20  de  largeur,^ 
débouchant  librement  | 
dans  Pair.  Le  déversoir  \ 
étant  rapproché  des/ 
deux  faces  latérales  et) 
du  fond. 


Maxima,  0,384,  charge  de  0»  160. 
Minima,    0,292,         —        0"  01. 


0»  20  de  largeur,! 
débouchant  librement  i 
dans  l'air.  La  crête  étant! 
formée  par  une  paroi  de) 
0»  26  de  longueur,  ar- 
rondie et  isolée  du  fond  ] 
et  des  bords. 


Maxima,  0,42,    charge  de  0»  32. 
Minima,    0,373,         —        0""  04. 


Déversoir  de  0"  60  de  > 
largeur,  pratiqué  dans] 
une  paroi  plane  de  0°^| 
05  d'épaisseur,  et  dé-/ 
bouchant  librement! 
dans  l'air. 


Maxima,  0,424,  charge  de  0»  01. 
Minima,    0,389,         —        1»  00, 


12 
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Déversoir  de  0»  20  ,\ 
prolongé  par  uo  caoali 
horizontal,  complète- 1 
meQi  isolé  des  parois  et  | 
du  fond. 
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Maxima,  0,324,  charge  de  0^  30. 
Mimma,    0J96,         —        0-  OS. 


Déversoir  de  0»  90  A 
prolongé  par  un  canal  I 
incliné  au  l/iO.  L'orifice  | 
rapproché  des  deux  | 
bords  et  isolé  du  fond. 


Maxima,  0,406,  charge  de  0»  Oi. 
Minima ,    0,961 ,         —        (^30. 


Déversoirsincomplets  \ 
ou  en  partie  noyés ,  en-  j 
tièrement  isolés  des/ 
faces  latérales  du  réser- 
voir, et  prolongés  au- 
dehors  par  des  canauxl 
horizontaux.  Déversoir) 
de  0»  24  de  longueur. 


Maxima ,  0,61 ,    charge  de  0»  90. 
Minima,    0,33,  —        1»  66. 


Déversoirs  incompiets*^ 
ou  en  partie  noyés,  en- 
tièrement    isolés    desj 
faces  latérales  du  réser- 
voir, et  prolongés  au- 
dehors  par  des  canaux/ 
horizontaux.  Déversoir I 
de  0*^  24  de  longueur ,  I 
lorsque  la  base  est  au  ] 
niveau  du  déversoir. 


Maxima,  0,66,    charge  de  0»  69. 
Minima,    0^,  —        0«  88. 


Eafin,  M.  Lesbros  termine  son  mémoire  par  des  tableaux 
résumés  des  coefficients  étendus  par  interpolation  en  deçà  et 
au  delà  des  expérienct'S  ;  ces  tableaux  devront  être  consultés 
dans  toutes  les  expériences  délicates,  qui  auront  pour  but  le 


Digitized  by 


Google 


—  179  — 

jaugeage  des  eaux.  II  résulte  de  leur  inspecliou,  qu'entre  le  plus 
fort  et  le  plus  faible  coefiQcient,  il  y  a  les  différences  suivantes  : 

orifice  de  l""^,^'"^"'-'  |  0»  29 
(  0°>  20  base,        ) 

0"floe  de  {  ^  ;;  ^''"^"^'  }  0»  m 
(  0°"  20  l>ase,        ) 

r^  -a      j     (  0°*  01  hauteur,   )  ^„  .^ 

Orifice  de  { -r — —-r ^  J  0«  108 

\  0«  20  base,        j 

^  .«      j    (  0~  60  hauteur,  J  ^  ««    ' 

Orifice  de  /  — — — -r: î-  J  0»  021 

(   0"  02  base,        ) 

Orifice  de  l-^r^ }  0«  132 

(  0«  60  i 


{de  0«  60 
de  0«»  20 
deO»"  02 


0»259 


Déservoirs  incomplets  de  0»  24,     0°"  373 

On  voit,  par  ces  chiffres,  combien  on  est  exposé  à  commettre 
des  erreurs  graves,  lorsque  Ton  ne  tient  pas  compte  des  circons- 
tances de  récoulement  et  des  dispositions  accessoires  de  Forifice, 
quand  on  procède  aux  opérations  de  jaugeage. 

Roueo ,  le  29  décembre  1853. 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR 

LES  ÉCHANGES  IHTERHATIOHAUX, 

Par  m.  Léon  VI VET, 

MMoabre-  boDor«ire. 


La  question  du  libre-échange-occupe  fortement  l'opinion  pu- 
blique^ elle  est  l'objet  d'une  polémique  presque  quotidienne.  Il 
semblerait  donc  <]ue  tout  devrait  avoir  été  dit.  Je  ne  sais  si  je 
m'abuse,  mais  je  crois  que  la  vérité  n'a  pas  encore  surgi  de  la 
discussion. 

Dans  ces  discussions  sur  les  rapportsinternationaux ,  ne  con- 
fond-on pas,  volontairement  ou  non,  le  commerce  et  llndus- 
trie  ?  Ce  sont  pourtant  deux  choses  bien  diffërentes.lie  commerce 
se  borne  à  acheter,  nimporte  où ,  au  meilleur  marché  possible , 
et  à  revendre  le  plus  cher  qu'on  peut.  Cela  n'a  rien  que  d'hono- 
rable en  soi;  mais  Tinduslrle  fait  plus,  elle  produit,  elle  crée  en 
quelque  sorte.  C'est  donc  &  elle  que  sont  dues  toutes  les  sym- 
pathies. 

Sans  doute  la  théorie  est  formelle.  Quoi  de  plus  simple ,  pour 
chaque  nation ,  de  s'appliquer  de  préférence  aux  travaux  où  elle 
excelle,  et  d'échanger  ensuite  son  superflu  contre  ce  qui  lui 
manque  ?  Si  donc  il  s'agissait  d'organiser  une  société  à  priori, 
il  n'y  aurait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  partir  de  ce  principe; 
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mais  tel  n'est  point  le  cas.  Nos  intérêts  les  plus  grands  sont  en- 
jeu, et  la  pratique  ne  justifie  pas  toujours  les  formules  les  plus 
rigoureuses  fournies  par  la  science. 

La  France,  pays  à  la  fois  agricole  et  industriel ,  possède  un 
sol  qui  lui  fournit  à  peu  près  le  nécessaire ,  mais  quelquefois 
dans  des  conditions  inférieures  à  d'autres  contrées.  A  la  rigueur,  . 
si  le  cas  échéait,  en  nous  imposant  certaines  privations ,  nous 
pourrions  nous  passer  des  autres  peuples,  au*  moins-pendant 
un  temps  donné.  Il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  puissent  en  dire 
autant.  Voilà  noire  avantage,  il  ne  faut  pas  le  perdre  de  vue ,  et 
n'en  point  profiter  serait  une  faute  énorme.  Pour  le  dire  en  pas- 
sant,  cela  démontre  que  si  la  théorie  donne  des  vérités  absolues^ 
Tapplication  n'admet  que  des  vérités  relatives. 

S'il  était  possible  de  proclamer  le  libre-échange  à  l'instant, 
entre  toutes  les  nations  civilisées,  il  est  certain  que  chacune  y 
trouverait  avantage^  mais  nous  en  sommes  loin  ;  la  question  se 
réduit  tout  simplement  aux  proportions  d'un  traité  de  commerce 
avec  l'Angleterre,  sur  le  pied  de  la  réciprocité.  Or,  F  Angleterre  a 
prouvé  de  tout  temps  qu'elle  entend  parfaitement  ses  intérêts. 
Si  nous  admettions  ses  produits  aux  conditions  où  les  nôtres  se- 
raient reçus  chez  elle ,  qu'arriverait-il  ?  Nos  vins,  elle  l'a  déclaré^ 
y  seront  toujours  soumis  à  des  droits  élevés.  Nous  frapperions 
les  siens  d'un  impôt  semblable;  mais  elle  n'en  produit  pas.  Qik 
donc  serait  la  réciprocité?  Ses  tissus^  ses  fers,  ses  charbons, 
obtenus  dans  des  conditions. plus  favorables ,  feraient  aux  nôtres 
une  concurrence  fâcheuse.  Notre  population  est  plus  nombreuse 
que  la  sienne;  par  conséquent ,  l'égalité  nous  serait  onéreuse, 
car  nous  n'avons  pas,  comme  elle,  la  compensation  d'une  ex^ 
portation  colossale. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  a  rien  à  faire,  et  que  notre  système 
douanier  est  parfait?  A  Dieu  ne  plaise  que  je  le  pense  !  Mais  il 
faut  envisager  l'ensemble  et  ne  pas  prendre  chaque  branche 
d'industrie  isolément ,  encore  même  quelquefois  par  la  moitié. 

II  y  a  quelque  temps ,  quelqu'un  me  consultait  sur  une  péti- 
tion qu'il  voulait  adresser  au  gouvernement,  pour  obtenir  que 
les  Anglais  pussent  nous  envoyer  leurs  cotons  à  teindre,  à 
charge  ,  bien  entendu ,  de  réexportation.  Au  premier  coup  d'œil. 
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Hea  ne  paràissait^lus  juste  ;  mais  néanmoins,  me  suis-je  dit 
en  réfléchissant ,  pourquoi  les  Anglais  prendraient-ils  cette  me- 
sure? Il^econnaissent  donc  une  certaine  supériorité  à  nos  cou- 
leurs. Il  importe  donc  de  laisser  cet  avantage  à  nos  fabriques ,  si 
mal  partagées  sous  d'autres  rapports.  Si  l'étï-anger  admire ,  pré- 
fère nos  couleurs  >  il  a  un  moyen  bien  simple  de  se  les  procu- 
rer :  qu'il  achète  nos  marchandises.  Alors ,  non-seulement  les 
teinturiers  y  gagneront ,  mais  encore  les  filateurs ,  les  dessina- 
teurs ,  les  manufacturiers  et  les  ouvriers. 

Enfin ,  nous  dira-t-on ,  quel  est  votre  avis  ?  La  réponse  est 
toute  naturelle.  Admettre  en  franchise  toutes  les  matières  pre- 
mières que  notre  sol  nous  refuse ,  et  pour  répondre  à  une  ques- 
tion Sûte  naguère  dans  cette  enceinte ,  j'ajoute  que  j'appelle  ma- 
tiére première  les  denrées  qui  font  la  base  de  Tindustrie.  Quant  à 
celles  que  notre  territoire  fournit  en  quantité  et  qualité  suffisantes, 
je  remplacerais  la  prohibition  par  des  droits  excessivement  éle- 
vés. Il  n'y  a  pas  de  mal ,  en  effet ,  à  permettre ,  à  prix  d'argent , 
la  satisfaction  d'un  caprice.  La  difficulté  n'est  réelle  que  pour  les 
produits  que  nous  n'avons  pas  en  quantité  suffisante.  Cependant 
la  solution  du  problème  existe.  Quoi  qu'on  en  dise ,  nous  pos- 
sédons une  excellente  loi  économique ,  c'est  celle  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  ^échelle  mobUe  des  grains.  Le  charbon  de 
terre  nous  servira  d'exemple  ;  nous  en  avons ,  mais  pas  assez. 
Faut-il  nous  adresser  à  l'étranger  pour  toute  notre  consomma- 
tion ,  ou  seulement  lui  demander  ce  qui  nous  manque  ?  La  ré- 
ponse ne  saurait  être  douteuse.  Donc  la  loi  devra  porter  que 
lorsque  la  houille  sera  à  tel  prix  déterminé,  l'importation  sera 
frappée  de  tel  impôt  qui  diminuera  ou  augmentera  en  raison  in- 
verse des  variations  du  cours.  Quels  chiffres  conviendrait-il  de 
fixer?  Évidemment,  cette  détermination  dépasse  les  forces  d'un 
seul  homme.  Elle  ne  peut  être  faite  avec  fruit  que  par  une  réunion 
de  personnes  compétentes  ayant  à  leur  disposition  tous  les  do- 
cuments dont  le  gouvernement  seul  dispose.  Remarquons  bien 
que,  par  personnes  compétentes,  je  n'entends  pas  précisément 
ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  hommes  spéciaux  ;  car  je  me 
défie  beaucoup  de  ces  derniers.  Instruits  sur  un  seul  point, 
quandilslesont,  ils  se  montrent  toujours  incapables  d'appré- 
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cier  les  rapports  qui  existent  eptre  les  différentes  branches 
d'industrie.  N'avons-nous  pas  entendu,  en  effet,  il  y  a  quelques 
années,  les  indienneurs  réclamer  Tintroductiou  des  calicots 
anglais,  sous  prétexte  que  cette  espèce  de  tissu  est  la  matière 
première  de  leur  fabrication  ?  Pour  éviter  toute  équivoque,  il  fau- 
drait peut-être  remplacer  le  mot  pr^mi^e  par  celui  de  primitive. 

Les  produits  manufacturés  à  l'étranger  seraient  également 
frappés  d'un  droit  très-fort.  De  celte  manière  on  se  prêterait, 
avec  bénéfice  pour  le  trésor,  à  quelques  goûts  excentriques, 
assez  rares  du  reste;  et  Ton  aurait  l'avantage,  d'une  part,  de 
tenir  en  éveil  nos  manufacturiers,  quil  ne  faut  pas  laisser  s^cn- 
dormir,  et  de  l'autre,  de  leur  présenter  des  modèles,  des  types 
et  des  dessins  qu'ils  consulteraient  avec  profit. 

Voilà,  je  crois,  quelques  idées  utiles  sur  1^  libre-échange;  et, 
cependant,  je  ne  sache  pas  qu'elles  aient  été  émises  dans  aucun 
des  factums  dont  nous  sommes  inondés.  C'est  une  chose  bien 
singulière  que  la  manière  dont  on  discute  en  France  !  on  parle,' 
on  parle  beaucoup ,  toujours ,  sans  slnquiéter  de  fixer  des  bases 
ou  des  principes.  Il  y  a  plusieurs  années,  la  question  des  sucres 
était  à  Tordre  du  jour.  Dieu  sait  les  paroles  et  les  écrits  qui  fu- 
rent publiés  à  ce  sujet.  Je  me  trouvai  alors  à  diner  avec  un  des 
premiers  agronomes  du  département;  il  joignait  à  son  exploita- 
tion une  fabrique  de  sucre  de  betteraves.  Sa  conversation  roula  • 
naturellement  sur  le  thème  à  la  mode.  Je  me  permis  de  lui  faire 
deux  queslions.  Pourriez- vous  m'apprendre,  Monsieur,  lui  dis- 
je,  à  combien  un  kilogramme  de  sucre  de  cannes  revient  à  un 
planteur  dans  nos  colonies?  — Ou  ne  le  sait  pas  précisément, 
me  répondit-il.  — Youdriez-vous  au  moins,  repris-je,  médire 
à  combien  vous  revient,  à  vous,  fabricant,  un  kilogramme  de 
sucre  de  betteraves? —Gela  m'est  impossible,  répliqua-t-il. — 
Eh  quoi!  m'écriai-je,  vous  voulez  faire  une  loi  sur  les  sucres, 
et  vous  ignorez  les  deux  principaux  éléments  de  la  question  !  — 
Voilà  les  deux  points  qu'il  importe  de  bien  fixer  d'abord  et  avant 
tout;  quand  ils  seront  rigoureusement  déterminés,  il  sera  très- 
facile  de  rédiger  une  loi  qui  tienne  la  balance  égale  entre  les 
deux  produits  ;  mais  vouloir  procéder  sans  cette  étude  préalable, 
c'est  de  la  déraison ,  c'est  de  la  folie.  11  en  est  de  même ,  la  plu^ 
part  du  temps ,  dans  toutes  les  discussions.  r 
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COMPTE-RENDU 


DES 


TRAVAUX  DE  L'ANNÉE  1863-1864, 


Secrétaire  du  Bureeu. 


IlESSIBITBSy 

Si  chaque  année  vous  avez  voulu  qu'un  compte-rendu  de  vos 
travaux  vous  fût  présenté ,  c'est  autant  pour  initier  à  ces  tra- 
vaux les  Sociétés  avec  lesquelles  vous  correspondez ,  que  pour 
encourager  le  zèle  des  membres  qui  font  tous  leurs  efforts  pour 
faire  progresser  la  Société. 

Aussi,  c'est  à  regret  et  comme  contrûnls  par  la  nécessité, 
que ,  sans  vouloir  engager  l'avenir,  vous  avez  encore  décidé , 
cette  année ,  que  ce  résumé  ne  serait  pas  lu  en  séance  publique, 
afin  de  ne  pas  fatiguer  trop  longtemps  Tattention  que  vous  prête 
un  auditoire  assidu. 

Pour  adopter  une  classiflcation  rationnelle ,  votre  secrétaire 
de  bureau  a  dû  rechercher,  dans  les  bulletins  antérieurs ,  quelle 
était  la  meilleure  manière  de  grouper  les  différents  travaux.  Il  a 
pensé  qu'une  division  employée  en  1834  offrait  un  ordre  très- 
méthodique.  Le  compte-rendu  présentait  successivement  l'ana- 
lyse des  travaux  des  Sociétés  correspondantes ,  des  membres^ 
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correspondants ,  des  auteurs  étrangers  à  La  Société ,  et  enfin  des 
membres  résidants.  Malheureusement,  Messieurs,  deux  de  ces 
qualifications  sont  à  peu  près  inutiles,  et  depuis  quelques  an- 
nées nous  devons  dire  que  le  titre  de  membre  correspondant  oe 
semble  engager  qu'à  verser  plus  ou  moins  régulièrement  une 
cotisation  minime.  Cet  état  de  choses  est  d'autant  plus  fftcheux 
que  nos  collègues  du  dehors  sont  pour  la  plupart  des  hommes 
illustres  dans  les  sciences ,  les  lettres  et  les  beaux-arts ,  et  doot 
nous  sommes  en  droit  d'attendre  au  moins  des  preuves  de  bonne 
volonté. 

A  Tœuvredonc,  Messieurs  les  membres  correspondants,  nous 
vous  envoyons  nos  travaux ,  envoyez-nous  les  vôtres  ;  rappe- 
lez-vous que  nous  ne  sommes  qu'une  même  famille ,  et  que  si 
nous  sommes  fiers  de  vous  compter  parmi  nous,  vous  devez 
également, Messieurs, attacher  du  prix  au  titre  qui  vous  est 
conféré. 

Quant  aux  auteurs  étrangers  à  la  Société ,  quelques-uns  oDt 
bien  voulu  nous  faire  part  de  leurs  travaux ,  et  nous  les  en  re- 
mercions sincèrement  ;  mais  ils  sont  en  petit  nombre ,  et  nous 
ne  pouvons  qu'engager  les  hommes  dMntellIgence  et  de  savoir 
à  joindre  leurs  effbrts  à  ceux  que  fait  la  Société  d'Emulation  pour 
encourager  l'industrie ,  relever  les  beaux-arts ,  propager  le  goût 
des  lettres,  rendre  la  science  populaire  et  récompenser  les  bonnes 
mœurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  uotre  Compagnie  ne  s'est  pas  amoindrie  eu 
valeur  ;  au  contraire,  et  nous  sommes  heureux  de  le  proclamer, 
elle  a  grandi  dans  l'estime  publique ,  surtout ,  parce  que  non 
contente  de  ses  travaux  intérieurs ,  elle  a  voulu  qu'une  jeunesse 
studieuse  pût  gratuitement  s'instruire ,  et  que  la  vertu  honnête 
et  cachée  fût  proclamée  hautement  p<«ur  servir  d'enseignement 
à  ceux  qui  se  plaignent  de  leur  impuissance  à  bien  faire. 

Mais  ce  n'est  pas  sous  ce  dernier  point  de  vue  que  votre  secré- 
taire de  bureau  doit  envisager  le  bien  qui  a  pu  être  fait,  et  sa 
mission  se  borne  à  jeter  un  regard  rétrospectif  sur  la  part  que 
chaque  membre  individuellement  a  pu  prendre  au  travail  com- 
mun. 

Dans  la  première  partie  de  ce  compte-rendu ,  nous  analyse- 
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rons  dofiC  les  rapports  faîts  sur  les  publications  des  Sociétés  cor- 
respondantes. 

Dans  la  deuxième  partie ,  nous  examinerons  les  travaux  pro- 
pres aux  membres  correspondants  et  aux  auteurs  étrangers  à  la 
Compagnie ,  ainsi  que  les  rapports  auxquels  ils  ont  donné  lieu , 
enfin  les  communications  et  mémoires  émanant  directement 
des  membres  résidants,  ainsi  que  les  travaux  des  commissions , 
seront  classés  dans  la  dernière  partie. 

PREMIËRE  PARTIE. 

RAPPORTS  SUR  LES  PVRUCATIONS  DES  SOCIÉTÉS  COREESPONBANTBS. 

Le  Journal  de  la  Morale  chrétienne  a  été,  pour  M.  Louis 
Burel,  l'occasion,  à  deux  reprises  différentes,  de  judicieuses 
observations.  Le  rapporteur  a  particulièrement  examiné  un  ar- 
ticle de  H.  de  Larochefoucauld-Liancourt  contenantdlntéressants 
documents  sur  les  hôpitaux  et  les  hospices  français,  il  résulte 
de  cet  article  qu'il  existe  en  France  4,133  administrations  hospi- 
talières ;  93  seulement  ont  plus  de  100,000  fr.  de  recettes  et  pos- 
sèdent ensemble  38,000,000  fr.  de  revenus ,  tandis  que  593 ,  plus 
de  la  moitié,  n'ont  pas  iO,000  fr.  de  recettes  annuelles  et  n'ont 
ensemble  que  2,700,000  fr.  de  revenus  ordinaires.  380,870  ma- 
lades indigents  ont  été  traités  gratuitement  dans  les  hôpitaux , 
savoir  :  206,201  hommes ,.  139,646  femmes  et  35,023  enfants. 

Dans  l'intérêt  des  établissements  de  bienfaisance ,  M.  Burel 
regrette  que  la  loi  du  15  mars  1850  ail  élevé  à  9  fr.  90  c.  les 
droits  de  mutation  sur  tous  les  biens  immeubles  et  niéme  sur  les 
rentes  sur  TÉtat  donnés  à  ces  établissements ,  et  il  démontre 
que  ce  prélèvement  d'un  dixième  est  plus  onéreux  que  profi- 
table à  TÊtat ,  en  diminuant  la  source  des  libéralités. 

Le  second  numéro  du  Journal  de  la  Morale  chrétienne ,  ana- 
lysé par  M.  Burel,  contient  une  appreciationdeM.de  Larochefou- 
cauld  sur  un  travail  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  concernant 
la  statistique  criminelle,  depuis  1825  jusqu'en  1850. 

M.  le  rapporteur  commence  par  déclarer  qu'il  n'est  ni  pessi- 
miste, ni  optimiste.  Seulement,  recueillant  avec  soin  les  résul- 
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tats  statistiques  de  la  justice  criminelle ,  ii  les  apprécie  impartia- 
lement dans  leurs  conséquences  rigoureuses. 

Ainsiy  il  est  bien  certain  que  les  crimes  et  délits  ont  augmenté 
dans  une  proportion  de  beaucoup  supérieure  à  raccroissement 
de  la  population  ;  en  outre,  il  faut  convenir  que  les  crimes  contre 
les  personnes  contribuent  pour  une  grande  part  à  cette  augmen- 
tation. Contrairement  à  l'opinion  de  M.  de  Larochefoucauld, 
M.  Louis  Burel  pense  quMl  faut  reconnaître,  avec  M.  le  ministre 
de  la  justice,  que  le  corollaire  à  tirer  du  tableau  général  n'est 
pas  favorable  à  Télat  moral  de  la  société ,  et  atteste  une  progres- 
sion dans  la  perversité  humaine. 

Ces  tristes  conclusions  ont  été  combattues  par  M.  Marchai.  Ce 
dernier  croit  qu'il  faut  attribuer  surtout  Faugmentation  du  chiffre 
des  crimes  et  des  délits  à  ce  que  les  moyens  de  rechercha*  le 
coupable  sont  beaucoup  plus  actifs  qu'autrefois,  et  que  la  craîoCe 
de  le  dénoncer  a  beaucoup  diminué;  en  outre,  les  statistiques 
actuelles  sont  faites  beaucoup  plus  scrupuleusement  qu'autre- 
fois. Malgré  ces  observations,  M.  Louis  Burel  persiste  dans  son 
opinion. 

M.  Ganeaux  vous  a  présenté  un  rapport  sur  un  volume  dee 
Mémofres  de  l* Académie  des  Sciences  y  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Nancy, 

Après  quelques  détails  fort  intéressants  touchant  la  présence 
de  Tarsenic  et  du  cuivre  dans  les  eaux ,  le  rapporteur  examioe 
deux  Mémoires  de  M.  Blondet  :  Tun  sur  la  composition  du  suc 
gastrique,  l'autre  sur  le  rôle  que  joue  la  bile  dans  l'acte  de  la 
digestion.  M.  Blondet  croit  avoir  découvert  que  le  suc  gastrique 
ne  doit  pas  son  acidité  à  la  présence  de  l'acide  lactique,  mais  au 
biphosphate  de  chaux  exclusivement.  M.  Ganeaux  pense  avec 
raison  qu'il  est  bon,  avant  de  se  prononcer,  d'attendre  des  ans* 
lyses  contradictoires. 

A  propos  d'une  expérience  faite  sur  deux  chiens ,  et  tendante 
prouver  que  la  bile  ne  joue  aucun  rôle  dans  la  digestion ,  M.  Ga- 
neaux se  livre  à  une  savante  discussion,  démontrant  que  si  la 
bile  n'est  pas  toujours  indispensable,  on  ne  peut  en  conclure 
qu'elle  n'est  d'aucune  utilité  dans  le  phénomène  de  la  digestion. 
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Un  Mémoire  de  M.  Levallois,  iogéoieur  des  mines,  sur  la  valeur 
de  VOstrcea  costata  et  de  VOstrcea  acwninatay  considérées  comme 
fDssiles  caractéristiques  et  différentiels  de  certaines  couches  argi- 
leuses élémentaires,  fournit  à  M.  Ganeaux  l'occasion  de  faire  res- 
sortir l'importance  de  la  classification  des  mollusques,  au  point 
de  vue  géologique. 

Le  même  membre,  dans  un  rapport  sur  le  Recueil  deê  aeie$  de 
V Académie  des  ScienccM,  Belles^LettreM  et  ArUÂe  Bordeaux^ 
émet  celte  opinion  de  M.  Gérés  que  des  trois  formes  de  la  poésie , 
la  musique  a ,  sans  contredit ,  la  préférence. 

M.DeLérue  a  combattu  cette  opinion  en  disant  que  la  poésie 
écrite,  sauf  des  exceptions  malheureuses ,  est  comprise  de  tous , 
tandis  que  la  musique  ne  s'adresse  qu'à  des  intelligences  déve- 
loppées par  une  longue  habitude.  En  outre,  le  goût  musical 
change.  Ainsi,  les  anciens  musiciens  ne  sont  plus  goûtés,  tandis 
que  Virgile  et  Homère  font  encore  les  délices  de  la  génération 
actuelle.    . 

M.  Ganeaux,  tout  en  ne  contredisant  pas  cette  assertion,  fait 
observer  que ,  d'un  autre  côté,  la  musique  a  l'avantage  d'être 
comprise  par  tous  et  en  tous  pays. 

Eu  rendant  compte  d'un  Bulletin  de  V Athénée  du  BeauvaiHsy 
le  même  rapporteur,  citant  une  notice  biographique  de  M.  le 
marquis  de  Morny,  mort,  il  y  a  peu  d'années,  membre  de  nos 
assemblées  délibérantes ,  fait  cette  juste  réflexion  :  «  Malgré  les 
«■  allures  un  peu  dédaigneuses  de  notre  époque  à  l'endroit  des 
•  généalogies,  nul,  cependant,  ne  conteste  aux  descendants  des 
n  anciennes  familles  le  droit  tout  légitime  de  parcourir,  avec  uu 
«  sentiment  d'orgueil  bien  permis ,  les  archives  d'un  passé  où  ils 
«  auront  chance  de  trouver,  dans  la  succession  des  âges,  le  nom 
m  de  leurs  ancêtres  entouré  de  gloire  et  d'illustration.  » 

Le  bulletin  analysé  par  M.  Ganeaux  contient  un  article  de  notre 
confrère,  M.  de  Duranville ,  écrit  avec  cette  élégance  de  style  que 
nous  lui  connaissons. 

Dans  un  rapport  sur  les  Mémoires  de  V Académie  du  Gard , 
M.  Vauquelin  développe  des  aperçus  profonds  en  analysant  un 
article  de  M.  Maurin,  sur  les  changements  opérés  par  Téman- 
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cipation  des  noirs  dans  l'état  de  la  Société  coloniale.  «  Il  est 
»  certain ,  »  dit  M.  le  rapporteur ,  «  que  l'émancipation  des  noirs 
«  a  porté  à  nos  colonies  le  plus  grand  coup;  le  nègre  étant, 
«  grâce  à  la  laine  qui  couvre  sa  télé  et  à  Thuile  que  sécrète  sa 
«  peau ,  la  seule  espèce  d'homme  qui ,  sa  constitution  et  sa  fru- 
«  galité  aidant,  puisse  supporter  le  travail  sous  des  climats 
«  brûlants;  mais  à  cette  cause  première  viennent  s'en  ajouter 
«  d'autres  longuement  énumérées  dans  Tarticle  de  M.  llaurin. 
«  Dans  la  première  catégorie  est  la  concurrence  du  sucre  de 
«  betterave,  et  pour  la  Martinique,  à  cette  circonstance,  vient 
M  se  joindre  la  destruction  des  caféiers  par  un  insecte  qui  ronge 
«  ses  racines.  * 

A  propos  des  Mémoires  de  V Académie  de  Dijon^  M.  Yauquelin 
signale  à  Tattention  de  La  Société  un  article  fort  remarquable  par 
11.  Stievenard  sur  la  comédie  grecque.  C'est  en  Mégaride  que  la 
comédie  semble  avoir  pris  naissance.  Susarion.  parait  être  le 
premier  auteur  comique  grec  ;  le  peu  qui  nous  reste  de  ses  œu- 
vres ne  permet  pas  de  dire  s'il  improvisait  ou  s'il  composait  ses 
vers.  De  Mégaride,  il  vint  se  fixer  à  Athènes,  où  devaient  naître 
plus  tard  Aristophane  et  Ménandre. 

M.  le  rapporteur  énumère  ensuite,  en  analysant  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages ,  les  différents  auteurs  comiques  qui ,  apr^ 
Susarion ,  ont  contribué  les  premiers  au  développement  de  la 
comédie  grecque. 

Uue  notice  sur  un  fait  chirurgico-^médical  contient  quelques 
détails  remarquables  présentés  par  M.  Yauquelin. 

Le  même  rapporteur  vous  a  communiqué  une  analyse  fort  in- 
téressante du  Recueil  de  la  Société  havraise  d'études  diverses.  Il 
s'attache  particulièrement  à  cette  idée ,  que  si ,  dans  ces  derniers 
temps ,  on  a  refusé  de  proclamer  le  droit  au  travail ,  on  doit 
également  repousser  le  droit  à  Fassistance. 

L'examen  d'une  note  relative  à  l'influence  de  la  musique  sur  le 
moral  et  la  santé  des  équipages ,  ainsi  que  l'analyse  d'un  fort 
spirituel  article  sur  Thistorique  de  la  caricature  en  France,  ter- 
minent ce  rapport. 

M.  Yauquelin ,  à  qui  le  travail  parait  familier ,  vous  a  encore 
présenté  les  résultats  de  son  examen  sur  deux  publications  : 
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les  J finales  de  la  Société  d^ÉmulatUm  dei  Fosges  et  les  Mémoires 
de  la  Société  des  Sciences  de  Lille, 

Le  premier  de  ces  recueils  a  surtout  fixé  Inattention  de  M.  le 
rapporteur.  li  a  signalé ,  dans  son  compte-rendu ,  des  mémoires 
sur  le  crédit  foncier  et  sur  la  fécondation  artificielle  du  poisson.  Le 
second  recueil  contient  un  essai  de  géologie  pratique  de  la 
Flandre  française,  puis  une  traduction  on  vers  de  V Hiver  de 
Thomson. 

Les  mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  Lille  ont  été  une 
occasion  de  rappeler  que  le  court  séjour  de  MM.  Scrive  à  Rouen , 
dans  l'établissement  de  la  Foudre ,  a  fuit  connaître  combien  ces 
honorables  industriels  se  préoccupaient  de  leurs  ouvriers ,  et 
quels  sacrifices  ils  faisaient  pour  leur  procurer  le  bien-être  du 
logement  et  de  la  nourriture  à  bon  marché.  Cette  manière  ingé- 
nieuse de  faire  la  charité,  dont  ces  messieurs  font  PapplicaUon 
depuis  longtemps  dans  leur  établissement  de  Lille,  a  donné 
ridée  d^une  association  entre  ouvriers,  qui  ont  tftché  de  procurer 
à  bon  compte  aux  sociétaires  toutes  les  nécessités  de  la  vie. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  dans  son  dévouement 
pour  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  du  pays,  a  eu  l'excellente 
idée  de  faire  publier  sous  son  patronage  un  recueil  centralisant 
pour  ainsi  dire  tout  ce  qui  se  produit  dans  le  sein  des  sociétés 
savantes  de  France. 

Vous  avez  pensé  que  la  Société  d^Émulation  ne  pouvait  refuser 
son  concours  moral  et  financière  une  aussi  utile  entreprise,  et 
vous  avez  souscrit  à  cette  publication.  Le  premier  bulletin, 
analysé  par  M.  Yauquelin ,  contient  un  compte-rendu  des  séances 
du  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France , 
tenues  le  7  novembre  et  le  5  décembre  4853 ,  sous  la  présidence 
de  M.  le  marquis  de  Pastoret.  La  section  d'histoire  a  particuliè- 
rement fourni  des  matières  intéressantes. 

M.  de  Duranville  vous  a  donné  connaissance  d'un  rapport  sur 
un  Bulletin  de  la  Société  d*Àgriculture  du  département  de 
l'Aube. 

L'archéologie  est  le  principal  objet  des  prédilections  de  notre 
confrère;  aussi  examine-t-il  avec  soin  un  article  où  il  est  traité 
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de  rimporlance  qu'il  y  a  à  faire  cooaaltre  au  public  le  classe- 
mciil  d'un  édifice  au  nombre  des  monuments  historiques.  Le 
rapporteur,  s'associant  à  cette  idée,  pense  qu'il  serait  naénae  très- 
utile  d'avoir  aussi  des  monographies  de  chacun  de  œs  édifices. 
.  Dans  le  bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie , 
M.  de  Duranville  trouve  Findication  d'une  notice  composée  par 
M.  Tremblai ,  sur  la  famille  des  Cassini.  La  biographie  de  Jean 
Dominique,  celui  qui  conduisait  à  son  terme  Hmmense  travail 
de  la  carte  de  France,  et  qui  fut  chargé,  en  1774 ,  de  la  jonction 
des  méridiens  de  Paris  et  de  Greenwich ,  est  particulièranent 
intéressante. 

II.  de  Duranville,  analysant  un  Bulletin  de  la  Société  acadé- 
mique  de  Laon,  a  signalé  à  votre  attention  un  travail  sur  les 
pièces  relatives  à  Thisloire  de  France ,  recueillies  par  le  baron  de 
Joursenvaulx,  puis  un  mémoire  sur  Tabolition  de  la  peine  de 
mort.  L^auteur  de  ce  dernier  mémoire  ,  tout  en  proclamant  que 
cette  peine  lui  semble  parfaitement  légitime ,  désire  néanmoins 
qu'on  la  restreigne  à  la  répression  des  plus  grands  crimes ,  et 
aspire  au  moment  où  elle  ne  serait  plus  nécessaire. 

M.  de  Duranville  vous  a  lu  un  rapport  sur  les  Mémoires  de 
l'Académie  du  Gard.  Un  article  de  M.  Isidore  Brun,  sur  la  respon- 
sabilité morale  des  écrivains,  a  été  très-approuvé  par  notre 
collègue.  M.  Brun  dit  que  les  auteurs  doivent  respecter  les 
mœurs,  et,  sans  ce  respect,  il  ne  considère  la  littérature  et  les 
beaux-arts  que  comme  de  misérables  instruments.  1 

M.  Vingtrinier  vous  a  donné  connaissance  d'un  rapport  sur  un 
numéro  du  Journal  de  la  Morale  chrétienne ,  consacré  entière- 
ment à  la  biographie  du  père  Hilarion ,  de  l'ordre  des  frères  hos- 
pitaliers de  Saint-Jean-de-Dieu. 

Le  même  rapporteur ,  à  propos  de  la  Statistique  des  Prisons  de 
la  Belgique,  par  M.  Dupétiaux,  vous  a  prouvé  une  fois  de  plus  i 

combien  il  connaissait  à  fond  ce  qui  concerne  les  prisons  et  les  . 

prisonniers,  non-seulement  au  point  de  vue   médical,  mais 
encore  comme  profond  économiste. 


M.  d'Estaintot  a  trouvé,  dans  un  Bulletin  de  la  Société  pour 
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r instruction  élémentaire,  le  récil  d'une  anecdote  concernant  le 
célèbre  calculateur  Henri  Mondeux,  lequel  rencontrant  un 
ivrogne  d^habitude ,  se  mit  en  devoir  de  lui  prouver  qu'au  bout 
de  trente  ans ,  il  se  trouvait  avoir  absorbé  un  capital  de  15,000  fr., 
tant  en  perte  de  temps,  dépense  au  jeu,  qu'en  consommatioa 
de  boissons. 

Il  ne  suffit  pas,  ajoute  le  rapporteur^  de  donner  à  la  classe 
ouvrière  des  aliments  meilleurs  et  à  plus  bas  prix ,  il  faut  surtout 
l'arracher  à  l'abrutissant  esclavage  du  cabaret ,  et  un  des  meil- 
leurs moyens  pour  atteindre  ce  but,  c'est  de  décerner  des  prix 
aux  ouvriers  qui  se  seraient  fait  remarquer  par  leur  bonne  con- 
duite et  leurs  habitudes  d'ordre  et  d'économie. 

M.  De  Lérue,  tout  en  appuyant  ces  conclusions,  apensé  qu'un 
moyen  encore  plus  efficace  est  la  suppression  d'un  grand 
nombre  de  cabarets. 

M .  d'Estaintot  vous  a  encore  communiqué  un  rapport  sur  deux 
numéros  du  Journal  de  la  Morale  chrétienne, 

A  propos  d'un  article  de  M.  Alix ,  sur  les  Maximes  de  Gonfucius 
etd'Aristote ,  le  rapporteur  fait  de  justes  réflexions  sur  l'utopie 
de  la  paix  universelle. 

Le  travail  de  M .  de  Larochefoucauit  sur  les  prisons  a  frappé  l'at- 
tention de  M.  d'Estaintot,  et  l'a  mis  à  même  de  faire  ressortir  cû 
fait  que»  gr&ce  au  zèle  de  la  Société  de  patronage  des  jeunes 
détenus,  la  récidive  qui,  avant  l'établissement  de  cette  Société, 
était  de  75  p.  100,  est  successivement  descendue  à  7  p.  iOO, 
résultat  qui  ne  doit  être  attribué  qu'à  l'heureux  choix  des  maîtres 
d'apprentissage. 

Quelques  lignes  consacrées  à  la  mémoire  du  vénérable  M.  Lair, 
secrétaire  de  l'Académie  de  Gaen,  terminent  cet  intéressant 
rapport. 

Votre  secrétaire,  en  analysant  un  bulletin  du  Cercle  pratique 
d'Horticulture  de  la  Seine-Inférieure^  déplore  la  facilité  avec 
laquelle  les  auteurs  qui  se  livrent  à  l'étude  des  moyens  curatifs 
des  maladies  des  plantes ,  se  laissent  abuser  par  des  vues 
théoriques  trop  absolues ,  et  qui ,  dans  la  pratique  ,  n'ont 
souvent  que  de  tristes  conséquences.  Pour  ce  qui  concerne  la 
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maladie  de  la  vigne,  de  tous  les  modes  de  guérison  proposes 
jusqu'alors,  uo  seul  a  donné  des  résultats  applicablos,  c'est 
remploi  de  la  fleur  de  soufre  projetée  à  sec  ;  malheureusement 
cetagentnes'attaquantpasàlacause  même  du  mal,  son  effet 
actif  est  d'une  durée  nécessairement  fort  limitée. 

Voire  rapporteur  a  cherché  à  démontrer  que  cette  cause , 
comme  celle  de  la  maladie  de  la  pomme  de  terre,  de  la  bette- 
rave et  de  tant  d'autres  plantes ,  provenait  plutôt  de  Tiolempé- 
riedes  saisons  et  en  particulier  de  la  froide  humidité  des  prin- 
temps, qui  ,  étiolant  les  organes  des  végétaux  ,  les  prédispose  à 
des  influences  morbides. 

Quelques-uns  d'entre  vous  ont  bien  voulu  appuyer  ces  vues 
de  leurs  propres  observations. 

Quoique  absorbé  par  les  fonctions  honorables,  mais  assujettis^ 
santés  de  la  présidence,  M.  l^eLérue  vous  a  donné  connaissance 
de  plusieurs  rapports  fort  intéressants. 

V Annuaire  d€  VAeaUémie  de  Belgique,  pouriBSS,  a  été  pour 
le  rapporteur  une  occasion  de  rendre  hommage  à  la  mémoire 
de  J.-H.  Kesleloot,  dont  la  modestie  égalait  le  savoir. 

iB  Journal  d^ Education  populaire  ^  quoique  conçu  dans  de 
bonnes  intentions,  ne  parait  pas  à  M.  DeLérue  s'appliquer  com- 
plétemeatau  but  qu'il  doit  se  proposer,  c'est  èdire^u'il  ne  sti- 
mule pas  assez  le  goût  paresseux  du  peuple  pour  l'instruction 
utile.  tJn  article  de  M.  Audiey  «  sur  les  moyens  d'envoyer  les 
enfants  à  l'école  pendant  l'été,  tout  en  les  utilisant  à  la  maison 
etdansleschamps»,  contient  quelques  bonnes  pensées,  mus 
d'une  exécution  difficile  et  qui  exigeraient  la  modification  d'une 
loiniul  a  rendu  etrend  encore  de  grands  services,  la  loi  sur  Tins- 
truction  primaire. 
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TRAVAUX  PROPRES    AUX    AUTEURS   JÊTRANGBRS    A   LA    COMPAGNIE  ET; 
AUX  MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

S  I.  Auteurs  étrangers. 

M.  l'abbé  Decorde  vous  a  envoyé  une  brochure  fort  intéres- 
sante, Intitulée  :  Une  Page  cr'Ai«to/re(1789-i793). 

M.  DeLérue,  qui  s^est  livré  à  l'examen  de  cette  brochure ,  y  a 
trouvé  une  nouvelle  preuve  de  Tutilllé  des  histoires  locales,  que, 
de  concert  avec  M.  de  Duranville,  il  a  déjà  reconunandées  et 
quUl  désire  voir  encouragées  par  le  gouvernement. 

L'ouvrage  de  M.  Decorde  renferme  renonciation  d^une  série  de 
faits,  de  remarques,  de  documents  tirés  d'un  registre  des  déli- 
bérations de  la  municipalité  d'une  commune  rurale  de  Tarron- 
dissement  de  Neufch&tel.  Ce  livre  a  donc  tous  les  caractères  d'ua 
document  officiel,  et  dégagé  comme  il  l'est  de  tout  esprit  de  parti, 
c'est  sur  cette  époque  orageuse,  un  élément  d'appréciation  d'un 
enseignement  très-saisissant. 

Notce  ancien  confiréiFe ,  M.  A.  Darcel ,  nous  a  fait  hommage 
d'une  brochure  intitulée  :  VOffice  au  XV*  siècle^  diaprés  une  mi- 
niature de  la  bibliothèque  de  Rwien.  La  miniature  dessinée  par 
M.  Darcel  a  été  gravée  très-finement. 

M.  de  Duranville  fait  le  plus  grand  éloge  de  ce  travail,  qui  a 
paru,  du  reste,  dans  les  Annales  archéologiques, 

M.  Ballin,  directeur  du  Mont-de-Piété  de  Rouen ,  vous  a  offert 
un  tableau  sur  la  statistique  décennale  du  Mont^de-Piété  de 
Mouen,  de  iSU  à  1853. 

M.  DeLérue ,  rapporteur ,  après  avoir  donné  Torigioe  et  expli- 
qué le  but  des  Monts-de-Piété,  établit  que  le  taux  de  l'intérêt 
(I0>  0/0)  est  beaucoup  trop  élevé  pour  rendre  de  véritables  ser- 
vices. Il  voudrait  que  les  bénéfices ,  au  lieu  d'être  versés  à  l'ad* 
ministration  des  hospices ,  fussent  capitalisés  au  profit  du  Mont- 
de-Piétéet  permissent  à  cet  établissement  de  réduire  succeasU^ 
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vement  le  taux  de  Tiatérôt  de  ses  prêts.  Il  faudrait  aussi ,  pour 
atteindre  ce  but,  que  rÉtatpût  abandonner  aux  Monts-de-Piélé 
une  parcelle  de  quelque  ressource  publique ,  ou  qu^ils  reçussent 
des  donations  particulières.  Le  tableau  statistique  envoyé  à  la 
compagnie  est  dressé  avec  un  grand  soin  et  offre  des  rappro- 
chements pleins  dlntérôt. 

Ainsi  Tannée  1853  est  remarquable  par  Pexcessive  cherté  du 
pain  et  des  aliments  de  première  nécessité;  pourtant  les  enga- 
gements sont  restés  au-dessous  de  la  moyenne  décennale,  quant 
au  nombre ,  et  ne  l'ont  dépassée  en  somme  que  d'une  douzaine 
de  mille  francs. 

D'un  autre  c6té,  les  dégagements,  quoique  inférieurs  à  la 
moyenne  décennale ,  ont  cependant  dépassé  ceux  de  1852 ,  par- 
ticulièrement en  ce  qui  concerne  les  dimanches,  d^où  il  résulte 
que  les  fêtes  ont  continué  d'être  honorées  comme  à  l'ordinaire. 

On  remarque  que  les  prêts  de  3,  4  et  5  fr.  forment  toujours 
plus  de  la  moiUéde  la  totalité  des  prêts,  et  coûtent  plus  qu^ils  ne 
rapportent. 

M.  De  Lérue  termine  en  félicitant  M.  Ballin  du  zèle  quil  apporte 
dans  les  délicates  fonctions  qu'il  remplit. 

S  2.  —  Travaux  des  membres  correspondants, 

M.  Gapplet,  voyageur  infatigable,  ne  manque  jamais,  à  son 
retour,  de  venir  vous  entretenir  du  résultat  de  ses  observations. 

A  propos  d'un  f^oyage  en  Allemagne  et  en  Prusse ,  il  vous  a  fait 
part  d'un  nouveau  moyen ,  usité  à  Berlin ,  d'arriver  à  la  prompte 
extinction  des  incendies.  Le  bureau  du  directeur  général  des 
secours  communique  avec  tous  les  quartiers  de  la  ville  à  l'aide 
de  fils  électriques  souterrains.  L'organisation  du  corps  des 
pompiers  est  telle,  que,  lors  des  sinistres,  le  service  se  fait 
sans  le  secours  du  public,  qui  n'y  est  même  pas  admis. 

Le  rapporteur  vous  a  annoncé,  en  terminant,  l'intention  où  il 
est,  dans  un  prochain  exposé,  de  relater  quelques-uns  des 
usages  et  des  dispositions  d'ordre  et  de  propreté  qu'on  rencontre 
dans  plusieurs  villes  d'Allemagne. 
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A  l'appui  de  ce  rapport^  M.  Gapplct  vous  a  offert  deux  gravures^ 
d^une  magnifique  exécution. 

Le  même  membre  vous  alu  tine  note  sur  son  quatorzième  voyage 
à  Rome, 

Cette  communication  contient  d'intéressants  documents  extraits 
d'un  ouvrage  consacré  à  la  description  détaillée  de  deux  sépulcres^- 
romains  du  Mêle  d'Auguste  y  découverts  entre  la  voie  Latine  et 
la  vole  Appienne,  près  du  tombeau  des  Scipions.  C'est  au  genre 
Colombaria  qu^appartiennent  les  deux  monuments  qu^un 
heureux  hasard  a  offert  aux  persévérantes  recherches  de  M.  le 
marquis  de  Campana ,  membre  de  plusieurs  académies  de  divers 
pays,  l'un  des  hommes  marquants  de  Rome. 

M.  de  Campana  ne  craint  pas  d'affirmer  que  la  grandeur  et  la 
magnificence  qu'on  admire  à  l'extérieur  des  plus  splendides 
édifices  sépulcraux  de  Rome,  sont  égalées  par  l'exquise 
élégance  qui  semble  faire  des  Colombaria  des  temples  des  Arts , 
d'où,  chose  remarquable,  on  a  pris  à  tâche  d'éloigner  toute 
idée  de  tristesse;  on  y  a  prodigué  les  sujets  les  plus  riants,  des 
fleurs ,  des  oiseaux ,  de  petits  génies  symboliques  dont  les  formes 
et  les  attitudes  diverses  étaient  destinées  à  rappeler  le  caractère 
des  défunts. 

Toutes  les  parties  de  ces  deux  palais  de  la  mort  sont  exami- 
nées avec  un  soin  qui  dénote^chez  M.  de  Campana,  l'amour 
profond  d'un  véritable  antiquaire,  et  l'érudition  d'un  savant  dis- 
tingué, que  notre  compagnie  est  fière  de  compter  dans  ses  rangs. 

M.  Cal  vert,  professeur  de  ehimie  à  Manchester,  vous  a  offert 
plusieurs  opuscules  et  notes  diverses  du  plus  haut  intérêt,  tant 
par  leur  actualité  que  parce  qu'ils  émanent  d'un  homme  d'une 
érudition  incontestable. 

M.  £.  Burel  a  bien  voulu  se  chargerde  nous  transmettre  ces 
brochures.  Une  d'elles,  confiée  A  son^xamen,  a  pour  titre  : 
Description  d'une  Grue  voyageuse.  Le  rapporteur,  après  avoir 
énuméré  les  divers  avantages  des  treuils  locomoblles,  signale 
cependant  la  difficulté  qu'il  y  a  dans  la  pratique  à  appliquer  àv 
ces  appareils  la  force  de  plus  de  quatre  hommes. 
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Féoélrée  de  cette  défectuosité,  MM.  Niooll  et  Vernoa  odI,  après 
bieo  des  essais ,  trouvé  un  moyen  de  fure  mouvoir  ces  madûoes 
par  l'entremise  d'une  force  motrice  puissante  comme  celle  de  U 
vapeur,  qui  est  le  plus  généralement  employée  dans  les  grands 
ateliers  où  la  nécessité  de  soulever  de  lourds  fardeaux  se  fait 
sentir. 

La  description  de  la  grue  voyageuse  est  fûte  par  M.  E.  Btirel  ^ 
avec  la  clarté  qui  caractérise  ce  praliden  distingué. 

D'autres  œuvres  de  M.  Galvert  ont  donné  lieu  à  un  rapport 
de  votre  secrétaire. 

Un  extrait  du  Manche$ter^uardiaH  vous  a  montré  de  qudie 
Importance  est  le  choix  de  telle  ou  telle  sorte  de  savon ,  suivant 
l'usage  qu'on  en  veut  faire  ;  aînd  ,  tel  savon  propre  à  nettoyer  la 
soie  ou  la  laine  ne  conviendra  pas  à  ravivage  de  la  garance ,  et 
encore,  suivant  les  nuances  qu'on  désire  obtenir  de  cette  der- 
nière, doit-on  employer  un  savon  plus  ou  moins  alcalin. 

Votre  rapporteur,  analysant  ensuite  une  brochure  tnûtant  de 
\h /als^fic(Uion  des  produits  chimiques  employés  en  ieMicre, 
vous  a  prouvé  que  notre  honorable  membre  correspondant 
appartient  à  cette  catégorie  de  savants  qui  sont  assez  haut  placés 
dans  l'estime  publique  pour  pouvoir  démasquer  sans  cntole 
ceux  qui  ne  rougissent  pas  d'employer  l'arme  honteuse  de 
la  firaude  pour  construire  l'édifice  de  leur  scandaleose  fortune. 

Une  note  sur  la  préparation  du  coke  destiné  à  la  fabrication  de 
la  fonte,  contient  la  description  d'un  procédé  ayant  pour  but 
d'empêcher  le  fer  de  devenir  cassant ,  par  suite  de  sa  combinai- 
son avec  le  soufre  émané  de  plusieurs  variétés  de  coke. 

Pour  cela,  M.  Galvert  pense  qu'il  suffirait  de  projeter  du  sel 
marin  sur  le  charbon  de  terre  avant  de  le  convertir  en  coke. 

M.  l'abbé  Cochet ,  le  savant  archéologue  dont  s'honore  à  si 
juste  titre  notre  vieille  Normandie,  vous  a  fait  hommage  de  son 
livre  sur  les  Eglises  de  Varrondissement  d'Yvetot. 

M.  de  Duranville ,  chargé  d'en  faire  le  rapport ,  s'est  borné  à 
quelques  citations  qui  auraient  pu  être  plus  nombreuses  et  tout 
aussi  dignes  d'intérêt;  mais  le  plus  grand  embarras,  c'eût  été 
celui  du  choix.  «  Je  ferai  seulement  un  vœu,  »  dit  le  rapporteur  en 
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termioant,  h  el  tous  ceux  qui  ont  lu  les  six  volumes  de  Fauteur 
«  sur  les  arrondissements  du  Havre,  de  Dieppe  et  d'Y  vetot,  s'y 
«  associeront  de  grand  cœur ,  c'est  que  M.  Tabbé  Cochet  nous  en 
«  donne  de  semblables  sur  les  deux  autres  arrondissements  de  la 
«  Seine-Inférieure.  » 


TROISIÈME  PARTIE. 

TKAVAOX  DES  COMMISSIONS  ET  ANALYSE  DBS  OUVRAGES  OFFERTS 
A  LA  COMPAGNIE  PAB    SES  MEMBRES  RÉSmANTS. 

S  i.  Travattx  des  commissions. 

En  tôle  de  ce  paragraphe,  il  est  juste  de  mettre  le  classement 
des  membres  de  la  Société  en  commissions  permanentes  ou  sec- 
tions :  Des  sciences  physiques  et  naturelles^  des  Manufactures , 
de  Mécanique^  d" Architecture  et  des  Beaux- Arts ^  et  enfin  de 
Sciences  économiques  et  de  Littérature. 

Cette  subdivision,  œuvre  de  M.  le  président ,  a  été  vue  avec 
faveur  par  la  Compagnie  ;  elle  ofifire  l'avantage  de  présenter  des 
comités  d'hommes  spéciaux  réunis  ensemble,  et,  parconsé-^ 
quent ,  tout  préparés  pour  l'examen  des  questions  qui  pourraient 
ressortir  de  leur  compétence. 

Ces  sections  n'ont  pas,  d'ailleurs,- eu  pour  but  d'absorber  en- 
tièrement les  individualités^  chaque  membre  a,  comme  auU*e- 
fois ,  le  droit  de  communiquer  directement  avec  la  Société,  mais 
il  est  facile  de  comprendre  qu'un  travail  émanant  d'une  section 
composée  des  membres  les  plus  spéciaux  dans  la  matière  à 
traiter,  sera  plus  complet  qu'une  communication  ne  représen- 
tant que  l'opinion  d'une  seule  personne. 

Il  est  seulement  à  regretter  que  le  temps,  si  précieux  pour 
chacun  de  nous ,  ne  permette  pas  de  réunir  plus  fréquemment 
les  scellons. 

L'enseignement  professionnel  vous  a  constamment  préocco- 
pés  *,  aussi  avez-vous  prêté  voire  concours  à  Técole  actuellement 
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existante  dans  notre  vîlie;  mais,  par  suite  de  circonstaneei 
fâcheuses  et  nonobstant  le  zèle  éclairé  de  son  directeur ,  cet  éta- 
blissement est  sur  le  point  de  périr;  aussi ,  pour  examiner  ce  que 
vous  pouviez  faire  pour  maintenir  l'enseignement  professioonel 
dans  notre  ville ,  une  commission  a  été  composée  de  Mil.  Vau- 
quelin,  A.  Lévy,  d'Estaintot,  Marchai,  Delalonde  du  Thîl, 
Brunier  etE.Burel. 

M.  Brunier,  rapporteur,  après  avoir  constaté  les  bons  résultats 
obtenus  par  Técole  malgré  les  entraves  dont  elle  s'est  trouvée 
entourée,  émet  cette  opinion  qu'une  école  indépendante  et 
basée  sur  un  plan  plus  vaste  présenterait  pour  le  département 
dUmmenses  avantages. 

N'est'il  pas  évident,  en  effet,  dit  M.  le  rapporteur,  qu'il  y  a  une 
grande  lacune  à  combler  entre  l'école  primaire,  dans  laquelle  les 
enfants  apprennent  la  lecture ,  récriture  et  le  calcul ,  et  les  écoles 
d'arts  et  métiers  de  Chàlons  ou  d'Angers,  qui  forment  des  chefs 
d'ateliers  ou  des  directeurs  pour  de  vastes  usines  comme  celleg 
d'Iodret,  du  Creuzot,  d'Anzin  etd'Aix. 

L'école  professionnelle  départementale  viendrait  combler  cette 
lacune  en  fournissant  à  nos  industries  des  contre-maîtres  et  des 
chefs  d'ateliers  suffisamment  instruits  pour  diriger  les  autres 
ouvriers ,  tandis  que ,  dans  l'étal  actuel ,  nous  sommes  forcés 
d'avoir  recours  à  des  étrangers  pour  tous  les  travaux  qui  néces- 
sitent la  réunion  au  travail  manuel  de  l'intelligence  et  du  rai- 
sonnement. Après  avoir  énuméré  les  principaux  moyens  qui 
pourraient  concourir  à  la  formation  de  l'école ,  M.  le  rapporteur 
termine  en  disant  que  la  Société  d'Emulation  a  l'espoir  bien  fondé 
d'obtenir,  pour  une  œuvre  aussi  utile ,  l'appui  moral  et  financier 
du  conseil  général ,  par  l'entremise  de  M.  le  préfet. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport ,  auquel  la  Compagnie  a  donné 
son  entière  approbation ,  il  a  été  décidé  qu'un  exemplaire  en  sé- 
rail envoyé  à  M.  le  préfet. 

La  Société  d'Agriculture  de  noire  département  vous  a  prié  de 
vous  joindre  à  elle  pour  obtenir  la  promulgation  d'une  loi  ayant 
pour  but  de  régulariser  le  commerce  des  engrais. 

L'examen  de  cette  importante  question  a  été  renvoyé  à  la  sec- 
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lioo  des  sciences  physiques  et  nalurelles ,  qui ,  par  l'oi  gane  de 
M.  Ghesneau ,  son  rapporteur,  vous  a  proposé  d'appuyer  éoergi- 
quement  la  demande  de  la  Société  d'Agriculture,  et  d'écrire  dans 
le  même  sens  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Je  dois  aussi  vous  signaler  la  proposition  de  M.  le  vice-prési- 
dent ,  ayant  pour  but  de  modifier  Tarticie  i9  du  règlemt>nt,  et  de 
porter  à  deux  années  consécutives  la  durée  de  la  présidence. 
Une  commission,  composée  de  MM.  Lévy,  Lecointe  et  Barre, 
rapporteur,  a  reconnu  que,  dans  la  plupart  des  circonstances, 
le  président  ne  trouve  pas  dans  la  durée  d'une  année  le  temps 
nécessaire  pour  faire  tout  le  bien  que  la  Société  pourrait  espérer 
de  son  activité  et  de  son  intelligence. 

Toutefois,  par  divers  motifs,  la  commission  n'a  pas  pensé 
qu'il  fallût  élire  le  président  pour  deux  années  consécutives , 
mais  seulement  qu'il  fût  loisible  à  la  Compagnie  de  le  réélire  pour 
une  deuxième  année. 

Après  vote  au  scrutin  secret,  l'article  9  s'est  trouvé  ainsi  mo- 
difié : 

«  Le  président  et  le  vice-président  peuvent  être  réélus  aux 
mêmes  fonctions  pour  une  deuxième  année.  Ils  ne  peuvent  l'être 
ensuite qu*après  deux  années  d'intervalle.  » 

Je  ne  vous  parle  pas  des  travaux  de  la  commission  de  publi- 
cité ,  dont  vous  avez  vu  les  comptes-rendus  exactement  publiés 
dans  les  journaux. 

Quant  aux  commissions  des  prix ,  des  médailles  et  des  actes 
de  haute  moralité,  leurs  travaux  sont  insérés  en  entier  dans  le 
Bulletin ,  et  vous  avez  pu  voir  qu'elles  ont  dignement  répondu  à 
votre  attente. 

g  2.  —  Analyse  des  travaux  propres  aux  membres  de  la 
Compagnie. 

En  prenant  place  parmi  vous  pour  la  première  fols  ,.H.  Génol 
vous  a  donné  connaissance  du  préambule  d^un  mémoire  sur  Vinr- 
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fluencedes  droits  d'octroi  sur  le  prix  ctes  denrées  et  sur  leur  am- 
sommation. 

Sous  ce  titre  modeste  de  préambule^  l'auteur  cache  des  vues 
profondes  et  des  oonsidératious  élevées  ;  aussi  n'avez- vous  pas 
hésité  à  ordonner  Timpression  de  cet  article  lorsqu'il  aura  reçu 
le  complément  promis. 

A  propos d'im  ouvrage  de  M.  Lesbros,  M.  Marchai  vous  a  donné 
connaissance  d'un  mémoire  sur  les  lois  de  l'écoulement  de  l'eau 
à  travers  des  orifices  de  grandes  dimensions.  Ce  mémoire,  d'uo 
grand  intérêt ,  est  inséré  en  entier  dans  le  Bulletin. 

M.  de  la  Quérière  a  bien  voulu  vous  remettre  une  brochure  in- 
titulée :  Revue  rouennaise. 

M.  de  Duranvilie,  au  rapport  duquel  elle  a  été  envoyée,  la  con- 
sidère comme  une  de  ces  productions  qu'on  relit  plusieurs  fois 
quand  on  est  Roueunals. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  l'auteur  a  vécu ,  entre  une 
société  qui  finissait  et  une  autre  qui  commençait,  l'ont  mis  à 
môme  de  faire  une  série  d'observations  du  plus  haut  intérêt. 

M.  le  rapporteur  termine  en  citant  des  fragments  de  la  Revue^ 
sur  le  caractère  normand,  sur  la  prononciation  rouennaise,  sur 
les  usages  et  les  modes  de  nos  pères. 

M.  Vinglrinier  vous  a  fait  une  communication  sur  les  Sociétés 
de  secours  mutuels.  Cet  honorable  membre,  dont  l'opinion  est 
d'un  grand  poids  en  pareille  matière,  pense  que  l'autorité  supé- 
rieure s'occupant  maintenant  de  cette  question,  il  n'est  pas  né- 
cessaire que  les  sociétés  savantes  offrent  leur  appui  moral. 

M .  Vingtrinier  cite  ce  fait  que  dans  un  rapport  présenté  à  S.  M. 
l'Empereur,  il  est  établi  que  de  nouvelles  associations  ont  vu  le 
jour  et  que  d'autres  ont  modifié  leurs  statuts  ;  deux  cent  trente- 
six  sociétés  ont  obtenu  l'approbation  du  gouvernement-,  beau- 
coup d'autres  la  sollicitent,  il  existe  aujourd'hui  dans  presque 
tous  les  départements  une  société  modèle  créée  de  manière  à 
avoir  le  plus  de  chances  de  succès  possible. 
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■.  d^Estaintot  vous  a  présenté  :  i»  Des  doeuments  sur  réiablU- 
sèment  des  Maisons  de  Charité  et  des  Hôpitaux  cantonaux; 
20  un  Mémoire  sur  les  moyens  proposés  pour  arriver  à  la  diminua 
tion  de  la  misère. 

Relativement  aux  maisons  de  charité,  M.  d'Estaintot  dit  que 
partout  l'administration  a  pu  reconnaître  leurs  heureux  résultats 
et  que,  plus  tard,  elles  doivent  donner  naissance  à  de  véritables 
maisons  hospitalières. 

Il  s'appuie  sur  l'autorité  de  M.  le  préfet  de  la  Moselle  et  pense 
qu'une  fois  le  principe  admis,  de  nombreuses  offrandes  arrive- 
ront pour  faciliter  sa  mise  en  œuvre. 

Les  mesures  que  M.  d'Estaintot  désirerait  voir  prendre  pour  la 
diminution  de  la  misère,  seraient  des  règlements  pour  mettre  des 
bornes  à  la  mendicité,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les 
enfants  mineurs  ;  ce  serait  encore  une  association  générale  de 
toutes  les  œuvres  de  charité  pour  coordonner  leur  action  et  leur 
donner  cette.unité  de  direction  qui  est  une  condition  de  succès  : 
bien  entendu  que  les  sociétés  particulières  conserveraient  leur 
existence  propre  et  leur  individualité,  et  qu'elles  ne  seraient  pas 
absorbées  par  Tassociation  générale. 

Au  nom  de  la  section  d'économie  publique,  M.  Delalonde  du 
Thil  a  communiqué  un  mémoire  sur  l'état  actuel  de  la  question 
de  la  boucherie. 

Après  avoir  rappelé  que,  l'année  dernière,  une  publication  de 
la  compagnie  a  déjà  eu  lieu  sur  ce  sujet,  publication  qui  n'a  pas 
été  sans  influence,  puisque  peu  de  temps  après  des  mesures  ont 
été  prises  par  la  justice  pour  réprimer  la  coalition  des  bouchers 
de  Rouen,  M.  le  rapporteur  établit  que  la  consommation  qui,  en 
1846,  était  de  4&  kUos,  s'est  élevée,  en  1853,  à  57  kilos  50  par 
année  et  par  chaque  habitant. 

Malheureusement  les  circonstances  favorables  qui  avaient 
déterminé  cette  augmentation  ont  disparu,  et  les  bénéfices 
exagérés  de  la  boucherie  sont  restés  les  mêmes. 

M.  le  rapporteur  trouve  le  remède  à  ce  mal  dans  les  moyens 
proposés  l'an  passé  par  la  Société  : 
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La  création  d'un  marché  aux  bestiaux,  la  vente  à  la  criée  et  le 
colportage  de  la  viande  ainsi  rendue. 

Le  rapport  de  la  section  d'éoooomîe  a  élé  adoplé  et  la  Sociélé 
a  décidé  qu'un  exemplaire  en  serait  envoyé  à  M.  le  préfet  eC  un 
autre  à  M.  le  maire. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  Fintelligent  dévouement 
de  ces  deux  honorables  magistrats  aux  intérêts  de  la  cité,  saura 
briser  une  coalition  dont  les  résultats  sont  si  contraires  à  la  saolé 
publique. 

Une  commission  vous  a  présenté  un  mémoire  sur  les  abus 
commis  par  les  compagnies  de  chemin  de  fer,  et  en  particulier 
par  la  compagnie  qui  cxploiie  la  ligne  de  Paris  au  Havre  et  à 
Dieppe. 

Cette  communication,  insérée  en  entier  dans  notre  bulleiio,  est 
une  preuve  que  la  Société  d'Émulation  ne  craint  pas  de  signaler 
hautement  les  abus ,  de  quelque  part  qu'ils  viennent 

M.  Lévy  vous  a  donné  connaissance  d'un  mémoire  sur  les 
machines  électro-motrices. 

Cette  communication  ,  dont  vous  avez  entendu  la  lecture  avec 
le  plus  vif  intérêt ,  est  insérée  en  entier  dans  le  Bulletin  de  cette 
année. 

11  me  reste  maintenant ,  Messieurs,  à  m'acquitter  d'une  mission 
aussi  honorable  que  douloureuse  à  remplir.  Elle  consiste  à  rap- 
peler les  services  rendus  à  la  compagnie  par  ceux  de  ses  membres 
que  la  mort  est  venue  lui  ravir.  Nos  rangs  se  sont  éclaîrcis 
cette  année  par  la  perle  de  trois  membres  bien  regrettables  à 
plus  d'un  titre.  M.  Dossier  y  juge  honoraire  au  tribunal  civH  de 
Rouen ,  était  un  des  plus  anciens  membres  résidants  de  la  So- 
ciété ;  il  y  étoit  entré  dès  1818. 

Né  dans  une  position  assez  modeste ,  notre  collègue  s'éleva  par 
son  amour  du  travail  et  sa  persévérance  dans  le  bien.  Appelé  au 
poste  de  juge  près  le  tribunal  de  Ncufcbàlél,  il  sut  commander 
le  respect  et  Festime  par  la  fermeté  cl  la  droiture  de  son  carac- 
tère. Il  montra  les  mêmes  qualités  dans  ses  fonctions  de  juge  au 
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tribunal  civil  de  Rouen ,  et  la  croix  d'honneur  qui  brillait  sur  sa 
poitrine  fut  une  juste  récompense  des  services  qull  rendit. 

Vous  savez,  Messieurs,  quelle  part  a  prise  notre  confrère  aux 
travaux  de  la  Société  d'Emulation ,  par  d'intéressantes  commu- 
nications et  des  judicieux  rapports,  et  si  depuis  un  certain  temps 
son  grand  âge  ne  lui  permettait  plus  d'assister  aux  réunions  or- 
dinaires ,  au  moins  il  ne  manquait  pas  de  venir  à  nos  séances 
solennelles,  applaudir  avec  nous  aux  résultats  de  rinteiligence 
et  aux  triomphes  de  la  vertu. 

La  perte  de  M.  Collen-Castaigne  nous  a  été  non  moins  cruelle. 
En  effet ,  pendant  seize  ans ,  sa  coopération  à  toutes  les  mesures 
utiles  nous  a  toujours  été  assurée ,  et  son  zèle  ne  s'est  jamais 
démenti ,  toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  de  nous  initier  aux  choses 
nouvelles  qu'il  remarquait,  soit  à  l'étranger,  soit  autour  de  lui. 
Dans  les  moments  de  loisir  que  lui  laissait  son  commerce,  il  se 
livrait  à  l'étude  des  belles-lettres;  il  est  auteur  de  plusieurs  pu- 
blications pleines  d'intérêt,  et  son  Histoire  de  la  ville  de  Bolbec 
est  un  travail  aussi  consciencieux  qu'instructif,  qui  lui  assure 
une  place  distinguée  parmi  les  écrivains  de  notre  pays. 

Mais  les  qualités  que  nous  aimions  le  plus  à  honorer  dans  notre 
collègue,  c'était  la  bonté  de  son  cœur,  c'était  la  générosité  de 
son  caractère,  c'était  sa  modestie  dans  la  bienfaisance  qui  aug- 
mentait encore  le  bienfait;  aussi  les  malheureux  l'ont-ils  pleuré 
comme  un  père ,  car  ils  ont  compris  mieux  que  personne  toute 
l'étendue  de  leur  perte ,  et,  par  leurs  larmes ,  ils  ont  béni  une 
dernière  fois  la  main  qui  s'était  ouverte  si  souvent  devant  leur 
misère,  et  que  la  mort  est  venue  fermer  pour  toujours. 

Quant  à  nous,  ses  collègues,  il  nous  avait  habitués  à  compter 
sur  lui  pour  nous  aider  à  récompenser  les  actions  de  haute  mo- 
ralité, et ,  chaque  année ,  il  mettait  à  notre  disposition  deux 
livrets  de  la  caisse  d'épargne  pour  être  distribués  à  des  ouvriers 
honnêtes  et  laborieux. 

H.  Anne-Toussaint-Florentin  Rebsomen,  membre  correspon- 
dant, est  né  à  Paris ,  le  8  octobre  1789.  Admis  en  Tan  XII  dans  la 
garde  des  consuls ,  il  gagna  ses  grades  successivement  dans  la 
garde  impériale.  Fourrier  à  dix-sept  ans,  dans  le  i"  régiment 
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des  fusiliers  de  la  garde;  il  fut,  à  dix-huit  ans,  nommé  soas- 
lieutenant  au  2i«  léger. 

Notre  confrère  fit  les  campagnes  de  la  grande  armée ,  de  4806 
&  1808;  celles  d'Espagne ,  de  1808  à  1811  ;  la  campagne  de  Russie 
en  1812 ,  et  celles  d'Allemagne  en  1813. 

Il  fut  nommé  colonel  par  l'Empereur;  mus  ayant  perdu  deux 
membres ,  un  bras  et  une  Jambe ,  et  étant  tombé  au  pouvoir  de 
Tennemi ,  il  n'en  obtint  pas  le  brevet 

M.  Rebsomen  fut  fait  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  le  8 
juillet  1812,  officier  dans  le  même  ordre  le  8  novembre  1813, 
chevalier  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis  le  7  mars  1815,  et 
chevalier  de  la  Réunion  le  7  juin  1815. 

Il  reçut  dix-neuf  blessures.  Au  siège  de  Saragosse ,  une  balle 
lui  traversa  la  poitrine ,  l'épaule  et  le  bras  droit.  A  la  bataille  de 
Hanau ,  après  avoir  eu  la  jambe  droite  et  bras  gauche  successi- 
vement emportés  par  les  boulets  ennemis,  il  fut  fait  pri«oaoler 
et  ne  rentra  en  France  qu'en  1814. 

Après  les  revers  de  1815,  retiré  dans  la  charmante  vallée 
d'Arqués ,  il  eut  la  direction  de  la  commune  en  qualité  de  mure. 

Dans  cette  nouvelle  position ,  une  forte  volonté  de  fair»  le  bien 
lui  concilia  l'estime  de  tous. 

D'Arqués,  le  colonel  Rebsomen  passa  à  Dieppe,  en  qualité  de 
percepteur,  place  qu'il  a  gérée  pendant  vingt- une  années. 

En  1833 ,  il  fut  nommé  membre  correspondant  de  Tlnstitut 
historique  (section  de  l'histoire  et  des  sciences  physiques  et  ma-, 
thématiques). 

M.  Rebsomen  était  aussi  bon  musicien ,  et  inventa  et  cons- 
truisit lui-même  une  fiûte  à  dix-sept  clefs,  dont  il  jouait  de  la 
seule  main  qui  lui  restât. 

Quant  à  ses  qualités  privées,  tous  ceux  qui  l'ont  connu  s'ac- 
cordent à  dire  qu'il  fut  un  de  ces  hommes  d'élite ,  joignant  à  la 
franchise  militaire,  la  douceur  d'un  heureux  caractère. 

Tels  sont ,  messieurs,  les  membres  dont  l'existence  a  été 
brisée  dans  le  cours  de  cette  année  ;  et ,  comme  j'espère  vous 
l'avoir  prouvé  par  ces  quelques  lignes,  tous  trois  ont  eu  la  con- 
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solation  de  pouvoir  se  dire ,  en  mourant,  qu^ils  avaient  noble- 
ment et  utilement  rempli  leur  carrière. 

En  compensation  de  ces  pertes,  la  Société  a  vu  avec  plaisir 
Fadmiasion  dans  son  sein,  comme  membres  résidants ,  de  : 

MM.  ARNADimzoN ,  inspecteur  départemental  des  établissements 

de  bienfaisance  ; 
D' DuMESNiL ,  Arecieur-médecin  de  Tasile  de  Quatremares  ; 
BARTHiLBifv  fils ,  architecte  ; 
TEurruRisa ,  sous-intendant  militaire  ; 
Flbubt (Auguste),  architecte; 
ItasAiRT,  &brieant  dUndienue  ; 
DBSBm,  architecte; 

FicGDCio,  compositeur  et  prc^esseur  de  musique; 
Bbonohbt,  mécanicien,  capitaine  de  la  compagnie  des 

pompiers  de  la  garde  nationale  ; 
PALnca,  ancien  filateur; 
GoBBiiET  (Prosper),  maître  de  pension,  licencié  es  lettres; 

Et ,  comme  membres  correspondants ,  de  : 

MM.  GoBiiBiLLE ,  député  au  Ck>rp8  législatif,  ancien  inspecteur 
de  l'Université,  propriétaire  à  Maucomble ,  ancien  mem- 
bre  rendant  ; 

PDL001II8,  statuaire,  demeurant  à  Blosseville-Bonsecours; 

RiCBOND  DIB  Brus  ,  médecin  en  chef  des  eaux  thermales  de 
Vichy; 

S.  Em.  le  cardinal  ântonblli,  à  Rome; 

S.  Em.  le  cardinal  Ugouni  ,  à  Rome  ; 

DupÉnAUX ,  inspecteur  des  prisons  de  la  Belgique. 

Beadiuboard,  docteur  en  médecine,  à  Graville  (Havre.J 
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ANALYSE 

PROCÈS-VERBAUX 

DE  L'ANNÉE  1853-18S4. 


Séance  du  15  juin  1853. 
Présidence  de  MM.  A.  Pérou  et  Db  Lébob. 

la«UttaUoD  du  bureau. 

Diflcaur9  de  M.  A*  Péroii  en  quHanl  le  fauteuil. 

Discours  de  M.  De  Lérue,  président  entrant. 

Rapport  4e  la  çQtQinjlpaloa  de  publicité  pour  la  coiQcipoBition  du 
nulJet}Q. 

Suite  du  rapport  de  M.  E.  Burel  sur  son  voyage  dam  la 
Grande-Bretagne. 

Séance  du  i^^  juillet  1853. 
Présidence  de  M.  Db  L£rijb. 

Rapport  de  M.  De  Lérue,  sur  une  brochure  de  M.  Tabbé 
Decorde»  intitulée  :  Une  page  d^histoire. 

Rapport  de  M.  L*  Burel,  sur  deux  numéros  du  Journal  dé  lé 
Morale  chrétienne. 
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Rapport  de  M.  Gancaux,  sur  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences^  Belles-Lettres  et  Arts  de  Nancy, 

Séance  du  15  juillet  1853. 

Présidence  de  M.  De  Lébue. 

Le  secrétaire  de  bureau ,  étant  en  voyage  à  l'époque  de  la 
réunion  du  15  juillet,  regrette  de  ne  pouvoir  donner  de  som- 
maire pour  cette  séance;  mais,  malgré  ses  recherches,  il  n'a  pu 
trouver  de  procès- verbal. 

Séance  du  i^  août  1853. 

Présidence  de  M.  De  Lébue. 

M.  E.  Burel,  secrétaire  du  bureau,  donne  lecture  du  rapport 
sur  les  travaux  de  l'année  expirée.  Ce  rapport  est  adopté. 

Séance  du  16  août  1853. 
Présidence  de  M.  DeLébub. 
Même  observation  que  pour  la  Séance  du  15  juillet. 

Séance  de  rentrée  du  3  novembre  1853. 
Présidence  de  M.  De  Lébue. 

Classement  des  Membres  de  la  Société  en  sections  ou  commis- 
sions permanentes. 

Installation  de  M.  Cariiez  et  de  M.  Génot. 

Ce  dernier  donne  connaissance  du  préambule  d'un  Mémoire 
sur  l^influence  des  droits  d*octroi  sur  le  prix  des  denrées  et  sur 
leur  consommation. 

Séance  du  15  novembre  1853. 

Présidence  de  M.  De  Lébue. 

Rapport  de  M.  Vauquelin ,  sur  les  Mémoires  de  P Académie  du 
Gard, 
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Rapport  de  M.  Cancaiix  ,  sur  le  Recueil  dis  actes  de  Vyicadémie 
des  Sciences  y  Belles- Lettres  et  Arts  de  Bordeaux. 

Séance  du  4"  décembre  4853. 
Présidence  de  M.  De  Léeve. 

Rapport  delà  commission  administrative,  sur  les  comptes  du 
trésorier. 

M.  le  Président  remercie  M.  Vauquelin  do  sa  bonne  gestion. 

M.  Gapplet  rend  compte  d'un  voyage  qu'il  vient  de   faire 
récemment  en  Allemagne  et  en  Prusse. 

Rapports  de  M.  de  Duranvilie  :  1»  sur  un  Bulletin  de  la  Société 
d'' agriculture  du  département  de  VAube; 

^  Sur  les  annales  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie; 

3»  Sur  une  notice  de  M.  A.  Darcel. 

Rapports  de  M.  Vingtrinier  :  1<»  sur  un  numéro  du  Journal  de  la 
Morale  chrétienne;  2»  sur  une  statistique  des  prisons  de  la 
Belgique. 

Séance  du  \^  décembre  1853. 
PrésideDce  de  M.  Db  LéAvb. 

Rapport  de  M.  Vauquelin ,  sur  un  Mémoire  de  l^ Académie  de 
Dijon. 

Rapport  de  M.  Ganeaux ,  sur  un  Bulletin  de  V Athénée  du 
Beauvaisis. 

Séance  du  2  janvier  1854. 

Présidence  de  M.  De  Lébve. 

Admission,  comme  membres  résidants,  de  MM.  Arnaudtizon 
et  le  docteur  Dumesnil,  et,  comme  membre  correspondant,  de 
M.  P.-A.  Corneille. 

Rapport  de  M.  L*  Burel,  sur  un  bulletin  du  Journal  de  la  Société 
de  la  Morale  chrétienne. 
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Séance  du  16  janvier  4854. 
Présidence  de  M.  De  L&rub. 

Vote  d'une  somme  de  200  fr.  destinée  à  êlre  versée  pour  la 
souscription  organisée  par  M.  le  Préfet,  dans  le  but  de  venir  en 
aide  aux  ouvriers  inoccupés. 

Rapport  de  M.  Vauquelin ,  sur  le  Recueil  des  publications  de  la 
Société  Havraise  d'études  diverses. 

Rapport  de  M.  d'Estainlot ,  sur  un  Bulletin  de  la  Société  pour 
IHnstruction  élémentaire. 

Nomination  d'une  commission  pour  Técole  professionnelle. 

Séance  du  i^  Février  4854. 
Présidence  de  M.  Db  Lérub. 

Nomination  d'une  commission  ayant  pour  but  de  visiter 
rétablissement  de  M.  Lecoiute,  aux  Chartreux,  pour  ce  qui 
concerne  la  partie  industrielle. 

Mémoire  de  M.  Marchai ,  sur  l'écoulement  des  liquides  par  des 
orifices  de  formes  variées  et  de  pressions  différentes. 

Rapport  de  M.  Brunier,  concernant  l'école  professionnelle. 

Après  discussion ,  ce  rapport  est  renvoyé  à  la  commission 
spéciale,  pour  quelques  modifications. 

Séance  du  8  février  1854. 
Présidence  de  M»  Db  Lérub. 

Rapports  de  M.  Vauquelin  :  1»  sur  les  Annales  de  la  Société 
d' Emulation  des  Vosges;  2°  sur  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Sciences  de  Lille. 

Rapports  de  M.  de  Duranville  :  i^  sur  un  Bulletin  de  la  Société 
Académique  de  Laon;  2»  sur  une  brochure  de  M.  de  La  Querrière, 
intitulée  :  Revue  rouennaise. 

Communication  de  M.  Vinglrinier,  sur  les  Sociétés  de  Secours 
Mutuels. 

En  l'absence  de  M.  d'Ëstaintot,  M.  Barochc  communique,  au» 
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nom  de  ce  membre  :  1»  des  documenU  sur  rétablissement  du 
maisons  de  charité  et  des  hôpitaux  cantonaux;  2»  un  tnémoire  sur 
les  moyens  d'arriver  à  la  diminution  de  la  misère;  3^  un  rapport 
sur  deux  numéros  du  Journal  de  la  Morale  chrétienne;  4»  un 
rapport  sur  des  bulletios  du  journal  C Education  populaire. 

Séance  du  15  février  1854. 
Présidence  de  M.  Db  Léeue. 

Mémoire  de  M.  Delaionde ,  sur  Vétat  actuel  de  la  question  de  la 
boucherie. 

M.  Barthélémy  fils  est  proclamé  membre  résidant,  et  M.  Ful- 
conls,  membre  correspondant. 

Rapport  de  M.  E.  Burel,  sur  une  brochure  anglaise  contenant 
la  description  d'une  grue  voyageuse. 

Rapport  de  M.  Ghesneau ,  sur  plusieurs  brochures  et  notes 
envoyées,  comme  la  précédente,  par  M.  Grâce  Cal  vert,  membre 
corre^>ondant,  à  Manchester. 

Séance  du  1«  mars  1854. 
Présidence  de  M.  ta  Lébijb. 

Admission  de  MM.  Teinturier  et  Fieury,  comme  membres  rési- 
dants. 

Communication  de  la  section  des  sciences  physiques,  sur  la 
vente  des  engrais. 

Renseignements  sur  la  question  de  la  boucherie,  donnés  par 
M.  le  Président  à  M.  le  Maire ,  présent  à  la  séance. 

Séance  du  15  mars  1854. 

Présidence  de  M.  De  Lébue. 

Communication  verbale  de  M.  Delaionde  du  Thil,  sur  les  mer- 
curiales de  Routot  et  de  Poissy. 
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SéMce  du  i«  twril  IS54. 
PrMcteiice  de  M.  ta  Uten. 

Note  de  M.  Gi^plet,  sur  son  quatorzième  voyage  à  Rome. 

Mémoire  de  M.  Brunier,  sur  Tôcole  professiooQelle  départe- 
mentale. 

Lettre  adressée  à  M.  le  Préfet,  sur  cet  objet. 

Mémoire  d'une  commission  y  sur  les  abus  commis  par  les  com- 
pagnies de  chemins  de  fer,  et  notammeatpar  les  compagnies  de 
Paris  à  Rouen ,  au  Havre  et  à  Dieppe. 

Séance  du  15  avril  1854. 
Présidence  de  M.  Db  tÉai!ii. 

Admission,  comme  OMnbres  réManIs,  de  BIM.  Dessaint  et 
Desrues. 

Mémoire  de  M.  Lévy,  sur  les  machines  étedtro-motrices. 

Mémoire  de  M.  Léon  Vivct,  sur  le  libre-échange. 

Ck>mmunication  du  même,  sur  les  tables  tournantes. 

Rapports  de  M.  de  Duranvilte  :  1»  sur  un  ouvrage  de  M.  l'abbé 
(k>chet,  intitulé  :  les  églises  de  Varondissement  d^Yvetot;  2»  sur 
les  Mémoires  de  V Académie  du  Gard;  et  3<»  sur  un  BulleHn  de 
P Athénée  du  Beauvaisis. 

Rapport  de  M.  'YàuqueHn ,  sor  la'pi^âfmier  Bulletin  des  Sociétés 
savantes. 

Séance  du  U  avHl  WU. 

Présidence  de  M.  De  Lébub. 
Proposition  de  modiflcation-au  règlement  (Art.  19). 

Séofu^e  d^  98  4wrU  1«U. 
Présidence  de  M.  De  Lbbub. 

Rapport  de  la  eommiaslott  chargée»  d^ntamiiier  la  proposition 
de  modification  au  règlement  faite  par  M.-tnioier,  UarL- 19  4u 
règlementest  modifié,  et  la  durée  de  iapnialdenoe'paméei»  deux, 
ans. 
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Séance  du  i^  mai  1854. 
PréBidenoe  de  M.  De  LteUE. 

Elections  du  bureau. 

RapportdeM.  Ghesoeau,  ooDcernant  la  maladie  de  la  vigne 
(bulletin  du  Cercle  d'horticulture). 

Rapports  de  M.  De  Lérue  :  i^  sur  Vannuaire  de  V Académie  de 
Belgique^  1853; 

2*  Sur  le  Journal  d^ Education  populaire ,  janvier  1854  \ 

3»  Sur  la  statistique  décennale  du  Mont-de-^Piété  de  Bauen, 
18441853. 

Séance  du  15  mai  1854. 

Présidence.'de  M.  Baunibb. 

Rapport  de  la  commission  des  roéduUes. 
Lecture  d'une  pièce  de  vers  pour  la  Séance  publique  (M.  Théo- 
dore Lebreton). 

Séance  du  Umaii9»A, 

Présideoce  de  M.  Db  LftauB. 

Lecture  d'une  lettre  accompagnant  renvoi  de  trms  médailles 
offertes  à  la  Compagnie  par  S.  M.  l'Empereur. 
Rapport  de  la  commission  des  actes  de  haute  moralité. 
Suite  du  rapport  de  la  commission  des  médailles. 

Séance  du  de  mai  1854. 

Présidence  de  M.  Db  LiauB. 

Suite  du  rapport  de  la  commission  des  médailles. 
M.  Girardin  donne  lecture  d'un  rapport  concernant  uu  mémoire 
sur  l'éloge  de  Dulong. 
Rapport  de  la  commission  des  prix. 
Lecture  préalable  du  discours  du  président. 
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Séance  du  i^'juin  1B54. 

Présidence  de  M.  De  Léaus. 

DémiSBioo  d'uD  membre  résidant. 

Rapport  de  la  commlssioa  des  prix. 

Rapport  sur  l'ensemble  de  la  commission  des  médailles. 

M.  Besongnet  est  admis  comme  membre  résidant. 
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LISTE 

DES  0DVI4fiKS  IIPRIIÉS 

OFFERTS  k  LA  S0GI£T&  LIBRE  D'ÉMULATION  US  ROUEN  . 


ftM(«. 


i^  Par  ses  Membres  résidants. 


A.  LiTY.  — Etude  sur  uneffel  remarquable  produit  parletoD- 
nerre,le26  août  1852. 

Marchal.  —Mémoire  sur  la  nature  et  l'origine  des  alluvions  à 
l'embouchure  des  fleuves  qui  débouchent  dans  la  Manche; 
Rouen,  1854. 

A.  PÉRON.  —  Conseil  général  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, session  ordinaire  de  1853;  procès-verbaux  des  délibé- 
rations ;  Rouen ,  1853.  —  Almanach  de  Rouen  pour  l'année 
1854,  LViU«  année. 

9f*  Par  ses  Membres  correspondants. 

De  Gaumont.  —  Rapport  verbal  sur  une  excursion  dans  le  midi 
de  la  France,  fait  à  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments,  le 2â  octobre  1852. 

GocHET(l'abbé).—  La  Normandie  souterraine  ;  Rouen,  1854. 
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RicHOND  DES  Brus,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 
—  De  l'influence  du  plaisir  dans  le  Iraitement  des  maladies; 
Pans,  1844. 

30  Par  fies  étrangers  à  la  Société. 

Berger  de  Xivrby.  —  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Inscriptions 

et  Belles-Lettres,  au  nom  de  la  commission  des  antiquités  de 

France. 
Ballim.  ^  Tableau  décennal  des  opérations  du  Mont-de-Piété  de 

Rouen ,  pour  la  période  de  1S44  à  18^. 
Clerget.  —  Mémoire  sur  l'utilité  de  la  fondation  d'une  Ecole  d'art 

industriel  dans  la  ville  de  Rouen  ;  Pans ,  1854. 
Lessignol.  —  Etudes  sur  les  machines  à  air  chaud  de  M.  Ericsson  ; 

le  Havre,  1853. 
^  Rapport  sur  le  drawback  des  tissus  de  coton ,  suivi  d'une  pé- 
tition adressée  à  M.  le  ministre  du  commerce  et  à  M.  le  ministre 

des  finances;  Rouen ,  1853. 
Blondel.  —  Notice  sur  la  grande  Carte  topographique  de  la 

France,  dite  Carte  de  l'état-major. 
Ch.  Halo.  —  Histoire  des  rois  de  France,  petit  Précis  à  l'usage 

des  collèges,  institutions,  écoles  primaires  supérieures ^-Paris, 

1851. 
MoRiÈRE.— Résumé  des  Conférences  agricoles  sur  le  Drainage; 

Paris,  1853. 
PiGEORY.  —  Revue  des  Beaux-Arts;  Paris,  1853. 
^  Règlement  de  TEcole  agricole  de  réforme  des  garçons  à  Ruys^ 

seledeetBeerhem. 
Renard. —Jeanne  d^Arc  était-elle  Française?  réponse  au  mé- 
moire de  M.  Lepage,  intitulé  Jeanne  d'Arc  était-elle  Lorraine? 
Renact.  —  Observations  sur  la  propagation  de  la  vaccine  dan» 

le  département  de  TOrnc,  présentées  à  l'Académie  impériale 

de  Médecine. 
Mabirb,  président  de  la  Société  d'Agriculture  de  Neufchâtel.— 

Observations  sur  la  maladie  de  la  pomme  de  terre. 
Nepveur.  —  Notice  nécrologique  sur  M.  Alphonse  Bergasse;  — 
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Discours  prononcé  à  l'inauguration  du   buste  du  docteur 
Blanche,  à  l'Hospice-Général . 

—  Lettre  de  M.  le  président  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Seine-Inférieure,  relativement  au  projet  de  loi  concernaot  U 
police  des  engrais. 

—  Mémoire  sur  la  glycérine  et  ses  applications  aux  diverses 
branches  de  Fart  médical. 

Drapier.  —  Appendice  contenant  la  description  complète  de  deux 
nouvelles  machines,  système  de  bancs  à  broches,  Tuoe  cooioe 
boudinerie,  l'autre  comme  métier  à  filer. —Cours  complet  et 
pratique  de  filature  de  coton  ;  Rouen ,  1854. 

Le  Hir.  —  Journal  de  l'assureur  et  de  l'assuré. 

Terwangue. —Rouissage  des  plantes  textiles;  mode  français. 

—  Memorie  storiche  del  cave  dots,  domenico  Moricfaini;  Rome, 
1852. 

—  Note  sur  des  altérations  produites  par  l'électricité  sur  les  vé- 
gétaux. 

Merigolt  et  Vernon.  —  1  patent  steam  travelling  crâne;  London, 
1853. 

—  Visite  faîte  le  l«'août  1853  à  la  Colonie  du  Petit-QuevUly.  - 
Compte-rendu. 

*>  Par  les  Sociétés  savantes  de  France, 

Angers.  ^  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  24*  an- 
née; 1853. 

Aube.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture ,  des  Sciences ,  Arts 
et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Aube,  tome  XVII'' de  la 
collection;  Troyes,  1853. 

Amiens.  ^  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie;  iSS3. 

Aluer.— Bulletin  delà  Société  d'Émulation  du  département  de 
l'Allier;  1853. 

BoRDEAux.^Recueil  des  Actes  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Bordeaux  ;  4853. 

Boulogne-sur-Mer.— Société  d'Agriculture;  1853. 

Beau  vAis.^  Bulletin  de  l'Athénée  du  Boauvaisis;  1^'' semestre  1853. 
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Caen.—  Mémoire  de  laSocièlé  d'Agriculture  et  du  Commerce  de 

Caen;  1853. 
—  Annuaire  des  GîDq  Départements  de  la  Normandie,  publié 

par  l'Association  Normande; Caen,  1883, 19*  année. 

DuoN.— Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Dijon ,  2" série,  tome  l*', année  1851 -,  Dijon,  1852. 

Dbôme.*  Bulletin  des  Travaux  de  la  Société  départementale 
d'Agriculture  du  département  de  la  Drôme;  1853. 

ÉPOiAL.^Annales  de  la  Société  d'Émulation  du  département  des 
Yosgos;  1853. 

Etrbux.—  Recueil  des  Travaux  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Eure, 
3*  série;  1850-1851. 

GisoBs.—  (k>mice  Agricole  de  Gisors.—  Bulletin  n~  5  et  6. 

Gard.— Mémoire  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  département  du  Gard;  1853. 

LbHavbe.— Recueil  de  publications  de  la  Société  Havraise 
d'études  diverses,  de  la  18«  et  19«  année  ;  le  Havre ,  1853. 

Laon.— Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Laon,  tome  3; 
1854. 

Lille.— Mémoires  de  la  Société  Impériale  des  Sciences,  de  l'Agri- 
culture etdes  ArU  de  Lille;  1852. 

McjLHousE.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  Mulhouse; 
1853. 

Marseille.—  Répertoire  des  Travaux  de  la  Société  de  Statistique 
de  Marseille;  année  1852. 

Nancy.— Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts 
deNancy;  1852. 

Nantes.— Annales  de  la  Société  Académique  de  Nantes  et  du 
département  de  la  Loire-Inférieure  ;  1 854. 

Le  Put.— Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
du  Commerce  du  Puy,  tome  16,  année  1851  ;  le  Puy,  1853. 

PornERs.— Bulletin  de  la  Société  Académique  d'Agriculture, 
Belles-Lâttres,  Sciences  et  Arts  de  Poitiers,  2«  semestre  de 
1851 ,  n«« 22-23;  Poitiers,  1853. 
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Paris.— Annales  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  ;  2«  semestre 
4853,  !«'  semestre  4854. 

—  Société  impériale  d'Agriculture  de  France.  —  GompCe-reodu 
mensuel,  parM.Payen,  secrétaire  perpétuel,  tome  9«,  2*8érie; 
1853. 

-—  Société  impériale  et  centrale  d^Agriculture  de  la  Seioe.  — 
Bulletin  mensuel;  Paris,  1853. 

—  Annales  de  la  Société  impériale  d'Horticulture  de  Paris  9 1853. 

—  L'Athénéum français;  Paris,  1853. 

—  Bulletin  des  Sociétés  Savantes,  tome  l*';  mars  i854,Parî8. 
REDis.— Travaux  de  l'Académie  impériale;  année  1853. 
Rouen.  —Précis  analytique  des    travaux  de  TAcadémie  dea 

Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen  ;  1852-1853. 

—  Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  du 
département  de  la  Seine- Inférieure;  1853. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Seine^lnférieure; 
Rouen ,  1853. 

—  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  Médedne  de  Rouen  ; 
1853. 

RocHEFORT.—  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  el 

Belles-Lettres  de  Rochefort;  année  1852. 
Saint-Quentin.— Société  Académique  de  Saint-Quentin,  tomes 

9-10;  1852-1853. 

5»  Par  les  soeiélés  étrangére$. 

Bruxelles.— Bulletin  de  l'Académie  royale  des  Scienoea,  des 
Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique;  Bruxelles,  1853. 

^  Journaux  littéraires  et  seient{fiques. 

Revue  des  intérêts  maritimes  et  du  commerce  extérieur,  par 
Théodore-Napoléon  Bénard  ;  Paris ,  1853;  4*  année. 

Journal  d'éducation  populaire;  Paris,  1853;  4  n«  de  1854. 

La  Fabrique,  la  Ferme  et  l'Atelier;  n»*  10  Jusqu'à  19  de  l'année 
1853. 
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1^  Ouvrages  donnés  par  le  gouvernement. 

Brevets  d'invention;  Description  des  machines  et  procédé»  pour 
lesquels  des  brevets  dinvention  ont  été  délivrés  sous  le  régime 
de  la  loi  du  5  juillet  i844 ,  vol.  Il . 

—  Description  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les 
brevets  dinvention,  de  perfectionnement  et  dimportationdont 
la  durée  est  expirée  et  dans  ceux  dont  la  déchéance  a  été 
prononcée;  tome 69. 

—  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  du  1*^  janvier  au  31 
décembre  18S3;  Pans,  1853. 


L'archiviste , 

L*  BUREL. 
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LISTE 

DES    MEMBRES 

DELA 

SOCIÉTË  LIBRE  DfilULATlON  DE  ROUEN. 


BUREAU. 

MM.  J.-Â.  DE  LÉRUE,  Président. 
AuG.  LÉVY,  Vice-Président. 
CHESNEAU,  Secrétaire  de  correspondance. 
LEFORT,  Secrétaire  du  bureau. 
Louis  BUREL,  Archiviste. 
E.  VAUQUELIN,  Trésorier. 


COMMISSION  ÂDMINISTRÀTITE. 

MM.  le  Président.  MOULIN. 

L'Archiviste.  PÉRON. 

BAROGHE. 


COMMISSION  DE  PUBLICITÉ. 

MM.  le  Président.  CANEAUX. 

Le  Secrétaire  du  bureau  Eue.  BUREL. 

BRUNIER. 
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COMMISSION  d'enquête. 

MM.  les  membres  du  bureau.  MM.  LECOINTE  (An.) 

ARNAUDTIZON.  PÉRON. 


COMMISSION  DES  COURS  PUBLICS. 

MM.  le  Président.  LECOINTE  (An.) 

BRUNIER.  MARCHAL. 

DELALONDE  DU  THIL  MOULIN. 
D'ESTAINTOT. 


COMMISSION  DES  MÉDAILLES  ET  RÉCOMPENSES. 

MM.  le  Président.  DESSAINT. 

Le  Secrétaire  de  Corresp.  FÊLIX-ROLLÉ. 

ARNAUDTIZON.  HOUDOUARD. 

BARRE.  LACROIX. 

BESONGNET.  LECOINTE  (Am.) 

BUREL  (Eue.)  LEGRIS. 

CARLIEZ.  Napoléon  GALLET. 

DERLY.  PÉRON. 

Membres  correspondants, 

Darnétal.  —  MM.  LESGUILLIEZ,  Prospeb  PIMONT. 

Elbeuf.—  MM.  MATHIEU-BOURDON,  *;  LEFORT-HENRI ,  *; 

CAPPLET ,  CHENNEVIÈRE ,  *. 
Dieppe.  -  MM.  LECLERC-LEFEBYRE,  FÉRET  aîné,  LEFËVRE. 
Havre.  —  MM.  BOURLET  DE  LA  YALLÉE  (Alexandre),  KELD- 
WHYTEHEAD. 
M.  ROBERT,  à  Gerville. 


COMMISSION  DES  PRIX. 

MM.  le  Président.  GÉNOT. 

BARRR.  MARCHAL. 

BUREL  (Loms).  TEINTURIER. 
CANEAUX. 
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MEiMBRES  HONORAIRES. 


Messieurs 

Année  de  réception. 

1814.  Destigny,  aDcien  horloger,  Do^en,  membre  de  l'Académie 
de  Rouen ,  à  S'-Paër ,  près  Troarn  (Calvados). 

1820.  BouTEiLLER,  Docteur  en  Médecine,  rue  de  TËcole,  n.  6  ^ 

à  Rouen. 

1821.  De  la  QuÉRiKRE  aîné,  Membre  de  la  Commission  des  Anti- 

quités, de  l'Académie  de  Rouen,  rue  Herbière,  n..  12,  à 

Rouen. 
»     PiMONT  (Prosper),  Manufacturier,  membre  de  l'Académie  de 

Rouen  ,  et  Vice-Consul  d'Autriche,  quai  de  la  Bourse,  19, 

à  Rouen. 
»     PiNGUON ,  Architecte  ,  rue  d'Eauplet,  à  Rouen. 
»     ViNGTRiNiER,  D.-M . ,  Médecin  en  chef  des  Prisons ,  Médecin  des 

épidémies  ^  membre  de  TAcadémie  de  Rouen ,  rue  des 

Maillots,  n.  15,  à  Rouen. 
1824.  LizoT,  0.  4;^,  Président  du  tribunal  civil,  membre  du  Conseil 

Général,  rue  Alain-Blanchard,  13,  à  Rouen. 

1827.  TouGARD,  *,  ancien  Conseiller  de  Préfecture,  Horticulleur  , 

rue  des  Ponuniers-Mallet,  28,  à  Rouen. 

1828.  AVENEL,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  l'Académie  de 

Rouen,  rue  Ste-Croix-des-Pelletiers ,  22,  à  Rouen. 

1830.  GiRARDiN  ^y  Profess.  de  chimie,  membre  de  l'Académie  de 
Rouen,  Correspondant  de  l'Institut,  rue  Dulong,  n.  12,  à 
Rouen. 
»  Dupont-Delporte  (le  baron) ,  G.  0.  ^,  ex-pair  de  France, 
ancien  préfet  de  la  Seine-Inférieure ,  cité  d'Antin ,  5,  à  Paris. 
»  Lecoupeur,  D.-M.,  Médecin  de  l'Octroi  municipal ,  rue  Beau- 
voisine,  39,  à  Rouen. 

1837.  ViVET  (Léon),  Professeur  de  langues  et  de  mathématiques, 
boulevard  Beauvoisine ,  n.  63. 

1849»  LeRoy  (Ernest),  C.  *,  Préfet  de  la  Seinc-lnférieurcK 
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MEMBRES  RÉSIDANTS. 


Messieurs 

1823.  Fleury  ,  0.  ^,  Architecte,  maire  de  Rouen  ,  rue  Saint-Pa- 
trice ,  n.  13. 

1828.  Barbet  (Henry),  C.  *,  Manufacturier^  ex -Pair  de  France, 
Président  du  Conseil  Général ,  boulevard  Cauchoise,  n.  51. 

1830.  Lequesne,  0.  ^,  Propriétaire,  rue  Saint- Jacques ,  n.  24. 

1834.  Barre  (Auguste),  Architecte,  rue  du  Bailliage,  n.  19. 

1836.  Be  Lérue  (J.-A.),  Chef  de  Division  à  la  Préfecture,  hameau 

de  la  Motte,  n.  4. 
»     Lacroix  fils ,  fondeur,  Constructeur-mécanicien ,  boulevard 
Saint-Hilaire,  n.  23. 

1837.  Pauly,  fiOnstructeur-mécanicien,  route  de  Bonsecours. 
1840.  Caneaux  ,    D.-M.,  Professeur    à   l'Hôtel-Dieu,    rue   de 

l'Hôpital,  5. 
»     Wantiez,    Médecin    Vétérinaire,   membre  du  Conseil  de 

salubrité ,  rue  Cauchoise ,  n.  39. 
]'84l.  Vauquelin  (E.)^  ancien  Juge  au  Tribunal  de  Commerce,  nie 

St-Patrice ,  n.  32. 
»     Derly,  Architecte ,  rue  de  la  Cigogne,  n.  6. 
»     Langlois-d'Estaintot  ,  Avocat,  membre  de  la  commissioD 

des  prisons,  rue  de  la  Cigogne,  n.  8. 
»     Legointe  (Amédée),  Secrétaire  du  Conseil  des  Prud'hommes, 

route  de  Neufch&tel,  n.  10. 
»     MiROiTDB,  # ,  Fabricant  de  cardes,  rue  Lemire,  n.  18. 

1842.  Slawecki,  Ingénieur  civil,  rue  Beauvoisine,  n.  39. 

1843.  LEPR]âvosT(Alfjred),  Agréé  au  Tribunal  de  Commerce,  rae 

St-Etienne-des-Tonneliers,  n.  12. 
De  Duranvillb  (Léon),  Littérateur,  membre  de  T Académie 
de  Rouen ,  rue  Alain-Blanchard ,  n  3. 

1844.  Derons  (Eugène),  Membre  de  l'Académie  des  Arcades  de 

Rome,  boulevard  Bouvreuil,  n.  10  D. 
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1844.  QuENET  (Arsène),  Teinturier,  rue  Préfontaine,  n.  2T. 

»     BuREL  (Louis),  Juge-Suppléant  au  Tribunal  civil,  rampe* 
Bouvreuil,  n.  104. 

1845.  Langlet  (Félix),  Rafflneur  de  sucre ,  rue  des  Carmes,  n.  85. 

1846.  LévT  (Auguste),  Professeur  de  Mathématiques,  membre  de 

l'Académie  de  Rouen ,  rue  du  Petit-Haulévrier,  n.  4. 
»     PÉRON  (Alfred) ,  Imprimeur  typographe,  membre  du  conseil 
des  prud'hommes ,  rue  de  la  Vicomte,  n.  55. 

1847.  Moulin,  membre  du  conseil  municipal ,  route  de  Damétal , 

n.  75. 

»  YAncQuiER  DU  Trayersain,  Avocat,  rue  Bouvreuil,  n.  72. 

»  Filleul  (Amédée),  Filateur,  rue  de  la  Vicomte ,  n.  25. 

»  Baroghb,  Avocat,  rue  Nationale ,  n.  22. 

»  Martin,  Ingénieur  civil,  rue  de  Garville^,  n.  14. 

»  Brunier,  Ingénieur  civil ,  rue  de  Crosne,  n.  6. 

1848.  Cavelier-Joly,  Propriétaire,  hôtel  de  France. 

»     SouRDOis  (J.),  Commissionnaire  en  rouenneries,  boule- 
vard Bouvreuil,  n.  11. 
»     Lefort  ,  Avocat ,  rue  Étoupée ,  n.  2. 

1849.  FÉux-RoLLÉ,  Pharmacien ,  rue  Impériale ,  n.  47. 

»     Gallet  (Napoléon),  Apprêteur,  vice-président  du  conseil  des 

prud'hommes,  rue  de  Lenostre,  n<»  41. 
»     Lagassaigne  (A.),  Architecte ,  rue  de  Crosne* hors-ville,  n.  18. 
»     Gilles  (P.),  Manufacturier,  rue  SaintrGervais,  n.  84. 
»     Chesnbau  (A.),  Propriétaire ,  rue  de  la  Savonnerie,  n.  18. 

1850.  BuREL  (Ferdinand),  Filateur,  rue  Saint-Maur,  n.  34. 

>»     HouDOUARD ,  Constructeur-mécanicien ,  rue  des  Trois- Amis ,. 

aux  Chartreux. 
>*     BuREL  (Eugène),  Ingénieur  dvil ,  f ue  d'Uarcourt ,  n.  3. 
>»     Delaroque,  Docteur  en  médecine ,  quai  du  Havre,  n.  3  A. 
»      Despierrss,  Littérateur,  Papetier,  rue  Ganterie ,  n.  35. 

1851.  Dblalonde  du  Thil,  membre  du  Conseil  Général ,  rue  des 

Mnrs-St-Ouen^  n.  21. 
»     Frérbt  (Octave) ,  Architecte,  rue  des  Charrettes,  n.  174  A. 

1852.  Lbgris,  Ingénieur  civil,  constructeur,  à  Maromme. 

»  Marchal  ,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  chargé  du  service 
hydraulique  du  département  de  la  Seine  -Inférieure,  membre 
de  l'Académie  de  Rouen ,  boulevard  Beauvoisine ,  n.  39. 
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1853.  Caiubz   Jeune,    GraTeur  à  Rouen,  rue   du   Pré-de-la- 

BataiUe,n.2Ster. 
»     GÉNOT  Jeune ,  Directeur  de  l'octroi  municipal  de  Rouen ,  quai 
de  la  Bourse,  14  A. 

1854.  Abhaudtizoh  ,  41^,  Inspecteur  départemental  des  Etablisse- 

ments de  Bienfaisance ,  rue  de  Lémery ,  n.  1. 

»     Dbssaiht  ,  Manubcturier,  rue  de  Crosne ,  n.  10. 

»     BarthAleiit  fils ,  Architecte ,  rue  des  Bonnetiers ,  n.  9. 

»     FucBY  (Auguste),  Architecte,  rue  du  Tambour,  n.  5. 

»  TBiNTUBiBft,  0.  4^,  Sous- Intendant  militaire,  rue  du  Mouli- 
net, n.  5. 

»     Picciimi ,  Compositeur  de  Musique ,  rue  Benoit. 

»     Dbseubs  ,  Architecte ,  rue  Impériale ,  n.  54. 

»  BBSOHaRBT ,  « ,  Mécanicien ,  capitaine  des  Sapeurs-Pompiers, 
quai  Napoléon,  n.  53. 

»  DuMBSNU,  Directeur-Médecin  de  l'Asile  des  Aliénés  de 
Quatremares  (à  Sotteville-lès-Rouen). 

»     Paubr  ,  ancien  Filateur,  Maire  de  Fleury-sur-Andelle. 

»  GuBiNBT  (Prosper),  Maître  de  Pension,  licencié  es  lettres ^ 
à  Rouen ,  rue  du  Petit-Maulévrier ,  n.  i. 


Digitized  by 


Google 


—  233  — 


FORMATION  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  EN  SECTIONS. 


SBCnOll  0B8  8CIBlfCE8  VHT8IQUB8  ET  2IAT1JBELLB8. 

MM.  ViNGTRmiER ,  Président. 

MM.  FÉLIX-ROLLlé 

Chesneau,  Secrétaire. 

GiRARDIN. 

AVIÎNKL. 

Legoupeur. 

BOUTBILLBR. 

LÉVY. 

BuBKL  (Eugène). 

Marchal. 

Ganeaux. 

Yauqukun. 

Dblaboque. 

Wantiez. 

DUMESNIL. 

mm^ 

SECTION  DBS  M ANVFAGTUBBS. 

MM.  Arnaudtizon,  Président. 

Legointe,  Secrétaire. 

Lequesne. 

BuRBL  (Ferdinand). 

Palier. 

Cayelier-Joly. 

PlMOHT. 

Dbssaint. 

QUBNBT. 

Filleul. 

SOURDOIS. 

Gallet. 

Vauquelin. 

Gilles. 

,!■ 

section  de 

MÉCANIQUE. 

MM.  Marghal,  Président. 

MM.  UOUDOUARD. 

BuREL  (Riig.),  Secrétaire. 

Lacroix. 

Barre. 

Legris. 

Brunier. 

LÉVY. 

Besongnet. 

Martin. 

Carliez  jeune. 

MlROUDE. 

Derly. 

Pauly. 

Gallet. 

Slawegki. 
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SECTION  D'fiCONOHIB  El  DE  LITTÉHATOBE. 


MM.  BcTRBL  (Louis),  PréaideDt. 

HM.  Lbprévost. 

Barocue,  Secrétaire. 

liZOT. 

Debons. 

Mron. 

Delalondb  du  Thil. 

Teinturier. 

De  LÉftUB. 

TOUGARD. 

Despierbes. 

Vaucquibr  du  Tbateb 

GtiNOT. 

SAfif. 

GUEBNET. 

Vadqueldî. 

Langlois  d'Estaintot. 

VlVBT. 

l.KFORT. 

m^~ 

SECTION  D'AlkCmTBCTUEB  ET  DES  BEAIIX-ARR. 

MM.  Barrb,  Président. 

MM.  FRliRBT. 

De  Duranville  ,  Secret. 

Lagassaigne. 

De  la  QUÉRIÉRB. 

Moulin. 

Derly. 

PÉRON. 

Desrues. 

PlCCINNI. 

Fleury. 

PiNCHON. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS , 

EN'  FRANCE. 

Messieurs 

Algan  (M^),  Ingénieur  civil,  Professeur  à  TEcole  centrale  et  au  con- 
servatoire des  Arts  et  Métiers,  rue  d'Aumale,  n.  23,  à  Paris. 
Allier,  Directeur  de  la  colonie  de  Petit-Bourgs    rue  Paradis- 
Poissonnière  ,  n.  55 ,  à  Paris. 
Bardon  (William),  Ingénieur  civil,  à  Nantes. 
Baudouin  (Félix),  Propriétaire,  aux  Authieui-sur-le-Port-St-Ouen. 
Beau',  Receveur  de  l'enregistrement  et  des  domaines ,  à  Orléans. 
Beaunis,  Directeur  des  Contributions  indirectes ,  à  Rodez  (Aveyron). 
Beauregard,  Docteur  en  Médecine,  à  Graville  (Havre). 
Beaurepaire-Louvaigny  (de),  ancien  Ministre  plénipotentiaire,  à 

Louvaigny,  près  Falaise. 

Bellangé  (Hippolyte),  4^,  Peintre,  Paris. 

Bourdon  (Mathieu),  ^ ,  Président  de  la  Chambre  consultative  des 

Arts  et  Manufactures  d'Elbeuf,  ancien  Maire  de  la  ville,  ancien 

Membre  de  l'Assemblée  Législative ,  à  Elbeuf. 

BouRLET  DE  LA  VALLÉE  (Madame),  née  Espérance  Langlois  ,  Peintre 

à  la  manufacture  impériale  de  Sèvres. 
BouRLET  DE  LA  Vallée,  Directeur  d'assurance,  rue  Cadet,  20,  à  Paris. 
BouRLET  DE  LA  Vallée  (Alexandre)^  Naturaliste ,  au  Havre. 
BREViiRE,  Graveur  de  l'Imprûnerie  impériale,  rue  de  Verneuil,  20, 

à  Paris. 
Brierre  de  Boismont  ,  ^ ,  Docteur  en  Médecine,  faubourg  Saint- 
Antoine,  n.  303,  à  Paris. 
Cahours,^,  Professeur  de  chimie  à  l'École  centrale ,  et  examinateur 

à  l'École  polytechnique ,  rue  Chariot ,  n.  9,  à  Paris. 
(«allon.  Ingénieur  civil,  rue  des  Vosges,  n.  16,  à  Paris. 
Canel  (A.),  Antiquaire,  à  Pont-Audemer. 
Capplet.  ancien  Manufacturier,  à  Elbeuf. 
Gauhont  (de),  ^ ,  Directeur  de  l'Association  Normande ,  correspon* 
dant  de  l'Institut,  à  Caen. 
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Cellieb-Dufayel  ,  ancien  Notaire ,  homme  de  lettres  ,  rue  de  2a 

Chaassée-d'Antin ,  n.  26,  à  Paris. 
Chalon  fils,  ancien  Négociant,  homme  de  lettres  ,  à  Bellefontaine, 

près  Luzarches  (Seine-et-Oise). 
Chenneyiére  (Théodore),  ^,  Manufacturier,  à  Eibeuf. 
Chevalier,  Fabricant  de  lampes,  rue  du  Petit-Thomas,  n.  14,  i 

Paris. 
Chevalier  (Saint-Amand),  Membre  de  la  Société  d'ËmulatioD  et 

Bourges,  à  Bourges. 
Chevreul,  C.  ^,  Professeur-Administrateur  du  Jardin  des  Plantes. 

membre  de  Tlnstitut,  au  Jardin  des  Plantes,  à  Paris. 
Chopin,  Docteur  en  Médecine,  au  Neubourg. 
Cochet  (Fabbé) ,  Inspecteur  des  monuments  historiques ,  à  Dieppe. 
Corneille  (P.-A.),  ^,  ancien  Inspecteur  de  TUniversité,  dépoté 

au  Corps- Législatif ,  Propriétaire  à  Maucomble. 
Court,  ^,  Peintre  d'histoire.  Conservateur  du  musée,  à  Rouen. 
Daviaud  ,  ^ ,  Directeur  de  l'Enregistrement  et  des  Domaines , 

à  Melun. 
David,  4^,  Statuaire,  Membre  dellnstitut^  rue  d'Arras,  n.  20,  à  Paris. 
Delabarre,  ^,  Docteur  en  Médecine^  Chirurgien -Dentiste  des 

Hôpitaux  de  Paris ,  rue  de  la  Paix ,  n.  2 ,  à  Paris. 
Delarue  (L.-H  ),  Secrétaire  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 

Sciences  ,  Arts  et  Belles-Lettres  du  départ,  de  l'Eure  ,  à  Évreox. 
Depaulis,    Craveur    en  médailles,  rue  de  Furstemberg ,    n.   6^ 

à  Paris. 
Desbordes-Valmore  (Madame),  à  Paris. 
Desmazières  ,  Naturaliste ,  à  Lambersaart,  près  Lille. 
DoMMEY,  Architecte  du  Palais  de  Justice  de  Paris,  rue  Serpente, 

n.  16,  à  Paris. 
DuROG  fils,  Filateur  à  Barentin,  rue  St-NIcolas,  n.  39,  à  Rouen. 
DuROis  (Louis),  Propriétaire  au  Ménil-Durand ,  près  Lisieux. 
DunÉRiL,  C.  4^,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Jardin  des 

Plantes  et  à  la  Faculté  de  Médecine ,  rue  Cuvier,  n.  3 ,  à  Paris. 
Dupont,  rue  aux  Maignants,  n.  3,  à  Evreux. 
Dupont-Delporte,  (Napoléon),  ancien  représentant  du  peuple,  cité 

d'Antin,  n.  5,  à  Paris. 
DuRONGERAY,  Homme  de  Lettres,  rue  Mignon,  n.  7,  à  Paris. 
Duval-Legamus,  *,  Peintre,  place  Furstemberg,  n.  6,  à  Paris. 
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Elwart,  Professeur  au  Conservatoire  impérial,  rue  de  Bréda,  n.  26, 

à  Paris. 
Enault  ,  Docteur  en  Médecine ,  rue  de  Londres ,  n.  29 ,  à  Paris. 
FÉRET  aîné,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Dieppe,  rue  de  la  Barre , 

à  Dieppe. 
FÉRET  (  Amédée) ,  Professeur  de  Dessin  au  Collège ,  à  Dieppe. 
Fly  (de),  ^,  Consul  et  Chancelier  de  T Ambassade  de  France, 

à 
FoviLLE,  ^,  ex-Médecin  en  chef  de  l'Hospice  des  Aliénés  de  Rouen, 

rue  de  Lille,  n.  119 ,  à  Paris. 
FcjLCONis,  Statuaire,  à  Blosseville-Bonsecours. 
Gaulle,  Statuaire,  rue  de  l'Université ,  au  dép6t  des  marbres  du 

Gouvernement,  à  Paris. 
Girard,  Géomètre  expert,  à  Versailles. 
GoDDE  DE  LiANGOURT  ,  ^ ,  Secrétaire  de  la  Société  générale  des 

Naufrages ,  à  Paris ,  rue  Neuve-des-Mathurins ,  n.  17. 
GONFREViLLE  flls ,  Chimiste^  Paris. 

HIRONDELLE,  Docteur-Médeclu ,  à  Bourg-Âchard. 
jACQUELm-DuBUissoN,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Sciences 

physiques  et  naturelles,  rue  du  Harlay,  n.  6,  à  Paris. 
JoLiMONT  (de).   Antiquaire,  Paris. 

JouANNiN  (François),  Négociant,  àSaint-Brieuc. 
Langlois  (Achille) ,  Inspecteur  de  l'instruction  primaire,  à  ChÀlon- 

sur-Saône  (Saône-et-Loîre). 
La  Saussaie  (de),  ^  , membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres,  rue  des  Saints-Pères,  n.  38,  à  Paris. 
Lasgorseix  ,  Mécanicien ,  Paris. 

Leereton  (Théodore),  Homme  de  Lettres,  à  Rouen. 
Le  Brun  (Madame) ,  Peintre ,  Paris. 

Leclerc-Lefètre  ,  Négociant ,  à  Dieppe . 

Le  Couturier,  Avocat,  rue  de  Paradis^Poissonnière,  n.  56,  à  Paris. 
Lefeevre(S.),  Professeur  au  Collège  de  Dieppe,  rue  Duquesne,  3, 

à  Dieppe. 
Lefort-Henri ,  *,  Propriétaire,  ancien  Maire  d'Elbeuf,  à  Elbeuf. 
Légal  ,  Artiste  Peintre ,  à  Rouen ,  rue  de  TEcureuil ,  n.  14. 
LÉGER  (Antoine-Hippolyte) ,  Docteur  en  Médecine  et  Antiquaire, 

à  Alençon. 
Lemaitre  (Madame  Philippe),  Littérateur,  à  Yville-sur-Risle. 
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Le  Marchand  dg  la  Faverib  ,  * ,  ex-Préfet  du  département  de  U 
Drôme,  à  Fresquienne ,  canton  dePavilly. 

Le  Normand  (Ch.) ,  Homme  de  Lettres ,  Paru. 

Lepage,  Pharmacien,  àGisors. 

Le  Prévost  (Auguste)  ,0:  iK^,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
de  l'Institut,  à  Saint-Martin-du-Tilleul  (Eure),  et  à  Paris,  rue  et 
hôtel  Jacob ,  n.  44. 

Lequbsnb  (Frédéric) ,  Paris. 

Le  Roy,  Professeur. 

Lesage  ,  Peintre ,  rue  des  Yieux-Âugustins ,  n.  46 ,  à  Paris. 

Lesguiluez,  ex-Pharmacien,  à  Darnétal. 

Lesseps  (de) ,  ex-Gonsul  de  France  en  Espagne ,  Paris. 

L'Huillier  (Alphonse),  propriétaire,  à  Cocherelles,  près  Dreux. 

LiRBUX,  propriétaire,  rue  Bergère ,  n.  12,  à  Paris. 

LuRiEU  (Gabriel  de),  Inspecteur  général  de  l'«  classe  des  établisse- 
ments de  bienfaisance ,  boulevard  de  la  Madeleine,  n.  21 ,  â Paris. 

LuTON,  Membre  de  la  Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  na- 
tionale, Paris. 

Maroghetti  ,  Statuaire ,  Paris. 

Marnières  (Marquis  des) ,  Propriétaire,  à  Dreux. 

Ménier,  Fabricant  de  Chocolats  et  Produits  chimiques,  rue  Sainte- 
Groix-de-la-Bretonnerie,  n.  37,  À  Paris. 

MONFALGON ,  Docteur  en  Médecine,  Conservateur  de  la  Bibliothèque, 
à  Lyon. 

MONNiER,  Professeur  au  collège  de  Gap  (Hautes-Alpes). 

MuRizON ,  Propriétaire ,  à  Dieppedalle. 

MiGHEL,  éditeur  du  Nouveau  Duhamel^  Paris. 

Odent  (Paul) ,  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  de  Vendôme. 

Olery,  Secrétaire  de  l'Académie  de  Nancy. 

Paillet  (de  Plombières),  homme  de  lettres,  Paris. 

Piferey  (Gabriel  de),  rue  de  Parme,  n.  8,  à  Paris. 

Piton  (Madame) ,  née  Pigquenot  ,  Graveur ,  rue  Folie-Méricourt , 
n.  4,  à  Paris. 

PoRTRET  (Octave) ,  Avocat ,  Homme  de  Lettres ,  Paris. 

PouiLLET,  0.  *,  Professeur  de  Physique,  Membre  de  Tlnstitat, 
faubourg  Poissonnière ,  à  Paris. 

Renault  (Victrice) ,  Naturaliste,  Ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées, 
à  Melun. 
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RiBOUT ,  Secrétaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Bourg ,  à  Bourg. 

RiCHOND  DES  Brus  ,  ^ ,  Médecin  en  chef  deseaux  thermales  de  Vichy. 

ROBEBT)  Négociant  ei)  lins,  àGerville  (Seine-Inférieure). 

RocHEFOUGÀULT-LiANGOURT  (le  Marquis  de  la) ,  ex-Député  du  Cher, 
Président  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  à  Paris. 

RoosMALEN  (de),  Professeur  d'Éloquence  parlée,  rue  des  Petits- 
Augustins,  n.  22 ,  à  Paris. 

Roux ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Saulgy  (de),  0.  if^ ,  membre  de  TÂcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  Directeur  du  Musée  d'artillerie,  à  Paris,  au  dép(yt  central 
d'artillerie,  place  Stf Thomas-d'Aquin ,  n.  3. 

ScHMrrH,  ^,  Dessinateur-Lithographe,  ex-Chef  de  division  au  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes,  rue  des  Fossés- 
Monsieur-le-Prince,  n.  33,  à  Paris. 

S^HOKiN  (Achille),  Fabricant  de  produits  chiniiques,  à  la  Poterie,  près 
Rouen  (Belbeuf). 

SouBEiRAN  (Eugène),  4^,  Professeur  de  physique  A  l'École  spéciale 
de  pharmade  de  Paris,  Chef  de  la  Phannaeie  centrale,  quai  de 
la  Toiuttette,  i  Paris. 

Tassel  aîné,  Filateur,  à  Arques. 

Tayehnisb,^, 

Thiessé  (Léon),  0.  *,  ex-Préfet  du  département  des  Basses-Alpes, 
à  Forges-Ies-Eaux. 

Thorel  de  Saint-Martin,  Avocat,  Sainte-Chapelle,  n.  5,  à  Paris. 

TuDOT,  Peintre  et  Lithographe,  Directeur  de  l'École  de  Dessin,  à 
MouUns. 

Vanssay  (  le  Baron  de  ),  O.  « ,  à  la  Barre ,  près  StrCaUs  (Sarthe). 

Yernbt  (Horace) ,  C.  ^  ,  Peintre ,  M^nbre  de  l'Institut,  pavillon 
du  Palais  de  Tlnstitut,  à  Paris. 

Kbld-Whytehead,  Ingénieur  civil,  au  Havre. 


Nota.  MM.  les  Membres  correspondants  dont  les  adresses  ne  seraient  pas  exacte- 
ment indiqnées ,  sont  priés  de  vouloir  bien  faire  connaître ,  franco ,  au  Secrétaire  de 
correspondance,  les  rectifications  qui  seraient  ^  opérer. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS, 

HORS   DE   FRANCE. 


Messieurs 

Amtonblli  (S.  Em.  Mg' ),  Cardinal  à  Rome. 

Beltrao  (Louis  Antonio  da  Silva),  Off.  de  la  Marine  portugaîse, 

à  Porto. 
Brunel  fils,  Ingénieur  civil ,  à  Londres. 
Calyert,  professeur  de  chimie,  à  Manchester. 
Campana,  C.  ^,  Marquis  (Giovanni-Pietro  de)  Président  du  Mont- 

de-Piété  de  Rome,  Membre  de  l'Institut  de  France  et  de  plusicors 

Académies,  à  Rome. 
Garhelbo  Alleora,  professeur  de  langues,  à  Messine. 
Garbieleo  Lafarina,  Secrétaire  général  de  l'Académie  pâoritaine 

de  Messine. 
Ghaumette  des  Fossiâs,  e^,  Gonsul-général  de  France  au  Pérou, 

à  Lima. 
Decaux,  Docteur  en  Médecine   de  la  Faculté  d'Edimbourg,  à 

Edimbourg. 
DuBUG  (Emile) ,  Docteur  en  Médecine,  à  Edimbourg. 
DupÉTiAux,  Inspecteur  général  des  Prisons  de  la  Belgique. 
Durand  (Gharles),  Homme  de  Lettres ,  à  Francfort-sur-le-Mein. 
Emicanuelo  Taranto  Rosso,  Professeur  d'Histoire  naturelle  et 

d'Archéologie,  à  Messine. 
Felipis  (Pietro  de).  Médecin,  à  Milan. 
FiESCHi  (S.  Em.  Mg'  Adrien),  Gardinal,  à  Rome. 
Galltot  (Jérôme),  Ghimiste,  à  Pondichéry. 
Gampert,  Juge ,  à  Genève. 
La  Farina  fils.  Littérateur,  à  Messine. 
Le  Bidart  de  Thumaide,  Procureur  du  Roi,  à  Liège. 
Hagkensie  ,  Peintre ,  à  Londres. 
Mag-Leod  ,    Professeur   de   littérature    étrangère  à    l'Académie 

d'Edimbourg. 
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MoNTFEBRAiiB(d6),  #,  Ingénieur-Ârchitecte  derEmpereur  de  Russie. 

MoRiCHiNi  (S.  Em.  Mgr  Don  Garlo-Luigi),  Cardinal  à  Rome. 

RiCGARDO  MiTTOHELL,  Professeur  d'Eloquence,  à  Messine. 

RicoRB,  Amiral,  Membre  du  Conseil  dç  l'Amirauté,  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  l'Aigle  blanc,  de  Sainte- Anne ,  de  Saint-^Ia- 
dimir,  etdel'ordre  militaire  de  SaintrGeorges,  à  Saint-Pétersbourg. 

Shith,  Ingénieur  civil,  à  Londres. 

Stassakt  ^  (Bon  de) ,  Sénateur,  à  Bruxelles. 

UfiOLim  (S.  Em.  Mg' ),  Cardinal  à  Rome« 

VoGEL,  Professeur  de  Chimie ,  à  Munich. 


16 


Digitized  by 


Google 


—  242  — 

! 
<)C<KH>0<>00:0000<>OK>0<K>OC)0<>000<)<K><K><^^ 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES, 

EN   FRANCE. 


ABBBT1i.Lfi  (Somme). 
Société  d'Emulation. 

AMIENS  (Somme). 

Académie  des  Scieoces ,  Agriculture,  Commerce,  Belles-Lettres  et 

Arts  delà  Somme. 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

ANGERS. 

Société  d'Agrieulture,  Sciences  et  Arts,  etc. 

Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire. 

BAYEUX  (GaWados). 
Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

BEAUYAIS. 

Athénée  du  Beauvaisis. 

BESANÇON  (Doube). 

Société  libre  d'Agriculture ,  Arts  et  Commerce. 

BÊZIERS  (  Bérault  ). 

Société  archéologique. 

BLOIS  (Loir-et-Cher). 

Société  des  Sciences  et  Lettres. 

BORDEAUX  (Gironde). 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

BOULOGNE-SUR-MER  (  Pas-de-Calais  ); 

Société  d'Agriculture ,  des  Sciences  et  des  Arts. 

BOURG  (Ain). 

Société  d'Emulation  du  département  de  l'Ain. 

BOURGES  (Cher). 

Société  d'Agriculture,  Commerce  et  Arts. 

CAEN  (Calvados). 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

Société  d'Agriculture  et  de  Commerce. 

Association  Normande. 
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Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

CALAIS  (Pas-de-Calaifl). 
Société  d'Agriculture  de  Calais. 

GBERBOURG  (Manelie). 
Académie  de  Cherbourg. 

GARPBKTRAS  (Y^uclMe). 
Société  d'Economie  rurale  du  département  de  Vaucluse. 

GHALONS-SUR-MARNB  (Ifarae). 
Société  d'Agriculture. 

GHATEAUROUX  (Indre). 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  département  de  l'Indre. 

GOLMAR(  Haut-Rhin). 
Société  d'Emulation. 

DIJON  (GAtfr^'Or). 

Académie  des  Sciences,  Bellefr-Lettreset  Arts. 

DOUAI  (Nord). 
Société  centrale  d'Agriculture,  Arts  et  Sciences  du  département 

du  Nord. 

ÉPINAL  (Voflges). 

Société  d'Émulation  du  département  des  Vosges. 

ÉVREUX(Eure). 

Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  dé- 
partement de  l'Eure. 

FALAISE  (GalvadoB). 
Société  d'Agriculture. 

GUMttS  (  Bore  ). 
Comice  agricole  du  canton  de  Gisors. 

LE  HAVRE  (SelDfr-Inférieure). 

Société  Havraise  d'Etudes  diverses. 

L&  PUY  (Havla-Uire). 
Société  d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et  GMNMrce. 

LILLE  (Nord). 
Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts. 

LIMOGI^  {Htrate-^yienne). 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

LYON  (Rhône). 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Aris. 

LE  MANS  (SarUie). 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 
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MARSEILLE  (  Boudies-da-Rhône). 

Académie  des  Sciences. 

Société  de  Statistique. 

METZ(M06elIe). 

Académie  des  Lettres,  Sciences,  Arts  et  Agricoltare. 

MONTAUBAN  (Tarn-et-Garoime). 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Relies-Lettres  de  Tam^-Ga- 

ronne. 

.  MONTPELLIER  (Hérault). 
Société  de  Médecine. 

Société  d'Émulation. 
Société  Industrielle. 


MOULINS  (Allier). 

MULHAUSEN  (Haut-Rhio). 
NANCY  (Meorthe). 


Société  d'Agriculture. 

Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

NANTES  (Loire-lDférieure). 
Société  académique  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

NANTUA. 

Société  d'Emulation  de  Nantua. 

NIORT  (Deux-Sèvree). 
Athénée  des  Sciences  et  des  Arts  de  Niort. 

NIMES  (Gard). 
Académie  des  Sciences ,  des  Lettres,  des  Arts  et  dé  l'Agriculture. 

PARIS  (Seine). 
Académie  de  Flndustrie  agricole,  manufacturière  et  commerciale. 
Conseil  des  Mines. 
Institut  de  France. 

Institut  historique ,  rue  des  Saints-Pères,  n.  14. 
Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine. 
Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  nationale. 
Société  Entomologique. 
Sodété  de  Géogra4[^hie. 
Société  pour  l'Instruction  élémentaire. 
Société  des  Sciences  naturelles. 
Société  d'Horticulture  de  Paris  et  centrale  de  France. 
Société  de  Médecine. 
Société  Générale  des  Naufrages. 
Société  Médicale  d'Emulation. 


Digitized  by 


Google 


—  246  — 

Société  de  la  Morale  chrétienne. 

Société  de  Pharmacie. 

Société  Philomatique. 

Société  des  Sciences  physiques,  chimiques  et  industrielles. 

Société  d'Économie  charitable,  rue  Grenelle-Saint-Germain,  n.  49. 

PERPIGNAN  (Pyréoées-OrlenUles). 
Société  académique  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce ,  des  Pyrénéen- 
Orientales. 

POITIERS  (Vienne). 
Société  Académique. 

REIMS  (Marne). 
Académie. 

RENNES  (  lUe-et-VUaine). 
Société  des  Arts. 

ROUEN  (Sein^-Inférieure). 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Société  libre  pour  le  progrès  de  l'Industrie  et  du  Commerce. 

Coqseil  central  de  Salubrité  du  département. 

Société  centrale  d'Horticulture. 

Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Botanique. 

Société  libre  des  Pharmaciens. 

SAINT-AMAND  (Cher). 
Société  d'Agriculture. 

SAINT-QUENTIN  (Aisne). 

Société  industrielle  de  Saint-Quentin. 
Société  académique  idem. 

STRASBOURG  (Ba»-Rhin  ). 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts. 

TOULOUSE  (Haate-Garonne). 
Académie  des  Jeux  Floraux. 

TROYES(Aube). 
Société  d'Agriculture. 

VALENCE  (Dr6me). 

Société  de  Statistique  de  la  Drôme. 

Société  d'Agriculture  du  département  de  la  Drôme. 

VERSAILLES  (Seine-et-Oiae  ). 

Société  d'Agriculture  du  département  de  Seine-et-Oise. 

Nota.  Les  Académies  ou  Sociétés  dont  les  Utres  auraient  éprouvé  des  modiflea- 
lions,  sont  priées  de  vouloir  bien  les  faire  connaître  à  la  Société  libre  d'Emulation 
vi  de  continuer  à  lui  adresser  leurs  publications. 
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'  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

ÉTRANGÈRES.  . 


Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles. 

Académie  de  Berlin. 

Académie  des  Sciences  de  Messine. 

Société  royale  des  Antiquaires,  à  Londres. 

Société  Littéraire,  à  Harlem. 

Société  Médicale,  à  Neufchâtel,  en  Suisse. 

Société  royale  d'Agriculture,  à  Turin. 

Société  d'Histoire  naturelle ,  à  Ratisbonne. 

Société  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  de  Genève. 

Société  de  Médecine  de  Bologne. 


Nota.  Les  Académies  ou  Sodétés  étrangères  qui  auraient  épToavé  des  nodllUft- 
tions  dans  leurs  titres  ou  dans  leur  existence,  sont  priées  d'en  donner  ayis  à  la  So- 
ciété libre  d'EmulaUon,  pour  la  régularité  des  listes ,  et  de  vouloir  bien  continuer  à 
communiquer  avec  elle. 
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